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ANNÉE  474». 

Mererêài  1*^  mars. — Ily  eut  comédie  chez  le  roi.  —  Le 
bruit  ayoit  couru qii*îlyauroit  du  changement  au  commen- 
cement de  ce  mois  sur  les  monnoies;  mais  il  n'y  en  a  point 
eu  *.  —  Le  prince  de  Cellamare  est  parti  enfin  de  Blois;  il 

doit  arriver  le  ï  a  l'oitiers  ,  et  cL'  làcoiiliiuKjr  son  voyage  imi 
Espagne.  M.  du  Liboy  l'accompagne  toujours  et  raccom- 
pagnera jusqu'à  la  frontière.  — On  a  donné  ù  M.  l'abhé 
Dubois  la  belle  abbaye  de  Bourgueil^  qu'avoit  M.  Tabbé 
de  Louvois.  —  Les  actions  sur  le  Mississipi  sont  en  grande 
séputation  ;  on  regarde  présentement  cette  affoire  comme 
très-«vantageuse  pour  ceux  qui  y  ont  mis^  et  on  offife  à 
beaucoup  de  gens,  qui  n'y  ont  nais  que  des  billets  d'État, 
de  les  rembourser  en  argent  comptant  à  fort  peu  de 
perte^  car  on  leur  propose  quatre-vingt-seize  pour  cent. 

*  ÛQ  traite  ici  les  finances  avec  le  même  sîlenoe  que  la  Constitution. 
Des  volumes  iD*folio  ne  suffiroientpas  en  seules  notes  sur  œs  deux  ma- 
tières. Elles  sont  d'ailleurs  si  comiues  et  tant  de  gens  eo  ont  éctit, 
qa^on  a  cm  s'en  pouvoir  tenir  à  n'en  rien  eipUqaer. 

Jeudi  2.  —  Le  conseil  des  parties  ne  tient  d'ordinaireqne 

les  samedis;  uiiiscomme  il  y  a  beaucoup  d'affaires  prë- 

T*  XYill.  t 
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sentement^  on  le  tient  fort  souvent  ttuitt  le  jeudi  et  il  y 
en  eut  un  il  y  a  huit  jours  et  un  aujourd'hui.  —  M.  de 

Mortemart  *,  gouverneur  du  Havre,  a  vendu  ce  gouver- 
nement au  duc  de  Saint-Aignan,  oncle  de  feue  madame 
de  Mortemart,  sa  Icmme,  qui  lui  en  donne  400,001) 
francs;  ce  gouvernement  vaut  près  de  34,000  livres  de 
rente.  —  On  dit  que  le  roi  laeques,  qu'on  appelle  le  pré- 
tendant»  estpartide  hùm»,  etqu'il  va  s'embarquer  à  Li- 
vonrne  pour  passer  en  Espagne;  d'autres  croient  qu'il  va 
à  Inspruck  pour  épouser  la  princesse  SoHeska  ;  tout  cela 
est  fort  incertain. 

*  Le  due  de  Mortemart  s'appliqua  à  ruiner  sa  fortune  avee  la  ménie 
niite  dTun  ambitieux  à  la  faire.  Piqué  de  ce  qu*im  lieutenant  de  roi« 
autre  que  oelui  qu'il  demandoit,  fût  nommé  pour  le  Havre,  il  en  vanidil 
le  gouvemeaMnt.  il  ne  tint  pas  à  lui  qu'il  ne  se  défit  aussi  de  sa  eharge 

de  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  et  même  pour  rien,  qui 
l'eût  bien  voulu  [«icj.  tiiliii  on  voit  l'us.igo  (jiri!  n  su  faire  de  tout  ce  qu'il 
a  eu  de  père  et  de  beau-père,  et  la  situation  unique  où  il  s^ett  nm,  et 
pourquoi. 

Vendredi  3.  —  L'alTaire  de  milord  Stairsavecles  jnùnces 
du  siuig  sur  le  cérémonial  ne  prend  point  le  iraiu  de  s'ac- 
commoder; les  autres  ambassadeurs  <i{)|)rouvent  son  pro- 
cédé en  de  certaines  choses  ;  mais  ils  le  blâment  sur  ce 
qu'il  en  a  trop  £ût  pour  M.  le  duc  de  Chartres,  qui  n'é- 
tant que  prince  du  sang>  ne  doit  pas  avoir  d'autre  trai- 
tement que  les  autres  princes  du  sang.  —  M.  de  Court, 
sous-^ouveriieur  de  M.  le  duc  de  Chartres,  et  qui  a  long- 
teniph  servi  dans  la  luanue  avec  he.nieoiip  de  réputa- 
tion, a  obtenu  une  place  dans  le  conbcii^  qui  se  tient  tou- 
jours chez  M-  le  comte  de  Toulouse.  — Voici  les  noms  de 
tous  les  nouveaux  colonels  d'infanterie  que  l'on  saitdéjà, 
qnoiquela  promotion  ne  soit  pas  déclarée  :  Rambures^  Na- 
varre; liaulevrier,  Piémont  ;  Torcy,  Royal  ;  Fénelon,  Poi- 
tou ;  Marcîeu,  Royal-vaisseaux  ;  liole,  Bretagne  ;  Houde- 
lot,  Ailois;  MuiiU'cvel,  Houer^u»';  d'Aiiliny,  lioulouuois; 
Hirepoix,  SaiiiioDge;  Maupeuu,  iii^orre  ;  la  Fer  té ,  la  Mar-  ^ 
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che;  d'Avarey,  Nivernois;  Montfort,  Petiàn^  Malauze,  Age- 
nois;  Fimarcon,  Boiu  l  ion. 

Samedi  k,  —  M.  le  duc  d'Orléans  a  fait  un  don  au  grand 
pneur  sur  les  loteries  qui  se  Urant  tous  les  mois  à  Pans  ; 
on  orqii  que  ofik  Iqi  v^dra  20  ou  dO^OOO  éous  pur  an, 
— -OnditqueleKm  JaiiqiipBert  memé  k  livonma  oàil 
9*enilNirqo6  ;  il  a  avec  loi  1«  due  de  Ma»  et  k  fils  aîné  du 
feu  duc  de  Perth.  On  croit  que  ce  prince  va  passer  en  !!!«- 
pa^neet  qu'il  ira  débarquer  à  Barcelone.  — La  promotion 
des  officiers  généraux  est  réglée;  mais  elle  ne  sera  pu- 
blique que  lundi.  On  ne  laisse  pas  de  savoir  déjà  tous  les 
colonels;  j'ai  écrit  ceux  de  l'infanterie^  voici  ceux  delà 
cavalerie  :  LaTÎnière,  Dauphin-étranger;  Sé^or^  Orléans; 
chevalier  de  Loriraine^  HeudicourI;  Gayeux^  Aubusson  ; 
prince  de  Bouillon,  laTrémoîlIe;  Montrevel,  MarcUlac;  due 
de  Brissac,Bouzols;  comte  de  Boye,  Marteville;  et  le  m;ir- 
quis  dePrévMl,mestrede  camp  du  régiment  Colonel -gé- 
néral des  dragons. 

JHmamhe  5 . — M.  le  duc  d'Orléans  lut  le  matin  au$  prin- 
oesdusangp  la  liste  de  la  promotion.  M*  le  comte  d'JËYreuz^ 
colonel  générai  de  ^  cavalerie,  Goigny,  colonel  général 
des  dragons,  Biiron  qui  esichargé  prés^temenl  (te  tontes 
les  affoires  de  Fînfanterie,  et  M.  le  Blanc,  secrétaire  d'État 
de  la  guerre ,  assistèrent  à  cette  lecture.  Il  y  eut  con- 
seil de  réj^ence  raprès-dinée,  où  Ton  ne  parla  point  de 
la  promotion;  mais  beaucoup  des  nouveaux  n^aréchaux 
de  camp  et  des  nouveaux  brigadiers  le  savent  déjà,  et 
demain,  après  le  conseil  de  régence,  on  aura  les  listes  de 
la  promotion.  Le  due  de  Tresmes,  gouwnenr  de  Pâ- 
riS|  a  obtenu  une  pension  de  20,000  livret. — M.  de  Bouf- 
nonville  épouse  mademoiselle  de  Guiche,  à  qui  le  duc  son 
père  donne  200,000  francs,  et  madame  de  Beauiiiaaoir, 
tante  de  la  demoiselle,  lui  en  donne  50,000;  on  compte 
que  M.  de  Bournonviile  a  50,000  livres  de  rente.  . 

*  Is  diie  de1!ï«ieiiie«,  eomms  isoamtieurds  Faiis,  avoit  uo  jeupu* 
Uie  dans  une  maison  qu'il  lonoii;  pour  œlor,  si  dmiftil  tiroit  fovtgros, 

t. 


Digitized  by  Google 


4 


JOUBNAL  DE  DAHGEAU. 


il  l'avoit  prétendu  comme  un  droit  depuis  qu'il  en  avoit  vu  d'autres 
s'établir  par  licence,  et  quelques-uns  par  permission  depuis  lu  régence. 

jeux  étoieut  devenus  des  coupe-gorges  qui  excitèrent  tant  de  cris 
publics  qu'ils  forant  tous  défendus,  et  celui  du  due  de  ttesmes  comme 
lesautreSf  ce  qui  lui  valut  ce  dédommagement  de  pension.  Une  laissa 
pas  de  s*en  introduire  quelques-uns  de  temps  en  temps,  mass  plus  mo- 
destement. l4ifé0eBe6  finie,  et  tmitsjyaDtehangédeCMSsoiisittnoii' 
veau  gonfenaenent,  madamede  Carignan  armée  pointdu  tout  oisive, 
obtint  un  Jeu  h  l'bdtel  de  Soissons.  Sur  cet  exemple  le  duc  de  TMsmes 
prétendit  et  obtint  le  rétablissement  du  sien ,  et  le  rare  fut  qu*U  ne 
laissa  pas  de  conserver  la  pension  de  20,000  livres  qu'il  n'avoit  eue  que 
ponrleloi  ôler. 

Lundi  6 .  —  1 1  y  eut  comédie  chez  le  roi,  et  il  y  en  aura  en- 
core samedi  pour  la  dernière  fois  du  carême.  —  Il  y  eut 
conseil  de  rë4jence  Taprès-dlnée.  —  Voici  la  liste  des  of- 
ficiers généraux  qui  vieament  d'être  faits  : 

lieutenants  généraux. 

Mlf.  le  marquis  de  Bolignac. 

La  comte  de  Lille,  commandant  à  Lille* 

De  Permangle,  goavemeor  dn  Fort-Looiidn  Rhin. 

De  la  Yieme,  gonverneor  de  Iftmes. 

De  Pelleport,  gouverneur  de  Mont-Louis. 
Des  Fourneaux,  gouverneur  de  Belle-Isle. 

Miu^Maux  d$  camp, 

MM.  de  Glodoré,  gonyemeur  de  Yilleneuve-lès-Avignon. 
De  Trecesson,  colonel  dn  régiment  d'Aganoia. 
Marquis  de  Gbabanaia. 
Tardif,  ingénieur. 

DoBrilhae»  capitaine  dn grenadiman  légUnantâM gardes 

fhmçoises. 
DeBoiqr. 

llaïqniadeSannifiry,!  eomeUns  des ehevau-légem  delà 
MarqnlsdoPoulpiyy  |  garde. 
Marquis  deMerinville^  capitaine  lieutenant  des  gendarmes 
deia  reine. 

De  Yenenil  do  Roiel,  mestre  de  eamp  d'une  brigade  do 
régiment  royal  des  carabiniers. 
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MM.  Comte  de  Gacé,  nmtce  de  camp  da  ié(siiiiiiat  Ditt{flU»» 
étranger  cavalerie. 
Gante  de  Vertna»  eoaeigne  dea  guidâmes  da  )a  garde. 
DrageT)  dr-devaiit  major  de  ia  gendanoerte. 
De  BerviUe^mestre  de  campdt  régfaMot  du  eelonet  gé- 
néral dea  dragana. 
If arqnfa  de  Neaibheitea,  KenteMoit  dea  giodea  dn  eorpe. 


Comte  d  Aubussou,  mestrede  camp  d'un  régiment  de  cava- 
lerie. 

DeTarneau,  inspecteur  fl^énti al  de  cavalerie. 
La  Bastie-Vereel,  euseignedes  gardes  da  corps. 
Marquis  d'Heudicourt»  mestre  de  camp  d'uu  régiment  de 
cavalerie. 

Marquis  de  SaiinuM  v,  cnvovtM'xtraordînnire  en  Hiuière. 
Duc  de  la  TrcmoUle,  pi'emier  gcntithommu  de  ia  chambre. 


De  Beaujeu. 
De  Verseilles. 
De  MartevUle. 

De  Jouy,  mestre  de  camp  du  régiment  dt)rléans. 
Marquis  de  Saint-Chamant,  enseigne  dea  gardes  du  eorps. 
De  Marelllac,  mestre  de  camp. 
Marquis  de  Bonnaa  de  Gondrln. 
De  Gaubons. 

De  Marbeaf»  mestre  de  camp  dedraguns. 
Tonrotte. 

FrevIUc,  ingénieur. 
Fontaine. 

Reding,  capitame  itux  gardei»  suisses. 
Margerct, 

De  Vllliers,  >  capitainesau  régiment  des  gardes  irauçoises. 
De  Montgon ,  ) 

Le  comte  de  Gassîoii,  colonel  du  régiment  de  Navarre. 

Marquis  de  Yolvire»  sous-lieutenant  des  geod&rmes  de  la 

garde.  ' 

Glievaliei'  de  Givry,  colonel  du  régiment  de  la  Marclie. 


De  Vernassal, 
Paris-Fontaine, 


enseignes  des  gardes  du  corps. 


LaBitlarderie, 
Oaragnols , 


lieutammia  des  gardas  du  eorps. 
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MM.  Marquis  de  Montai,  coioiip;  du  régiment  de  Poitou. 
De  Collandre,  colonel  du  régiment  royal  des  YiMWomiï 
Comte  de  Guitaut, colonel  da  régiment  de  Rootifie. 
Manptis  de  Laval-MontttimMgr,  ooèoiMà-UeiileBMil  du  lé- 

gimeat  de  BoarbOB.  • 
Comte  de  LamaiOD,  oolonel  da  régfoMitde  SttiDtenge. 
Marqvdi  da  FervâeqMy  oplooë  éà  légiment  de  Piémont. 
Comte  d*Aiibigné,  colonel  da  régiment  Boyal. 
Berthelot,  eolodel  dn  régliiieiit  de  Bretagne. 
Laehaii4fontanl)an* 

Comte  de  Bonsols,  mestredecampd*an  régiment  de  ca- 
valerie. 

Marqoia  de  Crécy,  colonel  du  régiment  de  Boulonnei». 
Skelten. 

SeBaUncoart,  oolonel  du  régiment  d'Artois. 

De  la  Billafderie,  aide-ma|or  des  gardes  dn  ôorpa. 

Chevalier  de  Velleron,  enseigne. 

Chevalier  de  Livry,  colonel  du  régiment  de  ]Nivernois. 

Marquis  d'Ancenis,  capitaine  de  Tune  des  compagnies  des 
gardes  du  corps. 

D  Arifax,  enseigne  de  la  première  compagnie  des  mous- 
quetaires. 

O'iiiieii,  coloijei  dun  réel  meut  d' ni  fanterie  iiiaiidoi^t  . 
Saiut-Morel,  iieutenant-tolonel  du  régiment  de  l'oitou. 
De  Curty,  lieutenant-eoloiiei  dtj  régiment  de  l'roveuce. 
LaDevèze,  lieutonant-coionel  du  régiment  Boyal-artiUerie. 
De  Rois.sy,  major  gênerai. 
Saint-Perrier,  lieutenant  d'artillerie. 
Favart,  ingénieur. 

De  Vallière,  capitaine  de  la  première  compagnie  des  mi- 
neurs. 

De  Qiétilloo,  mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie. 

Brigadiers  d  infanterie. 

MM.deMacliet»  • 

Salis,  (  capitaines  an  régiment  des  gardes 

DnmqatdeGaadens^i  suisses. 
Chevalier  d'Erlach,  ) 

De  Méntamnt,  capitaine  an  régiment  des  gardes  Ihmçoises. 
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MM.  De  Ht'vnold  -  bevies,  capitaine  au  régiment  des  gfti'de:» 

suisses. 

Marquis  de  Ijissay,  colonel  du  n  iziment  d  l:«ûghiea. 
Chevalier  de  Satrt-€>gnmiii  Beaupré,  i 

De  Turbilly,  4 
Marquis  de  Roossille, 

Marquis  de  Maubourg,  inspeetenr  général  d'infanterie. 

De  Loavigny,ooloMld'Qn  régiment  d'iniiaUde. 

Comte  de  Tavannes,  colonel  d'infanterie. 

Comte  de  F roulay,  colonel  dn  régiment  Royal-Conatoi». 

D'Orçay,  capitaine  au  régiment  des  gardes  tmayàm. 

Des  IsBarts-Gastttlet,  coioMl  dlnfanbMcte. 

Marqvit  de  Uémm,  ookwBl  d»  rk^mmi  MwÊmt, 

De  MaiMiitten,  ooàoaal  d'infiioMe. 

Marqpiîft  de  Gasl^a,  eokNiel  du  régimen*  deToinMBdi. 

Itoqote  de  la  IteiiidMn^  |  ^^^^^^^^  d'infanterie. 
.  Marquis  de  Gbabiiazel^  ) 

%  eoftoiMl  de  lésUMiit  de  Braiee* 

d*HiNideUlt,  I  ^i^^ig  d'inlanterie. 

D«  lleii,  coleaei  de  légtieciit  de  Vexie . 

yiqeted'Ayegue»  j  colonels  dWanterie. 

Jteqoii  de  DexCorliBolNltre,  I 
Lelienmd'Elti. 

De  Terlaye,  capitaine  au  régiment  des  gardes  françoises. 
De  Gensac,  colonel  d'un  régiment  d'infanterie. 
Comte  de  Palastron,  inspecteur  geueml  d  uifaolaiti  et  co- 
lonel du  roLiimeut  de  la  Couronne. 
Gervaisai»,  colonel  d'un  ré|pmentd  iu^terie. 
De  JParis  i 

'     capitalneB  au  véghnent  des  gardée  ftttiçoiaes« 

De  Ciiisson)  1 


colonels  d'inflmterie. 


Le  chevalier  deTessé,  colonel  du  régimeat  de  Champagne. 

D'Hérouville, 
D'Artaignan, 
De  Lutteaux,  colonel  du  re^inicnt  <it'  IW-aujolois. 
Comte  de  Middelbourg,  colonel  du  reizimeiil  dv  \n  Marine. 
Mar({uis  de  Savi'codrt,  eolonel  du  régiment  de  Btaf  r^gngnp. 
D  ^rigny,  colonel  d'infanterie. 
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MM.  De  Villennes,  colonel  du  niuimeul  de  Mrdoc. 

Chevalier  de  Mirnmesnil,  colonel  âu  régi  meut  de  Quercy. 
Phelippes,  coloiu  Idu  régiment  de  Limousin. 
Chevalier  de  Lannion,  colonel  d'infanterie. 
Marquis  de  Meuse,  colonel  d'un  régimeat  d'iofuiterlo, 
Da»Cml,  colonel  du  régiment  de  Bassigay, 
Laubanie,  colonel  d'infanterie. 
D'Auditfret,  capitaine  au  régiment  des  gardes  ftvnçoises. 
DeDampierre,  cokmei  d'inlSBmterie. 
Marquis  de  NogaNt^  eommuidaiit  dans  le  LavMmage  en 
Languedoc. 

Chevalier  de  Ray,  eoioneldd  régiment  de  Vivarois. 
Be  Mison,  eolonsl  du  régiment  de  Flandre. 
La  YiUemoieiist»  colonel  dn  régiment  d'Orléans. 
DeBtttkeley  de  Chevilly,  capitaine  au  régiment  des  gar- 
des ftancolses. 

U  JaYelière,  i  colonels  d  infanterie. 
U'Argenson ,  ) 

Comte  de  T^sparre,  colonel  du  régiment  de  Bourbonnois.  , 

Chevalier  de Reymond,  colpnel  d'infanterie. 

De  Châteauneuf,  colonel  du  régiment  royal  la  Marine. 

Chevalier  de  Montviel,  inspecteur  général  d'infanterie  et 

colonel  du  régiment  de  Dauphiné. 
Marquis  de  Boissieux,  colonel  du  régiment  des  Landes. 
De  la  Rivière,  colonel  d'ivil  uitorie. 
Duc  tic  Tallard,  coioncl  d'un  legimeut  d'iût'ttaterie, 
0  Donnel,  eoloiu'l  d  inrauterie. 

De  la  Comi)e,  lieutenant-cotonei  du  régiment  du  prince  de 
Pons. 

La  Devèze,  colonel  d'infanterie. 
Leodk,  colonel  d'un  régiment  d'infanterie  allemande, 
le  marquis  d'Estampes,  capitaine  des  gardes  du  corps  de 
M.  le  duc  d'Orléans  et  colonel  du  régiment  de  Chartres. 
Marquis  de  Danois,  colonel  d'in&nterie. 
De  Bambion,  mijor  durégiment  de  Basslgny. 
Du  Planty,  colonel  d*in&nterie. 
De  Couey,  Ifeotenant-^lonel  du  régiment  deTonraine. 
D*Eppevllle, 


Chevalier  de  CoDHans, 


colonels  d'io£aaterie. 
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MiM.  D'Ësclavetles,  commauciaut  le  second  bataillon  du  régi* 
ment  du  roi . 

De  Bombelles,  colonel  d'infanterie. 

Lamotte  la  Pérouze,  colonel  du  régiment  de  Blaisois. 

De  Saint-Martin  de  JkMSUge,  lieutenant-oolonel  du  régi- 
ment de  Yivarais. 

De  Gisars,  lieutenant-ooloiiel  da  régiment  de  Chartr». 

Marnezia. 

Da  Barry,  Ueutonaiit-^oloiidl  dn  régimeat  d'Alton. 
Lamotte^vUlierY  Ueutenant-coloiiel  dn  régime&t  Rqyal- 
Gomtoîs. 

Dentrenauz,  Ueutenant-eoloiiel  du  légîmeiit  de  Bacqae- 
viUe. 

Noeey ,  tteatenantHiolonel  da  régiment  de  Vemsadob. 
D*AigiilIle,  Uentenant-oolonel  dur^|;imentdeBowdKHiQoi8. 
Laeger,  li6iileiiui&eolaiiel  dn  régiment  d'Auvergne. 
Ramblon,  Uentenant-eolonel  dn  régiment  de  Bassigny. 
De  Beanyoir,  Iteateomt-oolonel  dn  régiment  d'Ënghien. 
De  Cbàteautiourg,  UeutenantHSOlonel  du  régiment  de  Pi- 
cardie. 

Parisi-Fontaine,  lieutenuut-cologel  du  régiment  royal  la 
Marine. 

La  Maselière^  lieutenant-colonei  du  régiment  royal  dej> 
Vaisseaux. 

Montmiral,  lieutenant  de  roi  de  Strasbourg. 
Caussade,  lieutenant-colonel  iln  ni^iinfiitde  Beaujoiuis. 
Châtilion,  lieuti  nant-colonc  l  du  irjAimcut  de  Champagne. 
Limbeuf ,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Vendôme. 
De  Graves,  lientenant-coionel  du  régiment  de  Gondé. 
Dadoncourt,  lieutenant  de  roi  de  Bayonne. 
De  FretteviUe. 
Leetievalier  deLilliers. 

Le  marqnis  de  Simiane,  premier  genttUiomBie  de  la 

dmmbfe  de  M.  le  dno  d'OriénMU 
De  Quincy, 

DeBeesoDS»  lieotemintid'artillMie. 


BeJannay, 

caiermont,         i»^^..  ... 
w   *i     iiA^    }  Ingénieurs. 
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MiM.Gmitet  de  Momiii>ert,  i 

Candeau,  '  iugénieare. 

Tigoé,  ' 

Brigadiers  de  cavalerie  et  dragons, 

MM.  le  marquis  de  Montboissier,  pà*emier  soua-littitMMDt  de  la 
seconde  compagnie  des  mousquetaires. 
De  Saint-Pau,  enseigne  des  gardes  du  corps. 
De  Canisy,  sous-lleiiiniABlilagnidaraMiie. 

Boseili  (Scipkw), 

La  Ferrière, 


D'Osmont, 


mestres  de  camp  de  dragoni». 


j^^^^^^  I  capitaines  lieutenants  de  gendai-merie. 
Karqils  éB  fini   eaaeigtte  des  gaite  du  eiirpi, 

Maïqilb  d'Orttal»  nieatn  da  oainp  du  régimaiit  de  tagons 
de  la  raine* 

D'Aremberg,  lieuteDanfroalonelda  régiment  Royal  Allemand. 
Marquis  dft  Prie,  meatre  da  canip  de  diagoaa. 

Comte  de  Creuilly,  mestre  de  camp  du  régiment  Boyal-dra- 
gons. 

Marquisdc  Curton, mestre  decamp  du  régimentdes  Cravatiez 
(lu  roi. 

Marqui.sde  Montrevel,  i      .         .  _  , 

(  mestres  de  càupdeca" 
Marquis  de  Saint-Germam-Beaupré,  j  valerie 
Marquis  de  Béthune,  ; 
Coniti'  de  i.aiitrec,  mestre  de  eamp  de  dragons. 
DeMareiliac»  mestre  de  camp. 

Marquis  de  Gastelmoron,  capitaine  lieutenant  de  gendar- 

Marquis  d  Ecqiuwilly,  tivndou  des  cendarmes  de  la  garde. 
Marquis  de  Saint-(jhamoiid^  mestre  de  camp  de  dcagons. 
De  Cherisey,  enseii;ne  des  «iardes  du  corps. 
De  Sainte-Croix,  mestre  de  cami^de  oavilerie. 
Des  Cluselles,  mestre  de  eamp. 

j  aidea-majors  des  gardes  du  corps . 
1  * 
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MM«  Marquisde  Menou,  sous-lieutenaiU  de  ueudanuerie. 
Chevalier  d' Augier,  exempt  des  garde»  da  corps. 
De  Lordat 

D'A  vau  f^ovLT,  meitie  decamp  de  eameMle. 

De  ValgraDd,  mestre  de  camp. 

Maïqnlidii  MAntde  la  Lande,  iMlle  de  eoatpde dra- 
gons. 

Marqtito  du  GiM^lar>  mestoe  de  eaoïp. 

De  IfoilBiiier,  j  ^^^g^^gg  camp. 

Germinon,  mestrede  eamp<d*ti]i  lén^muA  de  ei^erie. 
iiatyiisdeDwMBj  ambaandearàGoiifMitteople. 
La  Louvièie,  meslnde  «amp. 

D^Anvilar. 

Iferqtiis  d'ipinagr*  meslfe  de  eaaip  de  dragons. 

Marquis  de  la  Mothe  Hoadaneourt,  |  mestres  és  damp  de  ca- 

Marquis  de  Cayeux,  l  valerie. 

Marquis  de  G ontaut,  / 

Marquis  de  Moutmorency,  meslre  de  CBMp  dn  féglment 

du  Maine. 

Qpmtc  deCrecy,  maître  de  ia  gaide-iobede  M.  ledWcd'Or- 

Marquis  du  Luc,  mestre  de  camp. 
UeLouvat,  sout>-iieuteuaiit  de  gendarmerie. 

Dampiene,  |  mesties  de  camp. 

Clefmont  du  Châtelet,  j 

Montfrnin  de  Fournez,  mestre  de  4iamp  du  régimeot  de  ca- 
valerie du  roi. 
Marquis  de  Sepir,  mestre  de  cîniip. 
De  Meiaville,  sous-lieutenant  de  ^gendarmerie. 
Ifoniaiade  deRBont  d'Amboifle^  aieske  de  eonq^  de  dra- 
.gens. 

Hatiiinde  CauaMoa»  uMatie  de  «samp  de  dra§etts. 

!  mestres  de  eamp  de  eavalerte. 
SatBtiAodré  iafiaetle,) 

De  ûoas,  mestre  de  camp  de  dragons. . 

De  Mimdetal,eseii^dei  fardas  dneorps» 

Mm, 
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MM.  Le  elievalierde  Langey,  exempt. 
De  Fauvel,  enseigne. 

De  Vauldrey,  mestre  de  canip  de  cavalerie. 
De  Conches,  mestre  d(  camp  de  dragons. 
Marquis  du  Palais,  litMircnant  des  gardes  du  corps. 
CheviiliL'i'  de  MatiL^uoii,  jnestrc  de  camp  de  cavaleri*». 
De  iMouteiis,  iiieslie  de  eampd'un  régiment  de  cavalerie. 
De  Barba:ran,  mestre  de  eanip  dedfttgOIIB> 
De  Saiut-Saens,  mestre  de  camp. 

Comte  d'Âvéjan,  sous-lieuteoant  de  la  première  conapagnic 

des  mousquetaires. 
Marquis  de  TaVanues,  capitaine  lieutenant  de  gendarmerie. 
Comte  de  ValbeUe ,  sous-Ueutaiaot  des  gendarmei  de  Ja 

garde. 

Marquis  de  FlamareM,  mestre  de  camp  de  cavalerie. 
Prince  de  Lambesc,  mestre  de  camp  d'an  régiment  de  ea- 


MaïqiiiB  de  Leymn^  mertre  de  eamp. 
De  Crrien»  mestre  de  camp  d*Qn6  des  brigades  du  régiment 
Royal  desearaUnfers. 


Marquis  du  Pont-du-Château,  sous-lleatenant  de  la  deuxiè- 
me compagnie  des  mousquetaires. 

Lu  Noue  de  Langey,  iiitotre  de  camp  lieutenant  du  luy- 
ment  de  cavalerie  Conty. 


Le  marquis  deMaisontiers-Mériiivillea  été  nomme  capitaine 
lieutenant  des  gendarmes  de  la  reine,  et  le  chevalier  de 
Pontchartrain  sous-licutenaut. 

Le  marquis  de  Saulx-Tavanaes,  enseigne  des  gendarmes  de 
Flandre. 

Le  marquis  de  Vassy,  second  cornette  des  chevau-legers 

de  Bretaiiiie. 

Le  marquis  de  Tillieres,  guidon  des  gendarmes  d'Orléans. 
Le  comte  de  Clère,  second  cornette  des  cbevau-iégere  de  Berry. 


La  Bazèque,  ) 
De  Gamplérrant,  j 


mestres  decamp  de  cavalerie. 
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MJe  marquis  de  Mikt-Aiidfé,gaidottdM  gndamet  de 
Berry. 

Mardi  T.  —  Le  marquis  de  Benac^  qui  se  battit  il  y  a 
quelques  jours,  est  mort  de  ses  blessures.  On  prélendoit  que 
la  poudre  de  sympathie  Tovoit  g'U(^ri ,  et  eflecHvement  sa 
piiiic  ctoit  fermée ,  etilselevoit;  mais  tout  d'un  coup  il  a 
perdu  tout  son  sang.  Celui  ecmire  qui  il  s'est  battu  et 
qu^il  n'avoit  jamais  voulu  nommer^  sortit  de  Paris  dès  le 
jour  même  du  combat ,  et  il  s'est  sauvé  en  Lorraine.  —  H 
y  a  déjà  quelque  temps  que  M.  le  garde  des  sceaux  et  M,  le 
Blane  ne  vont  plus  à  la  Bastille.  —  Le  marquis  de  Rothelin, 
s'étant  pLiiiit  à  M.  le  duc  d'Orléans  de  n'avoir  point  été 
fait  brigadier^  M.  le  duc  d'Orléans  lui  répondit  :  «  ÎNe 
vous  en  prenez  qu'à  vous-même;  je  vous  avoismis  sur  la 
liste^  mais  vous  m'écrivîtes  une  lettre  dont  je  ne  fus  pas 
content;  et  dès  que  jeTens  reçue^  je  fis  rayer  votre  nom 
sur  la  liste.  » 

Mercredi  8.  —  Il  y  a  eu  encore  une  affidre  en  Bre* 

tagne  entre  le  parlement  et  le  maréchal  de  Montesquiuu 
qui  a  iîrrit  fort  les  esprits;  on  n'en  sait  pas  })ien  encore  la 
vérité,  car  le  parlement  et  le  maréchal  en  écrivent  fort 
différemment.  —  Mimeur*,  officier  général,  et  qui  étoît 
fort  tombé  depuis  quelque  temps,  est  mort  chez  lui  en 
Bourgogne.  Il  étoitun  des  quarante  de  l'Académie.  — 
On  mande  de  Rome  que  le  cardinal  Casini^  qui  avoit  été 
capucin,  est  mort;  il  y  a  présentement  huit  places  va- 
cantes dans  le  sacré  collège.  — M.  le  cardinal  de  Rohan 
partit  mardi  pour  aller  à  Saverne,  où  il  compte  de  demeu- 
rer jusqu'à  la  Toussaint.  —M.  le  grand  prieur  a  obtenu 
un  don  sur  les  loteries  de  Paris,  qu'il  a  demandé»  dit^D^ 
pour  être  employé  à  la  rédempHon  des  captifii. 

*  On  a  déjà  parlé  sQleors,  enees  notes,  de  Mimear  qui  étoit  fils  d*utt 
président  du  parlement  de  Dijon,  et  qui,  je  ne  sms  par  quelle  protection, 
avott  été  nttnché  à  Monseigneur  dès  sa  jeunesse,  et  qui  par  son  esprit 
et  sa  modestie  s'étoit  mêlé  avec  la  meilleure  compagnie,  et  qni  étoit 
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aimé  et  estimé.  Il  servit  toute  ;»d  vie  et  avec  réputatioo.  M  se  roariasur 
la  ûu  de  sa  vie,  et  U  fut  regretté  de  beaucoup  d'aïuis. 

Jeudi  9.  —  l  prince  de  Lanti^  qui  épousa  en  Es- 
p;ici)e,ily  a  quelques  années,  une  héritière  de  la  maison 
de  Gourdoue,  par  où  il  étoit  devenu  grand*  d'Espagne, 
étoit  en  France  depuis  la  dis^grÀce  de  la  princesse  des  Ur- 
8108^  sa  tante,  et  n^avoit  pu  obtenir  la  permission  de  re- 
tourner à  Vadrid;  mais  enfin  cette  permission  loi  a  été 
accordée ,  et  il  est  reparti  il  y  a  quelques  jours  pour  retonr- 
neràMadrid.  — Le  marquis  de L.uiil,  qui  vient  d'être  iail 
maréchal  de  camp,  étoit  colonel  du  réo^iraent  de  Bourbon. 
M.  le  Duc  a  donné  ce  régiment  à  M.  de  Fimarcou.  —  L'af- 
faire du  mariage  de  M.  le  ducd^Aibret  se  doit  juger 
jeudi  an  conseil  des  parties^  les  commissaires  Font  exa- 
minée à  loisir. 

Vendrêdi  10. — On  afaitlaimprimer  lalistedepromotion, 
ce  qui  n'avoitpointaccofitamé  de  se  faire.  —  On  parle  d'un 
i>  rail  J  Cl  nljai'i[U('i  lient  qui  s'est  fait  à  Cadix;  qu'il  y  a  sept  ou 
liuil  nulle  huinniesdes  troupes  d'Espagne,  plusieurs  offi- 
ciers irlandois  et  beaucoup  d'armes  j  que  le  duc  d'Ormond 
est  sur  cesvaisseaAix,  et  qull  veut  passer  en  Irlande  pour  le 
service  du  roi  Jacques.  — «Raimond  *al*agrémentpour  la 
charge  dlntrodueteor  des  ambassadeurs  qu'avoit  M.  de 
Magny  ;  le  prix  de  la  charge  est  de  250,000  livres;  il  e^ 
a  iOOjOOO,  et  l'on  dit  que  M  le  duc  d'Orléans  l'aidera  pour 
le  reste.  —  Il  y  a  des  asseinblees  en  Poitou  de  irens  delà 
religion  ;  on  songe  à  y  envoyer  quelques  régiments  pour 
les  dissiper. 

•  Kaimond,  filsd  uu  fermier  général,  connu  sous  le  nomdeRalniond 
le  Diable,  étoit  uu  petit  homme  qui  u' étoit  pas  achevé  de  faire  et  comme 
un  biscuit  manqué;  de  beaucoup  d'esprit,  de  lettres  et  d'etirouterie, 
qui  se  piquoit  de  tout  savoir  etd'e&eeller  €n  tout,  prose,  poésie,  goût, 
|)biio«ophie,  galanterie,  ce  qui  lui  procura  force  ridicules  aventures  et 
broeards;  mais  ce  qu'jl  sut  le  mieux  «  fut  d'essayer  à  Mre  fortune, 
pour  quoi  tous  moyens  lut  furent  bons,  li  fut  le  suivant  des  uns,  le  con- 
fident et  le  commode  des  autres  de  plus  d'une  façon ,  le  rapporteur 
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quand  on  le  voulut  «I  qvftMlt  lui  parut  mile.  li  s'attacha  à  Canillac, 
au  duc  de  Noailles,  à  Nocé,  au  duc  de  Braucas,  surtout  à  l'abbé  Ou- 
liois,  dont  il  alloit  disant  du  pis  pour  taire  parler  losgenset  puis  le  lui 
aller  redire.  Sa  souplesse,  son  esprit  et  rornenu-iit  de  son  esprit,  sa 
facilité  à  adopter  les  goûts  de  chacun  et  une  sorte  d'agrément  qu'on 
trouvoit  dans  sa  singularité,  le  mirent  quelque  temps  tort  à  la  mode, 
dont  il  sut  tirer  un  grand  parti  pécuniaire.  ïl  eu  avôiL  espéré  d  autres 
qui  s'évanouirent  avec  le  cardinal  Dubois.  Tel  qu'il  fut,  il  ne  laissa  pas 
de  conserver  des  entrées  dans  plusieurs  maisons  distin^ées.  Il  a  fini 
par  un  mariage  d'amour  avec  une  (Ule  de  Rondet,  joaillier,  en  quoi 
H  n*y  a  eu  ni  diaparité  ni  méaallianee,  et  n'a  pas  gardé  longtemps  sa 
ohaige  d*intNMlael)8iir,  voyant  qn'eUenele  mèneroit  phii  à  êtni  lunnéme 
introduit. 

Samedi  11.  —  0  y  eut  comédie  chez  le  roi,  ^ui  sera  la 
dernière  de  ce  carême  (1) . — On  compte  touj  ours  qfue le  roi 
Jacques  s^est  embarqué  ou  &  Livourne  oui  Nettnno;  mais 

on  n'en  sait  rien  de  plus  ;  on  ne  doute  pas  que  ce  ne  soil 
pour  passer  en  Espagne.  —  On  parle  ïoii  de  crf^er  des 
chiii  i;c.s  dans  l'ordre  de  Saint- Louis  que  Ton  ve adroit  et 
qui  seroient  héréditaires.  Gela  a  déjà  proposé  au  con- 
seil âi'  ri'gence;  mais  les  avis  ontété  différents  et  il  n'y  a 
rien  de  décidé  làrdessus.  —  La  compagnie  d'Occident  va 
si  bien  que  les  gens  qui  y  ont  mis  des  billets  d'État  en 
trouvent  déjà  le  rendioursement  en  argent  comptant  et 
la  plupart  ne  le  veulent  point  recevoir. 

Dimanche  12. —  Le  roi entenditle sermon  duP.Surian. 
—  Il  y  eut  conseil  de  régence  Taprès-dlnée.  —  Madame 
la  Duchesse  la  jeune  fut  si  mal  qu'on  crut  qu'elle  ne  pas- 
seroitpaslanuit;  cependant  elle  en  est  revenueenoore.  — 
Goech,  qui  tenoit  lebiribi,  avoit  été  mis  en  prison  pour 
ravoir  tenu  ;  milord  Stairs  avoit  demandé  sa  grftce  parce 
qu'il  estÂngloîs  et  ne  Tavoit  pu  obtenir  ;  mais  madame 


(I)  >  Le  li  mars  le  roi  vit  pour  la  dernière  fois  la  repréieatation  da  Banr- 
§eois  gentilhommep  mêlée  dlotermèdm  de  danàcn  et  de  musique.  Les  prin- 

r»>ssp-  <]n  sang  rt  i>lust«irî  autres  dames  de  la  cour  y  parnr»»n{  m  robes  et 
acdoiiipa^èrcat  le  ;'oi  juitifue»;  dêm  mm  cabioei,     {  Mercure  de  iikHrt, 
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]a  Duchesse  la  mère,  qui  le  protège  pam  qu'il  joaeBOU* 
vent  cheas  elle,  a  obtenu  son  élargissement.  —  On  a  arrêté 
plusieurs  F'rançois  qui  sortoient  du  prêche  chez  mllord 
Siairs  et  chexPambassadeur  de  Hollande  (1) . — On  dit  que 

M.  le  duc  d'Oi'léaiib  a  reçu  la  confirmation  delà  nouvelle 
de  rembarquement  de  Cadix;  mais  cela  est  encore  fort 
iacertain. 

Lundi  13. — Conseil  de  rég  cnceTaprès-dlnée^  où  l'affaire 
du  marquis  de  Meuse  fut  jugée  ;  il  consenre  la  terrede  sa 
femme  en  Alsace  ;  mais  il  est  obligé  de  payer  au  comte 
Fugger  20,000  écus  ou  à  peu  près.  »  Les  nouvelles  va> 

rient  tellement  sur  le  roi  Jacques,  qu'on  ne  sait  plus  ce 
qu'il  en  iaut  croire,  et  madame  de  Lorraine  iiiaade encore 
à  Madame  qu'il  est  sûrement  prisonnier  dans  le  château 
de  Milan ,  ce  qu'on  ne  croit  point  pourtant.  — *  Dillon^ 
lieutenant  général  qu^on  envoyoit  commander  en  Pro- 
vence sous  M.  de  Médavy^  avoitpris  congéde  M.  le  régent, 
disant  qu'il  alloit  à  SaintpGermain  pour  deux  jours  et 
qu'il  partiroit  ensuite  ;  mais  il  y  est  demeuré  trois  semai- 
nes et  on  prétend  que  durant  ce  temps-là  il  est  venu  îiu  bal 
en  masque  pendant  ce  carnaval,  et  qu'il  eiil retint  dans  ce 
bal  un  aide  de  camp  du  roi  Jacques  { ce  que  Dillon  nie  foi*t 
pourtant).  Cela  a  déplu  à  M.  le  duc  d'Orléans  et  il  Ta  ré- 
voqué de  cet  emploi;  on  ne  sait  pas  encore  s'il  enverra 
quelqu'un  en  Provence  à  sa  place. 

Mardi  14.  —  Le  roi  a  donné  à  rarchevêque  de  Sens 
l'abbaye  de  Vauluisant  qu'a  voit  M.  Tabbé  de  Louvois,  et 
cet  archevêque  rend  une  autre  abbaye  qui  valoit  pr(^sque 
autant.  —  Les  nouvelles  de  rembarquement  de  Cadix 
viennent  par  plusieurs  endroits,  et  un  capitaine  de  vais- 
seau malouin  prétend  avoir  passé  à  travers  la  flotte  d'£s- 


(1)  «  Le  12  on  enleva  par  ordre  He  la  cour  dix-sept  personnes  de  Tan 
l'autre  sexe  au  sortir  des  liôlels  des  ambassadeurs  il'Ant^U'trrrn  et  Hol- 
lande, où  elles  étoicnt  allées  entendre  le  prf'flie.  On  It  s  cou<lni^it  (  n  prison,  d'où 
ellea  ont. été  élargies  quelque  temps  après.  »  (  Mercure  demars^  page  17G.) 
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pagoe  vis-à-vis  Tirlande;  comme  les  nouvelles  de  mer  se 
trouvent  souvent  faussesj  on  n'igoutopas  de  loi  à  celle-ci. 
—  La  princesse  Ubrique-Éléonoie^  qui  aétédéelaréereine 
de  Suède,  doit  être  couronnée  incessamment  ;  et  quand 

elleTaura  été,  elle  enverra  ici  un  des  principaux  de  sa 
cour  pour  donner  part  de  son  couronnement,  et  par  ce 
même  envoyé  elle  donnera  part  de  la  mort  du  roi,  son 
frère.  On  donne  part  d'ordinaire  des  princes  morts  par  les 
ministres  qui  sont  dans  leur  cour  ;  mais  pour  un  couron- 
nement, on  envoie  d'ordinaire  un  homme  qui  y  ait  as» 
sisté. 

Mercredi  15.  —  Les  nouvelles  va  rient  toujours  fort  sur 
le  prétendant;  mais  on  ne  doute  plus  quasi  présente- 
mentdu  grand  embarquement  de  Cadix.  —  M.  le  duc  d  Or  • 
léans  avoit  &it  espérer  à  M.  de  Pardaillan  Tagrément 
pour  acheter  un  régiment  de  cavalerie  ;  ce  prince  a  mieux 
fait  que  cela  pour  lui,  car  il  lui  a  donné  le  commande- 
ment d*nne  brigade  de  carabiniers.  —  Le  marquis  de  Mé- 
zièrcs,  gouverneur  d'Amiens,  est  fort  mal  ;  madame  sa 
femme,  qui  étoit  ici,  est  partie  en  diligence  [x  )  u  j  l'nller  trou- 
ver, après  avoir  parlé  à  M.  Je  duc  d'Orléans  et  lui  avoir 
recommandé  ses  enfants. 

Jeudi  16.  ^  M.  le  duc  d\lrléans  tint  un  petit  conseit 
avec  le  comte  d^Évreux,  colonel  général  de  la  cavalerie^ 
Goigny,  colonel  général  des  dragons,  Biron  qui  est  chargé 
du  détail  de  toute  l'infanterie,  Puységur  qui  est  chargé  du 
défciil  des  routes,  Tabbé  Dubois  cl  M.  le  Blanc  qui,  quoi- 
que fort  goutteux,  eut  ordre  d'y  venir,  et  on  a  changé  la 
marche  des  troupes  destinées  contre  l'Espagne.  Ces  chan- 
gements se  font  sur  le  bruit  qui  se  répand  pins  que  ja* 
mais  de  l'embarquement  fait  à  Gadb;,  qu'on  croit  destiné 
contre  l'Angleterre.  Le  duc  d'Ormond  est  embarqué  sur 
cette  flotte  où  on  prétend  qu'il  y  a  douae  bataillons  d'Es- 
pagne et  beaucoup  d'armes. 

Vendredi  17.  —  îl  v  a  dix-huit  bataillons  commandés 
pour  marcher  vers  Calais  et  sur  la  cùle  de  Normandie; 

T.  XVIII.  3 


« 


ft  JOURNAL  DK  DAMGEAl}. 

ou  y  iera  marcher  aussi  quelque  cavalerie.  Ces  troupes 
sonideskiiiées  pour  marcher  en  Angleterre  en  cas  que  le 
roi  Georges  en  eût  besoin,  et  elles  seraii  commandées  par 
le  marqois  de  Sennetem,  lientenant  général»  qai  part  la 
semaine  qni  vient,  pour  passer  à  Londres^  où  il  aorala 
qualité  d'aml)assaileur  extraordinaire  et  de  général  des 
troupes  de  France  —  Tout  ce  qu'oii  sait  de  certain  du 
roi  Jacques,  c'est  qu'il  partit  le  8  du  mois  passé  de  Kome 
et  qu'il  s'est  embarqué  à  Neiiimo;  tout  oe  qu'on  dit  de- 
puis est  fort  inoertain. 

Samedi  18.  —  Le  procès  de  M.  d'Albret  sur  son  ma- 
nage  n'a  point  été  jugé  et  ne  le  sera  point  ;  il  a  retiré  tous 
ses  papiers  de  ehes  son  rapporteur.  La  fiimille  des  Lou- 
vois,  quisuntses  pcii  lieSj  ne  paroisseni  point  danscetU;  di- 
faire  et  disent  que  leur  intérêt  ne  va  qu'à  assurer  l'état 
de  leur  nièce,  et  qu'ainsi  c'est  l'affaire  seule  de  M.  d'Al- 
bret.  Ils  croient  que  le  mariage  ne  vaut  rien  et  consen- 
tent qull  soit  refait,  mais  lui  croit  que  le  mariage  est  bien 
fut  et  qu'ainsi  il  n'est  pas  besoin  de  le  refaire.  —  M.  Ter- 
ni,  chancelier  de  M.  le  duc  d'Orléans,  malade  depuis 
longtemps,  est  à  Textrémité.  Outre  sa  charge  de  chance- 
lier de  S.  A.  iî  est  surinteruldiit  de  ses  finanoeis  et  de 
ses  bâtiments,  et  avoit  eacure  quelqu  autres  petites  charges 
dans  la  maison.  On  avoU  lait  passer  sur  sa  tête  une  charge 
des  officiers  de  Tordre  du  8aini-£sprity  et  par  lÀ  il  én  por* 
toitle€<Mpdon. 

Dimemehi  19.  Gonseil  de  régeooe  raprée-dlnée.  ^ 
Il  y  a  toujours  beaucoup  d'incertitude^  sur  la  flotte d*ESB- 
pagae  ;  il  y  a  encore  des  gens  qui  prétendent  que  le  6  elle 
n'étoit  pas  partie  de  Cadix.  On  ne  sait  point  non  plus  si  le 
roi^ques  est  arrivé  en  Espag  ne.  — Le  marquis  de  Prie^, 
qui  éloit  notre  ambassadeur  à  Turin,  eut  permission 
U  y  a  quelque  temps  d'en  revenir  pour  ses  affaires  parti- 
culières;  il  vient  d'obtenir  à  cette  heure  lapermission  de 
n'y  point  retourner.  Il  demeurera  auprès  du  roi,  et  on  lui 
donne  2,000  écus  de  pension  d'augmentation  ;  il  avoit 
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àéj/k  une  pantiffi  dei|000  éous  4]ui  avdA  été  léduite  à 
4^000  livm;  on  lui  donoe  10,000  éeof  poor  payer  les 

dettes  qu'il  a  contractées  durant  son  ambassade.  11  aura 
uii  logement  au  Loum  p,  et  Tauroit  eu  aux  Tuileries  s'il  y 
en  avoit  eu  de  \  acaiits  -  on  ujd  domit)  aucun  titre  à  oetejcn* 
ploL  —  M.  i  âiTatxxu)urul* 

*M.  et  madame  de  Prie  <le[)assent  trop  ces  niemoires  pour  en  parler 
ici.  On  se  souviendra  longtemps  et  amèrement  du  court  m:m  terrible 
règne  de  ia  marquise  de  Prie  et  de  son  épouvantable  fin.  On  est  témoin 
du  mépris  dans  l(>quel  vit  le  mari .  et  chacun  admire  la  justes  de 
1  alliance  de  aa,  iiiie  avec  un  arriere-petit^lils  de  M.  de  Soubise. 

Lundi  20.  — Madame  laduchessetU  (^erryalla  à  l'Opéra 
sur  ramphitbéAtf  e,  où  elle  avoit  u  n  tauteuil;  M.  le  duc  d'Qlv 
léans  et  midfimoîselW  de  Valois  étoient  à  ses  côtés  sut' 
des  sMgas»  PiuaieuE»  gens  des  plus  oomldévables  de 
la  gobe  demandent  àM.  le  àaodHùtlém  la  charge  de  * 
9on  chaneelief  qu'avoil  M.  Terni.  —  Madame  de  Main- 
teuufi  a  eu  une  as>e/  rosse  lièvre,  qui  iaisoit  craindre  pour 
sa  vie;  le  maréchal  de  Viiieroy,  qui  en  arriva  le  soir,  l'a 
trouvée  beaucoup  mieux.  —  Le  mariage  de  mademoiselle 
de  Boaffîars  avec  le  marquis  de  Mirepoix,  dont  on  parloit 
eomned'aiie  araire  sùjte^  devient  lortincertaiii  pii^eeat»» 
iiuiit>et  mlnie  on  le  cioitvompo.  —  La  nooe  de  nuide" 
moissllede  finiebe  aveeH.  de  BounponvilleBe  leraxnavdî 
à  Conflans  ehez  H.  le  cardinal  de  Noailles^  grand-oncle 
de  la  demoiselle.  —  MM.  de  Livry,  père  et  £Ls,  premiers 
maîtres  d  liotei  du  roi,  ont  ohu  nulebrevet  d'affaire  chez 
S.  H.  —  Le  cardinal  Acciaioli,  doyen  du  sacré  collège,  est 
mofi  à&Hne;  il  avoit  quatre-vingt-huit  oudix  ans.  Il  va- 
qua par  sa  mort  une  neuvième  plaeedans  le  sacré  collège. 

JHSiridîSU .  11  y  adeslttttres  de  Bafonne  qui  portentqne 
leduc  d'Ormond  s'embaïqua  le  12  de  ce  mois  au  Passage, 
sur  deux  petites  (régates  qui  soni^dit^on^  les  meilleures 
voilièresdelauicr,  etqu  ii  doit  aller  joindre  la  ilotte  espa- 
gnole à  la  Corogne.  Cette  Uotte^  qui  étoit  partie  do  Cadix, 
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où  elle  avoit  embarqui'  l'infanterie,  alloit  à  l;i  Corogne 
embarquer  la  cavalerie.  11  y  a  l)ien  des  prens  qui  croient 
que  le  prétendant  est  emi>ai'qué  avec  le  duc  d'Orniond  et 
n'a  point  voulu  se  faire  connoltre;  mais  cela  n'eet  pas 
vrai,  lly  a  deikHres  de  Londres  du*  lé  qui  disent  que 
les  bruits  de  l'embarquement  de  la  ilolte  espagnole  eau- 
sent  un  ^and  mouvement  dans  oette  Tille-là)  et  que  les 
actions  sont  fort  baissées;  mais  toutes  ces  nouvelles  sont 
fort  incertaines. 

itfiercrediâS. — M.  Hop,  ambassadeur  de  Hollande,  eutau- 
dience  particulière  du  roi  et  présenta  à  Sa  Majesté  M.  Ciols* 
terSy  qui  va  ambassadeur  des  États  Généraux  en  Espagne. 

—  M.  de  la  Houssaye,  ccmseillerd'État^  a  les  deux  charges 
qn'avoit  M.  Terrât  de  obaneelier  et  de  surintendant  des 
finances  de  M.  duo  d'Orléans.  M.  Terrât  avoiteu  un  brevet 
de  retenue  de  feu  Monsieur  sur  la  charge  de  chancelier; 

■  mais  il  n^avoit  point  voulu  le  faire  renouveler  par  M.  le 
duc  d'Orléans,  ainsi  M.  de  la  Houssaye  n'a  rien  à  payer. 

—  On  a  arrêté  en  Poitou  nu  gentilhomme  nommé  Bois- 
David,  fort  accrédité  en  ce  pays^là;  on  Ta  mené  prison* 
nier  dans  Pile  de  Ré^  et  on  dît  qu'on  va  le  transférer  4  k 
Bastille.  On  prétend  qu'on  a  trouvé  dans  les  papiers  de 
Malezieu  des  lettres  de  la  main  de  ce  gentilhomme  qui 
sont  très-fortes  et  très- viril (  nies.  M.  lediud  Orlpans  avoit 
déjà  eu  il  y  a  quelque  temps  des  soupçons  contre  cet 
homrne-là. 

Jeudi  ââ.  —  il  y  eut  le  soir  plus  de  monde  que  jamais 
'  au  Luxembourg,  parce  que  c'est  le  demiw  jour  que  ma* 
dame  de  Berry  tiendra  sa  cour  et  quMl  y  aura  jeu  efaes 
elle.  —  Le  maréchal  de  Berwick  a  écrit  une  lettre  à  M.  le 

prince  de  Conty  en  cérémonie  et  le  traite  d'altesse  séré- 
nissiuie.  Ce  prince  lui  a  fait  un*'  ii  ponse  fort  gracieuse; 
ainsi  la  petite  tracasserie  qu'avoit  produite  la  première 
lettre  est  finie.  — •  Le  mariage  du  prince  électoral  de  Saxe 
que  nous  avons  vu  iei  est  réglé  avec  l'atnée  des  archidu* 
cbessesloséphines  ;  et  ee  prince,  après  en  avoir  eu  l'agré» 
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iiu  iil  et  toutes  les  assurances  de  l'empereur  et  de  rinijié' 
ralliée  Amélie,  sa  mève,  est  paiti  de  Vienne  pour  aller 
trouver  le  roi  de  Pologne,  son  père,  à  Frausladt.  La 
reine  Ulrique-Ëléonore'  &  fait  condamner  à  mort  le  baron 
de  Gorti,  et  il  aen  le  cou  coopé,  et  le  baron  de  Vander 
Nath  a  été  eondamné  à  une  prison  perpétuelle.  Le  comte 
de  la  Marck ,  notre  ambassadeur  en  Saède ,  revient  ici 
et  ou  a  nouvelle  qu'il  a  passé  à  Copenhairue. 

Vendredi  — Madame  la  duchesse  de  Berrv  devoit 
aller  l'après-dlnée  aux  Carmélites  comme  elle  y  a  été 
tous  les  vendredis  de  ce  carême  ;  mais  elle  n^y  alla 
poioi,  fasxe  qu'elle  a  vonbi  aller  à  Meudon^  où  M.  son 
père  vint  dîner  mvee  elle.  On  commence  à  espérer 
quelque  dioee  de  la  guérison  de  madame  la  Dnehesse. 
parce  qu'on  dit  que  le  lait  lui  fait  du  bien  ;  on  renarde- 
roi  t  cette  guérison  comme  un  miracle,  après  en  avoir  dé- 
R-spéré  si  longtemps.  —  L«*s  dernières  nouvelles  de  Lon- 
dres portent  que  le  parlement  a  promis  au  roi  Georges 
tons  les  seeoon»  dont  il  pouneît  avoir  besoin ,  si  le  pré- 
tendant entre  en  Angleterre.  —  On  ne  sait  rien  de  sûr 
de  la  flotte  d'Espagne.  Le  prince  Philippe,  fils  de  Vé- 
leoteor  deBavière^  avoîtété  élu  évéqne  de  Munster ,  et  deux 
heures  après  que  Télecteur  son  père  eut  eu  cette  nou- 
velle, il  apprit  qu*ilétoit  mort  à  Womc  quelques  jours  au- 
paravant; il  lui  reste  encore  quatre  princes. 

Samedi  ^5.  —  M.  le  duc  d'Orléans  alla  entendre  la 
mette  à  Notre-Dame.  Durant  ce  carême^  il  a  entendu  la 
messe  tone  les  jours.  —  On  reparle  beaucoup  de  fàire  des 
charges  dans  Tordre  de  Saint-Louis,  comme  il  y  en  a 
dans  Ycftdre  duSeint-Bsprit,  et  cela  doit  être  décidé  lundi 
au  conseil  de  régence.  —  11  est  sùr  présentement  que  le 
[)rt tondant  CvSt  arrivé  en  Espagne;  qu'il  a  débarqué  au- 
près de  Roses,  et  qu  il  devoit  arriver  le  1 3  à  Madrid.  On 
lui  prépare  le  Buen-Retiro,  où  U  demeurera  quelques 
jours*. —  M.  le  marquis  de  Puysieuxest  tombé  malade  ei 
ooiMÎdéniblenMl,  qu'on  a  méchante  opinioD  de  sa  ma* 
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ladie.  —  On  transfère  à  la  Bastille  Bois-David  qui  avoit 
été  arrêté  chez  lui  en  Poitou  et  mené  dans  Tlle  de  Ré. 

*  Ce  voyage  du  roi  Jacques  en  Espegoe  étoit  pour  passer  de  là  en 
ÉfiOMe,  sur  une  escadre  avee  des  troupes;  mais  le  roi  d'Espagne  lui- 
nséme  «ttaipiéf  n'eut  pas  le  temps  d*uno  exécution  si  éloignée,  et  dont 
le  czar,avec  une  flatte  toute  prête,  étoit  de  moitié,  et  c'est «cpri rendit 
le  roi  Georges  si  pressant  et  Tabbé  Dubois  si  ardent  à  procurer  la  dé- 
claration de  la  guerre  par  InTranoe  à  TEspagoe,  tandis  que  tm  nenous 
conf  enoit  mieux  que  cette  invasion. 

Dimanche  26.  —  Le  roi  entendit  ie  sermon  du  P. 
Sui'ian.  —  Conseil  de  légunce  l'après-dlnée,  et  il  se  retient 
aux  Tuileries  présentement  ;  il  s'étoit  tenu  au  Louvce^ 
psjroe  que  M.  le  duo  d'Orléans  n' avoit  point  voulu  appro« 
cher  du  foi  depuis  la  petite  vérole  de  mesdemoiselles 
ses  filles.  Madame  la  duchesse  de  Berry  diua  aux  Carmé- 
lites, où  elle  passa  raprès-dinée.-^Hadamela  duchesse  du 
Maine  devoit  èlre  transférée  A  Chàlons-sur-Saône  ;  mais  il 
s'y  esttrouvé  ({uelques  ditlieuites,  et  eliedemenraiV  Dijon  ; 
elle  se  trouve  assez  incommodée  pour  n'oser  pas  s'exposer 
à  faire  un  nouveau  voyage.  —  On  commence  à  dire  que 
madame  rabhesse  de  Ghelles,  qui  est  sœur  de  M.  le  ma- 
réchal de  Villars,  quittera  son  abbaye;  qu'oo  lui  douoera 
uoe  grosse  pension  >  et  que  Mademoiselley  qui  est  reli- 
gieuse dans  oetie maison,  en  deviendra Fabbesse.  le  crois 
m^me  cju'on  a  déjà  l'ait  quelques  démarches  auprès  du 
pape  poiii'  en  obtenir  les  bulles. 

SjAHdi  27.  —  M.  ie  duc  d'Orléans  alla,  dès  sept  heures 
du  matin,  à  l'hôtel  de  Mesmes^  où  se  tient  le  bujraau  pour 
la  compagnie  d'Ocoideat,etoù  on  régla  plusieurs  ehoMS 
pour  cette  compagnie»  qui  va  à  merveille.  —  Conseil  de 
régence  raprô^dioée»  où  on  régla  touice  qui  regarde  les 
charges  qu'on  établit  datts  l'ordre  de  Saint-Louis;  ces 
charges  seront  héréditaires.  Je  n'en  sais  point  encore  le 
détail  ;  je  sais  seulement  que  dans  le  conseil  de  régence 
on  a  iait  quelques  petits  changements  au  projet,  «-i* 
Gomme  lu  dispense  de  Rome  est  arrivée  pour  le  msâage 
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daM.  de  BoiirnoDville  «v«o  mademoiialiede  Gaiohe»  J«s 
fiançailles  s'en  firent  ohei  la  maréchale  de  Noailka, 

grandHnère  de  la  fille,  et  M.  de  Ghàlcms  fii  la  eérémonie. 
—  M.  de  su  iLY  est  à  ia  deriuère  extréaUté  et  a  perdu 
toute  coniioissance. 

Mat'di^IS.  — Madame  la  (lu ciiesso  deBerry  tut  saignée 
du  jj^ed  le  soir  et  a  eu  de  grandes  couTutoious  aux  mains  et 
aux  pieds.  Le  mariage  de  mademoiaalle  de  Guiche  se 
fit  k  nwtin  à  Gonflana,  chesM.  U  QwdiiMlde  Noailto 
en  fit  la  cérémonie.  ~-*  M.  de  Puysieux  monrutle  malin  ; 
il  étoit  gouverneur  d'Huningue  et  avoit  «m  marché  coùr 
cln  pour  ce  s-ouverneinriit  :iveo  Belle-Isle;  mais  cela 
M  étoit  su  que  de  M.  le  duc  d'Orléans  et  de  peu  de  gens 
de  leurs  faoïilias ,  et  sans  cela,  Belle-l&le,  qui  n^est  que 
maréchal  de  oamp,  dit  quUl  n'auroit  pas  osé  demandar 
ce^ooireniementy  qn'il  a  en.  H.  de  Puyiieiiz  avoit  encote 
le  petit  goiifeniementd'tpernar  qoi  aitaapiéideSil. 
lery.  M.  de  Ghi^emy,  qui  avetireipeetaliTe  de  la  place 
de  conseiller  d'État  d'épée,  en  aura  la  charge  présente- 
ment ;  et  il  y  a  déjà  des  gens  considérables  (jui  deman- 
dent vivement  rex[>ectative.  M.  de  Puysieux  avoit  assuré 
tout  le  bien  dont  il  avoit  pu  disposer  à  son  neveu ,  fils 
do  eomte  de  âillery  ;  et  lui^  U  n^avoit  que  trois  filles.  H 
avttt  one  pemioa  dhi  loî  de  1,000  éeos  ;  il  donne  par  son 
testament  kûù  éeos  de  pension  à  madame  de  Tibergeau, 
sa  saur,  et  son  logement  dam  sa  maison  de  Paris  qui  est 
présentement  au  comte  de  Sillery,  son  légataire  uni- 
versel. 

Mercredi  29.  —  M.  le  duc  d'Orléans  alla  i'après-dlnée 
voirmadame  laduchessedeBerry^  quiaéiésaignée  unese- 
oonde  foia  da  pied,  mais  on  n.'a  fait  qoe  rouvrir  la  pre- 
mière oufertuieqni  avoit  été  fiute;  eUe  est  un  peu  son- 
lagée.  ^  Le  dno  de  Riehelien  fut  arrêté  ches  lui  à  nenf 
heures  et  demie  du  matin  par  du  Chevron,  lieutenant  de 
la  ])rév6té,  accompagné  de  plusieurs  archers,  qui  le  me- 
nèrent à  la  Bastille.  MM.  les  pairs  trouveut  qu'un  pairde- 
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voitétre  «riétéplusbonorabiemejit.  M.  leoomted^SulJaniy 
neveu  du  gouverneur  de  Hete  ot  colonel  d'iufanterie, 
fnt  arrêté  aussi  Paprèt-dinée  ehex  lui  et  mené  à  la  Bas* 
tille.  M.  le  dtto  d'Orléans  a  répondu  à  p^ens  qui  lui  ont 
voulu  parler  pour  M.  de  Richelieu  qu'il  avoit  dans  sa 
poche  de  quoi  lui  faire  faire  son  procès.  Cette  affaire-là 
a  paru  plus  grave  le  soir  qu'on  ne  le  croyoit  le  matin.  — 
La  Billarderîe  cadet,  qui  avoit  conduit  madame  du  Maine 
à  Dir|on,  est  commandé  avec  le  même  nombre  de  gardes 
pour  aller  mener  cette  princesse  de  Dijon  à  Chèlons-sur* 
Saône,  où  madame  la  Princesse  demandoit  qu'elle  îèt 
transférée  en  cas  qu'elle  veuille  et,  qu'elle  puisse  ôti*o 
transportée;  sur  quoi  on  attend  de  ses  nouvelles. 

Jmdi  30.  —  M.  le  duc  d  Orléans  fut  saigné,  et  ou  lui 
tira  beaucoup  de  sang.  —  Les  régiments  de  IIM.  de 
Hichelieu  ei  de  Saillant  étoienten  garnison  à  fiayonne, 
et  on  prétend  que  œs  deux  messieurs  avoient  de  grands 
commerces  avec  le  cardinal  Âlbéroni.  Le  duc  de  Riehe- 
lieu  est  mal  logé  dans  la  Bastille;  il  est  dans  une  petite 
cliaiiil)requi  est  au-dessus  des  cachots  et  qui  n'a  du  jour 
que  par  en  haut.  Il  a  répondu  à  des  questions  qu'on  lui 
a  faites  (car  il  n'a  point  été  interrogé  en  forme),  et  dans 
ses  réponses  il  ne  se  jusliiie  pas  bien.  M.  le  duc  d'Orléans 
dit  qu'il  a  quatre  lettres  de  sa  main  écrites  au  oardinal 
Albéroni  dont  il  y  en  a  trois  de  signées^  U  demandoit 
pour  récompense  de  ses  services ,  qu'on  lui  promit  de  le 
faire  colonel  du  régiment  des  gardes.  —Le  petit  gouver- 
nement d^Épernav  qu'avoit  iM.  de  Puysieux  avoit  été  donné 
dès  le  temps  du  feu  roi,  au  iils  ainé  du  comte  de  Siliery, 
son  frère,  en  survivance;  ce  gouvernement  vaut  2,^00 
livres.  On  jugea  an  conseil,  sur  le  rapport  que  fit  M.  de 
BariUon  pour  Taffaire  de  M.  d'Albret^  qu'avant  que  de 
iaire  droit,  on  apportèrent  à  la  célébration  du  mariage  les 
oppositions  faites  au  parlement  par  la  famille  des  Louvois 
et  le  détail  de  ce  qui  s'en  est  ensuivi. 

Vendredi  31 . — Un  arracha  unedentau  roi,  qui  loi  laisoit 
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assez  de  mal;  il  souffrit  la  douleur  avec  beaucoup  de  pa- 
tience et  de  fernieté.  —M.  le  duc  d'Orléans  travailla  dès 
sept  heures  du  matin  avec  M.  le  Blanc,  et  jiuis  il  donna 
audience  au  cardinal  de  Bissy;  et^  après  avoir  entendu 
la  messe»  iltniYaîlIaaveo  le  cardinal  de  Noailles;  ensuite 
U  monte  en  caffonej  et  alla  à  Chellea  voir  Blademoi8eUe» 
sa  fille.  — Madame  la  dochesse  de  Betry  eat.enoore  Fapiès- 
dlnée  une  «mm»  i^ndeattaqne  de  vapeurs^  qui  loi  donne 
de  grandes  convulsions,  et  elle  se  confessa  se  trouvant 
assez  lù  (I.  —  M.  le  Blanc,  après  avoir  travaillé  avec 
M.  le  régent,  alla  à  Vincennes  visiter  cinq  ou  six  prison- 
niers qu'<Hi  y  mena  hier  des  provinces,  eiqu'on  ne  nomme 
point  enoottt.  ^  Depuis  deux  joan  on  a  donné  près  de 
100^000  fraooaà  M.  le  prince  de Gonty  pour  wm  équipage, 
ontce  10,000  éous  qu'on  loi  avdt  d^à  donnés.  —  L'ab- 
baye' de  Yîlleneave,  auprès  de  Nantes,  qu'avoit  M.  Fabbé 
d'Estrées,  archevêque  de  Cambray,  a  été  donnée  il  l'abhé 
Mongaui,  précepteur  de  M.  le  duc  de  Chartres  ;  cette 
abbaye  vaut,  dit^oii,  5  ou  6,000  livres  de  rente. 

SwKMdi  1**  avril.  —  Madame  la  ducbesse  de  Berry  a 
bien  passé  la  nuit  et  fut  asses  bien  josqa'aii  soir.  M.  le 
dnc  d'Orléans  y  alla  à  midi  et  Madame  y  alla  Taprès- 
dtnée.  Sor  les  huit  heures  du  soir,  elle  eut  un  redouble- 
ment de  va]>eurs,  et  l'on  craint  que  la  nuit  ne  soit  luau- 
vaise.  Madame  la  duchesse  d'Orléans  ira  passer  la  se- 
maine sainte  et  les  fêtes  à  Montmartre^  si  la  maladie  de 
madame  la  duchesse  de  Berry  ne  Ton  empéohe  pas. 
Le  prinoe  de  Garignan  a  eu  depuis  quelques  jours  use 
lettre  de  eaoliet  pour  sortir  de  Paris  et  aller  à  quelques- 
unes  de  ses  terres  dans  le  royaume.  Le  rm  de  Sardaigne 
ayant  prié  M.  le  duc  d'Orléans  qu'il  ne  demeurât  pas 
ici ,  i  ambassadeur  de  ce  roi  n'avoit  pas  permission  de 
le  voir.  Cet  ambassadeur  a  demandé  son  con^é  pour 
retourner  en  Savoie,  où  ses  affaires  domestiques  le 
rappellent,  et  on  euToie  à  sa  place  le  comte  de  Vemon,  qui  a 
d^àétéiei  en  lamèmequidité,—  Le  marquis  de  Brancas 
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a  obtenu  respectetÎTe  de  la  plaoe  de  conseilla  d*Étoi 
*     d*épée  comme  Tavoit  M.  de  ChiyernyJ  qui ,  par  la  mort 

de  N.  de  Payneux,  a  monté  à  sa  place .  —  Le  prince  Clément 
de  Bavière  .i  <''té  élu  évèque  de  Munster  à  la  place  du 
prince  Pliilip^je,  son  frère,  qui  vient  de  mourir  à  Uuiiie; 
les  chanoines  de  Paderiiorn  ont  aussi  élu  oe  même  prince 
pour  leur  évèque. 

JHnumchê  du  Manmm^  2.  —  Le  roi  assiata  à  la  héné- 
dieHon  des  palmes  et  eotendit  la  grande  masse  cbaotée 
par  la  musique;  Faprès-dinée  8.  M.  entendit  le  sermon 
du  P.  Stirian.  —  Il  n'y  eut  point  de  conseil  de  régence  ;  il 
n'y  en  aura  qu  après  la  Ouasiniodo.  — Madame  la  du- 
chesse de  Berry  passa  mai  la  nuit  et  l'ut  durant  quatre 
heures  eatrè»-grand  danger;  mais  à  midi^  elle  eut  une 
petite  crise.  On  craignoit  le  soir  un  redoubiemeni  de 
fièvre,  mais  il  n'en  vint  point;  ainsi  on  est  fort  rassuré  et 
on  espère  beaucoup  présentement.  — *  Le  prince  de  Cari- 
gnan  ne  veut  pointobéir  à  la  lettre  de  cachet,  et  persiste 
à  vouloir  demeurer  à  Paris.  —  Le  marquis  de  Brancas 
aura  voix  délil>érative  et  les  appointements  de  conseiller 
.  d^Ëtat  comme  nous  les  avons  ;  ce  conseil  se  tiendra  cette 
semaine  lundi  et  mercredi,  quoique  ce  ne  soit  pas  les 
jours  ordinaires.  —  D'iberville,  qui  étoit  notre  envoyé 
en  ilngleterre,  où  il  a  laissé  son  secrétaire,  en  a  reçu  une 
lettre  du  28  ;  il  lui  mande  que  tout  est  asses  tranquille 
à  Londres^  ainsi  apparemment  il  n'y  a  point  encore  de 
descente  laite  en  Angleterre. 

Lundi  3.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se  promener 
au  bûia  de  Vinceunes^  où  étoit  la  fauconnerie,  et  c'est 
pour  la  premièv^fois  de  Tannée  qu'il  eût  vu  la  volerie.  — 
Madame  la  duchesse  da  Berry  passa  fort  bien  la  nuit;  elle 
dormitquatreottcinq  heures»  et  aétéfort  hka  toutelajour- 
née;  ainnonla  regarde  presque  comme  guérie.  Madame»  * 
M.  [le  duc]  cl  madame  la  ducliesse  d'Orléans  allèrent  au 
Luxembourg,  et  trouvèrent  madame  la  duchesse  de  Berry 
si  bien,  que  madame  la  duchesse  d'Oriéana  s  en  ira  passer 
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lu  semaine  sainte  à  Montmartre,  comme  elle  Tavoit  ré- 
solu. —  M.  le  garde  des  sceaux  et  M.  le  Blanc  furent 
longtemps  à  la  Bastille,  où  Ton  a  permis  à  M.  de  Richelieu 
d'avoir  un  vaiel  de  cliambre,  et  on  lui  donne  des  livres, 
un  trictrac  et  une  basse  de  viole  qu'il  avoit  demandée.  — 
Le  oonsell  a  prononcé  sur  Tafiaire  de  M.  d'Albret.  Son 
mariage  est  déclaré  n*étre  pas  yalablement  fait;  mais 
on  a  déclaré  nulles  tontes  les  oppositions  an  parlement 
fentes  et  &  faire  par  lafiftmille  des  Lon^ois;  ainsi  le  ma^ 
riage  se  pourra  refaire  incessamment,  et  on  croit  môme 
qu'il  se  fera  dès  cette  nuit. 

Mardi  h.  —  Madame  la  duchesse  de  Herry  passa  la 
journée  fort  doucement,  et  on  la  regarde  comme  tout  à 
fut  guérie;  Madame  et  M.  le  duc  d'Orléans  y  allèrent  % 
l'après-dinée.  —  Le  mariage  de  M.  le  duo  d'Albret  s'est 
refoit  cette  nuit  ohex  M.  de  Gaumartiny  dans  sa  chapelle, 
et  M.  de  Vannes  en  a  fut  la  cérémonie.  — -  Le  comte  de 
la  Marck,  notre  ambassadeur  en  Suède  ,  en  revient  et 
doit  arriver  bientôt. — Madame  de  Maintenon,  qui  étoit 
fort  sujette  à  avoir  de  petites  fièvres  de  temps  en  temps» 
qnin'avoient  jamais  eu  aucunes  suites  dangereuses ,  a 
depuis  quelques  jours  une  fièvre  assea  violante  et  même 
quelquefois  des  redoufalements  ^  ce  qui,  joint  &  son 
grand  âge,  lait  craindre  pour  sa  vie,  £Ue  est  tranquille 
dans  son  mal,  et  n'en  parolt  point  du  tout  alarmée. 

Mercredi  5 .  —  Le  roi  assista  aux  ténèbres  dans  la  chapelle 
des  l  ui  leries,  • —  Mad?<  nie  la  duchesse  de  Berry  a  fait  rou  vri  r 
toutes  les  portes  du  jaidin  du  Luxembourg^  ce  qui  cause 
une  grande  joie  à  toutee  quartiei^là  par  la  commodité  du 
passage  et  de  la  promenade*  —  Madame  la  duAhesse 
d^Orléans  partit  pour  aller  passer  les  fêtes  à  Mont* 
martre.  -*Le  marquis  de  Braneas  prêta  son  serment  au 
conseil  et  y  prit  sa  place,  où  il  a  voix  dt^libérative.  —  Ou 
parle  fort  de  l'eu  vie  qu'a  madame  de  Villars,  ahbesse  de 
(jheiles ,  de  céder  sa  place  à  Mademoiselle,  qui  est  reli- 
gieuse dans  la  maison  ;  elle  espère  que  M.  le  diM  d'Or- 
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léans  lui  donnera  une  assez  geofise  pension  pour  qu'elle 
puûse  subsister  honorablement  et  être  fort  déeirée  dans  ' 
le  couvent  où  elle  voudra  se  retirer.  I 
Jmdi  sêini  6.  —  Le  roi  entendit  le  sermon  de  la  Cène  du  j 

P.  Béguin,  l'cli  i.  icux  de  Tordre  de  la  Merci  ;  après  quoi  l'ar- 
chevêque d'Eiiibruu  lit  TaLsoute;  ensuite,  le  roi  lava  les 
pieds  à  douze  pauvres,  et  les  servit  à  table.  M.  le  Duc, 
comme  grand  maître  de  la  maison  de  S.  M.  à  la  tète  des 
maîtres  d'h6tel^  préoédoit  le  service;  les  plats  furent  portés 
par  le  comtede  dermonV  le  prince  de  Gonty,  etc;  ensuite 
le  roi  alla  aux  Feuillanis,  où  il  assista  à  Toffioe  et  à  la  pro- 
oessîon.  Le  soir,  S.  M.  entendit  les  Ténèbres  dans  la  cha- 
pelle des  Tuileries.  M.  le  comte  de  Toulouse  n'étoit  point 
A  la  ('ène  ;  il  est  à  sa  petite  aiaiboa  de  la  Kivière  auprès  de 
Fontainebleau.  M.  le  grand  prieur  n'y  étoit  point  non 
plus^  et  Ton  prétend  4{ne  M.  le  duc  d'Orléans  Tavoitiait 
avertir  de  ne  8*y  point  trouver,  parce  que  Tannée  passée 
il  avoitpris  une  place,  le  jour  de  cette  ôSréraonie^  que  les 
princes  du  sang  ne  veulent  point  qu'il  ait. 

Vendredi  7.  —  Le  roi  alla  entendre  i'oitice  aux  Feuil- 
lants. —  Madame  la  dncln  ssf»  de  Berry  s^est  vouée  au 
blanc  pour  six  mois  ;  elle  compte  de  passer  ce  temps-là  à 
Meudon,  où  elle  doit  aller  mercredi.  —  On  remit  en  li* 
bertéy  ces  jours  passés,  les  gens  que  Ton  avoit  arrêtée  sor- 
tant du  prêche  de  chez  Tambassadeur  d'Angleterre  et 
l'ambassadeur  de  Hollande.  Les  assemblées  de  religion^ 
naires  qui  se  font  en  Poitou  augmentent  considérable- 
ment, et  ils  ont  un  prédicant  qui  a  parlé  fort  sédilieuse- 
nient.  —  Le  marquis  de  Beauvau  ,  ancien  lieutenant 
générai  et  fort  distingué  dans  le  service ,  va  commander 
en  Provence  et  en  Dauphiné  sous  M.  de  Médavy  ;  c'est 
remploi  qu'on  avoit  donné  à  Dillon  et  qu'on  lui  a  4té 
depuis  quelques  jours.  Cet  emploi  vaut  au  moins  dO^OOO 
livres.  M.  de  Beauvau  sera  en  Dauphiné  quand  M.  de  Ué^ 
davy  sera  en  Provence,  et  en  Provence  quand  M.  de  Mé- 
davy sera  en  Dauphiné. 
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'  Samedi  saint,  8.  —  La  santé  de  madame  la  duchesse  de 
Berry  se  rétablit  fort^  et  même  elle  a  été  quelque  temps 
deboat  et  à  sa  fenêtre.  —  M.  le  duc  d'Orléans  a  fait  don- 
ner une  pouâon  éà^Wù  émà  à  M.  le  manjnis  de  Laval ^ 
celui  qai  vient  d'être  lait  maréchal  de  camp  et  qui  étolt 
colonel  du  régiment  de  M:  le  Due.  —  On  a  nonvelle  que 
le  comte  Maréchal,  héréditaire  d'Écosse,  qui  sVtoit  em- 
barqué au  Passage  sur  deux  frég-ates,  étoit  ra  ri\  *'*  en 
Ecosse;  il  avoit  sur  ces  frégates  beaucoup  d'armes  quïia 
fait  distribuer,  dit^n,  aux  bien  intentionnés  pour  le  pré- 
tendant; maie  ces  nouvelles  ne  sont  point  sûres^  et  Fou 
ne  sait  rien  du  ioat  de  la  flotte  d'Ëspagne.  On  ne  sait 
rien  non  plus  de  certain  sur  ce  qui  se  passe  en  Sicile  au 
siège  de  Melazzo^  mais  il  est  apparent  que  les  Espagnols 
auront  bien  de  la  peine  à  sVii  rendre  maîtres. 

Dimanche  0,  jour  de  Pâques.  —  Le  nn  se  confessa  le 
matin  à  l'abbé  Fieury^  son  confesseur;  ensuite  il  assista  à 
la  grande  messe.  Le  8oir>  il  entendit  le  sermon  du  P.  Su* 
rian  et  vêpres;  et  après  le  service»  S,  M.  alla  fidre  nn 
tour  au  Cours,  où  il  7  avoH  beaucoup  de  monde  quoique 
Talr  ffti  encore  fort  firoîd.  Madame  de  Canvisson  est 
morte  à  Paris  ;  elle  étoit  fille  de  M.  de  Cauvisson  et  de  ma- 
demoiselle de  Marivaux,  et  après  la  mort  de  M.  de  No- 
garet,  son  frère,  elle  épousa  M.  de  Canvisson,  frère  cadet 
de  son  père.  Elle  n'a  laissé  que  des  tilles,  dont  elle  a  marié 
l'alnée  à  iliéritier  du  principal  bien  de  cette  maison ,  quiest 
d'une  antre  branche. 

■ 

Lundi  10.  —Madame  la  maréchale  de  Rochefort,  dame 

d'honneur  de  madame  la  duchesse  d'Orléans ,  qui  depuis 
lone^mps  songeoit  à  se  retirer  de  la  cour,  y  est  entière- 
ment déterminée,  et  elle  prend  le  temps  que  nindame  la 
dadiesse  d'Orléans  est  à  Montmartre  pour  éviter  la  pei  ne 
«  que  la  séparation  pourroit  faire  à  cette  princesse  et  à  elle, 
daps  la  résolution  qu^eile  a  prise*  £Ue  a  fait  demander  au» 
dienee  à  M.  le  duc  dthrléans^  qui  a  pris  la  peine  de  venir 
dans  smi  appartement,  et  quilniapariéaveeunebont^  dont 
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elle  est  charmée;  il  loi  assoie  ses  appointements  et  ses 

pensions,  sur  des  revenus  qui  rendront  sa  TÎe  heureuse. 
—  M.  de  Canillac,  qui  est  du  conseil  dp  régence,  a  huu- 
liaite  d  èti'e  aussi  du  <  onseil  des  [jarties,  et  il  y  doit  pren- 
dre sa  place  aux  premiers  jours.  . 

Mwrdi  il*.  —  M.  le  duc  d'Orléans  allaraprès-dloée  an 
Luxemboiui^  voir  madame  la  dnebeese  de  Beny,  qni 
compte  toujours  de  partir  demain  pour  Mendoo.  On  dît 
que  le  marquis  de  la  Rochefoucauld,  son  capitaine  des 
gardes,  ne  l'y  suivra  point,  et  qu'il  quitte  sa  charge.  — 
La  maréchale  de  Kochcl'ort  partit  du  Palais-Royal,  et  alla 
dans  le  couvent  de  Sainte-Eiisabeth,  où  il  y  a  longtemps 
qu'elle  a  un  appartement  j  eile  a  écrit  en  partant  à  madame 
û  duchesse  d'Orléans»  qui  étoit  enomre  le  matin  à  Mont- 
martre, et  qui  n*en  est  revenue,  que  ce  soir.  Cette  prin* 
cesse,  en  revenant  de  Montmartrei  a  été  droit  descendre 
à  Sainte-Élisabethj  où  elle  a  tant  témoigné  d'amitié  à  la 
maréchale  et  tant  d'envie  qu'elle  demeui  Ai  .niprès  d'elle 
dans  sa  charge^  que  la  maréchale  n\»  [);is  pu  s'en  défen- 
dre. Elle  lui  a  lait  promettre  de  retouruer  lundi  ounmrdi 
au  PaUis^yal,  el  de  continuer  dana  les  fonctions  de  sa 
chàrgpe,  ce  qni  réjouira  extrêmement  toute  Ja  maiaonde 
cette  princesse,  qui  regretloii  la  maréchale  au  damier 
point. 

Mercredi  12.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry  partit 
pour  Meudon  Taprès-dinée.  —  M.  le  duc  dOi  Ilhiis  alla 
à  Chelles  voir  Mademoiselle,  sa  fille  ;  le  cardinal  de  iNoailles 
s^y  trouva  et  presque  tout  le  monde  crut  que  Mademoi- 
sdleavoit  étédéolarée  abhesseet  qu'on donnoit  i^ûOO  li- 
vres de  pension  &  Tabbesse  qui  lui  cèds  sa  place;  cela 
n'est  point  fait  encore ,  mais  il  y  a  grande  apparence  que 
cela  se  fera  bientôt.  —  Le  marquis  de  la  Rochefoucauld  a 
quitté  sa  charge  de  capitaine  des  gardes  de  madame  la 
duchesse  de  Berry.  Cette  princesse  lui  a  voit  donné  la 
charge  ;  elle  n'a  point  voulu  qu'elle  fût  ^'endue  ;  mais  aussi 
il  raquittéesansdemander  àla  vendre.  On  oesaiipointen*- 
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core  qui  aura  la  charge.  M.  de  Courtomer^  qui  est  lieute- 
naiit  de  ses  g-ardes  ,  et  les  anti  i^s  suimlleriies  de  in  compa- 
gnie espèrent  monter,  parce  qu'on  leur  a  toiyours  promis 
qu'ils  monteroient  qnnnd  les  charges  viendroient  à  va^ 
qaet.  M»  de  la  Roobefoaoanld  ilvqH  été  capitaine  des 
gardes  de  monsBigiiaiir  Is  duo  de  Berry;  sa  chavge  M 
perdue  à  la  mort  de  oe  prinos. 

Jeudi  13.  —  Robelin,  ingénieur,  qui  avoit  son  départe- 
ment à  Saint-Omer  et  l'inspection  sur  les  iorlitientions 
de  beaucoup  de  nos  j)laces  en  Flandre,  qui  avoii  été  l'ait 
maréchal  de  camp  eu  1710,  et  qui  même  étoit  asses  bien 
dans  ses  af&ires,  touchant  8  on  10,000  livres  de  la  couri 
et  aystit  encore  autant  de  revenu  d'aiUenrs  ^  eit  parti  de 
SainMmery  a  passé  en  Hollande»  où  il  a  vu  notre  ambee*- 
fladeur,  à  qui  il  a  dit  «pi'on  Tenoit  de  lui  donner  un  dégoût 
qui  Tobligeoità  quitter  le  service  de  France,  et  quHi  alloit 
en  Espao^ne,  où  il  espéroit  être  mieux  traité.  L'ambassa- 
deur a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  l'olUiger  i\  retourner, 
mais  inutilement.  On  mandfi  de  Aome  que  k)  cardinal 
Spinola  San  Gassfeo  y  est  mort  après  une  longue  makdie. 
n  vaque  psr  sa  mort  un  dixième  cbapeau  et  la  diafge  de 
osmerlbugney  qne  le  pape  a  donnée  au  oaidinal  Albttio. 

Vmdreêi  il'.  La  Vierue,  qui  venoft  d'être  fait  lieu<* 
teiiaiil  général,  est  mort  ici;  il  étoit  maréchal  des  logis 
de  la  cavalerie,  gouverneur  de  Nîmes,  et  eordoii  rouge 
de  l'ordre  de  Saint-Louis.  On  a  doniié  le  gouvernement 
de  Nlm^  à  Arta^^nan,  capitaine  des  mousquetaires  gris 
et  qui  avcHteu  le  gouvernement  d'fixiUes,  dont  ilsonssi^ 
voit  les  appointemento.  Le  gouvernement  de  Nimes  vant 
environ  1 ,000  écus  plus  que  ne  vatoit  celui  d'ExiUes  et  est 
payé  par  la  province  de  Languedoc.  Le  cordon  rouge,  qui 
vaut  1,000  écus,  est  donné  àMontgon,  capitaine  aux  gar- 
des, qui  avoit  l'expectative.  On  croit  qu'on  donnera  la 
charge  de  maréchal  des  logis  à  un  enfant  de  la  Vierue; 
il  en  a  deux  dans  le  service.  —  On  a  amené  à  la  Bastille 
un  nommé  la  Jooquîére»  qu'on  a  arréAé  dans  un  fsubourg 
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de  Liège;  il  est  naturellement  Liégeois,  et  avoit  été  Heule- 
nant-colonel  de  cavalerie  dans  le  régiment  de  Forsat;  il 
étoit  partisan.  On  prétend  avoir  découvert  que  cet  homme-  ' 
Jà  avoit  de  mauvais  desseins. 

SmMài  15.*- Le  comte  d'AlbeH,  qui  est  ministre  û»  de 
rélecteur  de  Bavière^  mais  sans  avoir  canetère^  a  donné 
part  aujourd'hui  de  la  mort  du  prince  PhOippe  de  Bavière, 
qui  étoit  oncle  du  roi  à  la  mode  de  Bretagne.  S.  M.  en 
prendra  le  deuii  mardi.  —  II  n'y  a  encore  rien  de  décidé 
sur  la  charge  de  capitaine  des  gardes  de  madame  la  du- 
chesse de  Berry;  on  nomme  plusieurs  gens  qui  y  préten* 
dent^  outre  ceux  dont  on  a  déjà  parlé;  mais  il  paroli 
qu  on  ne  donnera  point  d'argent  au  marquis  de  la  Roche- 
foucauld, qui  n'en  demande  point  et  qui  a  donné  sa  dé- 
mission pure  et  simple.  —  Dans  l'audience  qu'a  donnée 
M.  le  duc  d  Oriëans  au  comte  d'Albert,  le  chevalier  de 
Bavière  entra  avec  ce  comte  et  a  été  fait  brigadier;  il 
avoit  été  sensiblement  affligé  de  ne  Tavoir  point  été  à  la 
dernière  promotion^  mais  il  s'étoit  conduit  fort  sagement. 
Madame  deMaintenon  *  mourut  &Saint-Cyr^  le  soir, 
aprèsune  fièvre  oontinuequi  avoit  duré  un  mois  ;  elle  avoît 
quatre-vingt-trois  ans.  C* étoit  une  femme  d'un  si  grand 
mérite,  qui  avoit  tant  lait  de  bien  et  tant  empêché  de 
mal  durant  sa  faveur,  quVn  n'en  sauroit  rien  dire  de 
ito]^  (1);  les  pauvres*  familles,  surtout  de  la  noblesse,  y 
perdent  furieusement,  c&r  elle  faisoit  des  charités  infi- 
mes, et  elle  ne  fiûsoit  aucune  autre  dépense  au  monde. 
Ihirani  sa  maladie,  elle  oommunioit  quasi  tous  les  deux 
Jours  dès  que  minuit  avoit  sonné  (2). 


(1)  SaiDl-SiiiMMi  a  écrit  ici  de  sa  main,  vingt  ans  envinNi  apite  la  mort  dt 
tnadame  de  Maintenon  :  «  Voilà  bien  fedemcoty  ulmeat  rt  puamment  ineotir  & 

(?)  Dans  î-es  Mémoires,  Saint-Siinon  relève  ♦•n  cfs  tt'nnos  te  |>as.sagp  <\e 
Dâugeaii  :  »■  Elle  coniinuuiuit,  iioii  coinine  le  <l)t  Dan^eau  (laii.4S<>s  Mémoires, 
ni  tous  les  deux  jours  ni  à  lulnuît,  mais  deux  fois  la  semaine  entre  s^t  et 
bnft  hearea  dv  mstfn.  »  Mais  Sainl-Siiaoïi  veut  ftHkf  de  la  vie  ariitoaire  «le 
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•  On  a  sufîisammeal  parlé  de  madame  de  Mnintonon  dans  la  note 
sur  la  mort-du  roi  pour  ii  avoir  plus  rien  de  nouveau  a  an  dire.  Klle  eut 
au  moins  le  bon  sens  de  se  répiiter  morte  avec  TiOuis  XIV ,  de  ne 
mettre  jamais  depuis  le  pied  hors  la  clôture  de  Saiut-Cyr,  et  de  s'y 
restreindre  au  gouvernement  de  ce  qui  s*y  tiouvoit  venfemié;  de  n*j 
cMevoir  même  à  peine  que  le  plus  petit  nomlfft  ée  ce^'elle  ft*ét«it  le 
pteatbMlié  dawkideniientaBips/qui  n'éloit  pas  méiiie  admis  touln 
les  fois  qoB  Taudieiioe  étoit  demandée,  et  de  ne  penser  qu'à  vivre  en 
effet,  et  peot-étte  en  effet  aussi  à  son  saint.  Cette  iSsumie  fatale  Ûi  de 
grands  maus  à  la  IVanee,  et  n'ayant  plus  que  ce  pouipris  à  dominer, 
y  cxef^  tonte  son  humeur  aigrie  et  laooourcie ,  et  lui  fut  d*un  grand 
sonlagemoit  paria  mort,  qui  an  veHeltit  andeliois  à  peineaperçue. 

Dimanche  16.  —  Coiiseil  de  régence  Taprès-dlnée.  — 
Le  courrier  d'Espagne  apporta  hier  la  nouvelle  qno  le  pré- 
tendant étoit  parti  le  3  de  Madrid  pour  aller  à  Vailadolid  ; 
et  le  bruit  de  ce  pays-là  est  qu'il  Ta  s'embarquer  à  la  Co- 
rogne.  On  ne  sait  rien  du  tout  de  la*flotte  ;  et  par  les  nou* 
velles  qu'on  a  de  Londres  du  7,  il  parolt  que  tout  est 
iissez  tranquille  en  Angleterre.  — Le  luuiqiiis  de  Brnncas 
eut  audience  de  M.  le  duc  d'Orléans,  dans  latjuelle  il  ex- 
pliqua SCS  raisons  contre  la  prétention  de  M.  de  Canillac. 
Voici  le  fait,  dont  je  n'ai  pas  encore  parlé  :  M.  de  Canillac 
a  Fespectative  du  même  jour  que  M.  de  Brancas  pour  la 
place  de  conseiller  d*État  d'épée,  et  c'est  ce  que  nous  ne 
savons  que  depuis  deux  jours;  il  prétend  qu'ayant  eu  des 
lettres  de  conseiller  d'État,  il  y  a  plus  d'un  an,  il  doit 
passer  devant  M.  de  Brancas,  et  M.  de  Braucas,  qui  prit  sa 
place  et  prêta  serment  au  conseil  le  mercredi  de  la  se- 
maine sainte,  croit  ne  devoir  pas  perdre  son  rang^. 

Lmdi  17.  —  Le  roi  entendit  hier  les  vêpres  dans  sa 
chapelle  et  fit  prêter  plusieurs  serments  dans  la  journée  ; 
IL  lecomte  deBaune  le  prêta  pour  la  lieutenanœ  générale 
d'Auvergne,  et  deux  autres  lieutenants  de  roi  de  pro- 
vince le  prélèient  aussi,  M.  le  garde  des  sceaux  et  M.  le 


uuiiime  de  MSintendO  à  Saint-Cyr,  lanilto  que  la  phrane  de  DangMi  ae  Hê 
nppoile  ipi'à  I»  deraièM  melaiiie  de  laadiDie  deMatiitwhin. 

T.  XVIII.  * 
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Blanc  le  ppèlèrcnt  pour  les  charges  de  chancelieretde  pré- 
vôt de  l'ordre  de  Saint-Louis.  —  Il  n'y  eut  point  de  conseil 
de  régence. — (Tétoit  hier  que  les  hostilit^devoient  corn- 
menoer  en  Espagne ,  et  on  croit  qu'on  va  attaquer  le  fort 
de  Béobie  que  le»  Espagnols  ont  sur  la  Bideum»  et  qu'ils 
ont  raceommodë  ;  ce  petit  fort  est  dans  l'endroit  oè  la  ri- 
vière ôst  le  plus  étroite  et  fort  proche  d'irun.  C'est  M.  de 
Cilly,  lieuti'Tiant  général,  qui  doit  faire  ce  siéce.  —  Le 
marquis  Mon ti^  Italien  et  colonel  réformé  dans  nos  troupes, 
et  pour  qui  M.  le  duc  d'Orléaus  a  toujours  eu  beaucoup  de 
bontés,  a  eu  une  lettre  de  cachet  pour  sortir  du  royaume; 
il  lui  est  permis  d'aller  partout  où  il  voudra,  hormis  en 
Espagne;  on  lui  conserve  son  rang  et  ses  appointements. 
Il  est  apparent  qu*on  ne  lui  donne  la  lettre  de  cachet  que 
parce  qu'il  est  ami  intime  du  cardinal  Alhcroni. 

Mardi iH.  —  Madame  la  duchesse  d<»  Berry  ne  sort  point 
de  son  lit  à  Meudon  ;  elle  a  la  lièvre  double  tierce ,  mais 
les  accès  ne  sont  point  violents.  Elle  a  dit  au  petit  de  Sa- 
bran  et  au  petit  Briqùemaut,  qui  sont  officiers  dans  ses 
gardes,  qu^ils  monteroient  ;  mais  on  ne  sait  pas  encore  si 
M.  deCourtomer,  qui  est  lieutenant  de  cette  compagnie, 
aura  la  chaire  de  capitaine  on  si  on  lui  donnera  un  autre 
emploi.  — Madame  l;i  maréchale  de  Rochefort  revint  au 
Falais-Koyal  reprendre  ses  fonctions  de  dame  d'honneur. 
—  Il  y  a  des  lettres  de  Londres  du  14  qui  portent  qu*on 
y  a  eu  nouvelle  que  la  flotte  espagnole  a  voit  été  battue  de 
la  tempête  et  qu'un  vaisseau  hollandois  avoit  vu  auprès  du 
cap.  du  Finistèrequelques-uns  de  leurs^bâtiments  démâtés 
et  fort  en  désordre  ;  tout  cela  est  encore  incertain . 

Mercredi  19.  — M.  le  duc  d'Orléans  alla  à  Meudon  voir 
madame  l;i  duchesse  de  Berrv;  il  n'y  avoit  point  encore 
été  depuis  ((u'elle  y  est.  — dit  ([ue  la  Fare-iournac 
va  être  fait  maréchal  de  camp  ;  qu'on  lui  donnera  le  cor^ 
don  rouge  de  Saint-Louis  de  000  francs  de  pension  et 
qu'il  cédem  &  M.  de  Traisoelle  régiment  de  dragons  d'Or- 
léans dont  M.  le  régent  le  fit  colonel  l'aimée  passée  et  qui 
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fili  même  tanné  pont  loi.  M.  de  Tnimel  ert  gendre  de 
H.  le  Blanc»  §ecréifuve  d'fitat  de  la  ^em«  —  Le  comte 
de  la  Harek  est  arrivé  en  Hollande  :  ainsi  nous  le  verrons 
bientôt,  et  c'est  lui  qui  donnera  àM.  de  Cronstrom,  envoyé 
'de  Suède,  la  lettre  de  la  nouvelle  reij^kepour  doxmerpari 
ici  delà  rnortdu  roi , sou  irère. 

Jêudi  âO«  —  M.  le  Due  est  revenn  de  Chantilly,  où  il 
avoit  en  Thonnèteté  d'aller  recevoir  le  prince  de  Cari- 
gnan^qni  a  permission  d'y  demeurer.  M.  le  duc  d'Orléans 
Ta  fiBÛl  prier  de  n^en  point  partir  et  de  ne  pas  revenir  à 
Parie,  où  le  roi  de  Sardaigne  souhaite  que  ce  prince  ne 
demeure  point,  etprie  très-instaimiien  t  M.  le  duc  d'Orléans 
de  ne  point  p^Tmettre  qu'il  y  vienne.  —  Pendant  que  le 
maréchal  de  Berwick  commandera  notre  armée  en  Hous- 
sillon,  M.  d'Aefeld  commandera  dan»  Bordeaux ,  et  Jeof- 
fireviila  commandera  les  troupes  qni  sont  da  oûté  de 
Bayonne.  MM.  les  inspecte  nrs  qni  vont  servir  dans  les 
troupes  deelinéfli  eontre  l'Espagne  étoient  incertaine  k 
qtn  ils  auroi(;ntjV  rendre  compte  des  troupes  de  leuriiis- 
pti  tion;  M.  le  duc  d'Orieaus  leur  a  dit  de  ne  Fcndi*e 
compte  et  de  n'eu  écrire  qu'à  lui-même.  —  L'équipa,t;e  de 
M.  le  prince  deCooty  partit  de  IteiSt  et  oe  prince  en  doit 
partût  le  8  de  mai. 

Ymidnâi  Sii.  L'affaire  de  madame  d'Orléans  »  la  reli- 
gieuse, estpég^éeAveomadamerabbessedeChelles,  quilid 
oàde  l'abbaye  et  à  qui  on  donne  12,000  livres  de  pension  ; 
elle  se  mettra  dans  un  couvent  à  Paris,  le  plus  prèRqu*elle 
pourra  du  maréchal  son  frère.  Madame  d'Orléans  est  ve- 
nue au  Vai-de-Gi'àce  où  elle  demeurera  quelques  jours 
enatterldantqnerabbesse  qui  quitte  ait  rendu  ses  comptes 
aoxMligieiMBedeGfaeUeB*.  ««-  lie  capitaine  desgardeede 
madame  la  dncheite  de  Berry  n'est  point  encore  nommé  ; 
cette  princesse  a  la  fièvre  double  tierce  à  Ifeudon. 
Ce  qu'on  fait  pour  la  Fare-ïournac  n'est  pas  encore  en- 
tièrement ré^^lé.  — l^a  marquise  de  Leuville,  ladouan  iAre, 
est  morte  à  Paris,  après  une  longue  maladie;  elle  avoir 

3. 
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envifon  floixanto-sepi  aos  ;  elle  est  fort  regfettée  de  beau^ 
coup  d'amis  honnêtes  gens  qu'elle  avoit. 

*  Madame  de  Clielks,religMiU8e|nr  hiimeiiret  par  eii£^ 
dmer  qa'cn  léguant  où  elle  étoit  venue  pour  obéir.  L*abbe«e  bientôt 
lassée  drane  talte  où  Dieu  et  ka  hoaUDes  étoient  pour  elle  «  mais  qui 
loi  étoit  devenue  innppoitable,  ne  iott§ea  qu'à  céder,  avec  de  quoi  vivre 
uneors  en  repos.  lâ  princesse,  qui  lui  succéda,  fut  aussitôt  lassée  de  sa 
placo;  tantôt  austère  à  l'excès,  tantôt  n'ayant  de  relîgifnisp  qup  Fhabit, 
et  toujours  fatign/'c  (k*  ses  situations  diverses,  incapable  de  persévérer 
dans  aucune ,  miisn n  rtno,  chiriirgienne,  directrice,  aspirante  à  d'autres 
règles  et  plus  encore  a  ia  liberté.  Klle  se  la  procura  enûn  en  se  démet- 
tant et  vivantàson  gré  dans  le  monastère  delà  Madeleine,  on  nindame 
la  duchesse  d'Orléans  s  tLoil  accommodé  une  retraite  royale  par  son 
eteudue,  t  i  délicieuse  par  ses  agréments,  où  elle  aliuii  pa^t&er  ses  ennuis 
et  ses  dépits. 

«  Samidi  22.  Le  roi  aUa  À  Vincennes  voir  ia  chaase 
àToiseau.  — *  H.  le  duc  d'Orléans  travailla  avec  beaucoup 
de  gens  différents  depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à 

deux  heures  après  midi,  et  ensuite  travailla  encore  avec  le 
garde  des  sceaux,  MM.  de  la  Vrillière,  d'Armenon ville,  le 
BlancetTabbé  Duljois,  tous  quatre  sécpétaires d'État; tous 
les  cinq  que  je  viens  de  nommer  travailloient  ensemble 
avec  M.  le  duc  d'Orléans.  Le  marquis  de  Ganillac  prôta 
serment  au  conseil,  et  y  prit  sa  place;  avant  qu^onlefit  en« 
trer  peur  ^ter  son  sèment ,  on  fit  la  lecture  du  Imvet 
du  poi  par  léquel  il  a  Texpectative  avant  le  marquis  de 
Biciiicas;  uiaib  Iciii;»!  quisdeBiaiicas,  par  le  même  brevet, 
conservera  toujour.'i  ia  place  au-dessus  de  lui.  Ils  sont 
tous  deux  contents ,  et  ils  jouissent  dès  À  cette  beui  e  des 
appointemenis.  —-On  adonné  une  pension  de  1,000  éous 
à  M.  de  Béthune  qui  travaille  depuis  longtemps  à  dne  ma- 
chine pour  trouver  leslongitudesi  queM.  le  duo  d'Orléans 
a  vue  et  approuvée,  et  beaucoup  de  gens  qui  s'y  connoîs- 
sentla  Irouveut  fort  ingéuieusenibiit  loiaginée. 

Dimanche  23.  —  Madame  alla  diner  à  Bagnolet  avec 
madame  la  duchesse  d'Orléans.  Madame  la  Duchesse 
la  jeune  se  porte  si  considérablement  mieux,  qu'elle  vott«> 
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loit  s'aller  promener  aux  Cliainps-Élysées;  auus  on  l'en  a 
empêchée.  —  Conseil  de  régence  l'après-dinée.  —  M.  l'ar- 
chevêque do  Kouen  est  mort;  il  étoit  oncle  de  M.  d'Au- 
bigné,  gouverneur  de  Saumur  ;  ils  sont  de  même  maison 
qu'étoii  madame deMaiotenon*.  M.  de  Charlus  estmort 
anflsi;  il  lause  ttn  bien  MB-oonsidérable  à  H.  le  marquis 
de  Lëvis,  sm  fils.  —M.  d*Ai*men<mTille  prêta  le  serment 
pour  la  charge  de  greffier  de  Tordre  de  Saint-Louis  qui 
ne  fait  que  passer  sur  sa  têt«  et  dont  son  (ils  sera  le  titu- 
laire. M.  d'Armeuonville  portera  le  cordon  rouge  et  la 
ccok  comme  les  commandeurs  grandH^roixdecetordfe; 
il  paye  100,000  livres  de  cette  charge^  et  on  prend  en 
payement  toutoe  qai  lui  estdùde  ses  appointements  Sont 
son  fi]s  hii  tiendra  eompte.  —  M.  le  marquis  deLsval,  qui 
aeette  grande  blessure  au  cou^  fut  arrêté  le  matin  par  du 
Chevron  et  conduit  à  la  Bastille. 
« 

.  *GepaumprélatMsifrappéetiitoiNliédelaniorfcdeiiiadui^ 
Maiateiioii,  sa  bicnfidtrioe,  qa*il  en  rnoorot  ineomineiit,  mort  certes 
émt  lui  seul  eo  France  étoit  digne. 

Lundi  24.  ~  Le  roi  donna  audience  aux  députés  des 
Ëtats  de  Bretag^ne  qoi  présentèrent  les  cahiers  de  la 
province  à  S.  M.;  ils  furent  présentés  par  le  comte  de 

Toulouse.  Ces  députés  étoieut  i'évèque  de  Nantes  pour  le 
cl«^pu  é,  le  duc  de  Loi^es  pour  la  noblesse,  et  Dondel,  pré- 
sident au  présidial  de  Vannes,  pour  le  tiers  état.  —  Ma- 
dame alla  dinar  àChoisy  avec  madame  la  princesse  de 
Gonty,  qui  y  est  depuis  samedi.  ~  U  y  eut  conseil  de  ré- 
gence raprè»-dinée.  —  L^arehevèché  de  Rouen  est  donné 
ftM.  l'arehevéque  de  Bordeaux  ;  rarehevèché  de  Bordeaux 
est  déjà  demandé  par  beaucoup  de  gens;  Tarchevéquede 
Rouen  avoit  l'abbaye  de  la  Victoire  auprès  de  Sentis,  qui 
vaut  environ  10,000  livres  et  dont  la  demeure  est  char- 
mante. —  M.  le  comte  de  laMarck,  notre  ambassadeur 
en  Suède,  en  est  de  retour.  —  L'abbé  Gédoyn  fut  élu 
à  FAcadémie  à  la  place  de  Mioieur  ;  l'abbé  Gédoyn  eut 
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quinze  voix  et  VàkM  du  Boêj  ëoù  compétiteur^  o*«D  aot 

que  onze. 

Mardi  25.  —  i  ci  se  pronieiiLi  i  après-dlnée  dans 
ses  bosquets;  il  s'y  piununie  souvent  depuis  que  les  beaux 
joun  sont  venuë.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry  a  tou< 
jours  un  peu  de  fièvre  à  Meudoo.  ^  Le  oomie  de  Marthoo 
fat  baptisé;  il  D'étoit  point  en  habit  bkme;  on  lui  donna 
oes  jours  paaaéa  une  pension  de  1,000  éeiis^  et  oomme  il 
n'étoit  point  baptisé,  on  ne  savoit  quel  nom  mettre  dana 
le  brevet  de  pension.  M.  le  prince  de  Conty  fut  le  parrain 
et  la  duchesse  de  Sully  la  lUdiraine.  Il  est  cuiuiiel  lieute- 
nant du  réyimcnt  de  Conty-infanterie  ;  il  <i  vingt-trois 
ou  fingi-quatre  ans.  M.  de  Cronstrom,  envoyé  do 
SnèdOj  donna  part  au  roi  et  à  M.  le  régent  de  la  moi  t  du 
roi  son  maître.  M*  de  la  Fond,  qui  avoit  élé  intendant 
eu  Franche-Comté  et  en  Alsace  »  mourut  il  y  a  deux 
jours;  il  n*a  qu'un  fils  qui  est  maître  des  requêtes  .et  qui 
a  épousé  mademoiselle  de  la  Hmère-Pftulmy  ;  il  étoit 
assez  mal  avec  M.  son  père,  qui  ne  lui  donnoit  rien,  mais 
dont  il  va  hériter  de  plus  de  100,000  livres  de  rente,  à 
ce  qu'on  dit*. 

*  Cela  Fond  étoit  un  homme  très^oBpable,  de  benieoup  d*art  et 
d'esprit,  et  ui|  da  plue^ands  et  des  phit  haidis  fripons  de  Fnilioe, 
oanune  il  parut  sans  cesse  durant  sa  vie,  et  à  toutiebiea  qy*il  laissa* 
dont  il  n'avoit  guère  apporté  au  monde. 

Mercredi  26.  —  Madame  alla  aux  Taileries  dire  adieu 

au  roi  parce  qu  elle  s'en  va  à  Sainl-Ciuud  pour  tout  Tété 
et  elle  y  alla  en  manteau.  ï>e  feu  roi  avoit  réglé  que  la 
veille  des  départs,  les  dames  pourroient  paroltre  devant 
lui  sans  âtre  en  grand  habit,  et  Madame,  en  allant  dire 
adieu  au  roi ,  a  pratiqué  ce  que  le  kn  roi  avait  permis. 
Uu  le  duo  d^Ûrldaua  alla  4  Meadon  voir  madame  la  du^ 
ohesse  de  Berry,  qui  ne  se  porte  pas  biea  eneore  ;  il  en 
revint  de  fort  bonne  heure  et  alla  ensuite  au  Val-de- 
firùce  vuir  Madame  sa  lillc,  la  religieuse.  Madame^  qui 
avoit  été  chex  le  roi  le  m^tin^  eatendit  raprèehdlnée  la 
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comédie  dans  sa  loge.  Elle  compte  de  demeurer  à  Sami- 
dond  jusqu'à  la  fin  de  novembre;  elle  viendra  seule- 
menl  qaoKqoefois,  dîner  id  et  voir  la»  spectooles.  —  On 
a  Mtswtir  delà  BastiUa  et  mis  en  pleine  liberté  rinten<- 
dant  du  duc  de  Rleh^ea. 

Jeudi  27. — Le  roi  alia  le  matin  au  Palais-lloyal  dire 
adieu  àMadamS)  qui  parloit  pom  Saint-Cloud.  — Madame 
la  duchesse  de  Berry  n'a  plus  de  lièvre,  mais  elle  est  d'une 
grande  foiblesse  et  ne  peut  pas  encore  sortir  de  son  lit.  — 
IL  le  prinee  de  €k>nty  s'attend  qiuo  milard  Staira  lui 
rendra  les  honneurs  qui  M  sont  dte.  Le  roi  Georges 
n'a  pas  appnmvé  le  procédé  de  son  ambassadeur  avec  nos 
princes  du  sang.  —  Le  premier  président  et  les  gens  du 
roi  eurent  le  matin  audience  de  M.  lednc  d'Orléans.  — 
M.  de  liioiiis  partit  hier  pour  aller  à  son  réi^  iment  qui  va 
servir  en  Espagne,  et  beaucoup  d'ulhciers  soiot  déjà 
partis.  —  Depuis  la  prise  du  fort  de  Béotûe  on  croit  que 
M.  de  Gilly  entreprendra  encore  quelque  chose  de  plus 

*  m  p  "IL.  1 

V€ndreâi  9A.  —M.  le  duo  d'Orléans  donna  plusieurs  au- 
diences jusqu'à  midi,  et  A  midi ,  il  travailla  avec  M.  le  car- 
dinal de  Noailles;  F.qu  ÔH-dluée,  il  alla  voir  madame  d'Or- 
léans, sa  fille,  qui  est  encore  au  Val-de-Grâce  enattendant 
querabbessedeChelles  ait  fini  ses  affaires.  — llarrivadeux 
coorrien^run  de  Naplee  et  Tantre  de  Londres;  ou  ne  sait 
'  point  positIvemenileB  nouvelles  qu'ils  ont  apportées.  — 
On  parle  fort  de  Tardievéque  d'EUnbrnn  pour  Tarche- 
vèctié  de  Bordeaux;  il^est  frère  de  M.  le  garde  des  sceaux, 
et  on  croit  rallaire  tout  à  l'ait  réglée.  —  Arifax,  enseigne 
des  mousquetaires  gris,  et  qui  est  fort  vieux,  se  retire  ;  on 
lui  donne  1 ,000  écus  de  pension  dont  il  y  en  a  la  moitié 
sur  la  tèledesa  femme.  L'ancien  cornette  de  la  compagnie 
monte  à  renseigne^  et  on  vend  la  cornette  25,000  écus 
qu'on  donne  à  Arifax;  o'est  M.  de  lumilhae  qui  rachète. 

Samedi  29. —  Le  roi  alla  à  Vinoennes  voir  la  volerie.  — 
M.  le  duc  d'Orléans^  qui  avoit  pris  une  petite  médecine. 
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ne  laissa  pas  de  donner  dès  le  matin  des  andienees  jus* 
qu'à  quatrt!  heures  après  midi.  Madame  alla  de  Saint- 
Cloud  à  Meudon  voir  madame  la  duchesse  de  Berry,  qui 
continue  à  se  mieux  porter.  Mûdame  la  Duchesse  la  jeune, 
qui  avoit  été  quelques  jours  beaucoup  moins  mal,  est 
retombée;  cependant  son  courage  la  soutient  et  elleespère 
toujours  pouToir  guérir.  M.  de  Saini-Pée,  aide  de 
corop  de  M.  de  Gilly,  apporta  la^nonvelle  'qne  H.  de  Cilly 
avoit  pris  le  Passag-e  elles  forts  qui  eu  défendoîent  le 
port  ;  on  y  a  trouve»  Ijeancoup  de  canons,  qui  apparemoieut 
étoient  destinés  pour  six  vaisseaux  qui  sont  sur  les  chan- 
tiers dans  ce  port,  et  qui  dans  trois  mois  auroient  été  en 
état  d'être  mis  à  la  mer.  Les  Espagnols  qui  étoient  dans 
la  place  se  sont  mal  défendus.  — *-  M.  de  Bois-David|  qu'on 
a  fait  venir  de  l'Ile  de  Ré  où  il  avoit  été  arrêté,  est  arrivé 
à  la  Bastille. 

Dimanche  —  Conseil  de  récrence  raprcs-dinée.  — 
L'archevêque  d'Embrun  est  déclaré  archevêque  de  Bor- 
deaux. M.  le  garde  des  sceaux,  son  frère,  le  mena  cbea 
M.  le  duc  d'Orléans  hier  Taprès-dinée  pour  lui  faire  ses 
remerdments,  et  on  parie  de  donner  rarchevêohé  d'Em- 
brun à  un  firère  de  H.  le  Blanc  ^  Le  premier  président 
partit  avec  mesdames  ses  filles  et  madame  sa  sœur  pour 
aller  à  Vichy  et  à  Bourbon.  —  On  a  des  nouvelles  sûres 
de  la  flotte  d*Espagne  destinée  contre  FAngleterre,  qui  a 
été  battue  de  la  tempête  et  fort  dispersée;  elle  est  reve- 
nue en  différents  ports  d'Espagne,  plusieurs bÀtimentsfort 
en  désordre.  Milord  Stairs  prétend  avoir  reçu  des  non* 
^  vell^  de  la  levée  du  siège  de  Helano^  et  que  les  Espa- 
gnols  se  sont  retirés  sous  Messine;  maïs  cela  n'est  pas 
encore  tout  à  fait  assuré. 

Ij/fifli  I  mai.  —  M.  le  duc  d'Orléans  alla  diner  à 
Meudon  avec  madame  de  Berry;  il  dine  ce  seul  jour  de 
la  semaine  parce  qu'il  ne  soupe  point  le  soir  et  se  couche 
de  bonne  heure,  ayant  beaucoup  à  travailler  lesmardis.  Ce 
joor>là  il  commence  &  travailler  avant  six  heures  du 
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nMlin.  De  Mendon,  M.  le  duo  d^Orléaiis  «llaÀ  Saînl-Cloiid 

voir  Madame,  et  puis  il  passa  au  Val-de-Gràce  pour  voir 
madame  sa  fille,  qui  ira  bientôt  prendre  possession  de 
l'abbaye  de  Chelles.  A  Meudon  l'affaire  du  capitaine  des 
gardes  de  madame  la  duchesse  de  Berry  fut  réglée  ;  c'est 
le  comte  d'Uzèsqiii  aoetteehargeei  M.  de  Courtomer^  qui 
étoii  lleut^ant  de  la  compagnie  »  en  sera  capitaiiie  cd 
second.  Téns  les  officiers  de  cette  compagnie  montant ,  et 
la  place  d'exempt  qui  vaque  par  là  est  donnée  au  cheva- 
lier de  L;ival,  fds  de  madame  de  Laval  (jui  est  une  des 
dames  de  cette  princesse. 

Mardi  2.  —  Le  roi  alla  raprès-dlnée  promener  aux 
Champs-Élysées;  il  avoit  donné  audience  le  matin  au 
margnis  d'Antremont,  ambassadenr  du  roi  de  Savdaigne^ 
qni  a  pris  congé  de  S.  M.  —  Les  ordres  sont  partis  de 
laconr  ponr  &ire  les  sièges  de  Fontarabie  et  de  Saint- 
Sébastien.  Ces  deux  places  ne  sont  pas  en  bon  état  et  ont 
très-petite  garnison;  on  croit  que  la  conquête  en  sera 
facile.  On  ne  dit  point  encore  par  laquelle  des  deux  places 
on  commencera.  Le  maréchal  de  Berwick  vient  com- 
mander à  ces  sièges»  qni  ralentiront  les  opèfations  dn 
cAté  du  RoussiUon.  —  M«  de  Saillant»  gouverneur  de 
Metz,  et  H.  de  Harlay-Gély  ont  eu  de  nouveaux  démêlés 
ensemble;  ils  sont  venus  ici  tous  les  deux^  M.  de  Saillant 
quelques  jours  plus  tôtqueM.  de  Cély.  On  verra  si  on  peut 
les  accommoder,  carleurdivision  est  contraire  au  service, 
et  dans  une  ville  comme  Mets  cela  est  plus  de  conséquence 
encore  qu'ailleurs. 

Mmndi  3.  La  santé  de  madame  de  Benry  est  tou- 
jours fort  languissante,  et  qnoiquVUe  ne  soit  qu'à  deux 
lieues  d'ici,  les  nouvelles  qui  en  viennent  sont  fort  diffé- 
rentes. —  Madame  vint  de  Saint-Cloud  diner  au  Palais- 
Koyal;  elle  entendit  la  conicdie  1  après-dlnée.  M.  le  duc 
d*Orléans  Tentendit  avec  elle. — M.  le  ducd'Antin  a  raccom- 
modé le  prince  de  Rohan  et  la  princesse  deMontauban>  qui 
avoîentété  un  peu  brouillés  sur  la  maison  de  Saint- 
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Omn,  queM.  deRohiiD  avoit  achetée  de  madama  de  Hott- 
ianban  et  il  la  fait  remeubler  présentemeDi  pour  y  aller 

laire  quelques  tours  cet  été.  —  Le  second  fils  de  M.  d'Ar- 
gensoii  épouse  niati(  iiiuiselle  Larcher^  qui  est  une  hôri* 
tière  très-riche,  à  ce  qu'on  dit. 

JmU  4«  Le  maréchal  deMoat6iqaioa>  qui  aYoi i  obten a 
8GII  oonçépour  venir  ici  passer  quelques  jour»,  estarrivé.. 
— H^deSailiaoty  lenevettdusoaverneiirdeMatK»  qiûavoit 
été  mis,  d^uis  quelques  joursjà  la  BastîUe  sur  des  leiim 
de  M.  de  Richelieu,  en  sortit  le  soir  justifié,  et  il  partira 
dès  demain  pour  aller  en  Auvergne  chez  M.  son  père.  — 
Ou  a  iait  partir  depuis  (pielques  jours  deux  carrosses 
de  oiadame  la  duchesse  du  Maine  pour  la  kaast'èrer  d^ 
Dli^OD  à  Chàlons-sur-Sa6ne;  et  la  Billarderie,  le  cadet, 
qui  l'y  doit  oonduirei  est  parti  aussi  avec  la  détaehemeot 
des  gaides.  Il  y  a  daas  son  oanosse  deux  femmes  de 
chambre  et  au  ofairurgien  dont  elle  a  besoin;  maison  ne 
sait  pas  encore  si  sa  santé  lui  permettra  de  faire  ce  petit 
voyage,  quuiqu  elle  ait  giaude  envie  de  sortir  du  château 
de  Dijon.  La  Billarderie,  qui  Ty  doit  coruliure,  a  obtenu 
depuis  quelques  jours  une  pension  de  1,000  écus. 

Fendrsdt  5.  —  Le  roi  lit  dans  le  jardin  des  Tuileries 
la  revue  des  régiments  des  gardes  françoises  et  suisses. 
M.  le  duc  d'Orléans  éioit  avec  le  roi,  et  après  la  revue^  il 
alla  se  promener  dans  la  maison  de  Nocé,  à  Bercy.  — 
M.  le  Duc  et  M.  le  prince  de  Coiity  ont  rendu  visite,  sépa- 
rément, depuis  quelques  jours,  à  niilord  Stairs,  qui  les 
a  reçus  avec  les  honneurs  qu'ils  prétendoient  et  qui^ 
leur  étoient  dûs;  sans  quoi^  ils  ne  lui  auroient  pas  rendu 
sa  visits«  On  va  faire  une  nouvelle  place  devant  le 
Pabds^oyal;  on  y  travaiUei  et  il  y  a  déjà  beaucoup  de 
maisons  démolies  de  celles  qu'on  doit  abattre.  On  dit 
qu'au  hout  de  cette  place  on  y  construira  un  réservoir 
pour  les  eaux  et  qui  sera  i'ort  embelli;  cet  embellissement 
se  fait  aux  dépens  de  la  ville,  qui  fait  aussi  élargirlc  quai 
devant  le  jardin  du  Louvre ,  chose  très-nécessaire  et  qui 
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seraaussi  un  grand  embellissement.  Le  deàbuà  en  e^l 
fait,  mais  on  n'y  tr<ivaiilo  pas  encore. 

Samedi  6,  à  Paris*  —  Le  roi  alla  pruiuener  dans  les 
Champs-Elysées.  —  M.  de  VeiAon^  qui  vientaiobaâisadeiit 
de  Sardaigne  à  i»  place  du  mantaÎB  à'Axkinmai,  est  ar- 
rivé. On  a  faitT^^porlir  ee  laatin  «noomier  du  masédbal 
de  Berwick  qui  éioii  arrivé  il  y  a  deux  joora;  il  avoitap*^ 
porté  ttoe  lettre  pour  M.  le  prince  de  Conty  par  laquelle 
ce  maréchal  lui  mande  qn'd  tant  qu'il  vienne  droit  à 
Rayonne.  Ce  prince  fait  ses  adieux  et  partira  lundis  — 
Madame  a  reçu  une  letU'e  de  madame  la  duchesse  de  Lor- 
nûne,  sa  ûlley  qui  lui  écrit  qu^on  lui  maade  dlnspruck 
qw  la  prinoesse  Sobieskîy  que  le  roi  Jacques  devoit  épott- 
Ber  et  que  quelques  gens  même  croient  qu'il  a  épousée 
par  prooureuTiavoittEOUvé  mojendes'évaderd'lnspruck  ; 
qu^elle  a  voit  Bsonté  la  nuit  eu  chaise  de  poste,  escortée 
par  (jua lie  hommes  à  cheval,  et  qu'elle  a\ oit  laissé  un 
écrit  SU!  sa  table  dans leipiel  ell<3  iiiarcpioit  (pi'elle en  sor- 
tait par  Tordre  de  sa  iamille.  On  ne  dit  point  quelle 
route  elle  a  prise.  On  attend  la  confirmation  de  cettenou* 
velle  que  M.  le  duo  d'Orléans  n'u  reçue  d'auenn  en«- 
droit. 

Dîmanehê  7.  — Conseil  de  régence raprès-dlnée.  M.  le 

Duc  revintle matin  de  Chantilly  pour  ce  consei  l.  — Madame 
d'Orléans,  la  religieuse,  est  encoreau  Val-de-Gràce;  ou  atr 
tend  des  lettres  de  Rome  pour  finir  l'affaire  de  Cheiies; 
rabhesse  qui  quitte  donne  sa  démission.  —  On  travaille 
aux  affaires  de  la  Bastille  plus  vivement  qu'on  n'avoil 
fait  jusqu'ici.  —  Au  conseil  de  régence  de  Taprès-dl- 
néOj  on  approuva  la  résolution  qu'on  a  prise  de  di- 
minuer le  prix  des  louis  d*orde  SO  sols:  ils  ne  vaudront 
plus  que  35  livres;  mais  on  ne  diminue  rien  suc  Targcnt. 
—  On  commence  à  travailler  dans  le  jardin  de  l'hôtel  de 
Soissons;  le  prince  de  Carignan^  qui  Ta  vendu,  ne  veut 
plus  que  les  ambassadeurs  du  roi  de  Sardaigne  demeu* 
rent  dans  sa  maison  ;  ainsi  le  comte  de  Yernon,  le  nouvel  « 
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ambassadeur,  qui  a  déjà  eu  sa  première  audiciicb^  clicrclie 
une  maison  à  louer. 

Lundi  8.  —  On  publia  l'arrêt  pour  la  diminution  du 
pi*ix  des  louis  d'or;  ou  croit  que  ce  ne  sera  pas  la  der- 
nière diminatioii.  M.  le  prinee  de  Coniy  fit  ses  adieax 
el  doit  partir  wHe  nuit.  —  L'cuicien  évèque  de  Gondom 
a  offert  à  M.  le  duo  d'Orléans  de  céder  sa  belle  abbaye  de 
8aint*yielor  de  Marseille  à  l'abbé  de  Saînt-Albin,  sous  la 
coiidiLiuii  d'y  mettre  la  régularité.  Toute  la  province 
de  Provence  s'y  oppose.  —  l*ar  les  dernières ktln  s  ([iiou 
a  d'Ëspa^e  il  paroit  que  i'ambassadeur  de  lioiiande  n'a 
encore  rien  obtenu.  —  M.deGh&tillon^  maréchal  decamp, 
qiii  aservi  en  Roussillon^  va  présentement  en  Poitou  servir 
en  la  même  qualité  sous  M.  deChamiUy.  —  La  reine 
de  Suède  fut  couronnée  à  Upsal  le  28  du  mois  passé. 

iMardi9.  — M.  le  prince  de  Conty  partit  à  la  pointe  du 
jour.  —  La  marquise  d'Arpajon  est  accouchée  d'un  second 
fils.  Je  marque  ceci  par  une  circonstance  singulière  ;  c'est 
que  les  seconds  fils  de  Talné  de  cette  maison  naissent  che- 
valiers de  Malte.  Après  qu'ils  ont  été  baptisés,  l'ambassa- 
deur de  la  religion  leur  met  lai-mème  l'ordre  au  cou»  et 
à  quinze  ans  ils  sont  grand-croix.  L'enfant  qui  naît  n'a 
rien  à  payer  à  la  religion  pour  cela;  c'est  un  privilège 
que  le  duc  d'Arpajon  avoit  obtenu  d*^  Mnlte  pour  y  avoir 
mené  à  sesdépens  un  secours»  dans  le  temps (ju  on  croyoit 
que  rUe  seroit  attaquée.  —  On  a  nouvelle  d'une  des- 
cente faite  en  Écosse.  Les  lords  maréchal  TulUbardineet 
Seafordysont  arrivéssur  les  frégates  où  ilss'étoientemba^ 
qués  au  Passage  ;  ils  portent  des  armes  arec  eux»  mais  ik 
ont  peu  de  troupes.  — H  est  permis  à  Talné  de  la  maison 
d'Arpajon  de  choisir  lequel  de  ses  entants  il  veut,  quand 
ils  vicnnentau  monde,  pour  les  faire  chevaliers.  J'aiditque 
c'étoit  le  second  parce  que  d'ordinaire  ils  ne  choisissent 
pas  les  ainés  pour  cela  ;  ce  privilége-là  même  s'étend 
jusqu'à  un  enfant  d'une  fille  de  la  maison  d'Arpi^on  ; 
'  mais  pour  une  fois  seulement,  l'ai  voulu  voir  l'acte  de 
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concession  fait  par  le  grand  maître  et  tous  les  ohevialieni 
quiétoieiit  à  Malte,  unanimement. 

MenrM  iO«  Madame  vint  de  Saint»Gload  le  matiit 
aux  Carmélites,  et  puis  dîna  aQPakdMkRoyaL  AprèaioBdt- 
ner,  elle  alla  ebefe  le  roi,  gti^elle  danser,  ef  dont  elle  est 
contente  au  dernier  point.  Après  avoir  vu  le  roi,  elle uUh 
dans  saioge  entendre  la  com<Mie,el  puis  retourna  ^  Saint- 
Cioud.  Madame  la  duchesse  de  Bcrry  doit  venir-  ces 
jours-ci  à  la  Meuttc,  dont  elle  croit  l'air  meilleur  pour 
elle  que  celui  de  Mendon.  —  Le  partement  d'Angletem 
est  prorogé  jusqu'au  30  de  mai,  et  on  dit  toujours  A  Lon«> 
dres  que  le  roi  Georges  ira  cet  été  faire  nn  tour  dans  ses 
États  en  Allemagne.  —  Il  y  a  quelques  chevaliers  de 
Saint-Lazare  qui  ont  eu  des  pensions  sur  des  bénéfices  ; 
il  y  en  a  une  de  2,000  francs  sur  rarchevèchéde  Bordeaux. 

Jeudi  il. —  L'abbesse  deObellcs  qui  quitte  est  venue  ici; 
elle  loge  ohes  le  maréchal  de  ViUars^  son  flpère^  en  attan* 
dant  qu'on  lui  ait  trouvé  un  appartement  dans  nn  eoiH 
▼ont  qui  lui  convienne.  —  ùa  psrle  fbrt  d*nne  banque 
pour  la  compagnie  des  Indes  Orientales;  on  dit  qu'on 
reiiibuurbera  les  anciens  intéressés;  on  n'y  recevra  que 
de  l'argent  comptant,  et  on  la  joindrai  la  compagnie  d'Oc- 
cident. Ou  leur  donnera  deux  ports  pour  leurs  vaisseaux; 
l'un  sur  FOoéan  et  rautresnr  la  Méditerranée  :  celui  de 
rOcéan  sera  au  Port-Louis.  On  attend  le  maréchal  de 
Berwick  à  Bayonne,  et  Tannée  doit  être  asssmblée  leM  à 
Iran.  Sur  la  fin  du  mois  on  eommenoera  le  siège  de 
Fontarabie.  D'Aiidrezel,  iiiteiidaut  en  Roussillon,  sera 
intendant  de  cette  armée  ;  on  l'attend  à  Bayonne,  et  Les- 
seville ,  qui  est  intendant  de  Béarn,  ira  tenir  les  États  X 
Pau.  On  croit  que  le  roi  d'Espagne  changera  le  voyage 
qu'il  vouloit  faire  à  Valence  et  à  Barcelone»  et  qu'il  vien- 
dra en  Navarre. 

Vendredi  13.  M.  le  duc  d'Orlésns  alla  A  midi  è  Men- 
don  voirmadame  laduc  hesse  de  Berry  ;  il  n'y  avoit  poi  n  t  été 
depuis  le  lundi  de  la  semaine  passée.  De  Meudon^  il  alla 
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voir  Madame  à  Saint-Cioud,  et  y  alla  h  pn^d  pour  faire 
e&efdee.  M.  le  duc  d'Orléans  Iroava  madame  la  duchesse 
de  Paify  en  meillcnM  aanté,  eielle  viendra  dimcnolie  à 
k  VMitle,  dont  éllé  esoit  fonijouis  que  Vm  lui  sera  mefl- 
Inorqneeelni  daMéadon.  «^totsatoBles  letfaresqu'on 
reçoit  d'Angïettrre.  il  paMI  qne tout  y  eet  fort  tranquille 
malgré  la  descente  eu  Ecosse.  On  [)ersiste  à  dire  que  le 
poi  Georut  s  ira  faire  un  tour  dans  ses  États  rrAllemag^ne, 
eique  le  jour  de  son  départ  est  iixé  an  90  de  mai.  Il  ren- 
voie Gadogan  à  Tambassade  deflo) lande,  et  li  a  envoyé  un 
ministre  an  xoi  de  Prane  pour  l'exhorter  à  entrer  dans 
Pallviiee  mo  Temperaiir  et  la  roi  de  Pok^ne,  pour  la 
paîidn  Nord* 

'  Samedi  IS.  «—  M.  ledae  d'Orléans  fbt  purgé,  et  cela  ne 

l'enipécha  pas  de  UavaiUer  toute  la  journée;  mais  cela 
fui  cause  peutrètre  que  la  médecine  ue  fit  pas  tout  le 
bon  effet  qu'elle  de  voit  faire.  — M.  le  duc  d'Orléans  pa- 
roài  lort  irrité  contre  les  gens  qui  tenoient  le  biribi,  et  il 
âdt  «ipédkir  des  lettres  de  cachet  pour  einq  ou  six  des 
plus  notés*  Lattiaiéahal  do  Asrwiek  doit  être  pvésente* 
meniaififé  à  Bayonne.  Toot  le  jjMèpare  ponr  les  sièges 
de  Fbntarabie  et  de  8aint>Miastîen«  et  on  «voit  même  que 
ces  sièges  seront  de  cuurte  durée  ;  les  Espagnols  ont  fort 
peu  de  troupes  de  ce  coié-là.  —  On  a  porté  tant  d'argent 
à  la  banque  depuis  quelques  jours  qu'il  n'y  a  plus  debîl* 
kts  et  qn'U  en^t  rekire  de  nouveaux. 

DmmMkê  ik»  Madama  la  duchesse  de  fienry  a  été 
tfansportéa  daMeudon  à  laManttedans  on  graadearrossa 
oàeUaftttoonaliéeanlfa  deoz  draps.  Gonseil  de  ré» 
genee  Taprès-dlnée,  eè  M.  la  doe  d'Orléans  se  trouva  on 
ptiu  mai;  li  iut  obligé  d'en  sortir,  et  ses  carrosses  n'étant 
pas  encore  arrivés,  il  monta  dans  celui  du  duc  de  Saint- 
Simon,  et  aila  droit  chez  lui,  et  peu  après  y  être  arrivé,  il 
sa  trouva  lart soulagé.. Lss gens  qui  Tavoient  vu  au  con- 
«eilaUèrent  savoir  de  sesnoniwUMy  et  le  trouvèrent  qui 
4BB  piomeMttt  dans  sesgaliiriea;ospandant  Inaolr^ileut  an 
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d'acheter  la  cornette  des  mousquetaires,  fut  reçu  dans  la 
courdu  Louvre,  où  M.  le  duc  d'Orléans  étoit,  et  leroivoyoit 
par  sa  fenêtre  la  réception.  i*endant  que  et  lté  compagnie 
marchoit  pour  venir  aux  Tuileries,  un  brigadier  de  cette 
compagnie  se  trouva  si  mal  sur.  la  FontrAoyal  qu'on  fut 
obligé  derempodar  daoi  Th^dep  mmugiMitaiffag»  a6il 
mcMiFai  quelques  momeiilsapifèq;  hrij^adler  s*aj^pelait 
Janvet  Ghasevon,  qui  4Mi  le  piwiaaelenoonietteiiiMmte 
à  Fensei^e. 

IaiiuH  15.  —  roi  tint  sur  les  fonts  le  fils  de  M.  d'Ar- 
pajon  qui  vieil!  de  naître.  Madame  en  fut  la  marraine; 
elle  vint  pour  cela  de  Saint-Cloud.  Elle  diua  avec  M.  le 
due  d^Oxyaiw  e|  puis  enieudit  la  comédie  de  aa  loge  et 
retount»  à Seînt-Cloud.  ^  M.  k  duo  d'ûrléana  pasealprl 
bîeD  k  nuit  et  fut  tfanquille  toute  la  jouroée  ;  il  oonti- 
nuerason  quinquina  quelque  temps.  M.  le  duc  d'Or- 
léans a  permis  au  président  de  Ul  unontde  venir  exercer 
sn  charge  ;  le  parlement  vouloit  faire  une  députation  ù, 
S,  A  .  R.  pour  lui  demander  cette  grâce,  mais  il  l'a  pi^veuu. 

Madame  la  Duchesse  la  jeune  se  porte  si  considérable- 
ment mieux  depuis  buit  jours  qu'oni»uwaeDee  à  espérer 
qu'elle  guérira.  Madame  laDucfaesse^  sa  beUe-mèce,  alla 
lundi  à  Saiot^laur,  où  elle  fera  encore  quelque  séjour. 
—  M.  Pécoil,  ancien  maître  des  requêtes,  est  mort;  il  ne 
laise  qu  iiiu  liile  fort  jeune,  qui  aura,  plus  de  deHX  mil- 
lions de  bien. 

MardiiQ.  —  On  craignoit  que  la  fièvre  ne  revint  le  soir 
à  M.  le  duc  d'Orléans  et  que  ce  neîùi  une  fièvre  tierce; 
mais  tt  n'en  eut  point.  Il  alla  à  âx  beures  Toîr  madame 
la  dneheese  de  Berry  à  la  Mentte;  cetta  ppineesse  se 
trouve  fort  soulagée  depuis  qu'elle  y  est,  et  Tair  lui  est 
henucoiip  meilleur  que  celui  de  Meudon.  — Outre  les 
gens  qui  ont  ♦  u  les  lettres  de  cachet  pour  avoir  tenu  lo 
,  hiribi,  M.  le  ducd  Orléans  a  l'ait  une  réprimande  à  quelques 
autres  pour  qui  il  a  eu  plus  de  oonsidération,  —  On  a 
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fait  sortir  quatiT  |)erson nés  de  la  Bastille,  qni  sont  remises 
en  pleine  liberté  :  mademoiselle  de  Montauban^  M.  de 
Halezieu  iefils^Barg^toiiy  lîMiieiixavooat»  «tleseorétaife 
de  M.  Davisart.  ' 

MèrûTêé^  17.  —  Madame  k  dodiewe  de  Benry  qui 
eontinne  à  se  ttàeax  porter  à  la  N«iitte,  prend  les  eanx 
de  Passy.  —  Madame  la  Duchesse  la  Jeune  se  porte  si  con- 
sidérablement nueiix,  (jn'il  y  a  tous  les  jours  des  concerts 
dans  sa  chambre,  et  elle  joue  ensuite  au  brelan,  te- 
nant la  carte.  —  On  mande  de  Londres  qae  le  roi  Georges 
en  doit  partir  le  22  du  mois  pourpassœ  en  Allemagne  ; 
le  marquis  de  Senneterre,  nommé  ambassadenr  anpfès 
de  loi,  ira  le  trouver  à  Hanovre.  Ce  roi  envoie  milord  Ga* 
dogaii  ambassadeur  auprès  des  États  (lénér.iux  et  afait 
trois  nouveaux  ducs.  Il  fait  partir  le  colouel  Stanhopo, 
qui  a  été  son  envoyé  en  Espagne,  pour  venir  ici  d'où  il 
repartira  incessamment  pour  aller  dans  l'armée  du  maré- 
chal de  fierwicky  où  il  assistera  à  tontes  les  délibérations 
qù*on  prendra  durant  la  campagne. 

Jeudi  18.  — -  Le  roi  entendit  la  messe  et  vêpres  en  bas 
dans  sa  chapelle;  il  se  promène  presque  tous  les  jours 
dans  ses  bosquets,  et  se  porte  à  merveille. —  Le  comte  de 
laMarck  travailla  assez,  longtemps  avec  M.  le  duc  d'Or- 
léans seul,  et  cela  lui  arrive  même  assez  souvent,  il  a  de- 
mandé à  ce  prince  une  compagnie  vacante  dans  son  ré- 
giment pour  son  fils  qui  va  sortir  de  l'Académie  ;  il  la 
lui  a  accordée,  disant  qu'il  n'y  avoit  rien  de  si  juste.  Il 
lui  demanda  ensuite  d'y  joindre  la  commission  de  colo- 
nel comme  il  l'avoit  eue,  lui,  en  entrant  au  service, 
M.  le  duc  d'Orléans  lui  dit  :  <(  Cela  est  un  peu  plus  fort; 
mais  cependant,  je  veux  bien  lui  accorder  cette  grâoe-là 
pour  Tamour  de  vous.  » 

Vendredi  19.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinéc  chez  madame 
de  Ventadonr,  et  y  soupa;  il  y  eut  un  feu  d'artifice.  — > 
H.  le  due  d'Méans  alla  le  matin  ches  le  roi,  et  lui  dit 
qu'il  y  avcît  une  abbaye  vacante  de  It  ou  13,  000  livres 


Digitized  by 


MAI  if  itt.  49 

de  rente;  qu'il  croyoït  qu'on  ne  la  pouvoit  mieux  dou- 
ner  qu'ài  abbé  Vittenient,  sous-précepteurdeS.  iM.  .  et  que 
si  le  roi  vouloit  bien  apprendre  lui-même  à  cet  abbé  la 
grâce  qu'il  lui  faiaoit,  elle  luiferoit  encore  plus  de  plai- 
sir. Le  roi  eu  fut  tràMÔM^  et  envoya  en  môme  temps  cher- 
eher  l'aUbé  ViHament»  à  qui  il  dit  :  «  Je  tqub  donne  une 
.  abbaye  oonndéiable,  et  vom  la  donne  aws  pkiair.  » 
L'abbé  lemeroia  fort  le  roi  ;  mais  il  refosa  Pabbaye  disant 
qu'il  avoit  assez  de  bien  pour  subsister.  I.c  inarùchal  de 
VîUeroy,  qui  étoit  présent,  prit  la  parole  et  lui  dit  : 
«  M.  l'abbé,  le  roi  vous  ordonne  de  la  recevoir,  n  L'abbé 
persistaàla  refuser,  disant  toujours  qu'il  avoit  plus  de  bien 
qu'il  ne  lui  en  falloit  pour  vivre.  Le  maréchal  lui  dit 
ûnÊOtei  «Bé'bien^  IL  Vittement,  vous  en  tees  descha- 
ritëaaiu  panvtes.  »  L'abbé  répliqua  :  «  Ce  n'est  pas  la 
peine  de  recevoir  la  charité  pour  la  faire.  •  Ce  procédé 
ira,  je  crois,  poiiit  d'exemple  et  a  été  loi't  loué*.  —  M.  le 
duc  d'Orléans  alla  voir  madame  la  diirliesse  de  Berry  à 
la  Meutte  ;  son  plus  grand  mal  est  présentement  ù  la 
plante  des  pieds,  et  Ton  otoitque  c'est  une  marque  que  les 
ner£i  sont  attsqnés.     On  mande  d'fispagne  que  le  coi  a 
donné  la  vîoe-soyaiité  de  NaTacse  an  piinoe  de  CeUamare^ 
et  que  le  voi  et  la  leine  doivent  aller  à  Todela;  cela  est 
enoove  fort  incertain.  Notre  armée  doit  s'assembler  au- 
jouid  iiui  à  il  un,  et  Ton  compte  de  commencer  le  siège 
avant  la  lia  du  mois. 

*0n  a  parié  m  son  lieu  de  cet  abbé  de  Vittement  et  tie  ce  qui  le  mit 
à  la  cour.  I!  y  vécut  en  solitaire,  et  y  méprisa  les  fortunes  et  tout  ce 
qui  y  peut  coiidaii f  Tant  de  vertu  se  fit  trop  aimer  et  respecter;  flHe 
incommoda.  Dès  qu  ils  eu  aperçut,  il  crut  sa  vocation  fime,  d*ael«t 
plus  que  8*il  avoit  su  être  aimé  et  goûté,  il  n'en  espéroîlBen  pour  le 
bot  qirft  lygit  laiyitmwt  ce  TeB.M<  deFréjus  gu  il  inqoiéioitsuiile 
roiJioir,laieeiiMiUalarBta»lte,etil  la  fit  lor-te-ctaamp  aux  Pèies  de 
bDoGtrine  chrétienne,  d'où  fine  sortit  plus,  et  où  il  nevoulut  recevoir 
presque  personne.  On  a  àe  lui  une  prophétie  aunl  eéKlNre  que  sur^ 
prenante,  et  dotrt  onamfaienieiit  eheréhé  la  elef.  M.  deFt^esdevsua 
tout  ee  qn'il  a  été  avant  la  mort  deTittsmest/giiis  ée  sonaneieBae 
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oofiflanoe  hd |»afliat 4»  eo  pmAmÊmi  «  U  teera,  iear  iifmiiNI» 
amant  qiu  sa  vie,  et  «en  légpie  acm  aani  iqeiuitt  et  sans  troiilile.  U 
a  au  10  lier  le  roi  par  de  si  forts  liens  qu'il  ne  les  peut  jamais  rotinpre; 
ce  ^ue  je  vous  dis  là  je  le  eais  bieiL  »  On  a  vu  qu'il  a  dit  vrai.  Jamak 
depuis  sa  retraite  il  n*a  songé  à  voir  ie  roi.  Le  maréflluil  deîVîIIerûjr 
Ta  été  voir  quelquefois  malgré  lui.  II  à  vécu  dans  cette  maison  dans-la 
péailenee,  dans  la  médiocrité  la  plus  frugale,  dans  une  séparation  en- 
tière,  et  dans  tme  préparation  continuelle  ^une^Ueinre  violet  U  JT  est 
saintement  mort  après  (|uelques  années.  .  - 

Samédî  90.  ^  L*ahbë  Tittement  alla  lematiii  au  P)a«« 

lais-Royal  faire  ses  ronitrciiuents  à  M.  le  duc  d*OrléaiiS 
de  ses  oUrt^s  obligeantes,  et  persiste  à  les  refuser.  M.  le 
duc  d  Orléans  alla  Taprès-dluée  au  Vai  de  Grâce 
madame  d'Orléaus  sa  fille,  qui  retourne  àChelles  jeudi.  — • 
Madame  laducbessedo  Bmaj  iai  saignés  da  pied  le  soir  ; 
elle  eut  bien  de  la  pmmk  m  résoudre  à  la  saignée;  mais 
madame  la  dadMSse  d'OrléanSy  qai  éloii  ao^près  d'elle^ 
Vy  détermina^  disant  qu'il  falloitsiiÎTre  l'avis  des  méde* 
cinsqui  neconnoissoient  queceremèdti.i  son  mai,  lUadaïuo 
y  avoit  été  Taprès-dlnée  la  voir  ;  mais  elle  en  étoit  re* 
partie  avant  la  saignée.  —  Après  une  lu Imité  de  séances 
et  de  témoins  ouls  contre  le  commissaire  Gailly  et  gona 
compliqués  avec  lui»  le  parlement  à  oondamné  GaiUj  h 
trots  mois  de  prison  et  piosamplamaat  infomé  pendant 
ce  temps  ;  Gfaantepie,  banni  poor  neuf  ans,  le  GenTraar 
bantii  pour  trois  ans ,  le  Rpnx  blAmé  et  IlUflt  à  trois  anè 
de  galères 

Dimanckp  21 .  —  Les  douleurs  de  madame  de  Berry 
augmentèrent  fort  durant  deux  heures  après  sa  saignée  ; 
mais  ellesse  calmèrent  après^  et  elle  dormit  huit  heures  de 
snite.  Jiadame  vint  ici  dtner  avec  M.  le  due  d'Orléans^ 
alla  ensuite  au  Val  de  Gfàee  dire  adian  à  madapiê  d'Or- 
léans j  sa  petiteofiUe,  qui  retourna  jeudi -à  Ghelles  ;  da 
Val  de  Grftce  elle  alla  aux  Cannélites  puis  fetouma  au 
Palais-Kuyal  où  elle  rtioui  la  visite  de  madame  la  Pi'in- 
œsse,  et  à  cinq  heures,  elle  dans  sa  loge  entendre 
rOpéra;  après  quoi  «ihi  riituiu'iia  à  iSaïut-Cloud.  —  il  y 
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eut  conseil  de  le^cûce  ;  il  y  en  aura  encore  un  demain, 
et  puis  i!  n'y  en  aura  plus  juscprau  dimanche  aprè.s  ia 
petite  Fiîte-iheu.  —  Ou  augmente  de  12,000  francs  les 
appointements  du  marquis  de  Castries  commç  gottvem^itf 
d«  MogtpriJier,  et  cm  innm  lui  leroai  payés  pur 
lu  pfovînte     Laoguedûo^  oomm»  ce  ipCû  eo  teudw 

Lundi  9â.  «^Conseil  de  régeaoe  i'après-dtnée.  —La 
hauque  de  la  coni [Munie d'Orient  commença  à  s'ouvrir; 
on  u  y  reçoit  qur  d*-  1  art>ent  comptant;  il  y  a  déjà  tant 
de  acNUoriptionfi,  (|tt'on  cioit  que  d^nsquioae  jours  on  n'y 
pourra  plus  être  reçu  ;  elle  ent  de  viogt*6ÎAq  mUlions»  Ou 
4f£0otel^Port>UHiis  pourAefl  vaismiude  œtta  owDpagaie 
etM.  daMamiii,  coiiuttegimveraâatdaPorfc-Loiiis»  pmfi- 
fefa  à  cela^  dit-on»  de  pins  de  SK>,000]iiTes  de  rente.  — On 
dit  quij  M.  de  Br(jglie  sera  fait  directeur  d'ini'anterie  ;  il  y. 
en  avoit  quatre  autrefois  dans»  ce  corps,  et  il  n'y  a  plus 
^ue  des  inspecteurs  ;  on  y  metU'a  prébeatemeut  deux  di^ 
^teurs.  On  ne  uoauue  point  euDore  oelui  qui  Id-tMim 
«vee  Ji,  à»  Bt9gtkii  on  en  mat  doux  aasâ  daÂt  la  «ava-* 
l«ri0»etoii  dii^quAlI»  de  BeAttTaaaii8«iiatiii;nai«teBt 
eoto  n'est  pas  enoove  eotitament  ré^. 

Mardi  23.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  voir  au  Val  de 
Grâce  madame  d*(  )rléans,  la  relig  ieuse,  qui  retourne  sûre- 
ment jeudi  àChelle.s.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry, 
depuis  la  saignée  qu'op  lui  lit  samedi  ausoir^  est  forisou«% 
lagée  des  douleurs  qu'elle  avoit  ;  laaisia  goutte  lui  est  ve* . 
nue  aoxdeiixpiedsy^JlaisitenopreunpeamC&irpré- 
sentemeat ,  mais.dés  dooteurs»  àce qu'oo  dit» diUâieiites 
de  ecUes  qu'elle  avoit  avant  sa  saignée.      Le  maïquis 
d'Efiiat,  qui  alla  ces  joui*s  passés  à  Chilly  pour  prendre 
duiai^  y  eut  une  grosse  lièvre,  <{ui  obligea  les  médecim 
à  le  faire  revenir  dimanche  à  Pai'i:^^  et  son  mal  est  si 
considérable  qvipn  n'eu  espère  plus  rien;  on  n'est  oooupe 
présentement  qu^  d»  tvpuver  le  moment  de  lui  iaire  re- 
cevoir ses  sacrements»      On  dit  <|ue  M.  Law  est  en 
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marché  du  palais  Blaxarin.  le  ne  sais  pas  encore  ce  qu'il 
en  o£fee. 

Mfrertdi  24.  —  Le  maréchal  de  YiUeroy  alla  le  matin 
le  marquis  d'£fifiat>  ei  la  QOOQOÎflSBiioe  lai  étant  rew* 
nue^  eti^  maréchal  loi  proposa  de  veceroir  eeemminenis; 
ilseoonleesa  et  reçatNotpe-Seigneor.  —  L-aiehevèque  de 

Reims  se  sépare  de  communion  avec  les  évêques  qui  ont  ap»* 
pelé  de  la  Constitution.  M.  le  duc  d'Orléans,  averti  de  sa 
résolution,  lui  envoya  Tabbé  de laFare-Lopis,  un  de  ses 
grands  vicaires,  pour  le  prier  de  ref  arder  au  moins  d'un 
moia  son  mandement.  Cet.archevéqiie  loi  a  mandé  qu'il 
aaroit  obéi  à  ses  ordres,  s^îl  les  avoit  leçus  plus  tôt;  mais 
que  son  acte  de  séparation  éttylt  d^à  lût,  et  que  oepen' 
dant,  pour  complaire  à  S.  A.  R.,  il  ne  le  feroit  point  en- 
core afficher.  —  Mauroy,  lieutenant  générai,  et  le  plus 
ancien  inspecteur  de  cavalerie,  assez  infirme  depuis 
quelques  mois,  a  renoncé  à  son  emploi  d'inspecteur; 
mais  on  lui  en  contiDiie  les  appoîntements,  et  on  donne  un 
brevet  de  e<donel  à  son  fils.  ^  Les  aettons  de  la  compa- 
gnie d'Oooldent  gagnent  déjà  trente  pooreent,  et^senx  qni 
ont  tniB  en  billels  d^tat  trouTent  às^en  défoire  en  argent 
comptant  et  ont  le  même  profit  de  trente  pour  cent.  M.  Law 
assure  (ju  avant  la  fin  de  Tannée  on  y  gagnera  beaucoup 
davantage  encore. 

Jeudi  25.  —  Madame  d'Orléans,  la  religieuse^  ayant 
déterminé  de  retourner  à  Ghellesanjonrd'lrai,  madame  la 
duchesse  d^Orléans,  samére^  Imadonnéà  dlneràBagnokt, 
qui  est  sur  le  chemin^  et  M.  le  dnc  d'Orléans  j  est  allé  dî- 
ner aussi.  Sur  le  soir,  madaiiît^  d'Orléans,  la  religieuse,  est 
partie puur  Ciieiies,  où madcdioiselle de  Valoiset  madame 
d'Épinay  Font  conduite  ;  elle  leur  y  a  donne  à  souper  et  un 
feu  d'artifice.  M»  le  duc  d'Orléans  et  madame  la  duehesse 
d'Orléans  revinrent  ici  de  bonne  heure.  *^  On  a  nouvelle 
que  la  princesse  Sobieski^  qui  s'est  sauvérdlnsprack,  ar- 
riva le  a  de  ce  mois  à  Bologne,  et  on  dit  que  le  7,  le  fils  de 
nfîlor^  Murrey,  chargé  de  la  procuration  du  roi  Jacques, 
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ravoit  épousée  ;  que  le  9  eUeétoit  parti«  pour  Rome.  On  ne 
douloptsqii'eilones'embaïqoolMBniMeaoeiiaya^à,  poor 
dkr  tottw  le  loi  Jacques  en  Espagne ,  voyage  qui  no 
laissera  pas  d*èlre  eseore  ^Ifiolle  el  dangereux  pour 

Vendredi  26.  —  Le  roi  d'Espagne  étoit  allé  à  Valence 
avec  la  reine  sa  femme  et  le  prince  des  Astnries,  et  on 
aToH  laissé  au  Buen-Ketira  les  infants  avec  le  duo  Popoli 
leur  goiUremeiir.  On  a  su  Taimvée  de  Leurs  Majestés  à  Va- 
lenee^inab  oaiiessilpoinito  rouloqa'ibontpnse^ 
ilyadesaifitqtt^ik  doivent  vemràTadfdasarl^Èbre,  mais 
cda  doTÎDni  inoerCain  par  lès  deniières  nouvelles  qu'on 
en  a.  —  M.  le  prince  de  Conty  a  été  reçu  magnifiquement 
à  Poitiers,  et  ou  y  est  fort  content  de  lui  ;  on  Tattend  le  20 
de  ce  mois  au  camp  dlrun,  où  toutse  prépare  pour  le  siège 
de  Fontarabie.  Nous  n'auron$  à  ee  siège  que  trente  et  on 
batailions  et  dix  'esoMdfons^  -^Le  nevqnisd'fiffiat  esiion- 
jonftt  forlipnl»  et  dos  gaisoonsiâëniblosoiit  d^à  douoiidé 
sa  charge  de  piemier  éouyer  do  M.  le  dno  d^léans. — Le 
parlement  nomme  des  commissaires  pour  examiner  Tii- 
nioii  qu'on  propose  de  la  compagnie  d^Orient  à  la  com- 
pagnie d*Occident. 

Samedi  27.  Madame  la  dnchesse  du  Maine  doit  être 
arnvéeàCliAloiis^  où  on  assure  qn'elle  seraboaueonpmieux 
qu'elle  n^éfoit  à  D^jon.  On  lui  éavoio  même  une  calèche» 
dafls  laquelle  elle  poutfa  se  promener.  ^  Le  mavqoie  de 
Coétenfao,  ohevaller  d^honneurde  madame  la  duchesse 
de  Berry  et  lieutenant  général,  a  eu  une  pension  (1<; 
2^000  écus.  —  M.  de  Cilly  a  chassé  quelques  Espagnols 
qui  s'étoient  emparés  du  poste  d'Ernani  auprès  de  Fonta- 
rabie^etilsse  sont  retirés  vers  Tdosetta.  Les  veiifs  con- 
tvoiies  ont  retaidé  un  convoi  qui  venoit  de  Bordeaux  à 
noire  armée,  et  cela  retardera  peut-être  de  qudqneajom 
Fonvertnre  de  la  tranchée  à  Fontarabie,  qui  se  devoit  faire 
aujourd'hui  27  du  mois.  —  Le  roi  Georpes  s'embarqua 
le  22  pour  aller  faire  un  iour  en  ses  États  d'Allemagne; 
il  a  établi  un  conseil  en  partant  de  Londres,  il  mène  avec 
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lai  milord  Stanhope  et  il  M  partir  il  y  a  quelqoei  joon, 
ie  ocdoiiel  Stanhope^  pour  vtttàt  à  l'armée  qam  mm^ 
wmÈde  la  maréchal  de  Berwidi»  où  il  oaôstm  au  eoiMeil 
de  gnerte.  * 

Dimanche  28,  jour  de  la  Penietôie.  —  Le  roi  «e  cbn- 
fcssale  matin.  L'après-dinée,  S.  M.,  après  avoir  entendu  le 
sermon  aux  Tuileries,  alla  à  Nul  ic-Dame.  M.  le  duc  d  (Ir- 
léansétoilavâo  lui  dans  ie«£aiid  du  carrosse,  eiiis  avoieut 
mis  entre  eux  deux  le  petit  eomte  de  dmaont  ;  au  devant 
étcneiitll.  le  duo  de  ChartveB,  M.  le  Hm,  el  eatva  aiik  dotft 
le  prinos  Ghaiiet^.  Le  macéeihal  de  Villetoy  ei  le  due  de 
Cbaroet,  capitaine  des  gardes  en  quartier,  éiDient  ami 
|>ortières.  Le  cardinal  deNoailles  ,  à  la  tète  de  son  cha- 
pitre, les  reçut  à  la  porte  de  Notre-Dduie,  et  iil  un  iort 
iieau  cumpiimeut  au  roi,  qui  alla  tiiuil  se  placer  dans  le 
nouveau  chœur,  où  il  entendit  chanter  le  Te  De^i.  La 
étoit  dans  laa  voilas  de  TÉglne.  Aprèa  le  Tf 
Dmm^  le  toii  entra  dans  1^  noaveUe  <itiapeUe  de  la  Vierge 
qa'a  lait  faire  liftoardioal  d^  NoaiUei»  e(  qui  est  tvèMuar 
^nifique  anisi  bien  que  le  ehœur.  Le  matin  ,  M.  le  duc 
d'Orléans  avoit  entendu  lu  •l  aïule  messe  à  Sain t-Kustache, 
sa  j»ariJt.sse,  et  de  1;\  il  alla  diuer  àla  Meutte;  il  n'avoit  dans 
son  carrosse  que  JBiran,  un  gentilhomme  de  sa  chambre 
jei  uii  maître  de  sa  garde<rohe  ;  il  tropvn  madame  la  du*» 
,  cbem  de  Beivy  souffraai  dea  douleurs  CuriMe^  aunlec* 
fOtts  des  pi^di»  qui  sont  fort  enfl^  et  Ua%  rouges.  JL  le  diie 
d'OfMane  en  repartit  à  quatro  henrefl  pour  aoeompagner 
le  roi  à  Notre-Dame.  —  On  eut  nouvelle  que  madanie.la 
duchesse  du  Maine  étoit  arrivée  mercredi  à  (lliMons.  où 
elle  est  parfailenient  bien  logée.  — 11  arriva  un  courrier 
du  marôchal  de  Berwiok  qui  mande  que  le  coqvoi  qu'il 
alleadoitde  Ooedeauxétoit  arriTé«  et  qu'il  aUoit  oûouoei)- 
eer  }e  «ége.  —  M.  de  Vaudemont  nrvi^iikifije  aoir* 
^  Ximd»  t9.  ^  V.Ih  princ9  de  Gouty  aniv^^lelKf  lU  Wffx^ 
d'Irun ,  mais  san^  équipage  ;  il  n'y  a  point  du  tout  de 
fourrage  en  ipep^y^-iù}  et  il  n'y  a  dans  Ti^^mé^  que  les  ma^ 
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jors.d0i>i%iiiimte  àç[ui  ou  [lermet  d'avoir  des  chevaux. 

'  wOf  ItliMi^d^où  Tè»  crah  qo^il  iiftàPamp^liwa*  Ma* 
duMkdwlMindeSiniltPiam,  MMir  daM»  deTorcy,  a  été 
faite  dame  dn  palais  delà  reine  d'Rsp«^^ûe  à  Madrid.  Le 
duc  de  Saint-Pierre,  son  maii,  qui  a  soit  été  majordome- 
major  dp  la  reine  d*Espa^ne  xloiiini k  1 1  .  qui  <;st  ce  (jue 
nous  appelons  chevalier  d'honneur  en  brance ,  est  vice- 
'fini  de  Yaknçe  présentement.  —  On  eut  nouvelle  qu'on 
avoit  arrêté  à  Genève  J«  due  de  Muffr,  qui  apparamment 
mm^mÂt  A  «Uv  en  Ecpag^ne  Joindre  le  roi  Jacques;  e'est 
le  ministM  d'Angleterre  qui  eet  à  Genève  qui  leur  a  per- 
suadé de  faire  arrêter  ce  milord.  —  Le  comte  de  Fontaine, 
qui  veijoii  d'Mre  fiait  maréchal  de  camp ,  est  mort  ch^ï 
lui  en  Picardie. 

Mardi  dO.  — ^  ftladame  la  duohesse  de  Berry  souttre  tou- 
joora  lieaueoup  de  douleurs ,  mais  les  médeoîns  crdent 
que  oe  ne  mml  de»  douleurs  de  goutte  ;  cependant  on 
A^etipia  aan»  inquiétude 'sur  aon  mal.  Madame  la 
MociieMk  jenne^eit  oonmdérablenient  miauz;  on  avoit 
si  lontrtemps  désespéré  de  sa  vie^,  qu'on  regarde  cette 
espérance  de  4<  uérison  t  u!  m  ne  une  chose  fort  extraor- 
dinaire; mais  pour  elle,  elle  ne  s'est  jamais  épouvantée^, 
et  a  toujours  ceu  qu'elle- guériroit«  ^  Le  marquis  d'fi^^ 
est  beauooup  ndeux;  on  oommence  à  espérep  auaii  qu'il 
•guécij^»,  ^  On  a  uonveUe  queie.ebèvalier  de  Sade  de 
Mten»  grand  prieur  de  Saiut-ffUes,  ètoit  mort  à  Malte 
.la  17  j^oA»;  m  dit  que  labdle  i^um^  maltresBe  de  l^étiwr- 
.que ,  étoit  de  çeiXe  maison-là. 

Mercredi  M .  —  Le  roi  alla  se  promener  aa\  Champs- 
Eïvsées.  —  Le  roi  Gco^^geb  est  iin'Avé  sur  les  côtes  de 
UoUande,  et  a  lait  sou  t»qet  en  moins  de  vingt  heures^ 
les  quinze  lords  justioiera  qu'il  a  laissés  à  Londres  ne 
doivent  ouvrir  lenie  oonuopaions  et  coQunenoer  à  agir 
qua  -qwvDd  ila  le  pauropt  débasqué  ;  car  la  roi  d'Ângle- 
teire  ft^  tonjppira.i)6ii^sé  ^  daim  m  royaiMPoe  quand  il 
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estsarmer.  ^  M.  delà  Vieuville^  qui  a  vendu  son  gou- 
vernement de  Poitoa  à  M.  le  prince  de  Gonly ,  mais  qui 
en  a  conservé  les  appolntemestsy  esl  à  rexkrémîlè,  U  a 
été  marié  trois  fois  et  a  des  enfants  des  deux  ip^mut» 

mariages;  il  n'en  a  point  eu  de  sa  dernière  femme.  — • 
L*abbé  d'Aydie  mourut  le  matin  à  Paris;  il  étoit  ^rand 
vicaire  de  l'évôque  de  Tulle ,  son  oncle ,  et  n'avoit  point  de 
bénéfices  du  roi.  On  dit  que  le  comte  d'Âydie^  fiCMH  ioèce 
alaé  y  qui  s'en  alla  en  Hollande  il  y  a  quelques  mois,  s'y 
est  embarqué  pour  passer  en  fiqps^e. 

Jwâi  1*'  /iim.  n  arriva  un  eouni»  dlànglelem 
qu*on  attendoit  il  y  a  quelques  jc^urs ,  et  aitftt  qu'il  fut 
arrivé  ,  M.  le  duc  d'Orléans  envoya  cbercherle  .aarde  des 
sceaux,  M.  le  Blanc  et  l'abbé  Dubois.  —  Il  îirriva  un 
courrier  du  maréchal  dcBerwick  qui  mande  que  la  tran- 
chée fut  ouverte  le  27  devant  Fontarabie.  Tous  les  offi- 
ciers généraux  sont  arrivés  à  cette  armée,  et  tons  smib 
équipages;  celui  de  M.  le  prince  de  GoQty  n'y  doit  arri^ 
ver  que  le  23  de  ce  mois.  L'armée  est  fort  bien  payée; 
on  n'y  manque  point  de  pain,  ni  même  d'avoine  pour 
la  cavalerie;  mais  le  foin  v  est  fort  rare  et  d'une  cherté 
prodigieuse.  —  Il  court  un  bruit  qu'il  est  arrivé  en  Ecosse 
huit  vaisseaux  espagnols  sur  lesquels  il  y  a  douce  cents 
hommes,  mais  ce  bruit  est  fort  incertain. 

Ttnêrtdi  2.  Le  roi  alla  se  promener  au  bois  de  Bon- 
logne^  et  prit  lediveritsBement  de  la  chasse  aux  lapins.  — 
Madame  la  duchesse  de  Berry  est  un  peu  mieux  k  ce  qu'on 
dit;  mais  elle  soulïie  toujours  de  prrandes  douleurs  {\  ses 
pieds  —  On  avoit  cru  depuis  quelques  jours  le  marquis 
d'Ëfiiat  un  peu  mieux,  mais  il  est  présentement  sans 
espérance  ;  on  ne  croit  pas  quMl  passe  la  journée  de 
demain.  U  est  chevalier  de  l'Ordre ,  premier  écuyer  de 

le  duc  d'Orléans,  commande  sa  meute  pour  le  cerf  et 
a  le  petit  gouvernement  de  Montargis;  on  dit  qu'il  a  plus 
de  deux  millions  d'arirent  comptant .  Il  meurt  avec  beau- 
coup de  fermeté;  M.  le  duc  d'Orléans  ne  Ta  point  été  voir 
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durant  sa  maladie;  il  se  flattoit  que  ce  prince  lui  feroit 
rhonneur  de  le  venir  voir.  — Le  moi'cjuis  de  la  Vieaville 
a  reçu  tous  ses  sacrernents. 

Samedi  3.  —  Le  marquis  d'Effiat  mourut.  Madame  a 
obtenu  poor  Yinies,  qni  est  tm  Allemand,  aoii  éeayer, 
attaché  &  elle  de  toat  tempe,  le  goavernement  de  Mon- 
fargis  ;  il  y  a  9,000  francs  d'appmntemente  et  la  ville  • 
donne  encore  qnelqoe  choee  au  gonvemeur.  Le  marquis 
d'Efliat  cl  iioiiimc  pour  son  exécuteur  tcstameniairr  le 
marquis  du  Palais^  à  qui  il  laisse  un  fort  beau  diamant 
et  J  ,000  pistoles.  U  donnoit  par  son  testament  la  terre 
et  labelle  maison  de  Chilly  à  M.  le  duo  d'Orléans,  qui  ne 
Fa  pointTonia  aocepter,  et  l'a  rendue  à  sa  famille.  11  fait 
des  legs  considérables  dans  ses  terres  pour  y  élever  de 
jeunes  genlûshommes  et  y  entretenir  des  inyalides  du 
pa\  s.  Il  fait  encore  beaucoup  d'auU'es  dispositions  que 
nous  saurons  demain.  —  Les  bulles  pour  l'abbaye  de 
Cbelles  sont  arrivées. 

Dimanche  4.  —  Le  fils  unique  du  czar  qu'il  avoit  eu 
de  sa  dernière  femme  est  mort;  il  a  on  petit-fils,  mais  il 
ravoit  exdn  de  sa  snisoession  après  la  mort  du  ciarowifas 
qui  monrut  en  prison.  —  La  charge  de  premier  écnyer 
de  M.  le  duc  d'Orléans  n'est  pas  encore  donnée;  on  pré- 
tendoit  que  plusieurs  ducs  et  autres  gens  considérables 
Vavoient  demandée;  mais  ils  ne  l'avouent  point.  Les 
carrosses  et  les  chevaux  de  ce  prince  étoient  en  fort  mau- 
vais ordre  et  M.  le  duc  d'Orléans  veut  donner  une  nou- 
velle forme  4  cela»  et  on  croit  ^'il  fera  un  nouveau  règle- 
ment avant  que  de  donner  la  charge.  — On  n*espdre 
plus  pouvoir  sauver  le  marquis  de  la  Vieuville,  car  la 
gangrène  commence  <\  paioltre.  —  Il  va  paroître  une 
déclaration  qui  imposera  silence  sur  les  affaires  de  la 
Constitution  à  toutes  sortes  de  personnes  de  quelque 
parti  qu^elles  soient. 

Lundi  5.  — *  On  arracha  deux  dents  au  roi,  opération 
quil  souffrit  avec  beaucoup  de  fermeté,     M.  de  Bonre* 
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pnuzvfaid  fMkobarge  deleolewr  duroi'Mi^Meond  lils  de 

Çrozat,  qui  lui  en  donne  20,000  écus,  argent  coiiiptaiit;  la 
charge  lui  avoit  coûté  à  luiplusde  100,000  lianes.  —  Ma- 
dame de  Stafford,  qui  est  à  Avignon,  qui  est  la  tilic  aînée 
du  feu  comte  de  Gramont,  et  qui  avoii  iori  peu  vécu  avftç 
milord  l^talford  son  maxi»  est  yeuir^  ^  aou.  dpuaire  est  de 
k  ou  5^000  éços;  eU^  vient  à  Pari»  pQii|>  ypûr  qe  ^u'ellf 
aura  Claire  pour  être  lyée  de  oe  douaire.  Jje  czaïc 
fait  un  grand  armement  par  mer  qui  fait  beaucoup  di»: 
coui'ir;  les  troupes  qu  il  avoit  en  Poloirne  n'en  sont  point 
encore  sorties,  malgré  toutes  les  protutiiises  q;u'il.ayQit 
laites. 

4 

Mitrdi  (>.  —  On  a  registré  à  la  opur  d^s  laoanoies  ua 
Mit  povr  lafatiricatiûQ  des  petites  monnaies  dci  cuivre  de 
dtnixeet  de  sixdenierSi  dont  on  man<inoitbeianGoup;  on  en 
fabrique  pour  un  million.  Dans  1^  éditai  présentement, 
onmet:  t  par  l'avis  deM.  le  duc  de  Chartres  »  qpmmede 
M.  le  (Inc  d'Orléans,  des  autres  pn nées  du  sanar  cl  de  ceux 
qui  composent  le  conseil  de  régence.  Il  y  a  ptmr  les  dates 
une  petite  différence  entre  Jjçjiédits  e\  les  déclarations  : 
l^ipc  édits  on  ne  marque  que  Iç  mciii^i.et  nnax  déciaratious 
on  nwquQ  woia  elle  joor.  rr  Qn. â'.dea  lettm  du  ma- 
réoibalde  Berwick  du  30;  il  mande  qjm  h  nuit  dn  ^ 
au  28  la  tranchée  fut  ouverte;  on  travailler  k  une  paraL 
lèle  qui  embrasse  tout  le  front  depuis  li\  jner  jusqu'à  la 
tiaque  d'eau.  La  nuit  du  ^8  au  ^9  on  poussa  deux  sapes 
en  avant  sur  les  capitales  du  bastion  de  la  reine  et  de  la 
demi-bine,  i^puitdu  ^9  au  30  on  tpivaiUaàpçrf^tiqiiner 
4^8.  ojgivragf»^  et  à  les  joindre  pAr  nne  parallèle.  On  est 
à  cinquante  toisas  du  cl^emi|i  couvert;  on  travaille  pié- 
sent^inent à  quelques  batteries,  l^a  perte  a  été  médiocre^ 
la  première  nuit  un  peu  plus  forte  que  les  deux  autres, 
mais  il  n'y  a  ppint  eu  de  gens  considérables  tués  ni 
blessés.  Un  croit  le  roi  d'Espagne  arrivé  A  Pampelune. 

Mercredi  7.  —  Le  parlement  rogistra  i^'ardonoance  qui 
impi^  sileqiïe  pour  w%  1MI  snr  tout  çe  qui  r^iW^  C^M^ 
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titution,  et  avant  renregistrcmen t  ia  com*  donna  un  ar- 
lèt  cootre  des  écrit;;  de  M.  de  Soissonà.  ^  On  eut 
nottvoUeiki  la  moii  «le  IL  Tardievèque  de  N«rtxiiiiie;  il 
8*appeloit  le  Gouz  de  la  Berchère,  el  avott  été  évéque  de 
La^Mf  et  paw  ntébbvéqa»  &JàXy  enmiie  avelM^é^ne 
d'Alby  et  enfin  archevêque  de  Narbonne.  ^  M.  Dupin*, 
fameux  docteur  de  Soi  buu  ne,  est  mort,  et  M.  Petitpied, 
autre  docteur,  a  eu  une  lettre  de  cacîiet  pour  aller  à 
Iflsûudua;  ttD  autre  dooteur  qui  étoit  pour  la  Constitution 
a  en  unelettre  de  éaehei  ansnC  La  pmeMe  Solsieeki 
eiIftmvéaA  Rome;  elley  aélé  reçae  et  eil  tnitta  en 
reine;  il  elt  via  que  aou  m^inageaéÉéAtli  à  Bologae 
eofnmecmraveitdït.  *    '  ' 

*  Dopin^  docteur  éa  Sotbonne  et  de  plus  inliiiiineiit  docte  et.  labo* 
Tieox,  est  m  étrange  exemple  de  la  conduite  de  notre  ooor,  qui  èsm 
des  teelpe  ée  brouillorles  flvee  Beme;  te  ain'it  très-arantngeuscment 
den^ume,  puis  lelaisu  mangn  Mx  paie.  Il  fut  réduit  à  iiiptfiiwr 
.pQimTiire  \  c'est  ce  qui  a  rendu  lei  ouvmgfe  «1  pnielpitéit  pea  emttùh 
et  ce  qui  eiiGa  le  blasa  de  travail  et  d'eau-de-vie  qui!  prenoit  en  écrivant 
pour  se  ranimer  et  pour  épargner  d'autant  sa  nourriture.  Bel  el  bon  esprit, 
juste,  jiifîifieiix  quand  il  avoit  le  temps  de  Tètre,  et  un  puits  de  science 
et  de  doctrioe,  avec  de  la  droiture  et  de  la  vérité,  et  des  mœurs. 

Jeudi  H  y  jour  de  la  Fête-Dieu,  —  Le  roi  reçut  h  hi  porte 
de  la  cour  des  Tuileries  IfL  proeesaiou  de  la  paroisse  de 
Saiol'^^iermain  TAuxerrois,  et  la  reeoaduisit  julqu'où  il 
l'avait  reçue.  L'aprèir^tiiée  â*-  M*  ^temlU  iliini 
la  obapelùdefiTuUerieeiet  laaoiv,  elle  alla  aux  FeuiUanti 
entendre  le  salut  et  puis  alla  se  promener  «a  •  Goilre. 
M.  k'duc  d'Orléans  alla  entendu;  la  grande  messe  à  Saiiii- 
Krisl;i(;li<  ,  sa  paroisse,  et  accuïnpagna  la  procession.  Ce 
prince  doupalesoiràM.  de  Biron  la^liargô  de  son  pru- 
.miei*  écuyerqu^avoit  M.  d'Eftiat.  M.  le  4uc  d'Orléans  alla 
.ra,pré9-4Uiée  à  la  Meut^  voir  madi^me  de  JHrry  et  en 
menant  an  Palais^Royai'^  il  entra  ch^  madame  h  du^ 
chesBe  d'Oriéanaàqjii  U  ^  :  ce  Vp^  peuvije  fiUe  8onffr# 
toujgifrfi.des  dpu,leurs  J^prril;»les.  .a  ^  Qu.parlQ  à  U  cour 
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d»  Vienne  de  Mppoler  k  eoœie  de  Ronigsegg  et  de  M 
donner  la  obaiige  de  grand  mettre  de  la  maiien  de 

Tarchiduchesse  c^ui   va  épouser  le  princo  électoral  de 

Vendredi  9.  —  Le  roi  alla  entendre  le  salut  aux  Gatrmes 
déekAUSséê,  et  puis  se  promena  dans  le  jardin  du  Luxem> 
booKiC^*  — o  Oo  a  des  Mies  dn  marécdial  deBenrick  da  8; 
U  mande  qvt^cn  a  eonlinné  à  pousser-  les  sapes-ea  «mot 
elà  étabKr  les  batterise  qni  eonmeneeront  à  tirer  le  leni- 
demein  o«  le  jour  diaprés.  Les  assiégés  font  ttn  g^rand 
ieu  de  canon  et  de  mousqneterie  qui  mcomuiode  la  tran- 
chée; mais  cependant,  notre  perte,  à  re  qu'il  mande,  a 
été  très-médiocre.  Le  roi  d'Ëspa^ne  est  à  Tudela  sur 
TÈbre;  il  Teut^  dit-on,  assembler  nne  armée  auprès  de 
Caparoxa^  derrière  la  rivière  d'Aragon ,  à  neuf  ou  dix 
lienes  de  Pampelune.  Le  marquis  de  Bonnes  assiège 
eetneUeraent  Osslelleon;  les  peuples  de  la  -vallée  d^Anran 
n'ont  point  voulu  prendre  les  armes  contre  lui.  —  L'af- 
hire  de  Haimond  pour  la  charge  d'introducteur  n'est 
pas  encore  réglée.  M.  le  duc  d'Orléans  en  a  donné  Tagré- 
mentàSaioctotenoasque  Uaimond  ne  kpuissc  pas  payer, 
et  Sainotot  assure  t|ue  Raiœond  ne  le  sauroit  faire;  mais 
ks  amis  de  Raimond  ont  dit  à  M.  le  dood^éans  «jù'ils 
loi  donneroient  moyen  de  la  payer. 

Samedi  iO,  Madame  la  Diiehesse  1s  jeune  est  si  con- 
sidérablement mieux  qu'elle  a  même  eu  la  force  de  se 
promener  aux  Tuileries.  —  M.  de  Vaudemont  alla  voir 
M.  le  duc  d'Orléans,  et  au  retour,  il  se  trouva  fort  mal;  on 
craint  beaucoup  pour  sa  vie,  car  il  est  fort  changé,  fort 
triste  et  fort  abattu  depuis  quelque  temps.  ^  On  a  des 
lettres  du  maréchal  de  Berwidt  du  5  ;  nos  batteries  ont 
eommeneé  à  tirer.  M.  de  Sehneterr©  part  lundi,  dit» 
on,  pour  aller  à  Hanovre  trouver  le  roi  (ieorges,  auprès 
de  qui  il  est  ambassadeur.  —  M.  de  la  Vieuville  mourut 
hier  à  Paris.  Lies  entants  de  ses  deux  premiers  mariages 
ont  prié  sa  veuve  de  demeurer  dans  sa  maison,  et  lui  ont 
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ditqu*ils  la  re^arderoient  toujuui»s  comme  leur  véritable 
re;  4'lle  y  esi  demeurée,  inais  ces  enfants  de  ces  deux 
premiecslits  pourront  bicuavoix  dos  aûkiresântre  eux  sur 
la  suocession, 

IHÊmuki  li.  Ij0  Kâ  enleodii  lenlutanar  Gapueins 
du  graad  ooiivait^  et  puis  s*«1Ia  fVonHMiBr  ans  dumips* 
Alyaéss.  Il«  le  doc  dHMMsiM  ail»  souper  et  eoueher  à 
Saint-Cioud.  —  M.  de  Vaudemont  fut  si  mal  toute  la 
jouriiée,  qu'on  crut  (iu'il  ne  passeroit  pas  la  nuit  et  il 
reçut  tous  ses  ^rements.  —  L'affaire  de  Raimond  est 
faite,  IL  Law  lui  prête  l'argent  dont  il  a  bemn.  RaimoMl 
lui»  fi^iénnl^  qa»  s'il  weMii  à  moam  il  pourtoit  n'être 
poHntp&yé.  a  En  ee  cbs*1&,  a  réponda  tf.  Um,  Je  tous  en 
tiens  quitte  et  ne  vmm  en  demande  anenn  intérêt  duifant 
votre  vie.  »  M.  Fabbé  Dubms  a  bien  servi  ansm  Raimond 
dans  toute  cette  aflïure;  car  M.  Foucault,  père  de  M.  de 
Mîig-ny,  qui  avoit  la  charç'e,  vouloit  traiter  avec  M.  de 
Sâinctot^  qui  lui  eu  oilroit^  dit-il^  30,000  francs  plus  <|ue 
Raiaioi^. 

iMàéi  IS*  Madame  elli.  le  doc  d'Orléans  aBèrenl 
ensemble  de  SainMSood  &  la'  Mentte  Tcnr  madame  de 
Berry,  qnisoofflratoiijonrBbeanooup.— >lf.  deTaudemonf 

prit  le  matin  de  Fémétique,  qui  Fa  fort  soulagé  ;  il  passa 
lajournéeasî5ez douceiiient,  efc  unie  croit  liorsdi^  (binuer. 
—  On  a  des  lettres  du  marécbal  de  Berwick  du  ti  ;  noire 
eanon  a  commencé  à  tirer  le  5;  nous  avons  vingt-quatre 
pièces  et  douze  mortiers  en  batterie .  Les  assiégés  avoient 
vingt  pèess  de  canon  qoi  inoonuuodoietit  nn  peu  notre 
tranebée;  mais  dès  la  nuit  du  6  an  7,  on  s'aperoevoit 
déjà  que  leur  fen  éloit  diminué.  Nous  perdons  peu  de 
monde  à  la  tiauchée,  mais  la  désertion  est  assez  i^rande; 
cependant  aucuu  officier  n'a  déserté,  f^e  marquis  de 
Coigny  est  détacbé  avec  quinze  bataillons  et  soixante- 
cinq  escadrons  qu'on  fait  venir  de  Languedoc  et  qu'on 
étendra  le  long  des  Pyrénées  en  cas  qoe  les  Kspagnoliif 
TonhtsBent  entreprendre  de  passer  par  quelque  endroit 
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Leixâ  d'£ijpia$D«  est  à  Tudela  et  vettiMBflQmbler  faélqvni 

,  ,  Mwdi  iS^^^-L»^  iviA  dtt  pavîUon  des  Tdikrifli  lii 
prooessîoii  du  recteur  de  Tuniversité  qni  se  Ivi-lMwlet 

•  trois  mois,  mais  on  dit  qu'il  y  a  cent  ansqu^il  oe  Ven 
étoit  fait  une  si  griii)do.  M.  le  duc  d'Orléans  et  madame 
la  duchesse  d'Orléaus  la  virent  passer  du  Palais-Royal. 
Le  car(JUual  de.^o^s41ies  dit  la  messe  poatiikaleiiiaiii  à 
Saini-Eocb,  où  la  procession  aUt^.  U  y  gmnd imprimé 
^  lamapçha  etderbjibiUemai^tdfi  oeoxqnieoBipôœiMii 
la  prooeisioa.  L^évéq^ede  Gotttaiiûa&  oèda  Fdbbaye  dà 
SaiiHrÉkNi  d9  ^dImw»  à  Tftbbftye  ckdielkèi  mus  il 
s'en  réserve  Tusufruit.  Cela  servira  quand  l'évèque  sera 
mort  (et  il  est  fort  vieux)  à  dédommager  rabbaye  de 
Chelles  de  la  pension  qu  elle  fait  à  madame  de  Villars, 
^ien  étoit  la  tituUiire.  -«-On  a  eu  nouvelle  que  lestroupes> 
parties  dç  liaples.paur  <Jier  en  &ieile«  y  mmk  «r)»yéai.M 
Dpmbr^de  qnîm  iiiine  hûwm 

Jfereredt  14.  —  M*  de  Vaudemont  est  tout  à  faîl  htm 
d'affa^.*^  Madame  le  Camus,  veu^  dulientenantcivil, 
est  morte;  son  héritier  est  M,  de  Goussainville,  fils  du  pré^ 
sident  Nicoiaï;  le  père  et  le  fils  étoient  iV»rt  brouillés  avec 
elle.  —  On  a  su  les  détails  de  l'arrivée  des  troupes  de 
l'empereur  ep  Sicile;  le  courrier  qui  en  a  apporté  la  nou- 
yçUiÇ  é|oit  p«(rjbL  de  Maplee.  le  3.  Ce^  troupes  débatqu^ 
rent  le  tHI„9iai  à,  Pata,  et  le  mACi[ok  de  Ude,  afani 
aperçu  la  flolkeÀ  ^hauteur  de  StnHOAMll>  avell  déoampé 
de  devant  Melaezo  deux  jours  devant»  Il  avoit  laîtsé  dan» 
son  camp  beaucoup  de  farines  et  heaucoup  de  aiaiddtis 
et  de  blessés^  qu  il  a  recominaudés  en  décampant  au  gé- 
néral Zumjungen,  qui  commandoit  les  troupes  de  Tem- 
pereur  ;  c^est  Mcrcy  présentement  qui  les  eiMimuuidera. 
.  Jeudi  i^.  —  Madiime  la  Duchesse  la  jeime  se  porto  si 
ooiuâdérahleroeat  mieux  ^'eUe  9e  pcomèiie  eq  eanowe; 
00  ûùt  chaoier  w  T$  J>mn  pour  «a  giiériaoa  amr  Grands 
Gordeliers*.  -r*-!!.  ledvu^  d'Orléaus  dithieraudiiode^Y 

•  ♦ 
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che ,  qui  lui  jjaiioit  poui*  Bois-David  ,  dont  le  lils  est  lieu- 
tenant aux  srardes,  qu'il  !e  feroit  hieutùl  sortir  de  la 
Hastille.  — M.  de  Vaudemool  se  porte  si  considérablemeat 
miMui  qpi*il  vit  passer  la  procession  de  deMs  sa  ternisse, 
et  il  «la  muida  à  Cmubwomf  oà.  j  élon^  qtt'U  mukoil 
m'y  voir  jDBwmmmeiit  Nyerl**,  pomiier  Vftkt  da 
dMunlm  diiffoiy  mowot  oet  jours  passés;  son  fibavotl 
la  survivance  de  cette  charge  et  de  la  capitiunerie  du 
Luavre.  Outre  cela,  Nyert  étoit  ^'ouverueur  de  Liuit^^, 
et  quelques  jours  avant  qu'il  mourui ,  le  maréchal  de 
Villeroy  demanda  auisi  oatte  survivaofie  pour  ie  &ky  «I 
l'obtiat. 

•  Le  Te  Deum  est  uue  acUon  pubtique>  i'i'Vfiraiors  resorvtê  au  public 
et  aux  rois  pour  remerder  Dieu  goleum  il.  ment  au  nom  du  puMio 
lies  gràm  qui  iotéressent  l'un  ou  l'autre,  ou  plutôt  iu6e|>aral>Wi»eut 
tous  les  deux. 

"  Ce  Ayert  etoil  uu  vitu\  singe  plus  malfaisaul  qu'aucun  dc^  plu^i 
malins  et  des  plus  ouéchants  ée  ces  animaux,  et  qui  Êûsoit  sa  cour  au  im 
roi  aux  dépens  de  tout  le  monde, atec  le  jugement  toutefois  d*uii  valet 
d*e8pritet  d*expérieiioe;aii8iire8wmbloitlleopleiaàl*avirie^ 
ola  haine.  U  élait  <thd*aneipeMnl  naniiimi  ém lavoii  tl  te  hih 
Ment  adniaUct,  et  foi  étoit  m  vmqm  dt  MotHMiMt,  jmmm 
gentiUioiiiiiie  dolacltainlire|de  Louis  XHI,  détenu  de|HiiiccMireiiieur  de 
Paris,  crée  duc  et  pair  en  défoembre  1G50  et  reçu  eo  novembre  1663,  et 
père  de  madame  de  Mootespau.  Le  roi  s'opiutàtraot  dans  les  AJpes  en 
1629  à  forcer  le  célèbre  Pas  de  Siize  maigre  la  nature ,  et  ce  qui  étoit 
peut-être  plus,  malgré  le  cardinal  de  Richelieu  et  malgré  tous  ses  gé« 
néraux  qui  en  jugeoient  Teutreprise  impraticabit' ,  s'cnnuvoit  fort  lai 
soirs  au  retour  de  ses  recherches  des  pasisages,  parce  que  le  cardiual 
eu  écartoit  le  monde  à  ce  dessein,  dans  l'espérance  d'uu  abandon  plus 
prompt  d'un  [)rnjct,  scion  eux  tous  niipoiiîiiblu.  Saint-Simon  déjà  en 
grandes  ci  principales  charges  et  fa\cur,  et  duc  et  pair  en  lG3.i,  cher- 
chant a  amuser  le  ro^  qui  aimoit  fort  ia  ittUAjqiii  ,  proposa  a  Morte- 
niart  de  lui  taire  euteudre  .Nyert ;  le  roi  le  goûta  tort,  et  si  bit*»  que 
Saiul-Simon  voyant  jour,  au  retour  de  ce  triomphant  voyage ,  de  le 
mettre  auprès  èi  roi,  en  parla  à  M.  deUortemart,  qui  fut  ravi  de  cette 
fortune,  que  Satnt*Simon,  dans  les  suites,  poussa  jusqu^à  le  faire  pre- 
mier valet  de  ehamlms.  Son  liis,  qui  lui  succiéda  dans  cette  charge,  fort 
éiflsemblaliteè  M,  y  lafésa  le  sfea  qui  le  lui  fiit  à  loi  enoono  davantage. 
Ueepeutdire  queoe  fotun  saint  et  un  aaist  trés-aimaUe  dès  sa  |m«* 


Digitized  by  Google 


64  JOUfiMâL  m  DAMG£AU. 

nÊèn  JeiiiMnBjii^pi*àniiMi|t.IlttitimlUipii!a^ 

même  jour  que  lui  en  17S6,  <l  un  cadet  qui  eut  n  dbaige  et  i«  ea|i- 

tainerie  du  Loam. 

Veudredi  16.  —  M.  de  Noce,  maitre  *le  la  garde-robe 
de  M.  le  duc  d'Orléans ,  a  vendu  sa  charge  à  M.  de  Sëgui* 
le  iilsy  ei  S.  A.  R.  donne  à  M.  de  Nooé  une  eïpftotoiive  de 
la  ohaige  depieaner  gentilhomme  de  4a  chembie  coainie 
en  aYoit  une  &a  Plnvean^  M.  Law  s'est  ehaigé  de  pqr^ 
dnmnl  Vespaoe  de  dk-lmit  mois  envkon  dem  millions 
qui  sont  dus  aux  officiers  de  la  maison  du  roi ,  et  on  lew 
payera  ea  niciae  temps  le  couraul.  M.  le  Due  a  fait  cette 
affaire-là  pour  tous  ceux  des  domestiques  du  roi  qui 
sont  sous  sa  charge.  —  Le  marquis  de  Huffey,  sous-goo- 
verneur  du  roi  et  ancien  lieutenant  général,  a  obtenu  une 
gralîfioation  de  2,000  écusqui  lui  seia  payée  tous  les  ans 
jusqu^à  ce  qu^il  ait  un  gouvememeni 

Samedi  17.  —  Le  parlement  n'a  pmnt  voulu  registrer 
l'édit  d'union  de  la  compagnie  d'Orient  à  la  compagnie 
d'Occident;  mais  runion  ne  s'en  fera  pas  moins.  —  On  a 
des  lettres  du  maréchal  de  lierw  ick  du  10  ;  nos  batteries , 
qui  ont  été  encore  augmentées  de  quatre  pièces  de  canon 
ont  fait  brèche  à  la  demi*lune  |  à  la  courtine  et  aux  deux 
bastions  qu'on  attaque  ;  on  ne  croit  pas  que  la  place  puisse 
encore  se  défendre  longtemps.  —  H.  le  prince  deConty  a 
reçu  une  lettraanony  me  par  laquelle  onlui  offre ,  s'il  veut 
passer  en  Espagne,  de  le  faire  roi  de  Sicile.  M.  le  prince 
de  Conty  a  envoyé  cette  lettre  à  M.  le  duc  d'Orléans.  On  a 
peine  à  croire  que  cette  lettre-là  vienne  du  roi  d'Espagne  ou 
de  ses  ministres.  —  Le  roi  ira  vendi  edi  à  la  maison  de 
viUii  voirie  feu  de  la  Saint-ton,  et  MM»  delà  ville  envoient 
ptier  beaueoup  de  dames  de  venir  àoe  speetade qui  sera 
magnifique.  Les  dames  qui  seront  dans  la  même  salle  que 
le  roi  y  seront  en  grand  habit,  et  il  y  aura  deux  antres 
pièces  où  elles  pourront  être  en  habit  ordinaire.  Le 
duc  de  Tresmes  et  le  prévôt  des  marchands  auront  cha- 
cun une  de  ces  pièces.  Le  roi  soupera  ù  la  maison 
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de  ville;  iiiais  ce  seront  ses  officiers  qui  lui  (lomieronl 
à  souper  à  son  heure  ordinaire.  M.  de  Macliault  a  or- 
donné que  dans  toutes  les  rues,  sur  Ifi  passage  du  roiy  on 
n^aUnmài  point  de  iea,  qu'après  que  le  roi  y  auroit  re- 
passé. 

JHmtmekt  IS.  il  y  eut  oonseil  de  régence  Faprès  dl« 
née  ;  il  n^y  en  afoit  pas  eu  depuis  quatre  semaines.  Le  soir, 
M.  le  duc  d'Orléans  alla  coucher  à  Saint-Cloud.  —  ITar- 
rivale  matin  un  c  i  nirrierqui  apporta  la  nouvelle  de  l.i  prise 
de  Gasieiieon.  Le  second  fils  de  M.  d'Ëstaing  a  été  blessé  de 
trois  éclats  de  bombe;  Tun  lui  c]*ève  Toeil,  l'autre  est  à 
Tépaule,  et  le  troisième^  qui  est  le  plus  dangereux,  lui 
fnusasse  le  genou  ;  il  n'étoit  là  que  comme  aide  de  tamp 
de  M.  de  Jeof!reville.  On  a  des  lettres  du  maréchal  de  Beiv 
wick  du  13;  il  mande  que  nos  brèches  s'augmentent  tort 
et  qu'elles  seront  incessamment  en  état  qu'on  y  pinsse 
monter.  Dès  la  nuit  du  10  au  11,  nous  avions  un  logement 
sur  le  ciiemin  couvert,  et  la  nuit  du  11  au  12  on  poussa 
deux  sapes  dans  le  ohemin  eourert  jusqu'au  fossé.  Le  roi 
d'Espagne  doit  être  arrivé  du  11  à  Pampelune;  ses  trou- 
pes sont  campées  à  deux  lieues  de  la  ville,  sur  le  chemin 
de  Taffida.  Le  courrier  qui  apporta  la  nouvelle  de  là  prise 
de  Castelleon  avoit  passé  au  camp  de  Fontarabie  et  c'est  là 
qu  il  a  appris  la  blessure  du  fils  de  M.  d'Estainû". 

Lundi  19.  —  M.  le  duc  d'Orléans  alla  de  Saint-Cloud  à 
kMeutte,  et  revint  ooueher  ici.  Madame  la  duchesse  de 
Benry  est  beaucoup  mieux  »  à  ce  qu'on  dit  ^  et  les  médecins 
assurent  qu'il  n'y  a  point  dedanger. — iCle duc  d'Orléans 
a  acheté  100,000  écnsrhMel  Golbert,  où  logeoitFambassa- 
deur  d'Espagne,  pour  en  iaire  sesécuries,  et  M.  de  Biron  ira 
y  loger.  —  iMM.  les  gentilshommes  delà  clin  m  hre  de  M.  le 
duc  d'Orléans  prétendent  que  M.  de  Nocé,  qui  n'a  qu'une 
expectative,  ne  doit  point  prêter  de  serment.  —  U.  le  Duc 
adonnéè  dîner  à  Yanvres  &  madame  la  princesse  de  Conty^ 
sa  sœur;  ils  n'étoient  point  brouillés»  mais  ils  ne  se 
voyoîent  point.  —  On  a  donné  une  commission  de  colo- 

T.  XVIIf.  S 
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nelau  lils  aine  de  M.  des  Alleurii^  «jui  étoil  uoU'e  ambassa- 
deur à  Couslantioople. 

Miurdi  âO.  »  IL  y  a  de  petites  disputes  sur  ce  cpii  se 
passera  au  souper  du  roi,  le  jour  du  fende  la  Sainl-fean , 
et  Ton  crmt  que  ce  sera  le  prévôt  des  marchaods  qui  aura 
rhouneur  de  le  swrif  à  table.  Le  ra  mangera  seul  et 
dans  une  chaiabre  séparée.  —  Les  deux  directeurs  d'in- 
fanterie et  les  deux  de  c;»  valerie  dont  on  a  voit  déjà  parlé , 
mais  qui  n  étoient  pas  ciuoie  déclarés,  ont  été  nommés 
aigourd'hui  :  les  deux  d'inianterie  sont  MM.  de  Maupeou 
et  Broglie  Talnô  ;  les  deux  de  oavalefie  sont  le  marquis 
de  Beanvau  et  Broglie  le  cadet»  qu'on  appelle  le  comte  de 
Bohy  ;  il  est  plus  anden  dans  le  sanrice  que  son  alné^  qui 
a  voit  été  abbé. 

Mercredi  M,  —  M.  \(  m  irquis  d(î  'teisnel,  crendre  de 
M.  le  Blanc,  arriva  à  si^pt  lieuresdu  malin,  cl  apporta  la 
nouvelle  de  la  prise  de  t^ontarabie.  La  place  c.ipitula  le 
IG  ;  on  ne  sait  point  encore  le  détail  de  la  capitulation. 
Il  n'y  a  eu  personne  de  considérable  tué  ni  bleasé  dans  - 
les  derniers  jours.  Le  second  fils  de  M.  d'Estaing  est  mort 
des  blessures  qu'il  avott  eues  la  nuit  du  10  au  11 .  «—Rai'* 
mond  pr<}ta  son  serment  pour  la  char^t'  d'introducteur 
des  arabasîsadeurs  entre  les  mains  de  M.  le  Duc,  comme 
grand  maître  de  la  maison  du  roi.  —  On  dit  cpie  le  pape 
envoie  des  théologiens  habiles  poui*  venir  ici  tâcher  à 
tinir  les  affaires  de  la  Gonstitutioii^  et  qu'ils  doivent  être 
arrivés  à  Turin  présentement  ;  mais  cette  nouvelle  est  fort 
incertaine. 

Jeudi  S2 .  —  M.  le  Duc  se  trouve  mal  d'une  inflammation 
à  la  f^orpe  qui  est  le  nuiï  ic  pia>  commun  présentement 
àPai'is.  —  11  y  a  un  arrêt  du  conseil  pour  joindre  la  com- 
pagnie d'Orient^  à  la  compagnie  d'Occident^  malgré  les 
représentations  qu'avoit  faites  le  parlement  qui  n'avoit 
point  voulu  enregistrer  Tédit.  L'ordre  a  été  envoyé  au 
maréchal  de  Berwid^  de  laire  lesiége  de  S«ini*Séèastien , 
et  deux  jours  devant  que  Fontarabie  ait  capitulé^  ce  ma* 
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réchal  avoit  euvoyé  M.  de  Cilly  avec  trois  ou  quatre  mille 
hommes  pour  se  saisir  des  hauteurs  qui  commandent 
Saint^âèbâfllieii^  el  o'esl  par  cet  endroii-Ià  qu'on  attaquera 
laplaee.  On  croit  quo  le  roi  d^Espagne  n'avoit  liut  awi<i 
car  des  tioupes  jusques  à  deux  lieues  de  là  que  pour  se 
saiair  de  ces  hauleuni  ;  mais  ils  ont  été  prévenus.  —  Le 
18,  M.  de  Kocheplatte,  mestre  de  caïup  de  cavalerie  et 
major  des  g  i  rclcs  du  corps  de  M  le  duc  d'Orléans,  prêta 
serment  entre  les  mains  du  roi  pour  la  charg'e  de  lieute» 
ttantdeioi  de  la  Haute  Marche.  —On  mande  de  Stockholm 
que  le  comte  de  Bielke  a  été  nommé  pour  venir  ambiuh 
sadenr  ici  et  que  sonifèm  cadet  ira  à  Vienne;  mais  il  n'y 
aura  pas  la  qualité  d'ambassadeur. 

Vendredi  23.  —  Le  roi  alla  à  la  maison  de  ville  voir  le 
feu,  qui  fut  fort  magniU([ae;  il  y  soup  i  seul  dans  une 
chambre  séparée,  et  fut  servi  à  table  parle  prévôt  des  mar- 
ctiands;  à  qui  Ton  fit  donner  un  écrit  que  cclane  ponrroit 
tirer  à  conséquence.  M.  le  IKio^  qui  ne  put  pas  se  trouver 
à  cette  lète,  prétendoît  que  ce  devoit  être  au  premier 
maitte  d'li6tel  A  setvir  le  roi^  et  il  avoit  recommandé  à 
livry  d'être  fort  (érme  là-dessus  ;  on  a  décidé  que  le  billet 
que  donne  le  prévôt  des  marchands  suilisoit  pour  mettre 
les  intérêts  du  premier  maître  d'hAtel  à  couvert*.  —  On 
dit  que  milord  Stairs  presse  extrêmement  M.  le  duc  d'Or- 
léans de  mettre  dans  Fontaiabie  une  garnison  angloise 
et  un  gouvemenr  angloièi  mais  que  S.  A.  R.  ne  trouvoit 
la  demande  ni  juste  ni  raisonnable.  —  Le  marquis  de 
Pounlle ,  qui  a  été  longtemps  capitaine  auzgardes,  homme 
de  beaucoup  de  mérite  et  qui  est  aveugle  présentement, 
a  obtenu  une  pension  de  k,i)iiQ  francs. 

•  Tout  en  probltîjiie  el  eu  tiispute.  On  trouva  assez  étrange  qu'on  ne 
fît  pas  manger  en  cette  espèce  de  fête  de  l'hôtel  de  ville,  un  roi  (|ui  avoit 
plus  de  huit  ans  avec  des  dames,  et  bien  plus  encore ,  qu'a  l'heure 
ordinaire  de  son  coucher  on  lui  fît  faire  sa  prière,  au  lieu  de  la  remettre 
aux  Tuileries  lorsqu'il  86  couoheroit  en  effet.  liSmaféebal  de  VNIeroy 
crut  faird  merveille, 

à. 
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Samedi  24,  —  Le  parlement  donna  ces  jours  passés  un 
arrùt  qui  condamne  le  dernier  •  ci  it  de  M.  Tarchevèque 
de  Reims  à  être  i3rùié  par  la  maiu  du  bourreau.  Le  ma- 
féchalde  Berwick  avoit  ordre ,  si  le  roi  d'l^>agnc  m  archoii 
pour  s'opposer  an  siège  de  Saint-Sébastien,  de  le  combat- 
tre ;  mais  par  les  nouvelles  qu'on  adn  détail  des  troupes  qui 
eomposeni  l'année  du  roi  d'Espagne,  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence qu'il  veuille  se  comme tUii  à  un  combat.  —  Il  y 
eut  un  erand  concert  à  la  Meutte  chez  madame  în  dur  liesse 
de  Berry  qui  se  porte  mieux  ;  elle  espère  pouvoir  revenir 
bientôt  au  Luxembourg.  —  On  mande  de  Rome  que  le  30 
mai  le  pape  sacra  le  cardinal  de  la  Trémoille  archevé- 
q[ue  de  Gambray.  —  Le  ciar  a  &it  assurer  l'empereur 
que  le  grand  armement  qu'il  préparoit  par  mer  et  par 
terre  ne  regardoik  que  la  Suède,  dont  la  reine  n'étoit  pas 
disposée  à  faire  la  paix  aux  conditions  qu'il  demande.  — 
La  princesse  des  Ursiiis  a  fait  louer  il  Rorne  le  palais  du 
leu  cardinal  Dadda»  et  elle  doit  y  aller  dans  quelque 
temps. 

Dmanuàe  95.  11  y  eut  conseil  de  r^nce  Vaprès- 
dlnée.  M.  le  duc  d'Orléans  s'y  trouva  mal  d'un  point  au 
o6té^  etles  douleurs  l'obligèrent  à  en  sortir.  M,  le  Due  n'y 

put  pas  être  encore  ;  mais  on  le  regarde  comme  tout  à 
fait  guéri.  — Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Ber- 
wick qui  apporta  la  capitulation  de  Fontarabie  ;  il  en  est 
sorti  douze  cent  deux  hommes;  il  y  en  a  eu  cinq  œnts 
tués  ou  blessés  durant  le  siège.  On  conduit  la  garnison  à 
Pampelune  en  passant  par  Saint4ean>Pied-de-Port.  LW 
méedu  roi  d'Espagne,  dont  un  détachement  s'étoit  avancé 
jusqu'auprès  de  Tolosettu,  a  remarché  en  urnère;  ainsi  il 
y  a  apparence  qu'il  ne  son  s  e  point  à  s'opposer  au  siège  de 
Saint-Sébastien  qu'onferaaw»i  apparemment.  — Cham- 
iay  (1),  homme  de  beaucoup  de  mérite,  etqui  avoit  rendu 


(1)  M.  <l«  Ciiamlay  étoit  homme  de  lui  tane  et  tiU  ou  petit-filg  d'un  procu- 
rfur.  Il  fie  connoliwiMe  avec  M.  de  |<oavoi8  m  toXiffi^,  ofi  11  00  frouTa  en  . 
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de  grands  8er?iceB^  e<;t  mort  à  Bourbon.  Il  y  avoiidéjà 
•  quelques  années  qu'il  étoit  fort  tombé,  et  du  corps  et  de 
Fesprit;  il  avoit  eu  plosieurs  attaques  d'apoplexie.  Il  a 
donné  sa  maison  de  Paris,  sur  le  quai  desThéatins,  &  ma- 
dame de  la  Taste,  son  ancienne  amie,  qui  est  une  femme 
fortaimable,  etapn  s  sa  mort  à  elle,  à  une  nièce  qu'elle  a*; 
il  lui  donne  aussi  beaucoup  de  meubles  et  l>eaucoup 
d'autres  choses"".  On  a  donné  à  Monteil  la  chai'g;e  de  maré- 
chal général  des  logis  des  camps  et  armées  qu'avoitCham- 
lay^  qui  Tant  i6>(MKI  livres  de  rente,  et  où  Chamlay  ayoît 
servi  toujours  avec  beaucoup  de  distinction.  Monteil  avoit 
exercé  cette  charge  en  Espagne  sous  M.  le  duc  d'Orléans, 
dont  il  est  fort  estimé;  on  dtt  qu  li  y  a  100,000 francs  de 
brevet  de  retenue  à  payer. 

*  Ob  a  plus  d'une  lois  parlé  dé  Chamlay  dans  ees  notes,  pour  se 
coDtenler  dédire  qa'S  mourut  de  plusieurs  apoplexies  dont  sa  sobriété 
et  sou  execdce  à  pied  continuel  el  prodigieux ,  malgré  sa  grosseur,  ne 
le  purent  garantir.  Cétoit  un  hoimne  d'im  métUerare,  et  qui  en  ^lel* 
4ii*élat  quil  iàt  tomlié,  fut  ftrt  regretté. 

Lundi  26.  —  Lesdouleurs  de  M.  le  duc d  Orléans  sont 
fort  diminuées,  il  alla  sur  les  cinq  heures  entendre  la  co- 
médie. — •  M.  le  Duc  se  trouve  si  bien  aujourd'hui,  qu'il  est 
allé  à  Chantilly^  où  il  mène  beaucoup  de  dames.  —  Le 
gouverneur  de  Fontarabie  n*est  pas  encore  nommé;  mais 
on  ne  doute  pas  présentement  qu'on  ne  le  donne  à  Cilly; 
on  y  a  mis  trois  bataillons  françois  en  garnison,  et  Coucy, 
lieutenantrcolonel  du  régiment  de  Touraine^  qui  est  bri- 


ni^mc  temps  que  lui.  M.  di-  Loiivois  »'tanf  <»ii  plaw  diercha  à  lui  faim  «îii 
bteu,  et  rensjaîica  à  acheter  une  charge  de  umréchal  des  logis.  M.  de  Chauilaj 
a%(Ht  uoe  Uiifiiiuire  fort  heureuse  et  b'etwt  appliqué  outre  cela  à  avoir  des 
caries  fart  exaetat*  A  U  nort  de  M.  de  Bartieiienx,  quelques  geoftemiMit  que 
M.  d6CliaiiilayMifQiklapiaeedeaeaétaind*ÉlatdeiasDerre,  maU  oe  bniit 
n*«ifott  de  faadement  que  dans  ropinion  et  dans  les  discours  de  M.  deCiMlii* 
lay  lui-même.  Je  sais  ce  détail  de  quelqu'un  très-vonsidérable  et  de  bien  ins- 
ti  uit  qui  a  connu  M.,  d|  Chamlay  et  qui  a  la  roéaKHre  excellente,  {^'ole  du 
tiHç  de  iMi/neê,  ) 
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gadier^  y  commandera  à  la  place  de  M,  de  Ciliy  pendant 
qu'il  servira  dans  l'armée.  —  On  a  porté  trois  édits  au  « 
parlement  :  le  premier  qui  rend  le  fran^wlé  aux  oours 
supérieures;  lesecondponrr^istterlesnouTeUeseliarges 

qu'on  a  créées  dans  Tordre  de  Saini-Lonis  et  le  troisième 

pour  donner  la  noblesse  aux  oifieiers  de  la  cour  des  uion- 
noies. 

Mardi  27.  —  Les  douleurs  de  M.  le  duc  d'Orléans  sont 
fort  diminuées;  il  a  encore  un  peu  de  mal  aux  reins; 
mais  cela  ne  l'empêcha  pas  de  donner  audience  aux  am- 
bassadeurs^ comme  il  fi^it  tous  les  mardis.  Savinnes^ 
lieutenant  aux  gardes  du  corps,  et  qui  fut  fait  lieutenant 
général  l'année  passée,  a  obtenu  5  ou  6^000  francs  d'auge 
mentation  sur  les  apoiutementsdu  gouvernement  d'Em- 
brun qu'il  a.  — Il  y  a  des  nouvelles  qui  disent  que  Tem- 
pereur  a  fait  arrêter  le  prince  Jacques  Sobieski.  —  On 
eut  des  lettres  de  Sicile  du  ^  de  ce  mois,  y  armée  de  Tem- 
pereur  est  encore  auprès  de  Fornaveet  l'arméed'fispagne 
à  Francavilla,  du  cAté  de  Gatanea.  La  flotte  du  csar, 
dont  on  a  tant  parlé,  n'est  point  encore  en  mer;  il  attend 
des  niali'lolsdont  on  niaïKiue  beaucoup  en  son  pays. 

Mervredi  28.  —  Le  roi  alla  se  proun  nei*  aux  Cliauips- 
Elvsées.  —  Madame  vint  ici  de  Saint-Cloud  dîner  avec 
M.  le  duc  d'Orléans;  elle  alla  l'après-dinée  chez  madame 
la  duchesse  d'Orléans,  qui  avoit  sa  migraine^  et  puis  en- 
tendit la  comédie  de  sa  loge. 

Jeudi  39.  —  On  chanta  le  7e  detim  et  on  fit  des  feux  de 
joie  le  soir  pour  la  prise  de  Fontarabie.  —  Voici  la  copie 
(F une  lettre  du  maréchal  de  Berwick,  datée  du  camp  de 
Kenterie,le  2 V  juin  : 

«Le  !22de  ce  mois,  l'armée  du  roi  décampa d'irun,  et  vint 
ici.  Un  hataillon  de  mîquelets  de  Catalogne  voulut  in- 
quiéter notre  marche  du  côté  d'Oyarson  ;  mais  M,  de  Bu- 
ekley,  brigadier,  qui  y  éioît  posté  avee  qoalquiBOompa- 
gnies  de  grenadiers  et  quelques  piquets,  les  empêeha  de 
pouvoir  rien  faire  jusqu'à  ce  qu'un  bataillon  de  nos  ar- 


Digitized  by  Google 


JUILLET  lYi».  71 

quel)usiersde  Hoiissillon  étant  arrivé,  leur  donna  la  chase 
pendant  plus  de  deux  lieues  aussi  bien  qu'à  nombre  de 
paysansquis^étoient  joints  aux  miquelets.  » 

«  Noos  o^avoDA  aucunes  nouvelles  du  loi  d'fiapagne  ni 
de  80»  année.  » 

Venérêdi  aO<-^  M*  le  duo  d'Orléans  prit  médaeine;  iln'a 
presque  plus  de  douleurs  :  tout  ce  qu'il  a  souffert  ne  Ta 
pas  empêché  de  travaillera  son  ordinaire.  —  Madame  la 
duchesse  do  Bcrry  avoit  prié  le  roi  de  lui  prêter  sa  litière, 
espérant  pouvoir  se  promener  au  Imis  de  Boulogne;  mais 
elle  s'est  trouvée  trop  foible  pour  cela  ;  elle  a  remis  cette 
pjfooienadeà  dimanche.  Elle  compte  toujours  de  pouvoir 
revenir  bientôt  à  Pana^  et  elle  fait  remeubler  le  Luxem- 
bourg*—M.  leducd'OrléansaraûeommodéH.leBlanoavec 
M.  de  Broglie  Tainé  qui  étoientmal  enaamble  ;  il  y  avoit 
même  eu  des  discours  assez  forts.  On  a  fait  un  troi- 
sième directeur  nouveau,  qui  est  RavijS^nan,  lieutenant 
générai  ^  il  est  de  même  maison  que  M.  le  premier  prési- 
dent. 

Samedi  V  juillet.  —  Â  la  fin  du  conseil  on  parla  de 
Ta^judiosUoia  de  la  lerme  de  Belle»Isle  ;  mais  aile  ne  fut 
^  paseneore  adjugée;  on  aeavoyéaurles  lieux  pour  être  plus 
amplement  informé.  —  On  a  fait  quelques  brigadiers 

nouveaux;  mais  je  ne  sais  })as  bien  encore  (pii  sont  ceux 
qui  ont  été  uouiinés.  — On  eut  des  lettres  de  Londres  qui 
portent  que  les  montagnards  d  Ecosse  et  quelques  Espa- 
gnols qui  étoient  aveo  eux  ont  été  défaits  ;  que  le  oombat 
a  été  fort  rude  ;  il  y  a  eu  cinq  ou  six  cents  hommes  tués 
de  part  et  d'autre.  —  Il  y  a  quelques  vaisseaux  du  czar 
qui  sont  à  FUe  de  Bombolm;  mais  la  flotte  n'y  est  pas  en* 
core  tout  entière.  U  paroit  qu'ils  n'en  veulent  qu'à  la 
Suède. 

Dimanche  2.  —  Conseil  de  régence  Taprès-dînée.  — 
Madame  la  Duchesse  la  jeune  est  retombée  ;  la  fièvre  et 
le  dévoiem^nt  sontrevenoa.  Lea  médecins  prétendent 
qu'elle  ne  s'est  pas  assea  ménagée  pendant  sa  convales- 
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ceooe.     Oa  avait  dit  que  l'évèque  de  Montaubun  ^toit 

mort  ,  mais  les  dernières  lettres  disent  simpleaiejii  ([u  il 
est  l'oit  malade.  —  On  parled'un  lit  de  justice;  mais  cela 
est  iort  incertain,  et  l'on  dit  que  c'est  pourmettre  les  pri- 
sonniers  de  la  Bastille  en  liberté.  U  y  a  déjà  quelques  se- 
maines que  le  g^arde  des  sceaux  ni  M.  le  Blano  n'ont  été  à 
la  Bastille.  —  Le  mariage  de  rarehidoefaeBse  avec  le 
^ince  électoral  de  Saxe  se  fera  h  Vienne^  mais  ils  n'y  de«- 
meureront  que  quelques  jours  après  la  noce,  et  iront  en 
Saxe,  où  on  leur  prépare  de  grandes  magnificences  et  en- 
tl*e  autres  un  carrousel  de  dames  en  traîneaux. 

Lundi  3.  —  U  y  eut  conseil  de  régence  Taprès-dlnée» 
où  on  examina  les  cahiers  des  États  d'Artois.  Madame 
la  dnchesse  deBerry  se  porte  mieux;  sesdouleurs  aurdes- 
sous  despieds  sont  finies  et  présentement  ses  grandes  dou- 
leurs sont  à  la  hanche.  —On  commence  à  payer  des  pen- 
sions, vi  on  espère  qu'on  payera  1  ;mjj«';e  entière  à  tous  les 
prjisn>niuiires  ;  l'argent  est  toujours  dans  un  prodigieux 
mouvement,  et  en  Dauphiné  on  le  prête  à  trois  pour  cent 
d'intérêt.  —  L^ambassadeur  de  Tempereur  areçu  des  let- 
tres du  général  Mercy  du  9  ;  il  mandeque  les  afibires  sont 
toigours  en  même  étsit  en  Sicile;  qu'il  ne  sait  point  en- 
core le  parti  qu'il  prendra.  H  y  a  déjà,  quelques  jours 
que  les  Impériaux  sont  maîtres  del  ile  dcLipari,  où  la  gar- 
nison espagnole  qu'il  y  avoit  s'est  peu  défendue;  la  ville 
s'est  rendue  le  4.  et  a  été  pillée  durant  quelques  jours.  Les 
impériaux  ontperdu^  dans  cette  petite  expédition,  environ 
deux  cents  hommes. 

Mardi  4.  —  H.  le  duc  d'Orléans  se  seul  encmre  un  peu 
de  ses  douleurs  de  reins;  mais  cela  ne  Ta  pas  empêché 
un  moment  de  travailler  aux  aflaires  ^  i  l  dit  aux  ambas- 
sadeursle  matin,  «juiétoient  venus  àsoii  audience,  coin  nie 
ds  y  viennent  tous  les  mardis,  qu'il  aitendoil  des  nou- 
velles du  siège  de  Saint-Sébastien.  —  On  eut  le  soir  des 
lettres  du  maréchal  de  Berwick  du  camp  de  Renterie,  le 
â7  juin  ;  en  voici  la  copie  : 
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•  L'ariûée  d'ËspagBe  décampa  le  S3  de  Saa-£ste¥aD^  et 
se  nudiià  LisBasou  aveeleroi  etla  leineesiholiqiies.  Jene 
sais  point  âepfuîs  s'ils  ont  fait  quelques  moovements.  Le 
princse  Piocst  venn  àSaint-SélNnlien  avec  deux  mille  che- 
vaux et  quelques  détachements  d  iiiianterie  ;  il  y  a  intro- 
duit na  biit<ullon,  etpuiss'en  est  retourné  à  Tolosetta,  d'où 
il  tient  des  détachements  à  Ërnani  pour  être  informé  de 
noamouTeraents.  Nous  avons  aujourd'hui  placé  deux  bri- 
gades d'infantefie  entre  T  Astianga  et  le  port  du  Passage 
et  qui  doit  être  la  gauche  de  notre  camp  et  assurer  en 
même  temps  la  man^e  de  notre  artillerie  qui  doit  dé- 
barquer au  Passage.  Je  crois  que  demain  nous  décanipe- 
rous  pour  alleràËrnani  et  ensuite  prendre  notre  position 
devant  hamt-Sébastien.  » 

Mtrerèài  S»  — Madame  la  duchesse  d'Alhret^  qui  vient 
d'aeoooeher  dHin  garçon,  a  une  grosse  fièvre  ;  on  Ta  sai- 
gnée du  pied  ;  on  lut  doit  donner  de  Fémétique  demain^ 
et  on  la  croît  ai  grand  danger.  »  Le  comte  dUarvUle 
mourut  ces  jours  passés  ;  il  avoit  quatre-vingt-cinq  ans. 
ïi  etoit  li  t  rt"  du  iiiar<|uisdePalai9eaM|  de  laduchesse  d'Or- 
val  et  de  madame  de  Montmorency,  qui  ^onttous  morts,  et 
il  étoitpère  de  madame  deMontpeirooxqui  est  encore  en 
vie  ;  il  a  même  d'autres  enfioits  d'un  second  lit.  —  La  fille 
aînée  du  duo  de  Cbaulnes>  qui  n'a  que  dix  ans  et  demi, 
est  promise  anmarqnis  du  (lessis-Bellière  qui  n'a  pas  en- 
core treize  ans.  On  va  passer  le  contrat  de  mariage,  mais 
la  noce  ne  se  fera  que  d ms  (juatre  ans.  La  lillc  qui  est 
élevée  dans  un  couvent  àMoutai'gis,  n  enbait  encore  rieD> 
et  on  ne  lui  dira  pas  sitôt. 

Jeudi  6.  Madame  la  Duchesse  la  jeune  est  plus  mal 
qu'dlo  n'a  encore  été.  —  La  duchesse  d'Albret  continue 
i  être  si  mal,  qu'on  n'en  espère  plus  rien.  —  Le  marquis 
deBéon  a  renouvelé  le  procès  conke  M.  de  Luxembourg; 
cela  doit  être  juj^-é  incessiiTiinient.  L'affaire  est  très-consi- 
dérable, mais  M.  dcLuxeinit  Durg  parnlt  fort  tranquille  là- 
dessus.  — On  eut  nouvelle  qu'il  y  a  eu  un  incendie  à  ti'ranc- 
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fort-su r-le-Me in ,  et  qu  i!  y  a  eu  cinq  ou  six  cents  maisons 
de  brûlées  ;  c'est  une  grande  désolation  d.uis  cette  ville- 
là  et  on  craint  même  que  cela  ne  fasse  faire  beaucoup  de 
banqueroutes.  —  Les  actions  de  la  compagnie  d^Occident 
haiumit  tous  lei  jours  ;  (illes  «ont  préseotemmit  à  coDt 
ciiiquaiit04cois  ;  et  M.  hsw  amm  qv'eUe&  iront  à  deux 
centoavttDt  la  finde  Fannée,  CélaparâliineoiiiprâiaDBble 
à  beaucoup  de  gens;  mais  M.  Law  n^a  rien  fait  espérer 
jusqu  ici  qui  ne  suit  arrivé  par  la  suite,  et  beaucoup  de 
ses  ennemis  conviennent  présentement  de  sou  habileté 
dans  les  tinances. 

Vendredi  7«  ^  M.  de  Hmoté,  qu'on  ne  croyoit  point 
maiiide,  reçaitous  aeBgacieaients  Fapfèfr^ée  et  mourut 
le  fioîr*.  Madame  la  duchesse  d'Albrei  reçni  ausel  tous 
ses  saoremoitBet  mourut  avant  minuit.  Toute  la  flotte 
du  ozar  est  présentement  à  la  mer^  et  il  parolt  qu'il  n'en 
veut  qu'à  la  Suède,  qui  fait  de  grands  préparatifs  dti  son 
côté  pour  se  défendre;  cependant,  iesconiérencesderile 
d'Abland  recommencent,  et  il  y  a  même  des  lettres  qui 
portent  que  depuis  l^nort  du  czarowita»  lecsar  peroii  plus 
disposéà  la  paix.  — On  a  eu  deslettvBsduprînceBlisiotiki 
du  mois  de  mai  ;  il  mande  qu^il  est  toujours  fort  bien  tmité 
en  ce  pays-là;  qu'on  lui  rend  de  grands  honneum:  ces 
letjtres  sont  d'un  homme  fort  résigné  à  la  volonté  de  Dieu. 
Il  ne  paroit  pas  que  les  Turcs  songent  à  rentrer  en  guerre 
avec  Tempereur. 

*  Nancré  étoit  oiï  des  hommes  du  monde  des  plus  raffinés  et  des  plus 
oorvompus  par  I«  eeeiir  et  par  rime,  naveftservi^puisftdtle  phlhH 
aophe;  après,  s* étoit  aceroehé  au  Palaia>Royal  par  Oaaillaa  et  par  las 
midttraMi;  ds  là,  à  M.  de  Toicy,  et  le  plus  qu'à  atoit  pa  aouréMneiit 
à  tovt  ce  qui  apfurocboit  du  feu  roi«  dont  il  ne  tînt  pas  à  lui  d'être 
l*c8pioa,  pois  rcrgane,  et  le  fut  étrangement  lors  des  raumeiatiQns. 
Valet  de  Nocé ,  enfin  âme  damnée  du  cardinal  Dubois ,  et  par  loi  porté 
aux  négociations  étroagèies  et  à  d*autres  plus  intérieures,  il  coinptok 
voler  haut  loiaquatont  à  coup  il  lui  fallut  qaitttr  «o  moode. 

SamM  S.  ^  Le  duc  d'Albret  partit  anssit6t  après  la 
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mort  (le  iii  ul  niir  s  i  femme  ;  on  l'emmena  Ti  une  petite 
maison  que  M.  de  Bouillon  a  auprès  de  Pans  qui  s'appelle 
Mondésir.  M.  de  Bouillon»  à  qui  on  a  voit  oaobé  la  mort 
de  madame  d'Albret,  de  peur  que  raffliction  ne  TempÀ** 
flliàtde  dormir  Januit»  parlitraprè»-dlnée  avae  mademoK 
1        selle  sa  fille  pour  $^ea  aller  à  Noodétir  aiifln«  L'enfant 
I         don  t  madamela dneheese  d'Albcet  étoit  aoeonohée  se  porte 
'  bien  et  on  espère  qu'il  vivra,  quoiqu'il  soit  venu  au  inonde 

plus  petit  que  les  enfants  ordinaires.  —  M.  le  earde  des 
gçeaux envoya  quérir  les  principaux  delà  8ori>0Que  ^  et) 
quand  ils  furent  entrés,  il  leur  dit  de  lui  apporter  leurs 
regietres  ;  et,  dès  qu'ils  ïurmi  arrivés»  il  fit  entrer  les  einq 
secrétaires  d'État  qui  étoient  déjà  ohes  lui»  mais  dans 
nne  autre  efaambre.  Htroava  plusieurs  cboaes  dans  les 
regislres  de  la  Sorbonne  qu'il  raya,  et  leur  fit  de  grandes 
réprimandessurditiVrentes choses  et  sur  des  propositions 
qu'ils  avoient  a^  aneées  et  dont  le  pape  auroit  eugvaud 
fiiyetde  se  plaindi^e. 

Dimanche  9.  —  11  y  eut  conseil  de  r^enee.  M.  le 
duo  d'Orléans  y  dit  qu'il  orayoit  av<|irla  goutte  ;  oela  ne 
Vempéoha  pomrtant  pas,  après  le  oonaeil»  d'aller  à  la 
Heutte  voir  madame  la  duahease  de  tovy.  On  eut 
hier  des  lettres  du  maréchal  deBerwîek  du  1  "  du  mois,  da- 
tées ducaiijp  dcvaiitSainUSéhastien,  dont  \oîcila  copie  : 
((  l^e  "29, M.  deCilly  niaiciia  à  lulosel i<  ;  il  l)attit  en  che- 
iuia  iaisant  trois  cents  dragons  des  ennemis,  en  tua  cinq 
Ott  aixj  en  prit  autant  avec  un  lieutenant-oolonel  et  deux 
capitaines.  Auprès  de  Tolosette»  il  trouva  cent  einquante 
hommes  de  pied  dont  il  en  tua  vingt-oinq  ou  trente  et  éa 
prit  soixante  avec  trois  officiers*  Le. prince  Pio  se  retira 
précipitamment  deT  olosette  ;  il  avoit  huit  cents  hommes 
de  cavalerie  et  autant  d'infanterie  ;  il  s'est  retiré  versPam- 
pelune.  iNuus  arrivâmes  ici  hier,  nous  allons  travailler 
à  nous  établir  et  à  faire  venir  notre  canon.  » 

On  a  nouvelle  que  le  roi  de  Danemark  a  passé  en 
Norw^  et  y  a  débarqué  avec  vingt-cinq  iMutaillons;  il 
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mène  avec  lui  le  prioee  royal  son  Ûh,  MM.  Viben  et  Gabel^ 
deux  de  ses  principaux  ministres  ;  il  a  laissé  toute  sa  cour 
à  Copeniiague  avec  la  reine,  sa  femme. 

Lundi  10.  —  M.  le  duc  d'Oiiéans  alla  à  Saint- Cloud 
voir  Madame.  —  Le  roi  alla,  par  la  grande  galerie,  au 
Lonvce,  où  on  veut  le  transporter  pour  quinze  jours,  afin 
d^avoir  le  temps  de  nettoyer  les  Tuileries,  qui  en  ont 
grand  besoin.  ^  Madame  de  Nan<^,  belle-mère  de  eelui 
qui  vient  de  mounr  ,  conservera  son  loi^ement  an  Palais- 
Royal  ;  elle  ne  Tavoit  que  par  prêt,  et  M.  le  duc  d'Orléans 
lui  donne  à  vie  présentement.  —  Il  n'y  a  point  de  brevet 
de  retenue  sur  la  charge  de  capitaine  des  Suisses  de  M.  le 
due  d'Orléans;  ainsi  la  grâce  sera  complète  pour  celui 
à  qui  il  donnera  la  charge;  cela  doit  être  décidé  demain. 
M.  le  duc  d'Orléans  a  dit  qu'il  la  donneroit  à  un  homme 
de  grande  qualité  et  frère  d'un  évéque  ;  mais  il  ne  l'a  pas 
noiamé.  —  Le  comte  de  Taun  a  été  rappelé  delà  vice- 
royaulc  deNaples,  et  reiupercur  l'a  donnée  au  comte  de 
Gallatsch,  qui  étoit  son  ambassadeur  à  Home. 

Mardi  ii. — M.  le  marquis  de  Clermont%  frère  du 
comte  de  Roussillon  et  de  l'évéque  de  Laon,  a  la  charge 
de  capitaine  des  Suisses  de  M.  le  duc  d'Orléans,  qu'avoit 
M.  deNancré;  il  n'y  a  que  quarante  Suisses  dans  cette 
conipagrnie,  et  le  capitaine  eu  vend  les  places  quand 
elles  vaquent,  ce  qui  fait  une  partie  du  revenu.  Nancré 
disoit  toujours  que  la  charge  lui  valoit  20,000  francs.  — 
Dans  la  maison  des  Louvois  on  avoit  paru  un  peu  fâché 
contre  MM«deBoaillonde  ce  que,  &renterrement  de  ma- 
dame d'Albrety  on  n'avait  point  mis  d'armes  >  comme  à 
Ton  avoit  évité  de  mettre  ses  armes  &  elle;  mais  ils  ont 
su  depuis,  qu'à  l'enterrement  de  la  première  femme,  qui 
f'toit  lille  du  duc  de  la  Trémoille,  on  n'en  avoit  point  luib 
lion  plus;  et  demain  aux  messes  qui  se  diront  pour  elle 
ii  y  aura  les  armes  du  mari  et  de  lu  femme. 

^  On  a  vu  en  son  teuips  quel  étoit  GlennoiiC,  frère  ée  RomBillon  et  de 
i'évéqae  de  Laon,  et  quelle  sa  profonde  disgrftoe.  Il  ne  sortit  de  taon 


« 


Digitized  by 


JUILLET  1718. 


77 


et  4fi  fies  environs  f|ueiiirlei  dMnièm  annéif  4a  ni,  et  eneore  m» 
remeot,  pour  être  peu  et  obseuvément  à  Paris,  et  sans  parotm  en  lieu 
paUic  ni  approeher  de  la  eoor.  M.  le  duc  d*Oi]éanB  avoit  toujours  eu 
de  ramltié  pour  lui,  et  quoiqu*ii  en  eût  aussi  et  beaucoup  de  considé» 
iMMMi  de  plusponr  madame  la piiacesse  de  CSont^,  slqu^it  ddt eouserver 
on  puissant  lessentîinent  eontie  mademoiseUe  Chouin,  rien  de  loot 
cela  ne  rempéeha  de  tirer  de  véritaUe  misère  un  homme  de  qoalllé 
infiniment  et  si  longuement  malheoieux  ;  c'est  ce  qui  lui  fit  donner  ses 
Snimes  qu'avoit  JSancré,  qui,  pour  n'être  pasdes  premières  eharges,  étoit 
la  seconde  de  sa  maison,  pour  en  vim* 

Mercredi  12.  — On  d'd  les  messes  pour  madame d'Albret 
et  on  mit  ses  armes  dans  la  tenture  comme  onTavoit  dit. 
—On  eatdes  lettres  du  maréchal  de  Berwick  du  4  ^datées 
du  camp  devant  Saint-Sébastien  ;  en  toigI  la  copie  : 

«  Les  ennemisont  envoyé  du  côté  de  Ronoevaoxun  dé* 
lâchement  de  cavalerie  et  d'infenterie,  dont  soixante 
maîtres  sont  venus  aux  environs  de  Saint-Jeu ii-I*ied-de- 
Port,  s*y  sont  promenés  pendant  la  journée  et  puis  s'en 
sont  retournés.  Nous  n'avons  point  de  nouvelles  que  l'ar- 
mée du  roi  d'Espagne  soitenoore  décampée  de  Lissason; 
Ton  travaille  aux  chemins  pour  eonduirenotre  artiUene.  » 

Le  roi  iradimanchecoocher  an  Louvre,  dans  l*apparte* 
tement  de  lareine  mère,  où  il  demenrera  quelques  jours 
pour  donner  le  loisir  de  nettoyer  les  TujI»  i  ies  dont  les 
mauvaises  senteurs  commençoient  à  incommoder  fort 
S.  M.  et  tonte  sa  cour. 

Jtuâi  13.  — M.  le  duc  d'Orléans  coudiaà  Saint-Cioud. 
—  On  eut  des  nouvelles  d'un  grand  combat  en  Sôeile  ;  le 
suocds  s'en  conte  différemment  par  les  Impériaux  et  par 
les  Espagnols  i  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  général 
Mercy  a  voulu  attaquer  le  marquis  de  Lède  d«ns  ses  re- 
tranchements, et  qu'il  a  perdu  Ix diiconp  de  monde  dans 
cette  attaque,  oùiia  été  blessé  lui-môme,  et  plusieurs  des 
principaux  ofûciersont  été  tués  ou  blessés.  L'ambassadeur 
de  rempereor  n'en  a  en  encore  ancunes  nouvelles;  mais 
on  a  sa  par  Rome  que  le  général  espagnol  avoit  éerit  à 
M.  de  Hontemare,  goovernenr  de  Pa]erme>  qu'il  avoit 
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été  t^àBqpé;  qa'U  airoh  élé  assex  heureux  pour  repousser 
les  ennemiBei  leur  iuep  beaucoup  de  monde;  qu'il*  le 
prioît  de  faire  cUanter  le  jfe  Jhum  et  d'envoyer  sa  lettre 

au  cardinal  Acquaviva,  protecteur  des  affaires  d'Espagne 
à  Rome.  Le  combat  s'est  cioaiié  le  20.  Il  v  a  d'autres 
lettres  de  Napies  moins  désavantageuses  pour  les  Alle- 
mands; mais  quoi  qu'il  soit  venu  souvent  des  nouvelles 
fausses  par  Rome^  il  y  a  grande  apparence  que  oeUe^â  est 
véritable  et  Fou  n'en  doute  quasi  point  ici. 

FmdrMK  i4«  M.  le  due  d'Orléans  revint  le  soir  de 
Sain^Gloud;  il  avoii  passé  à  la  Meutte^  oh  il  trouvé  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  plus  mal  qu'elle  n'a  voit  encore 
été  ;  elle  a  une  fi^>vre  as,sez  violente,  et  il  ne  voulut  point 
partir  delà  Meutte  qu'elle  n'eût  été  sai^ée.  Ses  douleurs 
et  sa  foiblesse  augmentent*  — *  Le  oomte  de  Konigseg^, 
ambassadeur  de  rempereur»  avoH  envoyé,  il  y  a  deux 
mois^  un  oonrrier  à  VîenDe  pour  lui  apporter  des  non* 
vdles  de  ses  affaires  partieuliéres  et  surfont  de  la  desti- 
nation qn^on  faisoit  de  lui.  Ce  courrier  est  arrivé  qui  lui 
a  apporté  Fordre  de  se  rendre  à  Vienne  le  k  d'août  ou  le 
C  au  plus  tard;  il  doit  conduire  en  Saxe  l'archidu- 
cbiesse  qui  épouse  le  prince  électoral  de  Saxe  ;  on  croit 
qu'il  sera  £sit  grand  maître  de  la  maison  de  eette  prin» 
ecsse.  n  paraît,  par  les  diUérenles  lettres  qn*on  reçoit 
d'Italie^  que  les  Impériaux  ont  eu  un  grand  désa- 
vantage à  Tattaque  des  lig^nes  des  Espagnols;  mais  que 
le  commandant  des  troupes  de  l'empereur  est  demeuré 
(iaus  le  inftme  camp  d'où  il  étoit  parti  le  jour  de  l'atta- 
que :  il  n  a  point  ctf  poursuivi,  et  les  Espagnols  ont  perdu 
beaucoup  de  moude  aussi  de  leur  côté. 

Samedi  15*  —On  éveilla  le  matin  M.  le  due  d'Orléans 
pour  hû  dire  que  madame  la  duohesse  de  Benry  avoit 
fort  mal  passé  la  unit;  les  médecins  la  eroyent  en  très- 
grand  dang-er  ;  eUe  fut  saignée  dans  la  jonrnée  du  bras 
et  du  pied.  Madame  la  duchossfî  d'Orléans  y  demeura 
jusqu'après  minuit;  ou  donnera  demain  de  i'émétique 
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à  madame  deBerry,  c'est  im  remèd»  qai  p«roit  bien  dan- 
gereujE  du»  Pétai  où  eUeeit,  mais  on  emt  qu'il  n'y  aqne 
eela  qui  la  piniae  aonlagar.  On  eut  des  lettres  du  ma» 
léehal  de  Berwiekdu  8  ;  en  Toiei  la  copie  : 

«  Les  pluies  contiriiu-lles  (pi  il  a  fait  depuis  piusieurs 
jours  ont  arrêté  tout  court  dos  tr;i  v aux  [xnir  accommoder 
les  chemins  de  rartillerie;  mais  il  tant  espérer  que  dans 
cette  saison  le  beau  temps  reviendra.  Parlée  derniers  avis 
quenousavoneeus^  Tannée  du  roi  d'Espagne  étoitcampée 
i  une  lieue  et  demie  de  Pampelune  sur  le  diemin  de 
Tokeelte.  x» 

JHwmmke  16.  —  Le  ^i  alla  eonèher  au  Louvre,  où  il  de- 
meurera quelques  jours  jusqu'à  ce  que  les  Tuileries  soient 
nettoyées.  —  M.  le  duc  d'Orl^^ans  alla  dès  les  di\  ln'ures 
du  matin  à  la  Mcutte;  il  en  revint  pour  tenir  le  conseil 
de  régence  y  retourna  après  le  conseil.  On  mena  le 
matin  à  madame  la  duobesse  de  Berry  ion  eon&sseur^  qui 
est  un  cordelîer  tràa^eitimé  et  qui  ne  la  quitleia  phiB| 
e^est  son  eonfesseiup  ordinaire.  M.  de  Bauf&emont  a 
été  fait  brigadier,  etrni  dit  que  M.  de  Glermont,  commis* 
saire  général  de  la  cîix  ah ne,  a  été  fait  maréchal  de 
camp.  —  On  parle  toujours  du  grand  armement  du  czar 
avec  beaucoup  d'incei*titude  sur  le  dessein  de  son  entre- 
prise la  plus  commune  opinion  est  qu'il  n'eu  veui  qu'à  la 
Sttàde,  pour  faire  une  paix  qui  lui  sevoil  pins  avanta- 
geuse  el  pouvoir  eonserver  toutes  les  conquèles  qu^il  a 
flûtes  ;  il  s'est  embarqué  sur  sa  flotte. 

Lundi,  17  — Madame  la  duchesse  de  Berry  communia 
la  nuit  ;  on  n'espère  plus  la  pouvoir  guéî  ii  .  M.  le  duc 
d'Orléans  v  alla  dès  le  matin  cl  madame  la  duchesse  d'Ur- 
léans  va  souvent  et  est  toujours  avec  elle.  — Le  roi  est  tout 
aeooutumé  à  son  appartement  du  Louvre,  qui  est  celui  de 
la  reineHnère^  et  s'y  amuse  fort  (1) .  «^On  a  mis  le  scellé  au 


(I)  «<  Le  17  roi  dlla  chez  M.  Dliarmand,  ingéoieur,  dont  le  cabinet  e«t 
ri'iiipH  de  plusieurs  curio^féit  de  mécanique.  »»  (i/eic«re  de  juillet,  page  il  h.) 
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Luseml>ourg  ei  à  Meudon,  et  c*est  M.  de  la  Yrillièrequi 
Fy  a  mis  (I  )  le  fisà  l'abbaye  de  SainMSeraiaiii  la  céré- 
monie de  la  fête  de  Noire-Dame  de  Mont-Carmel  que  je  ne 

pus  pas  Mre  hlet,  jour  de  sa  fête,  parce  qu'il  étoit  di- 
manche. —  Ce  que  Ton  avoit  mandé  de  la  Hotte  du  czar 
qui  éloit,  disoit-oii,  à  File  de  Boniholm,  ne  se  trouve  point 
vrai  ;  il  est  certain  que  cette  ilutte  est  à  la  nier,  mais  elle 
u^esi  point  encore  sortie  du  golfe  de  Finlande. 

Mardi  18.  —  Madame  la  ducbesse  de  Berry  reçut  le 
viatique  et  reKtrème-onclion  des  malus  de  l'abbé  dé 
Castries,  archevêque  de  Tours ,  sou  premier  aumônier. 
M.  le  duc  d'CMéaiis  et  H.  le  duc  de  Chartres  allèreui  au 
devant  du  saint-sacrement,  et  l'accompagnèrent  au  re- 
tour jusqu'à  Téglise  de  Passy.  Cette  princesse  a  perdu 
toute  connoissance  ;  il  y  a  pourtant  des  moments  où  sa 
raison  lui  revient,  mais  ces  moments-là  sont  fort  rares.  — 
Le  comte  de  Konigsegg,  ambassadeur  de  Tempereur,  a 
pris  congé  du  roi  et  de  toute  la  maison  royale  ees  jours- 
ci  .  La  oomteese  sa  femme  va  à  Nivelte,  où  elle  a  été  eba- 
noinesse  ef  où  H.  de  la  Motterie,  son  père,  a  une  belle  mai- 
son. Uuaiul  le  comte  de  Konigsegg  sera  arrivi^  à  Vienne 
et  qu'il  sauia  à  quoi  il  est  destiné  il  Ja  fera  revenir; 
c^est  un  mariage  qui  s'est  fait  par  amour ,  et  Tamour  de 
part  eid^autreest  aussi  vif  que  les  premiers  jours. 

Miraredi  19.  —  Garas  a  'donné  quelques  remèdes  à 
madame  de  Berry,  qui  l'avoient  un  peu  raminée,  ce  qui 
donnoit  quelque  légère  espérance.  On  ent  des  letiras 
du  maréchal  de  Berwick  du  camp  devant  SaintrSébastien 
le  1 1  ;  en  voici  la  copie  : 

((  Enfin,  depuis  iiiermatin,  le  tempss'esii  L'njis  au  beau, 
ce  qui  va  nous  remettre  en  état  de  travailler  aux  chemins 
et£eire  marcher  notre  artillérie;  ainsi  j'espère  que  dans 
peu  de  mois  nous  pourrons  ouvrir  la  tranchée.  L'ar- 
mée du  roi  d'Espagne  est  toujours  dans  la  même  dispo- 


(t)  Saiiil*Si«um  a  écrit  ici  de  sa  main  :  ^  Ce  ne  fut  qu'après  ia  mort,  v 
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sitton  auprès  de  Pampelane  ;  elle  a  été  jointe  par  six  ré- 
giments d'augmentation.  1» 

Illettrés  de  Naples  disent  que  les  Impérianz  n'ont 
pas  été  si  battus  en  Sicile  qu'on  Tavoit  dit  il  y  a  quelques 

jours;  mais  toutes  les  auUcii  lettres  d'Italie  disent  que  leur 
perte  a  été  fort  grande  et  que  les  troupes  qui  restent  sont 
fort  dispersées. 

Jeudi  âO.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry  eut  une 
grande  foiblesse  le  matin,  et  le  soir  elle  étoit  si  mal,  qu'on 
j  u  gea  qu'elle  ne  passeroi  t  pas  la  nuit.  Madame  laDuchesse 
la  jeune^  qui  croit  que  l'air  de  la  campagne  lui  fera  du 
bien,  va  s'établira  Xeuilly  dans  la  niaison  de  M.  de  Sur- 
ville, que  le  comte  de  Konigsegg  louoil.  — Madanit^  de 
Mouchy  partit  de  la  Meutte  avant  minuit,  voyant  madame 
de  Berry  sans  aucune  espérance;  tous  les  gens  de  la  mai- 
son de  cette  princesse  paroissent  fort  animés  contre  elle 
qui  étoit  sa  seconde  dame  d'atours  et  en  qui  elle  avoit 
beaucotip  de  confiance.  Les  actions  de  la  compag^nie 
{lesliidis,  cjui  vont  toujours  en  au^uiiu'ntant,  sont  présente- 
ment sui-  un  pied  si  haut  que  M.  le  duc  d'Orléans  lui-inème, 
qui  protège  fort  cette  compagnie,  trouve  qu'elles  sont 
montées  trop  haut  en  si  peu  de  temps  ;  en  huit  jours,  elles 
sont  montées  à  quatre  cents  et  elles  n'étoient  qu'à  trois 
cents. 

Vendredi  21.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry  mourut 
un  peu  aprùs  minuit  *.  M.  le  duc  d'Orléans  et  madame  la 
duchesse  d  Urléans  reçurent  les  compliments  de  beaucoup* 
degens^  et  Madame  revint  de  Saint-Cloud  et  entra  chez  ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans  ;  il  fut  permis  aux  dames  d'y 
venir  dans  leurs  habits  ordinaires^  On  ouvrira  le  corps 
après  minuit;  son  oœurseraporté  au  YaMe^ràce,  et  di- 
manche on  porteia  son  corps  à  Saint-Denis  sans  aucune 
cérémonie.  Elle  n'a  pas  tait  de  testament;  elle  jouissoit 
durant  la  vie  du  feu  roi  de  680,000  livres  de  r^nte,  sa- 
voir :  640,000  livres  que  le  roilui  donnoit,  et  40,000  livres 
qui  étoient  l'intérêt  des  800,000  livres  que  M.  le  duc 
T.  xviti.  6 
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d*OrléaDalui  avoit  données  en  mariage.     Le  roi  alla  & 

rAcadémie  de  peinture  et  de  sculpture,  et  y  vii  tous  les 

beaux  tiibleaux.  M.  Coy[)el  les  lui  explujiK  it.  Depuis  que 
S.  M.  est  au  Louvre^  elle  va  huuveut  voir  le  cabioet  de 
H.  Héi'majid  (1). 

•  Madame  la  duchesse  de  Berry  a  fait  taul  de  bruit  diins  l'espace 
d'une  très-courte  vie ,  qu'il  ue  peut  qu'être  très-curieux  de  s'y  éteudre 
UB  peu,  quoique  It  matièie  «B  toit  trirte  tur  uneyrineesse  d'uu  si  haut 
niDg.  Née  avec  un  esprit  aopérieur,  et  quand  elle  le  Toaloit,  égaJeniait 
agréaUe  et  aimable  i  une  justesse  et  une  préeition  de  langage  qui 
loi  feisoit  dite  les  moîiidrea  eboses  avee  one  grâce  et  une  éloquence 
natnfellee  qui  eidevoit,  a?ec  une  figure  aimable,  que  l'embonpoint  gftta 
un  peu  mr  la  fin ,  qae  n*eû^elle  poiut  fait  de  eea  talents  et  loua  un 
père  régeot  du  royaume,  et  qui  les  senloit,  on  le  peut  due,îu9qa*au 
'  centuple  de  leur  valeur,  si  les  vices  du  cœur  et  de  Te^iit  et  un  tempé- 
rament étrange  ue  les  avoieut  tournés  en  poisons!  Un  orgueil  fort  au 
dein  de  ce  (jni  se  peut  comprendre,  la  corrompit  en  toutes  ses  parties, 
et  le  malheur  de  sou  Icmpônuuenl  l'acheva  et  fit  d'elle  le  [)lus  surpre- 
nant contraste  (jui  se  piii^s(  iniaciuer.  I.n  l"aussel(\  dont  elle  su  lit  un 
principe  et  uue  vertu  doul  elle  se  piqua,  suruagea  eu  elle,  et  le  défaut 
de  jugement  jouil  a  celui  de  l'expérience,  qui  lui  persuadoit  la  possi- 
bilité de  tout  ce  qu'eufantoit  une  iiii.j^iiialiou  égarée  et  féconde,  la  tai- 
soit  agir  connue  si  tout  lui  eût  été  permis.  Le  comble  de  la  prudence 
et  de  l'art  fiit  en  eUe  et  en  celles  qui  étoient  auprès  d'elle,  de  cacher  si 
bien  tous  ces  défeots,  que  personne  du  dehoiane  i*«o  aperçut  jusqu'à 
sonmariage,  non  pas  même  les  plusjaffidés  serviteunetamisde  M.  [ledaoj 
et  de  madame  la  duchesse  d'C^léans ,  de  Tun  et  de  raatre  sexe ,  et  dont 
aucun  de  ceux  et  de  cdlesqui  contribuèrent  tant  à  ton  mariage,  ne  se 
serolent  Jamais  portés,  ails  Tavoient  tant  soit  peu  comme,  à  Êiire  un 
pvéaent  si  flmesteau  roi  et  à  sa  plus  intime  famille,  on  «qoulifa  àfÊtat, 
si  eHe  avoit  vécu.  Cescurieux  détails  feroientua  fohunt,  onae  bomeca 
done  aux  plus  importants. 

Née  telle  qu'elle  vient  d'être  représentée,  l'on  se  persuadera  aisément 
avec  quelle  indignation  elle  regardoit  une  mère  douhlenieiit  bâtarde,  et 
:tvec  quel  dépit  tontes  les  personnes  rpiî  avoiont  le  plu«;  contribue  ?)  «ot) 
fn.iriage.  L'un  et  l'autre  éclatèrent  uicoiiinirni  après,  i; lie  se  brouilla 
avec  madame  sa  mère  pour  un  riche  colin  i  de  perles,  qur  nifulame 
d'Urkaa&  avoit  de  la  reiue-mere,  dont  madame  la  duchesse  d  Orieaus 


Le  lu  le  roi  (VitchetJH.  Desportai,  peiatre  bamxpoar  les  ani- 

mtm,  •»  (  Mfreure  de  joillel,  pag»  17«.) 


Dlgitized  by  Google 


^  JUILLET  tVi» 


80  paroit,  et  que  madame  sa  iïiïe  se  tit  donner  malgré  elle  avec  rtri,  et 
pour  lui  faire  sentir  la  préférence  de  M.  mn  père,  et  pour  la  int  itre 
hors  de  portée  et  de  volonté  de  se  mêler  de  sa  conduite ,  comme  il 
Ufitiià  l^éganldes  personnes  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  à  sou  ma- 
rittge.  Uel«»BHdN|nato«laaMMti«iâoig^^      ieur  fit  toutes 
les  BoirofliirB  qu*elle  put  imaginer,  et  ne  put  s'empêcher  de  #re,  fa*fl 
lui  était  iDMijpportBble  4*afOîr  oMigation  à  qui  que  ee  IH.  Son  ma/gé' 
reBieBftaeweMte«dèileleBiinmMndeaeiiiffaee,etcoB^^ 
vil  bieBtéi  iptèi.  AM0«taaiéB44oiiinier  M.  le  due  d'Ofléaae  pir  Jte- 
pire  le      skatAa  et  tonfeat  leplue  dur  et  le  plqeittdéet,  eHe  n'eiit 
pas  de  peine  à  réduire  sous  le  méme  jouili.  le  due  de  Beny,  amoureux, 
doux*  timide,  embarrassé,  sans  expérience,  et  il  ne  tint  pas  à  eUe, 
qn*tXk  ne  Itii  ôtât  la  religion.  Oninlive  toutefois  sous  le  roi  ^  aoui 
madame  de  IVlaintenon,  elle  s'en  sauvoit  par  Tintérét  de  M.  et  de  nia- 
dnnif  frOrléans  à  la  couvrir  eux,  et  parce  qu'ayant  donne  leur  cœur  et 
leurs  soins  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  ils  s'etoient  entiere- 
tneul  dé<*harîiëî?  de  sa  conduite  sur  elle  et  sur  madame  la  duchesse 
d'Orléans.  Uej»  les  pn  iuk    jours  on  eut  peine  a  la  iaire  aller  cliez 
Madame  et  chez  inadamc  sji  mère  ;  tous  les  devoirs  la  révoltoieut. 
Fière  de  sou  nouv»  au  rang,  elle  voulut  faire  interdire  im  huissier  du 
roi  qui  la  servoit  avec  loute  la  maison  du  roi  eu  allcudaiit  «{irHlIe  edt 
la  sienne f  parée  qu  il  avoit  ouvert  les  deu\  battants  pour  madame  la 
duchesse  d  Orléans,  ce  qu'il  ne  devoit  faire  que  pour  les  fils  et  liUes  dt; 
France  ;  et  quand  il  arriroit  quelque  deuil,  ou  pajrtioaUer  ou  plus  grand 
pour  la  nwiaen  d'Orléans  que  pour  la  cour,  elle  m  légMlla  duiée,  et 
iafoit  biea  dira  en  pvdblie  à  M.  le  due  d'Oilénaet  en  pteiae  toilettOt 
que  eela  lui  apparteneit,  et  à  hii  ooomie  à  un  eadet,  de  ae  v%ler  aur 
elle,  et  cela  trta  aérieuaemcnt  et  ivèaoevdinaireBMHt.  Si  elle  haiwoitlei 
gêna  à  ^  eUoaYoit  driigatkm,  «OAdame  te  duebeme  de  Bourgogne,  à 
«piiéUa  en  avoH  le  plua,  avoit  auni  le  plua  de  part  à  aa  haioe,  otiiee 
titre  et  à  eelul  de  ea  suppriorité  sur  elloi  et  à  celui  encore  d'être  toute 
la  tendresse  du  roi  et  i'amie  de  madame  sa  méce^  Cette  orgueilleaaa 
haine  la  jeta  dana  un  projet  si  horrible  et  aiiflflenaé,  qu'il  ne  seroit  pas 
croyable ,  si  l'excès  de  sa  douleur  ne  lui  en  eût  arraché  le  secret  a  la 
mort  de  Monseigneur,  et  à  qui  le  dit-elle?  à  la  duchesse  de  Saint-Si- 
mon,  a  sa  dnnip  d'honrifur,  dont  elle  devoit  se  garder  là-dessus  plus- 
que  d'aucune  .l' il  r«  .  par  son  nthidn  inent  pour  inadauie  la  dnchessc 
de  Bourgogne  el  i-xAn'i  de  son  m  an  pour  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne qu'elle  ne  pouvoil  igiKjirr,  quoiqu'elle  ne  sût  pas  dans  quello 
étendue,  qui  étoit  cachée  dans  le  secret  ;  mais  elle  ne  pouvoit  reluser 
son  estime  u  la  duchesse  de  Sainl-Sinn)n ,  «pioiqu'elle  eu  fût  souvent 
importunée,  cl  celle  ci  n'eu  a  guère  parle,  et  jamais  taul  que  cela  put 
être  important.  Surprise  à  Teioès  de  la  douleur  de  madame  la  du- 
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ch€ssé  de  fierry  à  la  mort  de  Monseigneur,  et  ebenhoMt  à  la  ooMoler 
dans  la  longue  penévétanee  dee  hauts  cris  qu'elle  poosioit  et  du  dé*  - 
sespoir  qui  éolaloitdanssss  prop(M  snteecoupés  de  la  pertiéd*im  piive 
ensMoai  de  M.  son  père,  qui  après  l*avoir  bien  danfleieoBeiiMiit  montré, 
le  maïqnoU  sans  eessetinêiDe  avecindéeenee,  et  qui  awoît  éléotttrlde 
son  mariage,  le  projet  lulééhappa.  Cétoit  de  gouverner  Monseigneur 
à  ia  mort  du  roi,  et  par  elle ,  et  par  sa  tendresse  pour  IL-  le  doc  de 
Berry,  son  fils  bioB-aimé,  et  par  son  éloîgnement  pour  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne ,  de  le  tenir  lui  et  surtout  madame  la  duchesse  de* 
Bourgogne,  sous  son  joug  n  son  tour,  de  se  venger  d'avoir  été  sons  le 
sien,  de  dominer  In  cmir  et  l'Etat,  et  devoir  après  ce  qui  éiniveroitdes 
temps  et  (1(  s  (onj om  t mes.  Pour  cela  elle  avoit  cultive  et  acquis  Ta- 
mitie  de  tnadam o  la  Duchesse  avec  les  plus  grands  soins,  ménagé  et 
cultivé,  autant  tiu  elle  l'avoit  pu,  tout  ce  qui  âpprochoit  le  plus  de  Mon» 
seigneur.  Elle  avoit  la  rage  dans  le  cœur  de  voir  ce  projet  avorté ,  et 
M.[leduc]etu)adaHU'  ia  duchesse  de  Bourgogne  au  pinacle  en  attendant 
qtt*9sânnnsBeQt  les  maîtres.  Pour  ajouter  le  dernier  traità  ces  horreurs 
et  à  oette  Me,  N  finit  se  souraiir  que  noadme  ia  Dnehesse  étoit  Temie- 
mte  de  sa  mère,  quoique  sa  soeur,  et  la  peisonne  la  ph»  outrée  de  son 
mariage  qu'elle  avoît  espéié  pour  sa  fille  aînée  ;  que  tout  oe  qui  environ* 
noit  Monseigneur  de  pkn  près ,  émit  ennemi  de  M.  le  dne  d'Orléans , 
an  mobis  pour  loi  piaiie,  et  il  &ot  savoir  que  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  la  dooeeur  même,  la  bonté  même,  la  complaisance  même, 
et  qui  pour  sa  rade  [sic]  encore  ne  se  soucioit  pas  d'éclairer  de  trop 
près  des  galanteries  de  sa  belle-sceur,  avoit  sans  cesse  vécu  avec  eUe^ 
d'une  manière  à  apprivoiser  et  à  charmer  les  esprits  les  plus  farouches, 
et  nvoit  â?  pins  renoncé  à  se  mêler  de  sa  conduite  pour  ne  s'en  point 
faire  uiir  enin mit' ,  tellement,  que  h  roi  à  qui  elle  l'avoit  fait  afzréer, 
avoit  rt'iuis  uuidamc  la  ducliepse  de  Berry  à  celle  de  Madame  et  de 
madame  la  duchesse  d'Orléans  malgré  elle.  Ce  château  eu  Espagne  ne 
fut  pas  le  seul  qu'elle  bâtit  :  veuve  en  1714  et  le  roi" mort  en  171  r> ,  au 
comble  de  la  liberté  et  du  crédit  sur  un  père  régent  qui  ne  se  lassa  ja- 
mais de  Tadorer,  elle  voulut  multiplier  les  charges  et  les  places  de  sa 
nsaison  pour  s*attaeh«r  plus  de  gens ,  et  se  partialisa  dans  les  mêmes 
vues  cmitre  le  maréchal  de  Wlars  et  les  maiéehaux  de  ftmn»  sur  le 
style  dee  lettres  du  premier  à  Baufiiremont,  dans  rtdéequ'elle  eut  eih 
eore  le  peu  de  sens  de  débiter,  entrahiée  par  des  moments  d'emporté* 
ments  contre  M.  son  père,  pour  des  résistances  à  ses  volontés,  et  oetc» 
idée  étoit  d'avoir  un  parti  dans  TÉtat,  qui  la  rendtt  considérable  et  à  hn 
et  au  roi  d'Espagne  Philippe  V,  s'il  arrivoit  des  troubles^  on  si  le  roi 
venoit  à  manquer,  et  qui  la  mît  en  situation  de  choisir  son  meilleur,  et 
de  faire  ses  conditions  avec  celui  dont  elle  les  tireroit  meilleures.  Son 
rang  de  iiile  de  France  poussé  au  phisbaut;  ses  tentatives  de  timbales 
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dans  Farii,  k  roi  y  étant,  d*aUer  à'TOpéia  en  leina,  d*y  retourner 
triompher  du  rang  de  son  père^  d*uQ  trAoe  en  audienoa  tel  que  le  roi 
ne  Ta  jamaif  pria  dans  les  aiemcs;  tout  cela  lui  paroissoit  peu  pour 
elle.  ËUe  ea  voyoit  im  au-dessus  dVItc  qui  lui  étoit  insupportable, 
quelque  penaeiisible  qu*il  fûl  à  aon  égard  par  la  Jeunesse  du  roi.  Sur- 
tout elle  ne  pouvoit  s'apprivoiser  avec  la  vue  d'une  reine  future;  aooou* 
tuniéc  à  être  la  première  de  son  sexe,  elle  avoit  longtemps  résisté,  puis 
subi  s<niis  resse  avec  rage,  au  devoir  de  présenter  la  rhemise  et  les 
-houneurs  a  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dcveiuie  dauphine  en 
1711,  et  traité  indignement  M.  le  duc  de  Bcrry,  pour  l'avoir  fait  au 
nouveau  dauphin,  de  bonne  grâce.  Qu'étoit-ce  donc  pour  elle  d  envisager 
uu  tabouret  chez  la  future  reine  et  tout  eu  qui  suit  une  telle  différence  ? 
Aussi  n'y  pouvoit-elle  penser  qu'avec  des  élans  de  fureur,  ni  sans  s  eu 
détourner  incontinent.  \  uila  en  raccourci,  un  crayon  léger  du  coeur  et 
de  l'esprit  de  cette  princesse  si  avant  grimpée  sur  les  nues.  ^  oyons-là 
maintenant  ramper  à  terre  par  une  autre  partie  d'elle-même  et  si 
iliaïkgoiiieiit  diflseiiiblabJe,  mai»  noB  main  pitemte  la  pnnière, 
et  non  moini  stjette  aux  plus  ftcbeui  iBooiLvâiieiiti.  Ce  odié  est  eelui 
4e  la  galanterie  et  ée  la  table.  Pour  en  parler  bien  modestement,  lait- 
saut  à  part  lesindéemees  des  yeux  en  publie,  et  les  passades  particu- 
]iàre8,.elle  i*épritde  llioamiedu  monde  qoî  avoit  la  moini  de  charmes. 
Di  Haye,  qiû  de  page  du  roi  âoit  deveun  éeuyer  partienlîer  de  U.  le 
due  doBeny  ioraquH  commença  d'avoir  des  ehevauxpouraapenoiiBe, 
étottun  grand  garçon  e\trémemrat  maigre,  d'un  visage  sans  auoun 
agrément,  couperosé  de  plus,  avec  des  épaules  dans  les  oreilles,  une 
taille  contrainte,  et  des  jambes  de  cotrct;  l'esprit  en  étoit  des  plus 
communs;  d'ailleurs  très-simple  gentilhomme.  Il  fut  le  Médor  qui  en- 
chanta cette  Angélique,  au  point  qu'elle  le  pressa  de  Tenlever  et  de  l'em- 
ineiîpr  hors  du  royanmp.  Le  Haye,  transi  à  une  propo«;ition  si  folle, 
eût  pris  la  fuite  s'il  n'eût  craint  les  plus  grands  éclats  ou  d'amour  ou 
de  vengeance.  Il  vivoitdans  (ks  fr.tyeurs  continuelles,  et  toutetbis  sa 
vanité  et  sa  bourse  le  soutcnoicnt  i  outre  les  risques  qu'il  couroit.  M.  le 
duc  d'Orléans  employa  en  vain  l  amitié  et  i'autorité  sur  madame  sa 
fille,  après  avoir  épuisé  toutes  les  raisons.  Il  y  eut  des  scènes  étranges 
où  le  roi  tonna  et  où  madame  de  Maintenon  prit  toutes  sortes  de  tons, 
mais  où,  malgré  leurs  menaces,  ils  étoiout  retenus  par  la  honte  des  éclata, 
et  par  la  crainte  d'ouvrir  les  yeux  à  M.  le  due  de  Beny .  A  la  fin  le 
poDvro  prinee  vit  dair  ;  H  fîit  longtemps  CDèoie  le  jdUet  de  Pamour,  de 
Tanillee,  de  l'humeur,  de  la  jalousie,  de  sa  douceur  cl  de  sa  timidité. 
finSn  il  y  eatdeBsoènesterribles  entra  le  maii  et  la  femme,  et  lonqu'il 
mourut»  il  avoit  pris  le  parti  d'ouvrir  soii  oosur  au  rai,  et  de  faire  en- 
fermer madaflMSO  tame  dans  un  eoovent.  Une  ri  grande,  n  prompte 
perle  pour  éHe,  ue  Ait  donc  ^'en  apporeaco,  et  une  déNviance  en 
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effet.  Le  roi,  pnélré  de  dopleur  de  set  inalheuTS  domeitiques ,  et  àèê 
étraogers  par  une  guerre  qu*ii  ne  pouvoit  plus  soutenir  ni  finir,  et  qui 
avançoit  de  plus  en  plus  dans  le  royaume,  prit  le  parti  de  se  fermer 
les  yeux  ii  tout  ce  (pi'il  put  h\Te  semblant  de  ne  pas  apercevoir,  de 
laisser  faire  et  de  n'en  pas  vouloir  ouïr  parler,  qui  fut  encore  un  grand 
soulagement  pour  madame  la  duchesse  de  Herry,  laquelle  par  la  mort 
du  dauphin  et  de  la  dauphine  en  17 1  ;î,  et  oit  arrivée  à  les  remplacer 
pour  l'extérieur,  mai»  san«  jamais  être  admise  <i  vien  par  delà  le  simple 
spectacle.  Malgré  tant  de  facilités,  elle  sut  si  peu  gardei^  de  mesures, 
4u*elle  essuya  encore  des  ouragans  forcés  de  la  part  du  roi,  qui  retosi* 
boieiit  à  plûnbeur  M.  le  duBd'Oriéans,  et  par  le  dégoût  dt  méam 
>aAUe»«tparn6pniidiepe8aMezgardeànimiduil8.  LaHàfi 
meun  en  ftveur  ji]iqn*a|Hrèi  la  mofCda  coi;  m  jeune  bomnie  fort 
nipérieiir  en  DftfsaaiMte,  mais  fiori  inféiieur dans loiit  le  teste,  lesu^ 
planta.  Ce^  Biens,  de  la  naaisiin  d'Àydie,  «ÎB^jèaBB  ou  aiiiàna  Ua 
d'une  sœur  de  madame  de  Birou,  mal  avec  elle,  qui  |MSBajlia  vie  en 
fond  de  province,  et  qui  avoit  grand'peine  à  y  vivre  arae  sa  nombreuse 
Camille.  M.  de  Pons  qui  n'eu  étoit  jamais  sorti,  leur  parent^ et  leur  voi- 
sin,  ayant  fait  un  voj'age  à  Paris  avec  sa  femme  pour  recueillir  la  suc- 
cession de  la  comtesse  de  Beuvron ,  celte  amie  si  intime  de  Madame , 
et  sœur  de  Tlieohon,  son  bcau-pèro,  v  eut  affaire  ;i  \1.  de  Lanzuiî, 
qui  fut  si  content  de  sou  procède  sur  des  breloques  qu'il  achei;i  fl(; 
cette  succession,  qu'au  mariage  de  M.  le  due  de  Berry,  il  se  mit  eii  léte 
de  le  tirer  de  sa  province,  et,  par  son  crédit  et  par  sa  bourse ,  il  lui 
lit  obtenir  une  diarge  de  maître  de  la  garde-robe  de  M.  le  duc  de 
Berry,  et  le  fit  revenir  de  Péri^ord.  Il  aféteblit  done  dans  la  maison  (  H 
étoit  jeune,  liardi,  liavard,  avee  une  soito  ë*eaprit  asaea  piainHU.  il 
out  aussi  ses  passades;  sa  temme  fui  dame,  puis  dama  d'aloon  de 
niadame  la  duebetsede  Beny,  à  la  mort  de  madame  de  la  Visnfflb 
iocontinsiA  après  esUe  de  lj>uis  XIV.  ils  songèient  h  kun  paiants  de 
Péri^ord  et  en  firent  venir  Rions,  qui  n'avoit  pas  de  souliera,  et  Im  pnt* 
oufèreot  une  sous-lieutenance  d'infanterie ,  puis  un  iiftton  d*eiempt 
chez  madame  la  duchesse  de  Berry.  C'étoit  un  petit  homme  trapu, 
grasset,  enp:oncé,  sans  esprit  quelconque;  un  visage  écrasé  et  blafard, 
plein  de  gros  boutons,  en  un  nio!  un  vilain  ppftt  courtaut  de  boutique, 
inais  râblu  et  dans  la  première  jeun^se.  lin  peu  de  jours  il  plut  et  il 
réussit  si  bieu,qur  cr  nouveau  Médor  eut  toute  la  fortune  décelai  des 
poètes.  Son  vol  fut  rapide  et  le  voila  a  di couvi  rt  le  maître  de  la  mai- 
sou;  mais  son  empire  ne  fut  |),is  doux.  L  im[)(î!  leuse  princesse  n'a- 
cheta ses  plaisirs  que  par  des  larmes.  Il  étott  1  arbitre  souverain  de 
tnntett  qu'elle  pouvoit,  tant  auprès  de  M.  le  duc  d'Orléai)s  que  fàm 
elle,  oiiil  ne  hà  laissoit  pas  la  mnindw  dNlposite,  oà  M  aosNatim 
manièrea  à  l'égard  do  clwnimdliiMfll^  par  lui  et  t^nmféMmm 
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précisioujusqu  .1  sa  parure.  Elle  u'nsoit  mettre  un  ruban  de  plus  ou  de 
moins  sans  son  congé ,  et  il  se  plai.soit  à  lui  faire  attendre  M  ordres 
à  IB  ttiflctli.  HodéralBiir  de  toutes  ses  parties ,  et  jaloux  â?ee  empor- 
tiMBBli  MBB  M  laiMer  la  liberté  d*oier  Vétn ,  U  TainjeltiMoit  à  fine  • 
acoaroHi  HMlmnesqu'il  pienoitpoarlapkiMr.  liMpeatdifB^ 
le  MilBdtta  fie  eRaa  «éea  de  l«niie»,iiim  evee  vilel  enehitiB— it, 
faille  tdiohit  de  répooser.  de  eo  avoitbeonoieMitdMiéiine  611e 
foi  a  véea  «Imm  jMqn'aprèi  ta  aiort  et  qu'elle  voulnit  prsndn  céme 
elle.  Ûleiie  ee  lift  paid  Uen  dfaffiBire  la  seconde  Ibis;  elle  en  pensa 
mourir  à  Luxembourg,  et  c*est  cette  maladie  dont  a  parlé  Dangeau.  U 
fut  qut>siioîi  des  sacrements  ;  Languet,  curé  de  Saint-Sulpiee,  y  fiittrès- 
circonsprfr  pî  frps-sage,  mais  toutefois  cijacl  et  ferme  en  son  devoir, 
et,  soutfiii)  ilii  rnrdinnf  r^*^  Nniillfs.  lui  rléf^lor,'»  rfi'il  f^lloit  {{i-ius 
tAmad;mie  de  Mniicln  ,  Irui  *'.oniuieiitt',  st.trti^stnt  clii  1  ..uxeiiil>ouri:.  et  n'y 
revînsseitl  j>lus,  si  Air  vou!'>tt  recevoir  ^otre-St^iLin  iir.  Ce  tut  un  va- 
carme intérieur  mais  epouxaiitable,  et  qui  lui  «  iiu  itdti  des  chambres 
voisines.  3^1.  le  duc  d'Orléaui,  qui  y  etoit  prt^seut,  oe  savoit  que  foire 
entre  des  gens  qui  ûusoient  leur  devoir,  et  sa  fille  furieuse  el  mourvAe* 
SUeaepataeideoadreiiuBesIdaresdpenlfon,  et  peu  à  peu  lefiotà 
la  vie;«eii  eMene  l'a  jamais  pardenué  an  eairdiaal  ni  aucûcé.  Ceat  œ 
^  lahllaa  fortd'aHerà  MeBdoaeMeietvèa-iiiftlBde,oùttn»NipB 
qii*ele  tft,  mal  léiablie  et  pielne  de  lait,  aor  la  tenaïae  à  déoouvert,  la 
Itafpa  à  mort;  oMfii  la  peut  du  diiUe  qui  depniaaani  longtemps  la 
tounnentoit,  et  qu'elle  anilt  tout  «adiré  au  compliment  du  curé ,  la 
aiaeint  de  faeeorder  avec  sa  poseloa  et  d'épouser  Rions ,  et  elle  Té- 
pousa  eaaeeret.  Akm  ce  jeune  homme,  sdr  de  son  fait ,  voulut  qu'elle 
dédarât  son  mariage.  Quelque  peu  d'esprit  qu'il  ertt .  i!  sut  s^^ntir  que 
répoux  d*«ne  telle  épouse  perdoit  tout  l'empire  de  l'amant ,  et  ((u'il 
n'étoit  bon  de  l'être  qui*  pour  le  paroître  a  dee<)u>ert.  et  forcer  p;»r  l.i 
ta  fortune  ;i  recrépir  l'exlr^'Uie  inésalité,  a  forcede  dignités  et  d'et.dilis- 
senienLs.  ^(adame  la  ducht  --<  <1.  l  .ei  i  \ ,  qui  ne  pouvoir  lui  d^béir  en 
ri^,  toi  parla  a  M.  le  duc  d  OrU^^l^.  qui  sauta  au  \  iiue>  ;  mais  ellecon» 
noiiaoit  son  empire  sur  lui  et  ne  tut  point  épouvantée  de  ses  menaces. 
U  «ipailaà  Madame  dont  PeaiporteoaeQt  fut  u*l  qu  il  se  peut  imagiuar 
àfpi l*a oame.  Madmae la duAeme  tfOiiém» fal  aumi admiae dns 
'  aat  dmogi  aamt,  et  lia  es  étaient  à  coDiuHer  sur  ce  ^lls^foieot  à 
ÉmUf  km^aaRlamt  eol  eidre  de  partir  anf*lMlMHip  pouf  aoo  légi» 
mait  k  reftlme  de  la  gaewe  d'Eip^gue  eu  1719,  ce  ftit  eauee 
au  même  tempe  dakilar  le  4épatt  de  tons  les  autres  colonels.  Cétoit 
un  délai  mais  non  pas  une  imoe  ;  Dieu  permit  celle  qu'ils  n'ettendeiwit 
pas  et  avant  la  fin  de  cette  eoorteeampagne.  Quelque  hauteur  que  ma 
dame  la  duchesse  de  Berry  ait  consenée  [usqu'au  dernier  moment  de 
m  fie,deeg0dtBii  déelaiés  eisi  iadécenig  ta  peéeipitèieai  eonliiHiel- 
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lementdans  Textrémité  opposée;  son  goiU  pour  la  table  y  contribua 
aussi  beaucoup.  Huit  ou  dix  jours  après  son  inari.Tjo,  elle  fut  souper  a 
Saiat*CioudavecIM.[leducJet  madame  la  duchesse  d  Orléans,  madame 
-  la  fjrande-duehesso  et  beaucoup  de  dames.  Elle  s'y  euivra  outragcuse- 
meut,  et  avec  s  ites  les  plus  fortes  et  les  plus  longues  de  l'ivresse.  On 
peut  juger  de  retoimement  et  de  rembarras  de  toute  la  <(*m|»,!ïnie  et 
surtout  de  M.  le  duc  de  Berry,  uuiis  elle  prit  soin  qu'on  ne  ItU  surpris 
qu'une  fois  par  les  promptes  récidives  qu'elle  uieuageoit  touieiois,  du- 
rauL  la  vie  de  Louis  XIY,  mais  dont  elle  ne  prit  plus  la  même  peine 
de  se  cacher  aprèi  sa  noft*  L'amour  «t  te  vîd  foreat  toi^ouis  imis; 
mail  cette  màimw^faiat  aonveot  méebanteeompagoie,  et  e*oit  aa^i 
lui  activa.  Gettaj^neeaia  al  fière,  qui  par  aoo  rang  ne  poufataéattMra 
à  laUe  aucun  liomme  avae  aUa  ui  èbas  die,  m  tiXiim,  qaH  ne  fût 
prince  éuflan§#  a*alifiiBia  à  manger  arec  toualaahaiBBMaat  avae  de 
teb  qui  n'antoieni  pa»  été  reçue  dana  de  bonoca  maiaona.  Juaqpi'à  un 
iètaàÊB  qui  la  divartinoii  et  qui  n*étoit  paa  tendre  an  acendale,  eut  très- 

souvent  cetbomieur;  il  s'appeloît  le  P  ,  et  détint  par  li 

utile  et  très-coDsidéré  dans  sa  compagnie.  Ëtte  disoit  que  «'était  un 
parlioulier,  mais  c'était  un  particulier  continuel,  nombreux  et  à  port» 
ouvertes^  et  tous  ses  domestiques  servants.  Delà,  elle  soupa  sans  cesse 
avec  M.  le  duc  d'Orléans  et  ce  qu'il  appeloit  ses  roués.  Elle-même  di- 
soit que  c'éloit  la  plus  mauvaise  compagnie  âv  Kraiice;  en  effet,  les 
ordures  Ips  phis  sirossièrcs  y  degoûtoienl,  les  impiétés  y  révoltoient, 
et  les  excès  dr  \  iii  vt  de  maugeaiUey  étonnoieut.  De  là  ,  nulle  dimiité 
en  autres  choses,  que  par  caprice  et  par  orgueil  et  sons  règle  iiucuije 
que  soii  humeur  et  sa  volonté,  irritée  siiitnat  de  savoir  ses  actions 
blâmées,  et  débitant  comme  une  tiiaxitiie  dont  il  n  etoit  pas  permis  de 
s'écarter,  qu'il  ne  l'étoit  jamais  de  parler  en  mul  des  pcrsoimes  de  son 
raug,  pas  môme  de  leurs  actions  les  plus  publiques  et  qu'on  auroit  soi- 
même  vues  ;  c'est  ce  qui  l'irritoit  contre  tout  le  monde  comme  d'un 
droit  fiolé  en  an  pononne  fur  le  plus  gond  manqueoMnt  de  respect 
le  pkB  Indicpe  de  |wrdb(MLSa  mortfittUn  étmnge  spectacle  ;  leslongues 
doïileura  dont  die  fiit  aeeaUée  ne'pwentla  panuader  ni  da  pcMer  à 
cette  vie  par  un  régpme  néoemire  à  aon  ^tat,  ni  a  celle  qui  la  dorait 
liicmdt  «livre,  jusqu'à  ce  qtt*enfln  porenlis  et  médecins  se  enamit  ddigés 
de  kri  parler  «niaugaie  qu'on  ne  tinat  guère  an  piiaoea«  mais  que 
Pimpiélé  de  Ctànc  déconcerta.  CSependaut,  eooame  H  était  aenl  et  que 
tout  ce  qui  lui  avoit  parlé  oontiounit  à  le  faire ,  elle  sa  aonmlt  ana  re» 
mèdes  pour  ee  monda  et  pour  Tautre.  EUe  reçut  donc  ses  sacrements, 
et  parla  aux  assistants  sur  sa  vie  et  son  état,  mais  en  reine  de  l'un  et 
de  Tautre  ;  et  après  que  tout  fut  achevé,  elle  s'applaudit  de  la  fermeté 
qu'elle  v  u voit  montrée.  Elle  vécut  encore  assez  pour  rentrer  plus  en 
eUe^même,  «t  pour  comaMurier  une  autre  foia  avec  moins  de  ponpe  et 
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d'orgueil  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  une  scélératesse  du  (uremior  ordre 
et  d  uui'  hardiesse  iiisigne  et  impunie. 

Désespérée  des  médecins,  et  l'an  et  par  eux  unauimemeut  pi  oiioucé 
a  M.  [le  duc  Jet  à  madame  la  duchesse  dOrléaus,  on  euvoya  chercher 
uu  nommé  Garus,  qui  avoit  inventé  unéliûr  qui  faisoitdki  bruit  alors, 
ei  dont  te  lal  a  depuis  acheté  le  woet  foit  eber.  le  woièiefat  éauBét  el 
témêb  au  delà  de  tomeeepéiaiioe}  U  ne  i*«|^noit  ploifue'deeeBiiwMr. 
Gam  avettéeflDandéfiierieiiinfiUdoiHiéquepirmw^ 
deM.  eldemadtamMkdiidwiied*ÛrléaiisyétoUeipEèi^ 
eoittMtt  d'élie  ai  eoubgée  et  n  à  eile-niéme,  qoeCI^ 
saiépatatiramntaoBteaipe  ^  Garas  diNcmoit»  et  avec  mu  impé* 
tuoflité  fit  vnàfft  un  inirgatif  «Mes  din  met  à  fiumnit»  qu'il  présenta 
loMiême  à  madame  la  duebOMe  de  Beiry.  De  oe  OMMUBDt,  à  celui  de 
nSasakee  d'où  eUe  étoit  revonoe ,  il  n*y  eut  presque  pas  d'intartaUe. 
Garus  voyant  ce  désordre  s'écria  qu'on  avoit  sûrement  doooé  un  pur- 
gatif, qui  étoit  un  poison  quel  qu'il  fût,  dans  l'état  de  b  princesse.  Les 
gardes  qui  l'avoientvu  donner,  nvoiirrrat  que  nindnmf'  diiehesse  de 
Herry  a\oit  rpielque  chose  de  la  main  de  Clurac.  Garus  voulut  s'en 
aller  ;  ou  le  retmt  et  l'on  envoya  chercher  M.  et  madame  d'Orléans. 
Grand  vacarme  devant  eux;  cris  de  Garus ,  hardiesse  de  Chirac  sans 
égale  de  soutenir  ce  qu'il  avoit  fait,  et  de  là,  {touilles  de  l'un  à  l'autre; 
niais  pendant  ce  débat  la  priucciisc  de  pis  eu  pis  tendoit  à  sa  fm,  sans 
que  Chirac  ni  Garus  y  pussent  plus  rien,  et  pour  couronner  Pimpu- 
dence,  Chirac  voyant  l'agonie  avancée,  traversa  la  chambre,  et  faisant 
une  révérence  d'insulte  au  pied  du  lit ,  qui  étoit  ouvert,  lui  souhaita  eu 
termes  équivalents  un  bon  voyage,  et  de  ce  pas  alla  à  teia.  IL  le  d«e 
d*OrléaDB,  qui  n*aToit  eu  que  M.  de  Sam^Simon  «ipièa  de  lui  à  la 
Meutte,  fut  amèrement  aflUg^;  il  le  chargea  des  soms  et  des  ordres  de 
tout  ce  qui  devoit  saine ,  et  se  laissa  amefaer  par  lui  de  la  Meutte 
foelquesbeona  avant  la  DNirt,  la  paumptfeiee«edloit  eneoN 
on  lui  ixomiuiMlalile  dévangeasant  aneerreaiL  Tout  eelafiit  éloitffé 
pour  le  temps  avec  soin;  ôi  eut  le  bon  sens  de  ne  vouloir  pqfntd^oiai* 
son  funèbre»  et  de  ne  faire  sur  les  obsèques  que  ce  qui  ne  se  put  abso- 
lument éviter.  M.  le  duc  d'Orléans  seul  fut  touché  ;  quélques  perdants 
s*afiligàreat;  mais  qui  d'entre  eux  eut  de  quoi  subsister  ne  put  même 
regretter  sa  perte.  Rions  à  l'armée  fut  plus  d'une  fois  sur  le  point  de  se 
tuer;  ce  fut  aussi  pour  lui  un  terrible  dénomment  de  [cette]  plus  que 
romanesque  histoire.  Il  fit  bientôt  après  argent  de  son  régimei^t  et  de 
son  gouvernement,  et  comme  il  avoit  été  doux  et  p<>li  avec  ses  amis,  il  en 
conserva,  el  fit  lioiiiie  chère  avec  pn\  pour  se  cousok  r  ;  mais  au  fond , 
il  <lt'îiieura  obbcur,  el  et  Ile  obscurité  enfui  l'absorba.  Four  M  le  duc 
d'Orléans,  sa  doul  iir  ue  tut  pas  de  durée;  l'habitude,  le  goiil,  la  ten- 
drMse  qu'il  avoit  eu  pour  iaducliesse  de  Berry  dès  sa  première  eofanoe. 
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et  qui  dvoit  toujours  gubststé,  cédèrent  bieutôt  a  d'autres  considérations 
qui  le  consolèrent,  surtout  a  la  délivrance  de  ccttu  déclaration  de  mariage 
qui  lui  fit  trouver  bientôt  un  grand  soulagement.  Toute  la  maison,  qui 
^étestoit  M.  et  madame  de  Mouchy,  s'életi  «mtre  en  avee  tait  de 
hrmt  y  qu'étHit  rartls  de  la  Mentie  la  «ille  de  la  mert,  par  l'enharMi 
d'y  TeMer  ean  |Mleetiao  ni  fenoaiw,  Ba  «o  fami  ehewée  qaaod 
a|^  ila  y  mtafaat  nnlnr,  al  qo»  mdiim  da  MoDohy  oa  imt 
ofeteair  da  M.  la  dsa  d*OrMaiia  d'y  finie  lea  ionaliaM  da  la  ebafp  ai 
iDéme  d'y  npardtfa.  Ella  fut  ausai  la  seule  eioiplée  de  la  aoDtfDua- 
tioQ  de  gaa  appaintements  que  le  due  da  88101-810011  olMiDt  poor 
taiites  les  dames  et  pour  quelques  irafres  persaoneg  de  cette  maison  ; 
mais  elle  s'y  étoit  si  démêaurénuent  gorgée  d'aipat,  de  pierreriea  at 
de  tout,  qu'en  cela  même  elle  ne  fut  plainte  de  personne.  Klle  et  ion 
mari  furent  même  doucement  chassés  de  Paris,  ils  y  sont  depuis  re- 
venus,  n)?»is  aucun  des  changements  arrivés  jusqu'à  cette  heure  n\n 
pu  les  rétablir  dans  le  monde,  ni  lee  tirer  d'obsaufité,  de  néprie  et 
d'oubli. 

Samedi  23.  —  Le  roi  alla  à  trois  heures  et  deaiie  à 
FAcadémie  françoise  et  ensuite  monta  à  rAcadémle 
des  scieDoes.  Le  maréciial  de  Villeroy,  qui  Taccompa- 
gpoit>  parla  le  premier  dons  ces  deux  «oadéniies  et 
pavU  aveobeattooupdegTàûBM  d«  oolileflfle.  VaUnoour, 
directeur  de  l'Académie  françoise,  fit  au  roi  une  manière 
de  harangue,  et  ensuite  l,i  M  >tte  demanda  permission  de 
lire  des  vers  ;  la  haranj^iie  et  les  vers  furent  fort  approu- 
vés. Après  cela,  le  roi  voulut  voir  coniiuent  QU  élisoit  les 
oUliâiara  «ton  lui  apporta  une  petite  boite  à  reaiort»  desli- 
nde  à  cela  et  que  Daeior,  aeerélaife  da  rAoadénuie,  fit 
jouer.  A  rAcadémie  des  sciences,  M.  de  Torcy,  qui  est  le 
sous-président  (l'abbé  Bignon,  président,  est  absent), 
Lai  i!i,i?ua  le  roi  après  que  le  maréchal  de  Villeroy  eut 
parie ,  et  sa  liarangue,  qui  fut  fort  courte,  lut  fort  applau- 
die. Ensuite,  on  fit  voir  au  roi  quelques  expériences  (pii 
Tamiisèrent  fort.  Au  sortir  de  ces  deux  académies,  B.  M. 
alla  au  Palais-Royal  voir  H.  et  madame  d'OrUaas.  —  Le 
cœur  de  madame  de  3erry  fut  porté  le  soir  au  Val-do* 
Grâce.  Mademoiselle  de  la  Roche-su r-Yon  fut  la  princesse 
qui  accompagna  ce  cœur,  qui  étoit  porté  danë  le  carrosse 
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par  l'abbé  deCastries,  nommé  A  rarchevèché  de  Tours, 
premier  aum6oier  laadame  de  BeiTy;  il  étoitdaus  1û 
tond  ducarroœe  avec  mademoiseUe  de  la  Roch6HMtNTon; 
au  devant  éUÀeni  la  duefaeflaa  de  Saint-Simim»  dame 
d'honneur  de  madame  de  fiefry  el  la  dndima  de  Loa- 
vigny,  et  aux  portières  étoîent  madame  de  BrassM-etina* 
dame  de  ('bâti lion,  dame  d'honneur  de  rnadiiine  la  prin-^ 
cesse  de(vUiity ,  mère  de  mademoiselle  de  l;i  Koche-sur-Yon . 
—  La  comtesse  de  Konigsegg  ùit  eooduite  à  l'audience 
du  roi,  et  prit  oongé  de  S»  M. 

IHmaneh»  ft3«  —  h»  roi»  «ar  les  sixhearBs,  aUaà&ainir 
Cloud  voir  Madame.  S.  M.  portera  le  deuil  de  madame  la 
dncheflsede  Benry  ttx  semaines  et  M.  le  due  d'Oiléans  le 
portera  trois  mois.  Il  n'y  eut  point  de  conseil  de  régence 
et  M.  le  duc  d'Orléans  est  toujours  fort  affligé.  —  A  dix 
heures  du  soir  on  meoale  corps  de  madame  la  duebeme 
de  Berry  à&ainl^Dsnîs^ans  grande  oâeémoiiie;  il  y  aveit 
seuleoiept  une  qoerantttine  deilambeaos  portée  par  ses 
pages  el  m  gardes.  LeearrossB  oà  étoitle  corps  de  cctti 
princesse  étoit  suivi  de  eelui  oà  étment  rarebevèque  de 
Tour*»,  son  piciiiici' iiumAnier,  et  ses  au  très  aumôniers  ;  et 
puîsvenoii  le  carrosse  où  étoient  ses  dames.  ïa^  convoi  sor- 
tit par  1h  porte  Maillot,  qui  e^t  une  des  portes  du  hois 
deBou]ogDe;ettraversalaplainedeSaiiit«i>eak. — M.ttopi 
ambassadeur  de  HoUandey  fit  son  entrée  èPant  et  aprts 
Feutrée  retournaehes  lui  et  n'alla  point  VkàiA  desani* 
hassadenrs,  parce  qu'il  n'est  qu^ambassadeur  ordinaire. 

Lundi 'Ik.  —  Le  roi  all.i  entre  quatre  et  cinq  heures  à 
l'Acadi^nie  des  helles-lettres  qu'on  appeloit  auparavant 
TAcadé^iiedesiasmptioas»  etce  fut  M.  de  Jtose,  secrétaire 
de  cette  coqipagnie,  qui  porta  la  parole  au  và,  en  Tab- 
sence  des  principaux  officiers.  —  On  eontinne  4  la  do- 
cliesse  de  Saint-SiEMNaries  âl><M)0  lirenosde  pension  qu'elle 
avoit  comme  dame  d'honneur  de  madame  de  Berry  ;  à 
madame  de  Pons  les  9,000  francs  qu'elle  avojt  comme 
d^im  d'atours;  ^«OUO  t'raojQS de  peii^p  ^  cbacaiie  des 
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quatre  dames  de  nifid  une  de  Berry,  et  on  doiiiie  2,000  éciis 
de  pension  à  mademoiselle  Davèze,  sa  première  femmo 
de  chambre.  On  leur  conserve  à  toutesleur  logement  dans 
la  Luxembourg;  madame  de  Saint-Simon  a  prié  qu'on  re<- 
donnàt  rappartement  du  Luxembourg  qu'elle  avoit  à  ma- 
demoiselle de  Langeais,  qoi  avoit  cet  appartement-là 
avant  qne  madame  de  Berry  logeât  au  Luxembourg.  — 
Madame  de  Moucliy  ;i\ oit  souhaité  être  dans  le  carrosse 
des  dames  de  madame  tl<'  lierry  qui  suivirent  son  corps; 
mais  madame  de  Saint-Simon  lui  manda  hier  que  n'ayant 
pmnt  de  charge,  il  n'y  avoit  point  de  place  pour  elle  dans 
ce  carrosse. 

M4ÈrM  25.  —Le  roi  alla  se  promener  aux  Champs  Él  y- 
sées.  —  11  parolt  par  les  courriers  qui  arrivèrent  hier  de 
M.  le  prince  de  Conty  et  du  maréchal  Berwick  que  ce 
prince  et  ce  maréchal  ne  sont  pas  trop  bien  ensemble. 
Madame  la  princesse  de  Conty  en  a  parlé  à  M.  le  duc 
d'Orléans,  qui  croit  jusqu'ici  q|ie  H.  le  priuce  de  Conty  n'a 
pas  raison  de  se  pWndre  de  ce  maréchal.  M.  de  Bour- 
Bonville,  gendre  du  duc  de  Gniche,  et  qu'il  étoit  allé 
voir  à  Puteaux,sa  petite  maison  de  campagne,  y  est  tombé 
si  malade,  qu'on  le  croit  en  très-grand  danger;  il  n'a 
point  de  frère  et  a  deux  sœurs  qui  sont  la  duchesse  de 
Duras  et  mademoiselle  de  Boumon ville;  ce  seroit  une 
grande  succession  pour  elles.  ---On  mande  de  Londres 
que  le  duc  de  Schomberg  est  mort  subitement  à  sa  mai- 
son de  campagne,  âgé  de  soixante-dix-neuf  ans;  il  étoit 
fils  du  maréchal  de  Schomberg  (jue  nous  avons  vu  com- 
mander Tarmée  du  roi  en  Catalogne,  et  avoit  épousé  une 
iille  de  l'électeur  palatin,  père  de  Madame,  qu  il  avoit  eue 
de  madame  de  D^nfeldt,  que  Tempereur  fit  comtesse 
à  sa  considération. 

Mèrertdi  26.  —  Le  roi  prit  le  deuil  pour  la  mort  âe 
madame  de  Berry;  et  le  soir  il  vit  de  son  balcon,  sur  la 
rivière,  un  divertissement  (fue  les  bateliers  avoient  pré- 
paré pour  S.  M.,  qui  en  lut  très-contente.  —  M.  de  Bour- 
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nonville  recul  le  uiaUu  tousses  sacremeuls  et  éloit  à  l'ex- 
irémité  ;  mais  le  soir,  la  petite  vérole  parut  et  on  croit 
que  cela  le  pourra  tirer  d'aHaifes.  *—  Qa  oontinue  au 
chevalier  d'Haolefort»  premier  écuyer  de  madame  de 
Bmy »  el  au  comtede  Samoer^,  son  premier  mellre  d'li6- 
fel,  leurs  lo^mento  dans  le  Luxembourg.  On  eut  dee 
lettres  du  maréchal  de  Berwick  du  18  ;  en  voici  la  copie  : 
cr  Le  mauvais  temps  coiitiiiue  à  nous  incommoder  et  rend 
les  chemins  quasi  impraticables  ;  nous  n'avons  pourtant 
pas  laissé^  avant^hier  au  seir ,  de  faire  un  boyau  derautre 
oMé  de  la  rivièie  pour  y  établir  une  balterie  de  oanona 
el  de  mortiets.  Le  rm  d'Espagne  s'est  nq^proolié  de 
Pampelune  ;  il  est  eampé  à  Warthe^  &  demî4ieQe  de  cette 
place.  »  —  M.  révèque  de  Nevers  mourut  le  20  dans  son 
diocèse;  il  s  appeloit  l'abbé  de  Bartredé. 

Jmdi  M.  le  Blanc  fut  hier  à  la  Bastille  et  se  pro- 

mena dans  le  jardin  avec  M. -de  Pompadour  à  qui  Ton 
donne  beaueonp  plus  de  liberté  qu'il  n'en  avoit.  11  lui 
est  permis  de  souper  cbes  le  gouverneur^  ^  T  ^^p* 
hier  au  soir  ;  il  se  peut  promener  tant  qu'il  voudra,  et 
dans  les  jardins  et  dans  les  cours,  sans  avoir  de  gardes  îk 
sa  suite.  M.  de  Bois-David  etiuise  verronttant  qu'ilsvou- 
dront;  ce  sont  de  grands  adoucissements  pour  un  pri* 
sonnier,  et  qui  font  bien  espérer  par  la  suite.  — Madame 
de  Mouchy  avoit  demandé  une  audience  à  M.  le  duc  d'Or- 
léans, qui  la  lui  a  refusée,  et  on  donne  le  logement  qu'^e 
avoit  dans  le  Luxembourg-  au  tluc  de  Brancas.  — Madame 
d'Artrenson  a  la  petite  vérole;  M.  le  gaidi  des  sceaux,  son 
mari,  est  allé  demeurer  dans  un  logement  qu'il  a  à  la  Ma- 
deleine ,  dans  le  faubourg  Saint-Antoine. —M.  Robert,^ 
devant  procureur  du  -roi  au  Gfaàtelet,  mourut  ces  jours 
passés  âgé  de  quatre-vingt-six  ans;  îlétoit  homoie  de 
beaucoup  de  mérite.  11  avoit  exercé  cet  emploi  plus  de 
quarante  ans  ;  mais  il  y  a  jh  t^uclques  années  qu'il  avoit 
cédé  m  charge  à  un  homme  qui  n  épousé  sa  petite-fille. 
Vewirtdi  2ë.  — -  M.  le  duc  d'Orléans  dit  àUumont,  an- 
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cien  gouverneup  deMeudon,  qui  yavoitété  mis  par  mon- 
geitmeur  le  dauphin,  grand-père  du  roi,  qu'on  lui  leiitloiL 
ce  gouvernement  que  madame  de  Berry  avoit  donné  à 
M.  de  moins  quand  on  lui  céda  Meudon  pour  son  habha- 
tXNi  aa  lieii  da  ebàtean  d'Ambaiie;  «t  il  dit  àt  pins  à 
Domont  tftfiï  fit  revenir  km*  lei  ^eiie  que  MofiMÎgiiear 
y  wm%  établis  etqo'on  leur  rendoit  A  lom  leurs  emploi», 
—  Madame  de  Mouchyalla  cheziM.  de  la  Vrillière,  t|iiil(ii 
donna  ordre  pour  elle  et  pour  sou  maii  de  sortir  de  Pa- 
ris. Les  spectacles  reconmiencèrent.  —  Madame  la 
daohewTe  Royale ,  mère  du  roi  de  Sardaigne«  est  dâoge- 
rensemeiit  malade  >  elle  esi  dée  le  11  $.Ynk  1664  ;  ainâ 
eUa  eef  danaia  wriiaote-Mailoie  année. 

Samêât  tO.  «^On  publia  nn  arrél  dnoooBetl  d'État  qm 
cède  à  la  compagnie  des  Indes  le  béuéiiee  des  moiiuoies 
pour  lu^uf  années  à  couimoncer  du  l"  août,  moyennant 
la  somme  de  cmquaute  millions  payables  en  quinze  moie 
oolisécutifs  àcommenoer  du  f  octobre  prochain,  à  raison 
de  8,636,000  livre»  par  mois  et  qui  finira  à  la  fin  d»17âO. 
-^ll»eln»adaaie  de  Monehyaont  sortis  de  Pari»  et  vont  à 
Gbampigny  près  da  Saint4laiir;  on  erott  qa*îl»  iront 
plus  loin.  —  On  eut  des  lettres  du  maréchal  de  Herwick 
du  ^2;  en  voici  la  copie  :  «  La  nuit  du  19  auâO^  on  «uivrit 
la  tranchée  avec  quatre  bataillons  sous  les  ordi'es  de 
M*  de  Gilly  et  de  M.  de  la  Faro*  Les  ennemis  ne  déoour 
niieni  le  travail  qu'au  grand  jour»  La  parallèle  étoiten* 
vinm  à  deux  oents  toises  du  chemin  eouvert^  la  droite 
appuyée  à  la  flaque  d'eau  et  la  gauohe  à  la  mer.  La  nuit 
du  20  au  1\  l'on  tit  une  seconde  parallèle  à  soixante 
toises  en  avaul  de  la  première, avec  perte  seulementd'un 
soldat  de  tué  et  de  deux  blessés^  quoique  le  feu  lût  asses 
grand.  La  nuit  passée^  Ton  a  £ait  encore  une  troisième 
parallèle  environ  à  eent  toises  du  chemin  couvert;  Ton 
a  aussi  eonunenoé  une  batterie  de  dix  pièces  de  canon 
pour   ruiner  les  défenses  de  la  ville.  Les  ennemis 
fout  uu  ti'èS'gros  feu  de  canon  nuit  et  jour,  mais  notre 
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parte  a  été  Ms^itiédkMM.  Im  loi  d^lepagne  ioi^oan 
dans  mm  ntème  oamp  à  dem  lieaes  de  Pampdsae.  i» 

On  il  Joiiuc  à  madaine  Stafford,  fille  du  feu  coiute  de 
Gnunont,  le  logement  dans  le  Luxembourg  qu'avoit  le 
capitaine  daë  gardes  de  madame  de  Berry . 
:  IH'manc^ao.-^  Le  roi  quittera  le  Louvre  etnetouraera 
ans  Tvileriee  memedi.  ^  CSooaeil  de  léganae  l'apièB* 
dlBée.     M.  le  duo  d'Orléatif  «lia  couoher  4  SsmvCbmd 
et  n'en  reyiendra  que  fort  tard  demain.  —  On  publia  un 
arrêt  qui  permet  à  la  compagnie  des  Indes  d'uaipruuter 
vingt-(  mij  millions,  mais  qui  ne  pourront  être  prêtés  que 
par  ceuji  qui  ont  déjà  des  actions  dans  cette  compagnie* 
Le  prince  d'Auvergne  a  eu  de  M.  le  duc  d'Orléana  une 
gratifieatitta  de  iO^OOO  éeua  eiil  lésa  mis  surla  compagnie 
dea  Indeeen  aohetantdesaotiooa  tarie  pied  de  kùO,  à  quoi 
CM  actions  sont  montées  présentement;  et  on  aseure 
qu'elles  augmenteront  encore  beaucoup.  —  Par  le»  der- 
nières nom  elles  qu'on  a  eues  de  Turin^  on  apprend  que 
Madame  Uoyab  est  beaucoup  mieux. 

Imuli  81.  —  M.  Chauvelin,  conseiller  d'État  ordinaife, 
mounit  le  matin.  M.  de  GhAteauneof^  qui  a  été  notre  aoK 
basmkur  en  HoUaiide,  avoit  rexpsotatiw  ;  ainsi  il  pfw* 
dia  la  place  a»  conseil  quand  îl  voudra*  ^  LaBiHaîderie 
est  parti  pour  CliiUons,  où  il  porte  à  madame  du  Plaine  la 
perriiissiou  d'aller  A,  un  ch^eau  dans  le  voisinajçe,  où 
elle  aui'a  plus  de  domestiques  et  où  elle  se  pourra  pro* 
flMuer.  On  a  envoyé  aussi  à  M.  du  iMaine  des  sbevauz  et 
des  ^ans  pour  qa^ilpuiisecliaiseri  onToliligiasenleinent 
à  revenir  la  soir  À  ikndlmia  où  il  est.  Les  actionade  la 
banque scMit  encore  augmentées  d'aujourd'hui  ;  elles  s<Hit 
présentement  a  plus  de  450. 

Mardi  V  août. — M.  le  duc  d'Orléans  alla  ces  jours 
passés  à  Chelles  voir  Madame  sa  fille  ;  il  lui  donne 
100|000  francs  pour  payer  des  dettes  do  l  abbaye  et  faire 
quelques  aeoommodements  dans  la  maison*  V.  le 
garde  des  sceaux,  qui  a  coaservé  sa  place  de  conseiller 
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d'ÉÀatt  monte  à  la  place  d'offdioaiie;  ilétoit  ieplii»aii- 
cien  conseiller  d'État  de  semestre.  —  H.  Févèqne  de 
Lesctr,  qni  s^appeloH  rabbéCassagne,  est  mort;  on  pré- 
tend qae  oelni  à  qni  on  donnera  cet  évéehé  n^anra  point 

de  bulles  à  payer  parce  qu'il  n'y  a  pas  un  an  que  celui 
qui  vient  de  mourir  les  a  payées;  mais  on  se  trompe,  cela 
n'est  que  dans  le  concordat  germanique  ei  n  est  pointdans 
le  concordat  fraaçois;  révèqae  qui  vient  de  mourir  avoit 
Fabbaye  de.«..«. 

Mureridi  2.  —  Le  roi  quitta  le  Lonvro  et  retourna  le 
soir  aux  Tuileriesqui  sont  nettoyées  présentement.  —M.  le 
duc  d'drlu  i  ns  travailla  Taprès-dlnée,  durant  près  de 
quatre  iieures,  avec  le  duc  de  Saint-Simon ,  le  petit 
Renaut,  M.  Daiman  et  M.  de  I.ouviiiesur  la  dime  royale; 
il  eutlapatienee  dese  fairelire  un  mémoire  fort  lon§^ 
fait  par  M .  de  LouviUe,  et  fort  bien  fait.  Le  résultat  de  cette 
conférence  fut  que  H.  le  duc  d'Orléans  ne  prendroit  point 
son  parti  sur  rétablissement  de  la  dime  royale  dans  te 
royaume  que  dans  un  an,  quand  il  aura  vu  coiiiine  on 
s'en  trouvera  dans  la  généralité  de  la  Hociieiie  et  dans 
une  élection  de  Normandie  où  ClUy  Taétaiiiie  et  dans  la- 
quelle élection  M»  le  duc  d'Orléans  a  beaucoup  de  terres. 

Le  roi  alla  le  matin  à  T Académie  d'anshitectnre  ;  etle 
soir,  awkt  que  de  rentrer  aux  Tuileries,  il  alla  à  la  Hon- 
noiedes  médailles,  et  Launay,  qui  en  est  directeur,  frappa 
une  médaille  devant  lui,  ayant  d'un  côté  le  portrait  de 
S.  M.  et  au  revers  la  partie  du  zodiaque  qui  contient  les 
trois  signes  d  'été,  avec  ces  mots  autour  :  LusUrando  fovei  et 
recréât,  et  dans  l'exergue  :  Dùm  $mm  nmiÙÊÊtaiwn  fakri^ 
eam  iwmêerei,  —  Madame  d*Af|gensott)  femme  de  M.  le 
garde  des  sceaux^  mourut  bier  ;  elle  étoit  sœur  de  MM.  de 
Cauraartin,  etFévéque  de  Vannes,  un  de  ses  frères,  s'étoit 
enfermé  avec  elle  durant  sa  maladie.  —  On  eut  par  For- 
dinaire  des  lettres  du  maréchal  deBerwick  du  25  dont 
voici  la  copie  :  «La  nuit  du  22  au  23  Ton  commença  une 
quatrième  parallèle  depuis  la  tète  de  la  flaque  d'eau  jus* 
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qu  ù  la  mer;  mais  elle  n^a  pu  être  achevée  que  la  nuit 
deroftère.  L'on  a  aussi  poussé  une  sape  par  delà  la  ièie  de 
la  flaque  d'eau^  pour  gagoer  la  rivière.  Nous  avoos  com- 
mencéeematîn  A  tirer  à  ricochet  sur  l'ouvrage  ftcoroe  et 

le  chemin  couvert  avec  vingt  pièces  de  caaun  ;  nous  avons 
aussi  douze  mortiers.  » 

Jeudi  3.  —  Ou  a  eu  avis  que  l'échange  des  ambassa- 
deurs des  deux  empereurs  s'étoitfaitle  15^  dansFendroit 
où  on  a  élevé  trois  colonnes  qaà  servent  de  limites  auxdeux 
eni|)iresy  et  que  cela  s'est  iait  avec  beaucoup  de  politesse 
et  de  démonstrations  de  joie  des  deux  côtés.  Madame 
Li  niiu  tjiîise  de  Vérac  mourut  ici  de  la  petite  vérole  ;  elle 
laisse  trois  enfants.  Elle  auroit  été  fort  riche  un  jour,  et 
son  mariy  qui  est  lieutenant  général  dePuit0U|  a  de  fort 
belles  terres  en  ce  pays-là  ;  feu  son  père^  qui  avoit  la 
même  charge,  étoit  chevalier  de  1-Ordre.  Le  père  et  la 
mère  de  celle  qui  vient  de  mourir  sont  encore  en  vié.  — 
Les  actions  de  la  banque  de  la  compagnie  des  Indes  sont 
montées  îV  un  si  haut  point  que  tout  le  monde  en  est  étonné  ; 
il  y  a  des  ^ens  (|ui  y  oui  fait  des  protits  iinmenst^s  f*t 
qu'on  n'oseroit  dire  de  peur  de  n'être  pas  cru^  tant  ils  sont 
excessifs. 

Vendredi  k.  —  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de 
Berwick;  les  lettres  qu'il  apporte  sont  datées  du  29.  Il 

parolt  par  ce  que  mandent  tous  les  officiers  généraux  de 
cette  armée,  que  la  ville  ne  tiendra  pas  encore  longtemps. 
Ils  disent  que  la  garnison  se  défend  fort  mollement  et 
que  nos  batteries  ont  fait  brèche  à  la  ville ^  et  quoiqu'el- 
les soient  de  Tautre  o6té  de  la  rivière,  comme  il  n'y  a 
point  dWu  dans  cette  rivière  quand  la  marée  est  basse , 
on  pourroit  bien  aller  à  Passant  de  ce  côté-là,  ce  que  les 
assiégés  n'attendiont  pas  ;  ainsi  ou  croitauxpremiersjours 
avoir  nouvelle  de  la  prise  de  la  ville.  —  Vuici  la  lettre 
de  M.  le  maréchal  de  Berwick  :  «  La  nuit  du  2i  au  25,  l'on 
a  poussé  deux  parallèles  depuis  la  tête  delà  flaque  d'eau 
jusqu'à  la  rivière.  1^  nuit  du  25  au  26,  Ton  a  travaillé  à 
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une  nouvelle  batterie  de  six  (nièces  pour  battre  le  oorpsde 
la  place,  à  la  droite  de  l'ouvrage  à  corne.  Von  bommença 

aussi  le  26  au  niatiii  à  Imttre  en  brt'che  la  courtine  entre 
les  deux  tours  au  bord  de  la  rivière.  La  nuit  du  Ï26  au  27, 
l'on  a  ouvert  deux  sapes  en  avant  sur  les  angles  saillants 
de  la  demi-lune  et  du  demi-bastion  de  la  droite  de  l'ou- 
vrage ft  corne.  La  nuit  du  i7  au  28,  Toh  s'est  logé  sur 
Fangle  saillant  du  chemin  couvert  delà  corne  droite.  LA 
nuit  dernière  Ton  s'est  logé  surFangle  du  chemin  cou- 
vert de  la  demi-lune.  »  ' 

Samedi  5.  —  On  adonné  à  uiadame  de  Cauv,  sœur  de 
ieu  madame  de  la  Vieuvillie,  qui  étoit  dame  d'atours  de 
feu  madame  de  Berry,  Tappàrtement  au  Luxembourg 
qu'avoit  M.  de  Rioms^  et  on  a  rendu  à  madame  de  Beauvàu 
lé  mime  logement  qu'elle  avoit  étatat  dataie  de  madame 
de  Berry,  et  on  l'a  mémeaugménté — J'appris  que  M.  d'fc** 
tampcs^caplUiiiic  des  tardes  deAf.  le  duc  d'Orléans,  avoit 
obtenu  un  brevet  de  retenue  de  50,000  écus  sur  sa  charge.' 

—  On  dit  que  le  secrétaire  du  prince  de  Gellamare^  à  qui 
on  avoit  permis  de  retourner  en  Espagne,  a  été  to^té  d 
Orléans  et  mbné  dans  le  chÀteau  de  Saumur . 

Dimanchêfi*  —  M.  de  Baticeley,  beau-frère  de  M.  le  ma- 
réchal de  Berwick,  arriva  lé  matin,  et  apporta  la  nOuvèlle 

que  la  ville  de  Saint-Sél)astien  s*étoit  rendue  le  1"  de 
ce  mois.  —  M.  le  duc  d'Orléans  alla  coucher  àSfdnt-Clond. 

—  On  donne  à  mademoiselle  d'Àumale,  qui  étoit  à  Saint- 
Cyr  auprès  de  madaMe  de  Maintenons  un  logement  daU^ 
le  Luxembourg.  —  On  à  donné  le  gouvernement  dë 
Saint-^bastien  A  M.  de  Gtierchy,  lieutenant  général, 
liomme  de  naissance  et  de  mérite.  —  M.  Feri*ant,  qui  a  été 
intendant  en  Bretagne  <  t  depuis,  dans  le  conseil  de  tua- 
rine,  a  parole  de  M.  le  duc  d'Orléans  pour  la  première 
place  vacante  dans  le  conseil.  Il  n*a  point  de  brevet  d'ex- 
pectative comme  Tavoit  M.  de  Châteauneuf  ;  mais  îa  pro- 
messe que  lui  a  faite  M.  le  duc  d'Orléans  suffit;  il  lui  a 
permis  même  de  le  dire  et  il  en  reçoit  les  compiimenis. 
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Lnndit,  ^  Le  îoi  a  donné  aa  ohevaliev  de  Pisié,  un  dee 
gentilshommes  de  sa  manche  et  capitaine  aux  gardes,  le 
gouvernement  de  la  Meutte,  comme  i'avoit  M.  de  Rioms 
duiMiit  h\  vi(  .de  Madame  de  Berry;  on  lui  donne  1,000 
écuâd'appoiatetnentâ.  M.  le  duc  d'Orléans  dônna  plu- 
steon  audleheee  ft  Saini^Gload;  il  a  dit  ^'ilavoil  fait  uà 
noliTel  Arrangement  àaè  lel  postes)  on  il'est  pas  enoore 
bià^  M.  Law  s'eti  chargera  ni  qo*il  en  augmente  la 
ferme  et  diminue  le  port  des  lettres  comme  on  le  dit.  — 
lltt'y  a  point  eticore  de  nouvelles  de  Sicile  qui  puissent 
faii'e  juger  bien  sûrement  des  affaires  de  ce  pays4à.  — 
Il  y  a  de  gr^ands  désordres  à  Bruxelles,  et  il  parolt  que 
dans  les  Pays-Bas  les  peuplée  ne  sont  pas  contents  des 
ttdutetréè  de  reni(MM*enr. 

jtflHf  8.  »A  On  {«rie  d'nttè  grande  augmentation  de 

troupes  drtn^  l'infanterie,  dans  la  cavalerie  et  dans  les 
dragons.  On  dil  qu'on  demande  douze  mille  midets 
au  pays  ou  ces  animaux -là  sont  les  plus  communs^  ou  itîS 
veut  employer  au  Service  de  notre  armée  d'Ëspagne»  et 
les  provinces  i|ul  les  fourniront  y  ttfonvemit  kureompla. 

Les  actions  de  la  banque  des  Indes  haussent  toi^oufs  ; 
elles  nV>nt  baissé  tfi*ntk  seul  jour  et  elles  fbrent  augmen- 
tées dès  le  lendemaiti. -**  Le  roi  de  liHiuMnark,  qui  est 
entré  en  Norw(^g(»,  où  on  croit  qu'il  veut  iaire  le  si^^trc  de 
Bahus,  a  déjà  pris  Marstrand;  la  garnison  a  été  iaile  pri- 
tonnière  ;  il  s'est  avantsé  jusqu'à  8troni8iadt>  qui  ne  s'est 
point  défendue. 

ttenrmU  9.  ^  H.  le  due  d'Orléans^  qui  àvott  soupë 
A  la  campagne,  en  se  promenant  sur  le  hordde  larivièrëi 
s'est  donné  une  grande  entorse  au  pied,  qui  Tempéchera 
de  pouvoir  marcher  durant  quelques  jours.  —  On  a 
donné  à  madame  de  Sabran  un  logement  dans  le  Luxem- 
bourg; toutes  les  portes  du  jardin  sont  ouvertes  depuis 
la  moH  de  Inadame  de  Berry,  ee  qui  MX  une  gfonde 
commodité  et  ttn  grand  agrément  pour  ce  quartier- 
là,  et  en  enchérit  les  maisons.  —  Madame  de  Groissy, 
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mère  du  marquis  de  Turcy,  qui  est  malade  depuis  long- 
temps, estai  mal  présentement,  qu'on  n'en  espère  plus 
rien;  èllo  meiirt  avec  une  fermeté  extraordinatiej  quot- 
qa'elie  aouffife  des  douleurs  prodigieuses.. 

itM  10.  M.  le  duc  d^Orlëans  est  asses  incommodé 
de  son  entorse;  cela  ne  Fempèche  pas  de  Ix  aiu  oup  tra- 
vailler. —  On  dit  toujours  que  M.  Law  prendra  la  ferme 
des  postes;  mais  cela  n^est  pas  encore  déclaré^  et  même  il 
parle  comme  un  homme  qui  ne  songe  pointdu  toutÀ  s'en 
charger.  Les  actions  de  la  banque  sont  enoore  aug^ 
montées;  elles  sont  présentement  à  plus  de  460.  —  M.  le 
Duc  et  madame  la  princesse  de  Conty,  sa  tante,  qui  plai- 
doient  depuis  longtemps,  s  accoumiudeiiL  M.  le  Duc  douue 
à  cette  princesse  la  terre  de  Senonches,  qui  vaut  près  de 
50^000  livresderente,  lUO^ÛOO  irancs  d'argent  comptant  ; 
et  M.  le  duc  d'Orléans,  en  faveur  de  raccommodement^ 
foit  augmenter  la  pension  de  madame  la  prinoesse  de 
Conty  de  StO^OOO  francs. 

y^nâ/Mdi  11.  -~  M.  le  due  d'Orléans  ne  peut  pasmar- 
cher;  on  le  trainedans  un  fauteuil  à  roulettes,  et  il  fera  ve- 
nir dimaiiclH?  le  conseil  de  régence  chez  lui,  ne  pouvant 
pas  aller  aux  Tuileries.  Le  parlement  rendit  imacrét 
sur  la  lettre  de  M.  de  Soissons  à  M.  le  régent,  qui  con* 
damneoettelettroA  être  brûlée  parla  main  du  bourreau. 
—  On  a  nouvelle  que  le  comte  de  Gallatsoh,  Aqui  Tempe» 
reur  venoit  de  donner  la  vice-royauté  de  Naples,  étmt 
mort  d  apoplexie.  — Fargès,  (jui  agagné,  dit-on,  dix  mil- 
lions à  la  banque,  a  deux  liiles  qu'il  marie  ,  Time  à  M.  de 
Parabère^  et  l'autre  au  jeune  marquis  de  Saint- Pierre,  Âls 
du  premier  éouyer  de  madame  ]&  ducbesse  d'Orléans. 

Sumsdt  12«  11  arriva  un  eourrier  dumarécbaldeBer* 
wiek;  les  lettres  sont  du7.  Les  assiégés  ont  &it  une  sortie; 
ilsonttuéou  blessé  quarante  ou  cinquante  soldats  etdooxe 
ou  quinze  officiers;  c'est  le  ré^imentde  Normandie  qui  ékjit 
ùla  franrhée  qui  a  Je  plus  perdu  à  celte  action.  —  M,  de 
Bonrepaux  mourut  ici  subitement  dans  sa  maison  ;  iJ 
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avoit  la  goutte  ;  il  voyoit  tous  ses  amis  et  reyardoit  la 
goutte  cooime  un  boBheur;  il  avoii  37,000  francs  de 
pension.  M.  de  Bonnac,  son  neveu^  notre  ambassadear  t\ 
Constantinople,  est  son  héritier.  —  On  eut  par  l'ordinaire 
des  lettres  du  maréchal  de  Berwick;  mais  elles  ne  sont 
que  du  5,  et  la  sortie  a  été  faite  depuis  cette  lettre. 

Dimanche  13.  —  M.  le  duc  d'Orléans  tint  le  conseil  de 
régence  chez  lui.  —  Madame  de  Croissy,  mère  de  M.  de 
Torcy^  est  malade  depuis  longtemps  ;  elle  a  reçu  tousses 
sacrements^  on  dit  qu'elle  est  à  r^ctrémité.  —  il  y  a  des 
lettres  de  plusieurs  endroits  d'Italie  qui  portent  que  le  6 
de  ce  mois,  il  y  eut  une  g^nde  action  en  Sicile,  où  les 
Impériaux  ont  été  fort  battus.  Ces  lettres  disent  aussi  que 
le  général  Mercy  est  mort  des  blessures  ({u'ii  avoit  reçues 
au  combat  du 20,  près  de  Francavilla;  toutes  cesnouvelles 
sont  fort  incertaines,  et  fausses  la  plupart  du  temps. 
On  mande  de  Vienne  qu'il  y  a  des  diffîcultés  sur  le  ma- 
riage de  l'archiduchesse  avec  le  prince  électoral  de  Saxe, 
ce  qui  en  retarde  l'accomplissement,  lldevoit  être  fait  le 
6  de  ce  mois. 

Lundi  ih.  —  Mademoiselle  de  la  Hoche-sur-Yon  avoit 
demandé  plusieurs  fois  à  madame  la  princesse  de  Conty^ 
sa  mère,  permission  d'aller  à  Chelles  voir  madame 
rabbe88e;on  le  lui  a  permis.  Elle  y  a  mené  madame 
de  Ch&ttllon,  qui  est  auprès  d'elle,  et  Ta  renvoyée  sur- 
le-champ,  lui  disantf  qu'elle  étoit  résolue  de  demeu- 
rer dans  la  maison;  elle  a  écrit  à  madame  sa  mère  qu  elle 
vouloit  s'y  faire  religieuse.  — M.  de  Maisons  a  la  dispense 
pour  avoir  sa  séance  de  président  à  mortier  au  parle- 
ment; il  n'a  que  vingt  4ms;U  avoit  déjà  eu  une  dispense 
pour  avoir  voix  et  séance  parmi  les  conseillers.  Il  n'y  a 
point d'exemplede  présidents  à  mortier  quiaientété  reçus 
si  jeunes.  — 11  arriva  un  courrier  de  Turin  quiapportedes 
nouvelles  de  Sicile  fort  contraires  à  celles  qui  sont  venues 
de  plusieurs  villes  d'Italie,  car  on  mande  de  Turin  que 
les  Impériaux  font  le  siège  de  Messine  et  quHls  se  sont 
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déjà  fendus  maîtres  cFiin  l'aubouig  ;  on  ne  sait  |)lus  du 
tout  ce  qu  ii  faut  croire  de  ce  pays-là. 

Mardi  15.  ; —  La  levée  des  troupes  coûtera  sept  à  huit 
II] niions.  On  donne  à  cba^f»  capitaine  de  cavalerie  et 
d'in£anterieqi]aranteépi)$i{i9r  cavalier  etparaoldati  pt  on 
donne  am  ;  capii{iii|eii  de  cavalerie  les  ebevaps*  lignais  qn 
n'avojt  tant  donné  pour  des  nonveUes  levées;  il  y  avoit 
dans  chaque  compagnie  d'infanterie  soi\aiîte-neuf  linni- 
nies  ;  on  les  augmente  de  (nize  ainsi  elles  snouf  de  qua- 
tre-vingts hommes.  On  augiii^nfe  }es  compagnies  de  ca- 
valerie de  dix  maîtres;  elles  seront  de  trente-cinq.  On 
angn^ente  le  régiment  des  gardes  de  seize  honiines  par 
compagnie)  elles  étoient  à  cent  dli,  elles  seropt  àcent 
vingt-six,  et  on  fait  une  troisième  compagnie  de  gren:^- 
diersj  qu  on  donne  à  Clisson  qupiqu  il  iie  soit  pas  le 
plus  ancien  eapitaint;  à  qionter;  ces  places-là  sont  fort 
dc(ïi4pdécs.  Uans  la  eavnleriey  on  augmente  d'un  esc^- 
4ron  le  régriment  de  M.  de  Vaudempnt  et  on  angipei)|e 
4U8si  le  régiment  des  })ussi|rds  4^  ftasiti  d'tin  escadron  ; 
il  n'y  en  avoit  qu'un  dans  chacun  de  ces  deux  régiments. 

^êrcTidi  16.  — L^roi  donna  audience  aux  députés  des 
États,  de  Languedoc,  et  il  y  eut  une  grande  contestation 
entre  M.  de  Miuili  Uuis,  lieutenant  général  de  cette  pro- 
vince en  année,  et  M.  de  la  Vrdlière,  secrétaire  d'État  de 
cette  province.  L'affaire  fut  jugée  en  faveur  de  M.  de  la 
Vrillière;  il  s'agissqit  deçavoir  qui  j^irésepteroit  au  roi  les 
députés  desËtats^.  —  Madame  vint  dîner  eu  Palals-Royalj 
et  puis  aUa  aux  CarméUtes,  et  des  Carmélites  elle  re- 
tourna  à  Saint-Cloud;  elle  n'a  point  été  aux  spectacles 
de  puis  la  mort  de  madame  de  Berry.  —  Parles  dernières 
nouvellesqu'on  aeuesde  madame  du  Maine,  qui  sont  du  1 1, 
elle  étoit  à  un  chàleau  qui  est  auprès  de  Chàlons  et  (|ui 
appartient  au  présidentBrunet  ;  mais  elle  trouverair  de  ce 
cbàteau  fort  mauvi^is,  parce  que  \es  fossés^  qui  étoient 
pleins  d'eau,  ne  sont  présentement  que  de  la  boue  qui 
infecte  la  maison,  et  comme  madame  4u  Maine  est  fort  in- 
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oommodëe,  œtte  ÎDfection  augiriente  son  mal  et  elle  de- 

iiidijde  à  tUrc  transportée  à  im  autre  chàtoau  ijin  appartieat 
àl'abbédeCUcaux.  —  On  a  donné  ààl.  deLautrec^  fils  du 
marquis  d'Ambres,  âO^iiPQ  écns  de  brevet  de  retenue  sur 
une  des  deux  lieut^nanpe^  générf^es  de  Guyenne  qu'il  a. 
— Voiciia  copie  de  )a  l^tif  e  du  mâchai  diç  Berwick  écrite 
da  capip  4^vaat  ^  ç)i^teaa  §aint'3él)|8iien,  le  8  ^ût  : 
«  Depuis  le  5  de  ce  mois^  l'on  n'a  travaillé  uniquement 
qu'à  accommoder  les  logements  pour  tjue  les  troupes 
puissent  y  Atre  en  sûreté  contre  les  pierres,  bombes 
et  ^reuades.  Nos  mortiers  ont  commencé  à  tirer,  et  nous 
avons  six  pièces  d^  capon  qui  tirent  contre  le  Mirador 
pour  eq  miner  les  défenses.  Le  entre  midi  et  une 
heure,  les  ennemis  firent  une  sortie  oonsidérable  par  leur 
droite  et  par  leur  gauche^  mais  ils  forent  reçus  avec  tant 
de  vigueur  par  nos  troupes  (|u  ils  n'osèrent  approcher 
nos  boyaux,  et  après  un  quart  d'heure  de  gros  feu,  ils  fu- 
rent obligés  de  retirer,  lis  y  oui  perdu  du  monde  ;  nous 
y  Q,vonsaussi  eu  cinquante  ou  (soixante  hommes  de  tués 
ou  blessés.  Le  roi  d'Espagne  a  quitté  son  armée;  il  est 
iUé  à  Gorellai  d'ûù,  selon  les  apparences,  il  reprendra  le 
chemin  de  Madrid.  Le  prince  Pio  est  actuellement  avec 
uiic  grande  partie  de  l'armée  du  côté  du  Bourguet  et  de 
Ronce  vaux;  lis  travaillent  à  rompre  leschemimet  à  faire 
des  abattis.  » 

■  *  Voiln  Cl-  qiiP  pprdeiit  les  charges  a  i<Miil)or  à  es  cons  infimes.  On 
n'a  jamais  eoutesté  au  lieutenant  général  d  une  province  d  y  faire  If^ 
fonctious  de  gouverneur  en  soii  absence  ;  c'en  est  une  que.  préseoter  ies 
députés  des  Ktats,  et  toutefois,  la  \  rilliere  la  prétend  et  l'emporte, 
parce  qu  il  u  eut  affaire  qu'a  Maillebois ,  et  de  là  en  avant,  voilà  cette 
fonetioo  étée  aux  lieutenants  généraux  par  les  secrétaires d*£tatdans  un 
pays  dû  rieo  de  Boivi  par  règles  et  par  nundiiies,  et  tant  par  exemples 
et  |»ar  eoasidéffltioiui. 

Jeudi  17-  —  Il  (trnva  un  courrier  de  M.  le  pimoe  de 
Conty.  Ce  prince  a  la  dyssenterie,  et  on  croit  ([u'il  sera 
obligé  de  se  faire  porter  à  Bayoaoe.  —  Les  aotiuuâ  de  la 
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banque  sont  aujourd'hui  à  plus  de  600.  —  On  a 
donné  l'évAché  de  Nevers  à  M.  de  Fontaine,  conseiller 
au  parlement  de  Paris^  qui  est  fort  riche  ;  il  est  oncle  de 
madame  ChauTelin»  femmedu  président  à  mortier.^  On 
adonné  nn  appartement  dans  leLucembonrg'à  madame 
de  Sabran.  —  Ona  nonyelle,  qae  le  88  dn  mois  passé,  la 
paixfut  signée  à  Stockholm  entre  la  Suède  et  TAngleteiTe  ; 
la  reine  de  Suède,  dès  le  lendemain,  la  ratifia,  et  le  roi 
d'Angleterre,  qui  est  à  Hanovre,  doitdéjà  avoir  envoyé  sa 
ratification.  On  ne  sait  point  encore  les  conditions  de 
celte  paix. 

VêndreiiiB,  ^  Mademoiselle  delà  Roche-snr-Ton,  sur 
les  instantes  prières  de  madame  la  princesse  de  €onty  sa 
mère,  est  revenue  ici.  — LaWllarderie,  qui  est  auprès  de 
madame  du  Maine,  l  a  Uansportéc  du  chAteau  de  Chailly, 
qui  est  à  iM.  Brunet,  à  un  château  proche  de  là,  en  atten- 
dant qu'il  la  puisse  mener  à  une  maison  de  M.  Tabbé  de 
Dteaux,  où  elle  seral3eaucoup  plus  commodément;  cette 
princesse  se  loue  fort  de  M.  de  la  Billarderie  et  dit  qu'il 
lui  a  sauvé  la  vie;  mais  elle  est  toujours  fort  Incommo- 
dée. —  On  remet  les  gardes  du  corps  sur  le  même  pied 
où  ilsétoientàlci  niorldu  teu  roi;  les  con)[)apnies  seront 
de  trois  cent  cinquante  ce  qui  fera  le  nombre  de  quatorze 
cenls.  On  leur  donne  500  l'rancs  pour  chaque  cheval  ;  je 
ne  sais  pas  encore  ce  qu'on  leur  donne  de  plus  pour  le 
reste  de  la  dépense  qu'il  iaut  qu'ils  fiissent.  — Sainta- 
Maure  a  acheté  la  capitainerie  de  la  plaine  de  Saint- 
Denis  de  Gatelan  à  qui  il  en  donne  près  de  40,000  écus. 

Samedi  19.  —  M.  de  Belle-Isle  arriva  h  sept  heures  du 
matin,  descendit  chez  M.  le  Blanc,  qui  le  mena  d'abord 
auPalais-Koyal,  et  quand  le  roi  fut  sorti  de  la  messe  et 
que  S.  M.  s'alla  promener  dans  le  jardin,  M.  le  filanc  le 
mena  aux  Tuileries.  Ils  trouvèrent  le  roi  qui  se  prome* 
noit  en  bateau  sur  la  grande  pièce  d'eau,  où  il  s'amusoit 
à  pécher.  Dès  que  le  roi  aperçut  H.  le  Blanc  il  le  fit  entrer 
dans  son  bateau  avec  M.  de  Belle^lsle,  qui  lui  rendit  compte 
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de  la  situation  où  il  avoit  laissé  les  affaires  de  Saint-Se- 
bastien. Les  difficultés  qu'on  a  trouvées  à  Fattaque  du 
château  font  qu'on  change  le  siège  en  blocus.  M.  de  Belle» 
Isle partit  le  mardis  qui  étoitle  15;  il  a  laissé  M.  le  prince 
de  Conty  napeumoiiismal ,  mais  jus^*ici  on  n'a  pas  pu 
le  transporter  A  Bayonne. 

Mnan^  20.  —  Le  roi  alla  se  promener  anx  Cbamps- 
Élysées. —  Uy  eut  conseil  de  régence  l'aprcs  dhiée  ;  après 
ce  conseil  ,  M.  le  duc  d'Orléans  allaàrOpéra;  il  n'avoit 
point  encore  vu  de  spectacles  depuis  la  mort  de  madame 
de  Berry.  — On  retnetlagendarmeriesurle  pied  qu'elle 
étoit  à  la  mort  du  feu  roi.  —  Il  y  a  un  nouvel  écrit  de 
M.  deSoîssons^  qui  ne  veut  point  répoudre  an  parlement, 
mais  qui  déclare  &  tons  ceux  de  son  diocèse  qu*il  avouoit 
la  lettre  à  M.  le  duc  d'Orléans  que  le  parleaicnl  fil  brûler 
iiyaquelques  jours  :  il  n'en  désavoue  pas  même  l'impres- 
sion. —  M.  de  Bouillon,  quoiqu'en  très-mauvaise  santé 
et  très-foibloy  vent  al>solument  partir  pour  Navarre;  il 
sera  trois  jours  en  chemin.  On  dit  que  M.  d^Albret,  son 
fils^  se  remarie,  et  qn^il  épouse  mademoiselle  de  Monclia 
de  Gordes,  mais  cela  est  fort  incertain. 

Lundi  21.  —  Le  roi  alla  sur  les  cinq  heures  se  prome- 
ner à  la  Meutte  pour  la  pi  cniière  fois.  —  On  publia  uu 
arrêt  pour  le  payement  des  pensions,  par  lequel  tous  les 
pensionnaires  peuvent  envoyer  à  la  banque  chercher  leur 
argmtpour  Tannée  courante  et  pour  toutes  les  années 
passée;ilsserontpayés8or-Ie-champ  en  perdant troispour 
cent,  etsHlsaiment  mieux  attendre^ils  n'yperdrool  rien  par 
la  suite  —  La  ville  de  Sainte-Menehould  a  èt^  '  presqu'en- 
tièremcntbn'^lée  ;  il  n*y  est  resté  que  neuf  maisons,  et  de- 
puis cela,  on  a  appris  qu'il  y  avoit  encore  eu  un  grand  in- 
cendie à  la  Charité-sur-Loire }  c'est  une  désolation  affreuse 
pour  les  habitants  de  ce»  deux  viUes. — Le  jeune  comte  de 
Miérinville,  fib  unique,  qui  étoit  aide  de  camp  dans  notre 
armée  d'Espagne,  est  mort  de  maladie  en  ce  pays-là. 

Mardi  22.  —  On  fit  partir  dimanche  un  courrier,  pour 
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faire  changer  en  blocus  le  siège  du  ch^^teau  de  Saint^Sér 
])astieq,  et  en  attendait  que  ce  com^rier  qui  porte  Tordr^ 
soii  arrivé  j  le  siège  continue.  Q  y  a  quelques  lettres  airfi- 
vées  i^ujourdliiii  qui  portent  qu'unçbo|nbe  tombée  dans 
ce  château  y  a  fait  un  grand  désorcirê.  —  Le  bruit  ayoit 
couru  qu'on  supprimoit  toutes  les  çji^ijvéî^'^  de  présideiiU 
des  enquêtes  et  plusieurs  charges  de  coi4t>^iHprs;  que 
c'étoit  pour  pela  quele  parlemeq(/S  étoit§sseipblé  aujour- 
d'hui }  ipais  ce  bruit  est  entière(l[ient  faux.  M.  le  4'Or'- 
léann  ^  dit  ^igouid'hui  qu'il  ne  coQipreiunt  pas  qi)i 
pouvoit  avoir  fkit  coi)pre  ce  brqîVl^*  [<^4SSf)Qiblée  du  par- 
lement n'étoit  que  pour  3'opposer  ^  Tévèchp  que  H. 
Lorraine  veut  établir  daps  ses  États,  qui  popleroit  préju- 
dice aux  évêchés  de  Metz^  de  Verdun  et  de  Toul,  de  Stra- 
bourg,  de  Langres^  et  uq  peu  à  ^archevêché  de  pes^n- 
çpn  *.  —  L'évêque  de  Blois  ^t  mort  ;  il  s^pj^^ctit  l'abbé 
Bef  iter  ;  cet  éyécbé  est  irè^agréable,  l'^v^qu^qui  viept 
depioiirir,  et  gui  pfk  a  é|é  preqii^  évéqu^,  y  §  fait 
bâtir  i|n^  bpUe  maispn. 

*  Ce  Iiruit  ne  tut  point  uu  faux  bruit,  mins  on  le  lit  passer  pouf  tel 
et  on  eut  raison  Omilqu'abattii  qne  fut  le  parlemeDt  du  dernier  lit  de 
justice,  il  n'en  fut  que  plus  irrité,  et  revenu, par  le  temps,  du  premier 
étourdissenient,  il  ne  s'appliqua  qu*à  éluder  tout  ce  qui  le  regardoit 
dans  1h5  enregistrenaents  que  le  roi  y  avoit  tait  faire  en  sa  présence. 
Cptte  cpoipagoie  est  cpu^éqi^cnte  poui'son  iutérêt.  li,Uese  prétend  ia 
moflératrice  de  Tautorité  des  rojs  ;  sur  q}|pi  fondé?  p'est  upç  2^(rji  ^f- 
faire^  mais  çUe  Ici  prétend  et  y  tient  bon.  De  cette  maximcj  elle  en  tire 
une  autre  sur  les  eureglstrementg  :  elle  ne  les  prend  point  comme  une 
pal|)iiHitiott  ^ul  obiigp,  poree  qn^eiiene  peut  être  ignorée,  ni  la  nécessité 
àê  l^epfiiprtroBiBnt  cmnma  celle  de  la  notonéié,  dH»è  vésoH»  robéii* 
sajfçeèdef  lDi8^*pi|n9  pAp^  pIlKigpOferi  elt^  iKiféIqM  cmme 
TajoAtement  d'une  autorité  i|upéfieur^>  en  yenre  ^  lois^  d'ordapppcey 
et  d*édits,  à  une  autorité  qui  seule  lear  peut  rendre,  mais  qui  ne  lef  peut 
filifé  valoir  ni  obeenrw  sans  le  concours  de  cette  autre  autorité,  qui 
eiteelie  que  le  parlement  ajoute  à  celle  du  roi  par  l'enregistrement  ;  et 
de  cette  dernière  maxime  suit,  que  tout  eiet  dfwtoiité  uéoessaÉw, 
mais  forcée,  est  qui,  et  que  par  conséquent  tout  ce  que  le  roi  porte  au 
parlement  y  est  vainement  enregiftré  g^r  la  forp^  et  pai  la  çrainle»  et 


Digiti?ocl  bv  GoO'^' 


AOUT  i7â8.    .  107 

• 

ne  le  peut  OU»  valablement  qo'autant  que  ce  qui  s'y  fiort*  a  été  a\qifh 
ravant  communiqué  et  approuvé  parle  parlement,  ou  qui  porté  directe- 
ment au  lit  de  justice,  y  est  discuté  avec  liberté  pour  y  être  admis  ou 
rejeté.  Dans  cet  esprit  il  étoit  tout  simple  que  le  parlement,  non-seule* 
ment  ne  se  crût  pas  tenu  à  observer  rien  de  tout  ce  qui  avoit  été  enre- 
gistré au  iitde  jusîtcp  malgré  !a  compagnie  vl  contre  ses  pr«';U'ntions , 
mais  encore  eu  droit  d'agir  d'inu'  manière  tout  opposée  à  la  teneur  de 
ce  qui  y  avoit  été  ainsi  enregistré.  Ce  fut  aussi  ce  que  le  parlement  fit 
pas  à  pas  avec  toute  |a  circonspection^  mais  en  même  temps  avec  toute 
l'intention  et  la  fermeté  possible.  M.  le  duc  d'Orléans  eu  étoit  exact«- 
meuliustruit,  et  fou  i  uib  irrasse.  Law  l'étoit  encore  davantage;  il  avoit 
bien  des  manèges  et  des  operatious  a  faire  qui  demaudoient  un  parle- 
ment soumis,  et  il  avoit  affaire  à  un  prince  qui  n^ajmoit  pa^  le^  tours 
de  forée,  et  qui  sembloit  épuisé  sur  ee  point  par  celui  où  il  avoi(  été 
enfin  eoutiaint.  paug  cette  perplexité,  il  {nf^igina  de  traqcber  eenœud 
gordien.  U  se  trouvait  au  plus  hj)ut  point  de  §on  papier  :  le  feu  du  Fraq* 
(Ois  y  étoit,  et  II  b*^  avoit  que  peu  de  i^ns  en  comparaison  du  graud 
nombre  qui  préférassent  Targent  h  ce  papier.  Il  proposa  donc  à  M.  le 
due  4*0rl^D$  de  rembourser  avec    papier  toutes  les  charge  du  Dér- 
ivent de  gré  pu  de  force  \  4a  sa  p^rer  |iu  public^  d^dter  la  vénalité  des 
jâiarges  qui  en  ^et^  tant  fait  crier  ai^trefois,  et  qui  nécessairennept 
entraîne  de  si  profonds  abus  ;  da  les  rauie^  toutes  en  i^  main  dii 
roi  pour  n'eu  plus  disposer  que  gratuitement  comme  avant  que  les 
charges  fussent  vénales,  et  le  rendre  le  maître  ainsi  du  parlement  par 
des  cominissions  qu  il  donneroit  pour  le  tenir  d'une  vacance  à  l'autre, 
et  qui  seroient  continuées  après  ou  ehan^<'es  en  faveur  d'autres  sujets, 
suivant  son  hou  plaisir,  (le  spéeieux  si  avantageux  éblouit  le  régent. 
Le  diM-  (II-  la  l'orce  appuya  cette  idée  de  eonrert  avec  l'abbé  Dubois, 
qui  ne  vouloit  pas  trop  y  paroître,  mais  qui  faisoit  agir  et  qui  dans 
la  crainte  des  revers,  et  dans  la  coiuioissauce  et  du  parlement  et  de 
son  maître,  se  tenoit  derrière  la  tapisserie,  d"où  il  dirigeoit  ses  émis- 
saires. Lui-même  y  trouvoit  son  eonipte,  dans  ses  vues  de  se  rendre  le 
maître  de  l'État,  sous  le  nopi  de  M.  le  duc  d'Orléans,  puis  du  roi  ma- 
jeur; niais  il  sentoit  tous  les  hasards  de  la  transition,  et  ne  se  vouloit 
pas  commettre.  Il  y  a  Heu  de  croire  que  ee  fiit  de  son  artifloe  que  vint 
à  M.  le  duc  d'Orléans  la  volonté  de  consulter  là-dessus  le  duc  de  Saint- 
Simon.  C*étolt  un  des  bommes  du  monde  qui  portott  avec  le  plus  dira- 
patience,  les  prétentions  et  les  entreprises  contre  Kaatorité  rople,  et 
ipn  par  attachement  à  sa  dignité,  demeuroit  le  pbis  publiquement 
'ulcéré  de  toutes  les  usurpations  que  cette  compagnie  lui  avoit  laites  et 
de  tout  ce  qui  s'étoit  passé  en  dernier  lieu  là-dessus  sur  le  bonnet,  dans 
les  fins  du  roi  et  depuis  Sa  mort  Cétoit  aussi  par  là,  que  M.  le  duc 
d'Orléans,  dont  les  soupçons  n'épargnoient  pss  s«s  plus  prouvés  ser- 
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YHmn»  avoitliNjoun  legaidé  de  mceil  tout  ce  qoe Saial-Siinoii  lui 
avoit  dit  dans  les  commencemenls  des  entreprises  du  pariement  sur 
SOB  autorité,  et  que  le  duc  étoit  demeuré  h  cet  égard  dans  un  entier 
silence  depuis,  et  qui  n'avoit  été  rompu  que  par  M.  ie  ducd*Oriéaos, 
lorsqu'il  lui  paria  du  lit  de  justice  peu  de  iours  avant  qu'il  fut  tenu.  Les 
mêmes  raisons  et  le  même  naturel  du  prince,  le  dévoient  donc  éloigner 
de  consulter,  sur  ce  remboursement  du  parlement,  M.  de  Saint-Simon, 
s'il  n'y  avoit  été  ponssé  d'ailleurs.  Mais  en  même  temps  qu'il  étoit 
celui  de  tous  de  qui  le  regont  devoit  être  plus  en  gard«'  là-dessus ,  à 
son  sens,  c'étoit  un  coup  de  partie,  a  ce  qui  semhloit  aux  iiitt  i  rssrs ,  de 
faire  consulter  un  homme  si  fait  exprès  pour  seconder  leurs  désirs, 
et  qui  rassembloit  en  soi  tout  ce  qu'il  falloit  pour  les  faire  réussir  plei- 
nement et  avec  promptitude.  Quoi  qu  il  en  fdt ,  une  après-dînée  (jue 
Saint-Simon  travailloit  à  sou  ordinaire  tctc  à  tête  avec  le  régent ,  ce 
prince  lui  ej^pUqua  les  entraves  que  le  parlement  lui  donnoit  sans  cesse, 
le  peu  de  eompte  que  cette  compagnie  fidsoit  publiquement  du  lit  de 
justiee,  et  le  peo  de  fruit  qu'il  cd  tiroit;  puis  proposa  Texpédientet 
tira  de  sa  poche  un  mémoire  bien  laîsoDiié  du  projet  Saint-Simon 
entra  fort  dans  les  plaintes  du  régent,  de  la  conduite  du  parlement  et 
dans  les  raisons  de  ie  ranger  an  devoir  à  l'égard  de  Tautorité  rograle.  Il 
allégua  ses  causes  personnelles  de  désir  de  le  mortifier  et  de  le  voir 
rends  dans  les  bornes  où  il  devoit  être,  et  les  avantages  que  sa  dignité 
ne  pouvoit  manquer  de  trouver  dans  l'exéontiott  de  oe  projet  ;  nàis  il 
ajouta,  qu'il  le  trOQVoit  de  première  vue  bien  injuste  d'une  part.  ^Uen 
hardi  de  l'autre,  et  que  ce  n'étoit  pas  là  une  résolution  à  prendre  sans 
beaucoup  de  mûres  délibérations ,  et  sans  en  avoir  bien  pesé  toutes 
les  grandes  suites  et  toute  l'importance.  M.  le  duc  d'Orléans  ne  lui  en 
laissa  pas  dire  davantage,  et  voulut  lire  le  mémoire  d'abord  de  suite 
.sans  interruption,  puis  n  no  seconde  fois  en  rnisnnnnnf  dessus:  cette 
lecture  première  eonilnii:!  !e  duc  dans  IVIoIl'ik  nn  ii!  (jn'il  nvoit  té- 
mniîîîic  d'abord,  et  quand  cefutà  lasecoiuit  lecture,  il  lit  toujours  des 
raisonri!  iiK'nts  qui  alloient  à  la  réfutation.  Le  régent,  surpris  au  der« 
nier  point  d"v  trouver  le  due  contraire,  mais  déjà  entraîné  et  enchanté 
du  projet,  ne  fut  pas  content  de  cette  résistance.  Il  lui  témoigna  l'un 
et  l'autre,  essaya  de  le  piquer  sur  les  intérêts  de  sa  dignité  auxquels 
il  le  savoit  lori  sensible,  et  lui  dit  qu  il  ialloit  donc  laisser  le  parlement 
le  maître,  ou  en  venir  à  bout  par  l'unique  moyeu  qu'on  en  avoit  ;  puis 
se  répandit  sur  rodieux  et  les  inconvàiients  infinis  de  la  vénalité  des 
charges  et  sur  le  bonheur  public  de  ce  changement,  et  sur  faeriamatioa 
qu*on  en  devoit  attendre.  Saint-Simon  le  voyant  si  prévenu  et  reployer 
son  mémohe  pour  le  mettre  dans  sa  poche,  sentit  tout  te  dang^  où 
on  Talloit  embarquer.  U  lut  dit  donc,  que  qnoiquil  y  edt  fort  longtemps 
qu'ils  fossent  là-deasus,  celte  mstièro  étdt  trop  importante,  ou  pour 
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oa  eontft»  |MNir  n'être  pai  plot  mânnMtttttainnée  s  avoit  ditue 
qui  t*étoît  d'abord  pi^semé  à  son  mptit  ;  qu*»  y  peniant  da?ftiiliige, 
et  en  laisaiit  plus  de  réflexions  avec  loisir  tout  seul,  sur  ee  mànolra, 
peut-être  changeroU-a  d'avis,  et  qu'il  le  désiioit;  qua  pour  cela,  fl 
le  prioit  qu'il  pût  remporter  chez  lui  et  le  mieux  examioer  tout  à  son 
aise.  M.  le  duc  d'Orléans  y  consentit,  le  lui  donna,  mais  voulut  la  ravoir 
et4'entretenir  le  surlendemain,  etne  lui  donna  pas  un  plus  longtetBMé 
Il  revint  au  jour  mnrqué  avec  un  mémoire  de  sa  main,  qu'il  lut  au  ré- 
gent, auquel  il  lie  trouva  point  de  réponse,  et  qui  domeiira  convaincu 
que  te  lu  oj  't  eluit  la  chimère  du  monde  la  plus  dangereuse;  eu  e£[et 
.il  n'eu  tut  plus  parlé. 

Ceux  qui  Tavoient  couseiilé,  voyant  M.  le  duc  d'Orléans  si  armé 
contre  leurs  raisons  qu  ils  n'avoieut  point  de  répliques  à  opposer,  se 
continrent  dans  le  silence;  mais  ce  no  fut  pas  pour  toujours  :  ce  projet 
leuà'  etoit  trop  cher  pour  i  abduiloiiuer  et  par  s'ôter  toutes  sortes 
d'obstacles,  et  parce  grand  debouchement  de  papier  dont  Law  sentoit 
le  poids  de  loin,  en  quelque  vogue  présente  qu'il  fût.  L'été  suivant  se 
passa  en  luttes  avec  le  parienent,  et  ces  luttes  donnèrenl  lieu  ans 
proowteurs  dhi  piojetabandooné  de  tâcher  de  le  ressuseitar.  H.  deSaint- 
Simon  éloît  allé  passer  quelques  jours  en  sa  maison  de  la  Ferlé.  Le 
lendemain  de  son  airivée,  il  âit  chez  H,  le  due  d*Orléaiie,  qM*il  trouva 
avec  da  monde.  Apite  quelques  moments  de  convenationgteMe,  il 
prit  Saint^imon  tes  un  coin,  et  lui  dit  qu'il  avait  i»en  à  Tentrelenir 
de  choses  importantes  et  pressées,  et  que  ce  seroit  pour  le  lendemain. 
Le  duc  le  piessa  de  lui  en  dire  la  matièi*e  ;  le  régenlent  peine  à  s'expli- 
quer, puis  il  lui  dit  qu'il  étoit  eicédé  du  parlement,  et  qn'ai  falloit  re- 
prendre le  projet  du  remboursement  et  voir  enfin  aux  moyens  de 
l'exécuter;  l'autre  lui  témoigna  toute  sa  surprise  de  le  voir  revenir  en- 
core une  fois  à  un  expédient  si  ruineux,  eldePabnudon  duquel  il  étoit 
demeure  si  i)leiuemeut  convaincu.  M.  Je  due  (i  Oiicans  insista,  mais 
eniipa  court,  et  lui  dnnnn  reudez-vous  au  lendemam;  le  duc  lui  dil  qu'il 
élojl  lout  prêt,  raaisqu  il  n'avoii  rien  de  nouveau  à  lui  e\[i()st'r  sur  cette 
matii  rt\  et  qu'iî  seroit  surpris  si  uu  lui  en  proposoit  quelque  solution 
praticable;  la  mmte  nuit,  la  lièvre  le  prit,  et  il  s'envoya  excuser  du 
rendez-vous.  Le  jour  d'après  M.  le  duc  d  Orléans  envovci  savou  deses 
nouvelles  etquaud  il  le  pourroit  voir;  c'étoil  luif  lie  vie  double  tierce, 
qui  impatienta  d'autant  plus  les  promoteurs  du  projet,  qu'apparemment 
âs  trouvèrent  H.  le  due  d'Orléans  arrêté  à  n'avancer  pas  sans  lui,  car 
dem  Jours  après,  le  due  de  la  Fovoe  vint  forcer  sa  porte  de  la  part  do 
r^t.  U  tranva  H.  de  Saint-Simon  dans  raceès,  et  hem  dTétat  de  ni- 
sonner.  Soivam  ta  mission  qui  ramenoil,  Hhii  ésmandn  avec  ampni- 
sonent  quand  ce  powioit  être  pmca  que  VdbSn  prévoit  ;  c'était 
la  première  foisqu*autre  que  M  le  duc  dTCMéans  hû  en  edi  parié.  M.  de 
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Saint-Simon  répondit  à  M.  de  la  Force  qu'il  uo  prému  nit  pas  ctre  sitôt 
en  état  d'aller  au  Palais-Royal  ni  de  parler  d'affaires,  mais  que  si  celle- 
là  pressoit  lant,  il  avoit  tellement  tout  dit  à  M.  le  duc  d'Orléans  tout 
ce  qu'il  en  pouvoit  dire,  il  y  a  pins  d'un  an,  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  y 
ajiMiier,  et  que  tout  ce  qu'il  îiunvoit  faire,  étoit  de  lui  prêter  à  lire  un 
mémoire  qu'il  avoit  fait  là-tlea»us,  et  que  par  hasard  il  avoit  gardé.  En 
effet,  il  le  lui  envoya  l'après-cliDee  du  uiénie  jour;  appaitinmeul  qu'ils 
le  trouvèrent  péicmptoire,  car  M.  de  la  Force  le  lui  rapporta  quelques 
jours  après.  51.  de  Saint-Simon  n'étoit  pas  encore  trop  en  état,  et  moins 
en  volonté,  <l*entifer  en  matière  avec  lui  ;  l'autre  aussi  n*y  insista  pas,  et 
se  eontenta  d'avouer  en  général,  qne  le  mémoire  étoit  boli.  U  y  a  lieu  de 
mhre  f|Qll  M  pastronvé  de  r^Kinse,  pareè  que  M.  te  due  d^Orléans 
lui  dit  toMqnîl  le  vit,  qu*H  n*jr  avoit  pad  moyeit  de  songer  davantage  à 
tm  projet,  et  en  effet  il  n'en  fût  plus  du  tout  |»r1é  depuis.  Ce  qui  ne  së 
peateomprendre,  mais  eeqoi  arriVoitpourtantconiiliuellemeDt,c*est  que 
tout  celà  filt  SU  et  pat  te  premier  )iHlsident,  aVee  qd  M.  de  Saint-Simon 
étoit  demeuré  en  rupture  plus  ^'ouverte ,  et  Sans  le  saluer  depuis 
l^affaire  du  boUnet,  à  ta  fin  dû  feu  roi.  Peu  après  ceci,  lepatletoent  fUt 
ënvôyé  à  Pontoise,  et  de  Mesmes,  y  allant  avec  sa  famille,  dit  en  carrosse 
à  madame  de  Fonténilte  sa  sœur,  le  risque  que  le  parlement  avoit  couru, 
et  (jn'il  ^li  dotuioità  deviner  qui  Tavoit  sauvé  dont  il  ne  sortolt  pas  de 
surprise,  et  nomma  Snint  Simon.  Ils  surent  aussi  la  part  eontradic- 
loin  (pie  le  duc  de  la  Force  y  avoit  eue,  et  surent  après  s'en  venger 
cruellement. 

Mercredi  23.  —  Le  roi  donna  audience  au  prévôt  des 
aumhaadg  et  à  la  mnisoik  de  ville,  al  on  lui  ptémnta  Um 
ttouTeaiti  éofaeviiiSy  comme  cela  m  Mi  low  les  eiiB. 
M.  de  Sotibise  ar rivale  matin  ;  il  apporta  la  noilvetlé  qtie  le 

château  de  Saint-Sébastien  s'étoit  reudu  ,  nouvelle  (jui 
iiurprit  fort  aiiréablement  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  ne 
croyoit  ^aa  que  cela  pût  éti'e  si  prompt.  On  ne  sait  point 
encore  le  détail  de  la  capitulation.  M.  de  Sonbise  a  laissé 
M.  le  piMnce  de  Conty  m  peu  moin»  mal.  H«  de  Berwiek 
avoit  voulu  envoyer  H,  de  Soubise  porter  la  nouvelle  de 
ïa  prise  de  là  ville  ;  mais  il  s*en  étoit  exeusé  parce  quUl 
avoit  voulu  ètr<!  au  biege  du  château.  On  a  i)PÛlé  trois 
i^ros  vaisseaux  de  guerre  espac-nols  qui  étoient  sur  le 
chantier  et  prêts  à  mettre  à  la  mer  dans  un  petit  port  ap- 
|»elé  Saut-Antonio  ou  Santonaaudelà  de  fiilbao. 
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Madame  la  diichessé  d^Ôrlëans  d  jpris  madamé  de  Cler- 
mont  pour  étte  ati]^s  d'eUe  ;  èllë  a  ciliq  dames  présente- 
mefli. 

Jiftdith.  —  Le  roi  vlidedessas  sa  petite  terrasse  littfell 

d*àrliflce  magnifiqtié  qu'on  aVoit  mis  ail  tiiilîéu  du  rond 
d'eau  {■{  )  ;  la  foule  du  peuple  qui  entra  dans  les  Tuileries 
ëtolt  si  grande  qu'en  sortant,  il  y  etit  quelques  iemities 
écrasées  ou  étouffées  par  vouloir  sortir  trop  précipitànl- 
inent.  Madame  là  IHicbesse  la  jeune  l^vinthierati  éoUt  dé 
Heuilly  i  elle  a  TOtiluVettli^  voir  le  feu  et  8*eii  reiotUrnerft 
ft  Hedinyitieeiâaiiieili,  dôlitrftir  lui  ikit  beaucoup  de  bien, 
il  ce  qu'elle  dit.  —  Oh  a  fait  partir  un  courrier  qui  porte 
des  ordres  au  maréchal  de  lierw  ickj  et  on  fera  incessam- 
ment partir  M.  de  Belle-lslé  qui  porteca  àce  srénéral  des 
décisiotis  plus  précises  sur  ce  qu'il  aura  à  faire.  —  On 
bbibmeuce  à  pÉPler  des  plantations  qu'on  établit  dans  le 
Msslssipi;  il  y  a  déjà  des  gens  qui  (sh  sont  charges  et 
qui  pii^iidefit  que  daiis  trots  ans  les  profits  y  seront 
immense^.  —  On  mande  d'Allemagne  que  le  traité  entre 
TAnirleterre  et  le  roi  de  Prusse  est  signé. 

Vendredi  25.  —  Le  roi,  sur  les  six  heures,  alla  au  liOUvré, 
daias  rappartement  de  la  reine^mère,  d'Où  il  Vit  un  dl- 

.f   ■     II--..  ■  —  —  ■  •  ■  ■    -   ■  .   I  I  II  ..1  ■      ■  ■  _         I         I  I    m    ■ 

U)  «  A  IWti^Oe  ta  Iprttds  «née  îN  jartM  des 
il  tarin  ^m  Maine  d'oriro  nutiqoe  «oui  tatfli%  4i  kÊMÊUêt  fUtfli^  qnl 

versoit  ses  ondes  sur  différentes  rocailleâ  en  forme  de  nappes.  Un  gros  l'ocher 
fie  fiiîiir»»  fM-toatHio  servoit  d*'  f»asf>  h  <♦>(  ♦•flilir»^  «^t  fomioit  nno  \;^<h'  grotte 
[ifK  -e  de  qiiatte  côlés  ûonl  les  arcatie»  souteiioient  jilusieurs  llmives  et 
luiyades  appuyés  sur  leurs  unies  d'uù  bortoieut  de  grus  bouiiloDS  U'eau  qui 
awibloieiit  inoiider  le  radier.  L'entrée  de  cette  «otie  #oit  déftadne  par  pbi- 
deon  dragons  qui  Tomlaaoielit  des  torrarts  d^n  par  U  guente  ci  par  les 
naseaux,  l'ne  double  enoeiate de  grosses  roches  éparses  en  rendoit  ranpnNifae 
inaccessible.  C'est  dans  cette  grotte  de  Thétis  que  les  poètes  ont  feint  que  Pliœ- 
bus  alloit  se  rei»ser  apn''3  avoir  Uni  son  cours.  In  nouveau  soleil  parut  s'p- 
lever  de  celte  grotte  el  vint  par  ses  rayons  dissiper  les  ténèbres  de  ta  nuit.  Au 
uiôute  iustaut  la  toiitaine,  le  rocker,  la  grotte  et  les  dragons,  tout  parut  en- 
flammé, tes  caeeades  fiirent  diangées  en  tourUnons  de  feux  d*oii  partirent 
mille  édairs  pour  annoncer  le  triomphe  et  la  majeaté  de  cet  astre  iloijTean.  « 
(  JITemfre  ri*aoM,  page  t  ft7.  ) 
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vertissemeut  sur  l'eau  que  MM.  de  la  maisoii  de  ville  lui 
a voieat  préparé  ;  U  vitjoûler  les  batelifirs  et  tirer  Taie  (1) 
Il  y  eat  un  monde  si  prodigieux  et  aux  bords  de  Teau  sur 
les  quals^  dans  les  maisons  dn  quai,  et  dans  ks  kabita- 
lions  qai  sont  sons  la  galerie  du  Lonvre^  qiie  le  speetade 
fut  fort  beau.  Le  roi  alla  ensmte  entendre  le  salut  aux  Ca- 
pucins, puis retournaauxTuileries  [charmé  J  deî'enipres- 
seiueiilqufc  le  peuple  témuignoità  le  voir,  quoique  la  plu- 
part ne  le  vissent  que  de  fort  loin.  —  M.  le  duc  d^Orléans 
alla  dinar  à  Chelles. — On  mande  de  Vienne  que  touteslea 
diffîeuliéssur  le  mariage  derarchiduchesseavec  leptlDce 
électoral  de  Saxe  sont  levées;  que  le  mariage  devoii  être 
consommé  le  20^  qui  étoit  dimanche  passé,  ci  qu'ils  de* 
voient  p^n  tir  devienne  deux  jours  aprèspouralleren  Saxe. 
—  La  vice-royauté  de  Naples  n'est  point  encore  donnée. 

Samedi  26.  —  M.  le  duc  d'Orléans  lut  eniermé  avecquel- 
quesinspecteurset  quelqœsbrigadiers  d'infanterie,  sur  œ 
qu'on  lui  a  représenté  qne  les  capitaines  auroient  peine  à 
soutenir  leurs  compagnies  à  quatre-vingts  bommes;  on 
projKJse  de  les  dédoubler,  et  il  paroll  que  c'est  l'avis  du 
mai i  (  liai  de  Berwick  et  de  tous  les  maréchaux  de  France. 
— M.  le  Uuc^  qui  etoit  à  Chantilly,  d'où  il  ne  devoit  revenir 
que  dimanche  pour  le  conseil  de  régence,  y  remt  hier 
au  soir  un  courrier  de  madame  sa  mère  qui  l'a  ùùi  re- 
venir ce  matin.  —  Les  I^tsde  Languedoc  bansgnàreDt 
M.  le  duc  d'Orléans;  il  fut  loi^ours  debout  ens'appuyant 
sur  son  hàton^  ce  qui  est  une  marque  qu'il  est  moins  in- 
coniuiodede  son  entorse.  Sa  réponse  fut  gracieuse  et  fa- 
vorable. C'éloit  révôque  tVAlais  qui  portoit  la  parole  ;  il 
estde  la  maison  d'Hennin-Iiétard^qui  est  une  maison  ori- 


(I)  «  U  même  jour,  ftte  du  roi.  Sa  Halesié  reçut  plusieun  booqMlê. 
Paimi  w»x  qui  lai  ont  été  |icéaciités<»  a*en  •  fioiiit  tioové  de  plaft  gaiiiit  qw 
celoi  de  S.  a.  S.  Mer  le  Duc.  Il  coiuistoît  en  un  mannequin  lié  de  coulén  d'ar- 
gent, rempli  de  (oute;^  sortes  d'oiseaux  et  d'uB  pot  pourH  àtê  pluft  iùude  la 
Cbine.  H  {Mercure  d'août,  imm^  169.) 
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gtDaire  de  Flandre.  Medame  la  duchesse  d'Orléans  n'a 
point  Tonlii  recevoir  la  harangue  l  elle  n'en  avoit  point 
voulu  non  plus,  ni  des  Étais  de  Bourgogne,  ni  des  Étala 

de  Bretagne  *  . 
Voici  la  lettre  du  maréchal  de  Bf  r\v  i(  du  19  : 
«  Le  17  de  ce  mois^  le  château  de  Saint* Sébastien  a 
capitulé,  et  nos  troupes  ont  pria  le  même  jour  possession 
d'une  porte  et  de  partiedea  ouvrages*  Noahombes  avoien t 
satièrement  détruit  leurs  provinons  de  bouche;  demain 
la  garnison  sortira  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  et  sm 
conduite  à  Panipelune.  Le  chevalier  de  GiM  \ ,  que  j'avois 
fait  cmbarquorsur  i  escadre angloise  avecun  dt'tachement 
de  cette  armée,  débarqua  le  12,  auprès  de  Santona,  sept 
ou  huit  cents  hommes  de  milices,  et  quelques  invalides 
avoient  été  contraints  de  s'éloigner  de  la  plage  parle  feu 
de  nos  vaisseaux,  après  quoi  ils  jugèrent  à  propos  dedis- 
parottre  totalement,  de  manière  que  nos  troupes  se  ren- 
dirent maitresdes  iorls  et  des  batteries,  où  roii  fit  crever 
cinquante  et  une  pièces  de  canon  qu'on  y  trouva.  L'on 
mit  ensuite  le  feu  à  trois  gros  vaisseaux  de  guerre  qui 
étotent  sur  le  chantier  ;  Ton  a  aussi  brûlé  une  très-grande 
quantité  de  madriers,  planches,  bois  é  construotions, 
agrès  et  goudron.  L'on  a  emporté  beaucoup  de  fenraOles. 
L'on  estime  que  la  perte  des  Espagnols  monte  de  deux 
H  trois  millions.  Nos  troupes  sont  revenues  de  cette  expé- 
dition la  veille  de  la  reddition  du  château.  » 

*  Il  Be  sf  [XHivnt  lin  deuil  plus  public  ni  plus  éclatanlde  la  situation 
de  M.  du  Main  %  quoique  sur  le  point  de  sortir  de  prison,  que  ce  refus 
dp  madame  la  duchessii  d'Orléans  de  recevoir  des  harangues  ordinaires 
de  tous  les  aus  des  députés  des  États  de  ces  provinces. 

Dimane/ie     .  —  Au  conseil  de  régence,  qui  se  tint  au 

Palais-Royal,  M.  le  duc  d'Orl<^ans  ne  pouvant  pas  encore 

aller  aux  Toileries,  on  acceptales  propositions  de  la  banque 

des  Indes^  qui  se  charge  de  la  ferme  générale,  qui  étoit  à 

48,500,000  livres,  et  dont  elle  donne  cinquantOKleuxmil- 
T.  xviii.  s 
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lions;  si  bi«Q  que  le  roi  y  gagne  3,600,000  livres  par  an. 
Outre  oelA^oB  accepta  la  proposition  que  fait  caÉtebanqne 
d«  prèttrau  roidoaie  cents  miiboiis»  à  tiais  poovcentd^iii- 
térèts,  avec  quoi  on  remboursera  tonte  la  maiioiide  irille 
et  toutes  les  antres  dettes dn  roi.  On  payera  les  billets  d'É- 
tat et  on  remboursera  les  chariî-es  qui  ont  été  supprimées. 

—  M.  le  duc  d'Orléans  acliète  puui  M.  le  duc  de  Chartres, 
son  fils, le  gouvernemetii  <in  Dauphiaéqu'a  M.  delà  Feuil- 
lade;  illui  en  donne  ôôO,000  francs,  et  loi&itpAyer 
oomptani,  outre  cela,  lea  iOO,OêO  éou»  de  brevet  da  ra* 
tanne  qu'il  a  sur  ce  gouTeroement  qui  vaut  euviion 
90,000  éens  de  rente.  De  pins,  on  lui  paye  les  appointe- 
nients  qu'  il  av  oit  poui"  i  ambassade  de  Rome  dejjuis  le  jour 
qu'il  y  a  été  nommé  ^« 

*  M.  le  doe  d*Orléaiii  songpoit  peu  à  des  établfflaernenls  pour  M.  «on 
flb.  CaDillac  Vy  força  d'iaiportmité  poer  avoir  un  lafgerobtaet  d*aia6ul 
àsbnanfi  la  rsaOlade,  fai  tattmjoun  leeevoirsuiBeaHMr  d^itoella* 

gratiuide  même.  Poar  la  ÛMgà  de  llafioleiie ,  ce  fut  Touvrage  da 
ninéelial  de  Villeroy  pour  le  rendre  suspect  et  en  aliéner  le  roi,  de  MS 
aveux  sur  ce  chapitre  à  son  retour  de  I.yon  que  tout  avoit  disparu  et 
changé  de  faoe^  que  n*y  auroit^U  point  à  dire  [i Ici  î 

Lundi  28.  —  L'arrêt  qui  avoit  été  résolu  hier  au  conseil 
fut  publié.  —  L  évéché  de  BliMS  a  été  donné  à  M.  l'abbé 
deOaumartin^  évèque  de  Vannes;  ai Vé¥dobéda  Vannes  è 
été  donné,  dit-on,  Àrabfaé  da  M anpaoo^  agent  du  oieigé. 

—  M.  de  Riebeliau  a  beaucoup  plus  de  liberté  à  la  Bas- 
tille depuis  quinze  jours,  et  lia,  dit-on,  envoyé  ses  gens  à 
Richelieu  pour  le  faire  meubler.  — On  a  donné  à  Muret, 
le  plusaiicien  lieutenatil  du  régiment  des  gardes,  la  com- 
pagnie qu' avoit  CUsson  ;  elle  vaquoit  parce  que  Clissou  a 
été  fait  capitaine  de  g^renadiers. —  Le  ûls  de  Bernard^  qui 
AYc^t  adieté  deCiaoék  idginwaiBaBpbin-étraiagerj  à  qui 
il  en  avoit  donné  pvèida  60,000  finaaesy  est  mort  ici  da  la 
petite  vérole. 

3farâi  29.  —  M.  le  duc  de  Chartres  a  pris  pour  capi- 
taine de  ses  gardes  M.  de  iiLermont,  qui  aura  2,000  écua 
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d'tnpoiatenlUMite^.  «^MadAme  FaMiem  de  Chelles  sera 
bénite  lê  it  on  le  ih  de  septembre^  et  on  ftdt  venir  pour 
eetle  eMmonie  la  eoadjntrioe  de  Saintes,  qui  est  fille  de 

M.  Biron,  et  plusieurs  abbesses.  —  On  chantera  demain 
le  Tê  Deum  pour  la  prise  rie  la  ville  et  du  château  de  Saint- 
Sébastien.  —  Dû  a  doQué  au  fils  du  maréchal  de  Bezons 
le  régirneniDaupbin-éiraQgper  qu'avoit  le  fils  de  Bernardy 
et  Ton  donne  au  oliefilier fie  Beriaghen  le  régi  ment  qu'a' 
toit  le  ftls  de  tf.  BeKoiis,  —  On  mande  de  ttambourg  que  ' 
lé  toi  de  Danemark  a  levé  le  siège  <la  château  d'Els- 
bourg ,  et  la  garnison  de  ce  petit  château  a  {ait  une  action 
qui  mérite  qu'on  en  mette  ici  le  détail. 

Voici  la  lettre  qu^on  a  eue  de  Gottembourg  du  5  de  ce 
mois.  Les  nouvelles  qui  en  viennent  sont  entr'autres  une  re- 
latimi  de  lapriiede  llarstrand  parles  Danois.  Le  comman* 
dant  dtiMdoitaveifednspiré  aveelesSaxoôs  révoltés^  et' 
eut  8)600  dneatflpoiirla  reiddlilîon  de  la  ville  ;  inàhôn  llif 

fait  son  procès  :  l'étroite  prison  où  on  Ta  mis  en  marque  une 
funeste  issue  y» o 1 1 r  1  n  i . 

a  La  citadelle  d  Eisbourg  s'est  mieux  défendue  du  1*' 
jii8qu*au4  ;  les  Danois  f  ont  jeté  plus  de  on2e  mille  bom* 
besy  docil  lA  garnison,  qoi  consistoH  en  sept  cents  hom* 
metB,  a  été  tellement  détrdtte^  qn^il  n'en  a  resté  qne  dit 
hommes  en  état  de  déHsnse,  mais  qni  ont  constamment 
refusé  de  se  rendre.  La  nuit  du  3  au  4,  la  citadelle  a 
été  secourue  jmr  des  troupes  fraîches  et  de  nouvelles 
munitions  de  Gottembourg;  en  même  temps,  quel- 
ques mille  Saédois  venant  de  la  terre  ferme  en  de  pe- 
tili  bateaux,  et  descendant  à  lit  fâVenr  de  la  grosse 
lémée^  sont  tombés  sarlee  Danois,  qni  avoient  leur  batte- 
rie de  soixante-qnafre  mortiers  et  trente^six  gros  canons 
sur  une  île  A  côté  de  la  citadelle,  et  les  ont  défaits  en- 
tièrement. Cette  batterie  prise,  on  en  a  tourné  rartillerie 
sur  la  Hotte  danoise,  et,  conjointement  avec  le  canon  de 
la  citadelle,  Fa  délabrée  si  fort  en  peu  de  temps,  qu'elle 
a  en  bien  de  la  peine  à  se  retirer.  Oh  fait  monter  la  perte 

8. 
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des  Danois  cinq  mille  hommes  et  quantité  dé  bàtimcttto* 
Il  y  a  des  lettres  qni  disent  que  le  commandant  danois,  le 
sieur  Tordenschild,  est  mortde  sa  blessure,  ayant  en  an 

bras  emporté.  »  Ce  Marstrand,  queles  Danois  ont  pris,  étoit 
le  lieu  où  Les  Suédois  meUoient  les  prisonniers  d'État. 

*  Ls8prtoc«s  do  sang,  eemme  tds,  n'ont  ni  gsrteni  eaiNtaines  des 
gvdts,  msii  ssutement  en  qualité  de  goavmearsde  provinces  kMsqaHs 
le  sont»  oteonuns  tons  ks  soties  gonvsmoofs  de  provinoOf  etit  seul 
inmier  prinoedn  ssBg  a  on  gesMoinine  dslae^^ 
mainttwnftt premier  gentilbooMne  delà  obsnibre,  et  en  ont  tous  ua.  La 
date  de  cette  nouveauté  peu  à  peu  HnperceptiblenMnt  introduite,  est 
depuis  la  mort  du  roi,  et  n'a  paru  qu'asaes  longtemps  après. 

Mercredi  30.  —  M.  le  duc  d^Oriéaus  alla  dîner  à  Cheiles. 
~0n  chanta  le  Teltetun  pour  la  prise  de  Saint-Sébastien* 
—  M.  de RijBhdien sortit  delà Bastilk  et  alla conèher  & 
Confbns  chea  IL  le  cardinal  de  Noailks.  On  eut  dos 
lettres  du  maréchal  de  Berwîck  du  22,  en  void  la  copie  : 

«Lagarnisoii  sot  f  it  avant-hier;  elle  consistoiteiiviron  à 
quinze  ou  seize-cenls  hommes.  Le  manque  de  souterrains 
les  a  forts  incommodés,  et  leurs  magasins  de  vivres  ont 
été  totalement  détruits.  La  cavalerie  des  ennemis  est  ton^ 
jour» dans  le  même  camp^  à  deuz  Ikues  de  Pampelone; 
la  plupart  de  leur  infanterie  est  dans  Pampelnne»  Ils  cou» 
tinuent  à  travailler  à  rompue  leschemins.  » 

Jeudi  31.  —  M.  le  prince  de  Gonty  envoya  à  m  adame 
sa  mère  un  courrier  parti  (le  Bayonnele  25,  qui  arriva  ici 
avants  hier  au  soir  ;  il  lui  mande  qu'il  n^aplus  ladyssen- 
terie  ni  aucune  fièvre  ;  qu'il  compte  de  pouvoir  se  mettre 
en  chemin  le  i'teptembreetd'aller  enlitièreàpetitesjoar' 
néesjusqu'àfiordeaox^oùilaer^oseraqnélquesjottrsy  et 
puis,  dansla  même  voiture^  d'aUer  àPoitiers^  où  il  demen» 
rera  jusqu'à  cv  qu  il  soii  entièrement  rétabli  ;  il  espère  pou- 
voir être  ici  avant  le  20septembre.  — Madame  la  Princesse 
demandoit  à  M.  le  due  d'Orléans  que  madame  du  Maine 
pût  venir  à  Xuei,  où  elle  demeureroit  sous  sa  conduite. 
Madame  la  Princesse  eompioît  d'y  être  aTCceUe  ;  cela  lui 
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a  été  refusé,  niais  on  la  lait  sortir  de  Bourj^rog'ne.  On  im 
sait  paseneore  où  elle  ira  ;  eu  attendant,  elle  ebtàSavigny, 
obàteau  qui  appartient  à  on  président  de  Dijon,  qui  d'à* 
lioid  lui  a^oit  râfosé  sa  maison  et  qui  ensuite  alla  lui  de» 
mander  paidcm,  et  sa  femme  même  se  mit  Agenoazde* 
mot  elle  pour  cela* 

Vendredi  1" septembre. —  Ce  devoii  iHre  anjoud'iiui  le 
s^^rvice  du  feu  roi  à  Saint-Denis,  mais  on  travailloità  l'é- 
glise depuis  quelques  jours  pour  le  service  de  madame 
de  fierry,  etilauroit  ledlu  faire  des  dérangements  qui  an- 
soient  embarrassé  et  coûté  beaucoup  ;  on  a  remisà mardi 
le  service  du  loiy  et  demain  on  fera  celui  de  madamd 
de  Veny^  où  tontes  les  compagnies  supérieures  sont  oon» 

vîëes.  — M.  Law  a  été  à  rilùpil  il  ^rénéral,  où  il  a  donné  à 
mademoiselle  Paladin  50,000  francs  d'argent  comptant, 
et  en  sortantd'avec  elle,  il  lui  a  laissé  une  promesse  de  lui 
donner  pareille  somme  tons  les  premiers  jours  de  Fan 
pendant  qu'ilTim,  pour  assister  les  pauvres  qui  sont 
dans  cette  maison  Madame  de  Croissy,  malade  de- 
puis longtemps,  est  beaucoup  plus  mal  encore,  et  on  ne 
croit  pas  qu'elle  puisse  aller  jusqu'à  la  fin  du  mois. 

Samedis.  —  On  fit  à  Saint-Denis  le  service  de  ma- 
dame de  Berry.  —  On  eut  des  lettres  du  maréchal  de 
Berwick  du  camp  de  Saini4ean-de-Luz  le  26  août;  en 
voîeila  copie  :  «Nos  troupes  ontoommencé  à  s'allonger  du 
o6té  de  Navarreins;  M.  de  Gilly  est  restéanprès  de  Sunt- 
Sébastien  avec  dix-sept  bataillons  et  six  escadrons.  Le 
l  oi  d'Espas^ne  est  retourné  vers  Madrid.  Les  ennemis  ont 
envoyé  trois  mille  chevaux  et  environ  deux  mille  hommes 
de  pied  vers  la  Catalogne.  »  —  La  nouvelle  de  la  prise  de 
la  ville  de  Messine  par  les  Impériaux  se  confirme;  mais 
les  diàteaux  ni  la  dtadeUe  ne  sont  pas  encore  pris,  et  la 
eitadette  esttrès-forte  et  très-ln^  munie. 

Dimanche  3.  —  Conseil  de  régence.  — Il  arriva  un  cour- 
rier de  M.  de  Bojineval  qui  va  passer  en  Sicile  avec  une 
partie  des  troupes  destinées  à  la  conquête  de  la  Sardai- 
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gnc:  il  mande  que  non -seulement  la  viii^^deMes&ineest 
prise^  uiai&qu'uo  ^es  châteaux  est  aussi.  —  Il  pa- 
rolt  ici  un  décret  de  l'inquisition  contre  le  mandeipeiit  du 
DMdf  liai  de  {ioftiUfis  j  ç»  défiv^  ^  éii  paiMiè  en  piéiapcttdii 
j^npe^et  te  piundoiiieiEKl.  ^  H.  k  cardinal da  Ifoaijiaaait 
condamné  aveo  des  qualifications  Ms-lûrta^.  <-^La  P«  le 
Tellier,  coufesseur  du  feu  roi ^  est  mort  à  la  Flèche;  il 
avuit  une  pension  de  4,0UM  Uvi^e^^  ^uj  ima  io^ip^r^  été 
pa^y^e  réoUliçrement. 

Xmwjt  4.  —  Oa  fa^t  de»  Mii'eB  de  ^uédadu  16  d^aoùt 
par  lesquelles  on  apprend  que  tea  troupe  du  em  faoU 
de  grands  désordres  en  Suède  :  îla  oi|t  htùié  des  vîUas  » 
sas  con^idérahles  même ,  et  répouvante  eat.  gvande  a»  œ 

pays-là  où  Us  espéroient  être  secourus  par  les  Anglois 
depuis  la  paix  conclue  avec  eux  ;  mais  ces  secours  luj  pa- 
roissent  pas  encore.  — On  a  conservé  au  petit  Briqu^iua^t 
]9,  pension  qu'il. avoit  commue  enseigna  des  gardes  de  mfk 
^me  da  B^f ai  a^ebaTaUar  de  ftrassac  ca)to  qii'U  amt 
comme  esiemfit  de  cette  compagnie.  — On  parla  de  sup- 
primer bea^noctvp  de  petitaa  charges  dans  Paris»  étahlias 
depuis  trente  ans  et  que  le  roi  rembav^'s^i'a  à  ses  Répons, 
et  on  ne  lèvera  plus  les  droits  que  ces  petites  charges  le- 
Yoieut,  ce  qui  sera  un  grand  soulagauient  pour  lepeupie. 
Mardi  5,  —  On  fit  à  Saint-Denis  Tanniversaire  du  lan 

roi  ;  révéque  de  B61e  ofidcioit  ;  M%  te  eomte  da  Toubmia  y 
étoHi  il  ^  avoit  sept  ou  tmi^  damea  ai  u^a  donaaina  da 
couriisans.  — M.  le  dac  d'Orléana  travailla  Taprèa^néa 

avec  le  garde  des  sceaux^  le  prévôt  des  marchands  ,  le 
lieutenant  de  police  et  M.  Law.  Il  fut  résolu  de  suppi  iiuer 
beaucoup  de  petites  charges  dans  Parisqui  sont  fort  à  oli^^fg^ 
av^  peup^ça  at  qu'on  rembouraera.  M.  Law  prétend  que 
qalfL  épctrgaerft  qiûnM  miUioni  pwr  an  41«^  viUa  da  Papa 
où  les  vivres  seront  ^  maUlem^  marchât  M.deUuKm» 
bourg  a  ^^agpéson  procès;  les  conclusions  de Tavacai gé- 
néral avoient  été  le  matin  teilcb  qu'il  les  [louvoit  désirer. 
c)iapi)>re  ^  i^a^çmbte  Va^UT^^^^éô  A^^^^Ut  JPH 
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opiner  le  matin  ;  et  l'avis  de  M.  Gilbert,  avocat  ^énéraî,  a 
été  suivi  en  tout;  Tarrêt  ne  sera  prononcé  que  demain 
au  matin.  M.  Gilbert  parla  hier  trois  heures,  et  deux  heures 
anjonid^luiit  av«eiuie  éloquence  cpii  a  été  admirée  de  toas 
oeos  qui  Tonl  entaedii. 

Jfmrvdî^. — L^anél  de  M.  de  Unoeabonrg  fut  pro> 
noncé.  M.  de  Béon  est  condamné  en  tous  les  dépens  et 

en  ramcnde,et  MM.  du  de  Bar,  seront  admonestés 

de  lie  plus  se  servir  des  termes  dont  ils  se  servoieui  en 
parlant  de  M.  de  Lorraine^  qu'ilatraitoientde  leursouve* 
laîii..  La  grand^ohambre  oondamae  M.  Fétèquede  âoia> 
sons  à  iOfiOO  lime  par  an  d'aumône  poiff  les  b6pHaiu 
de  son  dioedse,  s'il  ne  se  rétracte^  et  s'il  ne  désavoue  dans 
huit  jours  la  lettre  écrite  à  M.  le  duc  d'Orlé>anset  son  autre 
écrit  qui  a  paru  depuis.  Avant  que  d'avoir  parlé  de  l'af- 
faire de  M.  de  Suissons,  la  grand'chambre  avoit  déclaré 
non  recevable  le  décret  de  Tinquisition  venu  de  Kome 
depuisqaélqnes  jours,  en  ordonne  la  siippmsion  et  en  dé- 
fend la  lecture. 

Jeudi ^  7 .  —  Le  roi  quitta  hier  le  deuil  ;  maïs  ks  courti- 
sans le  porteront  encore  six  semaines.  On  avoit  cru  que 
le  roi  le  quittant,  la  cour  le  quitteroit  aussi  ;  mais  cela  a 
été  réglé  autrerneiit  ;  le  duc  de  Tresuies,  premier  trentil- 
homme  de  la  chambre  en  année.  Ta  déclaré  aux  domes- 
tiques du  roi,  et  nntrodacteur  des  ambassadeurs  l'a  dé- 
elaréaussiauzambassadeurs*. — On  eut  ces  jours  passésla 
nouTelleqne  le  parinee  électoral  deSaxeaivoiiépouséy  le30 
du  mois  d^août,  l'archiduchesse,  et  qu'ils  étoient  partis  le 
22  de  Vienne  pour  arriver  en  Saxe  le  1"  septembre.  Le 
comte  de  Konig^g  n  est  pomt  chargé^  comme  on  Tavoit 
dit^  de  laeoadiiie;oB  e^pètepCMirlni  u»  plus  grand  em« 
pk».  La  enmtBsas  sa  tanne»  qui  en  paitant  d'ici  étoitai* 
lée  à  KiTelle,  où  elle  a  été  ehanoinesBe,  en  repartit  le  9t 
en  poste  pour  aHer  à  Vienne  trouver  son  mari. 

*C'rst  tonjours  sur  roi  (luc  se  rèsîlPYit  tous  les  (\(*mh  de  !a  çwir, 
{tarçe  qu'ii  a'y  afa^im  res|^  supérieur  a  tout  autre,  %ui  est  le  sien,  et 
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qui  fait  un  deuil  quand  il  s'y  met,  et  le  fait  quitter  quand  il  le  quitte.  Ce 
même  respect  le  fait  encore  porter  sans  lui  de  ses  enfants,  parce  qu'uu 
père  n^en  porte  point  le  deuil  par  009  supériorité  que  les  sujet»  ne  par- 
tagent pas,  tandis  quils  partagent  sa  douleur  et  qu'ils  portent  le  deuil 
gaulait  eoeea  seuls  cas,  par  feapeet  pour  Itn.  Mais  de  le  porter  avee 
hd  el  date  pwloBBersaDS  lui,  c'est  ce  qui  eslooiilie  tout  laspeet  et 
tout  fiensplOi  on  ne  «oaupseDd  doue  pas  comment  cela  s*est  pu  jbûe, 
quoiqull  ae  8«t  fait.  Personne  m  se  soucioit  de  madame  la  duchesse 
de  Beny,  et  M.  le  duc  d'Orléans  montroit  un  continuel  exemple  du 
premier  respect  dû  au  roi,  et  étoit  fort  éloigné  de  rien  vouloir  pour 
soi,  qui  y  pût  être  tant  soit  peu  contraire  ;  mais  telle  est  en  tout  la  bas- 
sesse des  François,  d'en  faire  toujours  plus  qu'il  n'est  dù  et  qu'on  ne  leur 
PII  demrfDflp,  quand  on  a  du  pouvoir  et  de  la  supériorité  eu  quelque 
genre  effectif  que  ce  soit. 

Vendredi  8*  — -  On  chanta  le  Te  Deum  dans  la  chapelle 
des  Tuileries  pour  la  prise  de  la  ville  et  du  château  de 
Saint-Sébastien.  ^](.  le  duc  d*Oriéans  alla  dîner  à  Chel- 

les,  où  l'on  prépare  un  festin  magnifique  pour  le  jour  de  la 
bénédiction  de  madarae  i  abbesse  ;  il  y  aura  huit  cents  cou- 
verts et  il  y  a  plus  de  trente  abbesses  qui  y  sont  conviées 
dontquelques-unes  sont  déjà  arrivées  de  leurs  provinces. 
M*  le  due  d'Orléans  dit  à  Chelles  quelechevs^iér  d'Or- 
léans était  grand  prieur  de  Malte  ;  on  ne  sait  point  encore 
ce  qu^on  donne  pour  cela  au  chevalier  de  Vendôme  *.  — 
On  incorpore  le  régiment  des  bombardiers  dans  le  régi- 
ment Royal-artillerie;  Destouches,  qui  étoit  colonel-lîeu- 
nant  des  bombardiers,  aura  12,000  francsde pension  pour 
le  dédommager  de  l'emploi  qu'on  lui  6te. 

■ 

*  ts  clievalier  de  Vendôme  avoit  passé  sa  vie  à  se  ruiner  et  manger 
tout  ce  qu'il  avoit  pu  d^ailleurs.  Les  biens  du  grand  prieuré  étoient 
tombés  dans  le  dernier  désordre,  et  Tordre  avoit  à  cet  égard  une  action 
toujours  prête  contre  lui.  Il  avoit  tiré  îoftiiaient  de  ]jnr«  et  n'étoit 
d'avis  d'en  réparer  ses  bénéûces.  Les  accroissements  prodigieux  et 
inattendus  qu'il  avoit  vu  arriver  à  son  rang  par  le  feu  roi  n  cause  de  ses 
bâtard*,  et  que  sou  impudence  avoit  augmentés  depuis,  par  des  tenta- 
tives que  la  roiblesse  et  la  politicjue  de  ^I.  le  duc  d'Orlénns  avoit  souf- 
fertes, lut  avoîent  tellement  tourné  la  téte,  que  In  chute  des  fondements 
de  ee  rang  au  damier  lit  de  justice,  n'avoieut  pu  le  rappeler  à  la  pre- 
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mière  moitié  de  sa  vie ,  ni  le  détacher  de  la  foUe  espérance  de  revenir 
aarang  de  priooe  du  savg»  Il  la  oomUa  par  voiitfir  avoir  portérité,  et 
ne  put  eomproidreqiie  cette  poelérité  même  seroitim  obstacle  de  plua 
à  ses  dém.  Il  ^'abandonna  doue  i  sa  chimère,  et  law,  son  eonfideot 
et  son  ami,  eo  piDlia  poor  filheta  eow  aniisaDi  et  pnM^ 
gn^  afidt  reeem  de  madaiiiad*Af98iilaft  le  9E«id  paiev^ 
Le  fluafflhéeD  ftat  MoiMdt  frit  et  pajfé*  Fiaimda  eaux  y  anlcèreaft 
de  part  eu  d*atlre,  n^étotat  pas  pour  en  avoir  pivs  deaanipaie  que  du 
marché  d^e terre  et  d'une  charge,  ui  foidre  de  Malta  li  le  gnmd 
maître  pour  oser  refuser  un  régent  du  royaume.  Cela  passa  donc  avec 
si  peu  de  difBctilté ,  qu'on  le  sut  lait  avant  de  le  savoir  à  feire.  II  s'en 
trouva  davantage  à  la  dispense  des  vœux  et  de  se  marier  pour  le  che- 
valîcr  de  Vendôme;  mais  enfin  il  l'obtint  par  le  crédit  de  M.  le  duc 
d'Orléans  et  par  les  sûretés  qu'il  donna  h  la  maison  de  Gondé  de  ne  ré- 
péter rien  de  la  succession  de  son  frère,  qui  par  !n  donritîon  entre-vifs  de 
son  contrat  de  luariage  fondée  sur  la  profession  de  cet  unique  îrcre, 
étoit  passée  tout  entière  aux  héritiers  de  madame  de  VendcJme,  excepté 
ce  qui  se  trouva  réversible  à  ia  couronne.  Ce  ne  fut  pas  tout  :  Vendôme 
diercha  partout  à  se  marier,  et  partout  personne  ne  v  oulut  d'un  vieux 
ivrogne,  vivant  de  rapines,  sans  fonds  de  bien  que  le  portefeuille  qu'il 
s*étoit  fait  et,  de  plus,  pourri  de  vérole.  Lui  au  contraire  se  persuadoit 
qu'il  n*y  avoit  rien  de  trop  bon  pour  lui.  H  chercha  donc  en  vain  et  se 
laan  enfin  tfune  reoherehe  ridicule  et  hintile;  Il  continua  sa  vie  aeeon- 
tmnée  qui  l'obacurcit  toujours  de  plus  en  plus,  et  qui  ne  dura  que  peu 
d'amiéea  depuis  cette  dernière  scène  de  sa  fie. 

Samedi  9.  —  Ou  donne  au  maréchal  de  Matignon  2^000 
cous  d  augmeniaiion  d'appointements  sur  le  gouverne- 
ment d'Aaais;  et  cette  augmentation  d'appointements  re- 
viendra au  chevalier  de  Matignon,  son  fils  cadet.  <—  Plé- 
neuf  est  revenu  de  son  exil  pl  est  en  pleine  liberté  ;  son 
accommodement  est  fait  avec  ses  créanciers,  et  on  le  rem- 
bour^erade  sa  charge  *.  —  Cronstrom,  tiiivoyé  de  Suède, 
est  mort;  il  y  a  plus  de  trente  ans  qu'il  est  en  France  où* 
il  avoit  été  d'al>ord  secrétaire  d'ambassade,  pois  résident, 
et  enfin  onlui  avoit  donné  depuis  quelques  années  la  qua- 
lité d'envoyé.  On  mande  de  Vienne  que  le  cardinid  de 
StrottenhOfdi  a  la  vice^ioyauté  de  Naplespar  intérim,  et 
pendant  qu'il  sera  dans  cet  emploi,  le  cardinal  ddGiu* 
dice  fera  les  affaires  de  l'empereur  à  Rome.  —  M.  de 


L/iyiii^ed  by  Google 


1»  JOUAfUL  UK  lUllâ£AU. 

pension  de  4^00#  lîma. 

*MMitf  étoifc  no  H^rthelot,  geos  d'affaires,  et  vu  des  frères  de  la 
femme  do  maréchal  de  Matigaon,  mère  des  deux  Matigiioiis,  cbeyalîers 
de  l'Ordre  à  la  Pentecôte  1724  et  le  premier  )OHr  de  l'année  suivante. 
Ce  Piéneuf  éroit  oé  pour  le  malheur  delà  France,  puisqu'il  fut  père  de 
la  trop  fameuse  madame  de  Prie.  Il  lut  aussi  très-funeste  à  l'Ktat  pnr  les 
voleries  immenses  qu'il  commit  sur  \m  vivres  et  les  hôpitaux  des  ciriuctis 
d 'Italie,  dont  li  amassa  taut  de  trésors  et  qu'il  cacha  si  bien,  lorsque 
dans  la  régence  il  se  vit  recherché  par  la  chambre  de  justice,  et  qu'il 
lit  une  hariqueruuU  frauduleuse  et  prodigieuse»  el  iuiuva  iiois  du 
royaume.  Ce  fut  de  là  qu'il  plaida,  mains  ganûes  en  «ûieté ,  et  qu'il  se 
«milpmfletîBtt  d'aMMii««i»  qu'il  lui  «a  «Mb  rân»  da  €•  qui 
QQgmq^tMdav  WBM«idA^Î8im  diw  la 
iMBHli  S»  f&mm  mwiàt  det  agirtulp  mn»  plus,  al  tout  l'esprit 

kl  ipfto  4*«vrit  4*MiiijwtioB«  à»  wilttBt  dlMifpNs  ,qa^  ast  la  plut 
jfÊvpt^  m  §mA  m^Béttt  cl  è  y  végpir  antant  fgm  la  pouvait  m  * 
fMvw.  UaMMi  dVnitémir  9o«Mr 

HMlfiîi  ifc  qui  atkak  la  mieux  à  m  iaai  aana  icrupule  de  mayma,  al 
qui  aveebaaneoup  d'aapntètoit  propre  aussi  aux  aftaires  «tàl'wtviiiia. 
Il  6t  taalt  ptwr  Wa  aiaanes  en  Piémont  où  il  s'étoit  retiré,  et  par  ofttcai 
desaS^mme  quigouvemoit  M.  le  Blapcet  Belle-Isle,  etquiioftiiiirperta 

dtinsles  suites  par  la  rnge  do  sa  fille  contre  elle  et  la  réciproque  [alousie 
d'empire  et  de  beauté,  qtip  I^Iéueuf  fut  initié  et  vu  dp  bon  œil  à  la  cour 
deTtirin  et  rniprès  du  i'oideSardaiguemême,dirL'rtem(  iit  .  Il  ent-imn  !e 
propos  du  mariage  (lemademoiselfodeA'aloisavtM-  pi  hk c  de  l'irnioiii  , 
se  lit  avouer  par  M.  le  duc  d'Orlénns,  et  même  autoriser  (M>ur  aller  eu 
avaut.  Je  ne  Sius  dOù  cela  vint  au  duc  de  Saiut-Sinwïu,  mais  ce  fut  a  lui 
que  M.  le  duc  d'Orléans  s'adressj  pour  l;iii  e  les  réponses  à  Pléueuf,  et 
manier  avec  lui  celte  atïjtre,  après  que  uiadauic  la  duchesse  d'Orléans 
lui  eut  demandé  avec  instance  de  pardonner  à  Pléncuf  une  insolence 
quH  hd  avait  feite  du  temps  éhi  chancelier  Voisin,  sous  le  feu  roi,  dont 
UdMpraaûaraaiainis,  pearaufaktàlaiqttltMiifiitplaaerdana 
Il  fovHiMveiildaBIflyeaufMkdaliéàûc,  et  qiii8ai»lb^9mifBafiife 
Êft  clHNiec  agïèfi  la  nart  ài  xoL  j^ié]^^ 
Uadanift  de  Pléneuf,  que  madame  la  duchesse  d*Orléaiis  Yo^oit  lànlesaiH 
en  aecvel,  appor^oît  lealettres  de  son  mari  au  duc  de  Saint-Simon,  et  en 
venoit  prendre  Ils  fépoosei.  Chia  dma  quelques  inois,  et  fenoft  à  oon* 
etorâ  lorsdtt  retour  de  MbéDoiela^Ju^^taMnii  AloiiflMBl4faMk, 
qpnua  traitoit  qu'à  regret  avec  un  homme  tel  que  Pléneuf,  et  qui  eta^ 
noiaiol^  les  iatawiea  de  raU»é  IHiU^ 
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léans  pour  lui,  et  que  ce  nwriigft^  émtt  panlln  ai  IKttwr  à  M*  4e 

duc  d'Orléans,  ii*en  étoit  que  médiocreniMil  goûté  |Mir  4bi  niions  peu 

raisonnables,  mais  particulières,  lui  proposa  de  ne  pas  faire  un  pot  à 
part  do  celte  partie  seule  des  affaires  étrangères,  et  de  la  remettre  à 
Tabbé  Dubois,  ce  que  ce  prince  approuva  au  grand  regret  de  madame 
la  duchesse  d'Orléans  et  de  madame  dePiéneuf,  mais  à  la  grandesa- 
tisfactiou  du  duc  d<  Suiiu  Simon.  L'abbé  Duboi^^  qui  pour  sa  fortune 
à  soi  n'avoit  eu  tête  que  la  quadruple  alliance  dont  la  Sicile  devoit  être 
le  premier  fruit  pour  l'empereur  aux  depuis  du  roi  de  Sardaigue ,  que 
j'appelle  par  avance  de  ce  uom,  n'avoit  aardo  de  conclure  avec  lui  un 
mariage,  à  la  veille  de  le  dépouiller,  ou  qui  en  le  préservant  niiiieroit, 
tous  ses  projets  de  fortune  particulière.  Il  lit  donc  languir  la  uegocuilioii 
pour  se  préparer  à  la  rompre ,  la  laissa  uauspirer  exprès  et  rcvfyu^i^  à 
Madame  sans  y  parottre,  parce  qu'il  ea  étoit  méprisé  et  haï,  m^  dans 
respéranoe  de  quelque  trait  dé  férocité  aHemande.  Il  devina:  Madame 
étoit  la  droiture  et  la  ttmàÛÊù  mêmes  avee  de  grands  débuts,  dont  un 
était  de  pouaser  anna  meiwo  nette  droiture  et  ealto  franchise)  «Me 
B*fl^  fit  pas  à  eatia  oaaaiMin  à  dm  1m»  U»  Mt  de  tem  tamis  en 
onnimieran  de  leltiaB  aveo  la  rune  de  fiai^j^Mma  tourna  lea  artmainaa' 
eUe  loi  manda  aana  détour  qu'elle  apprenoit  qju'il  étoit  sérieusement 
question  du  mariage  duprnwe  d^  Piémont  avec  mademoiselle  de  Va^ 
lois;  qu'elle  Paimolt  trop  pour  lui  vouloir  fliire  nn  ai  mauvais  présent 
et  pour  la  tionmier  ;  fU^sUo  raitrHmoit  éenc,  etc. ,  et  tout  de  suite  tout 
œ  qu*(^  en  anvoit  ou  eroyoit  sairair*,  puia  la  lettre  partie  et  hors  de 
portée  de  pouvoir  être  arr^'tée,  dit  ce  qu'elle  avoit  mandé  à  M.  [le  duc] 
etniadaine  la  duchesse  d'Orléans,  quieo  fut  outrée.  M.  le  duc  d'Orlé,'ms, 
n'avoit  jamais  été  de  bon  pied  m  cette  affaire  et  beaufonp  cncor  '  nmins 
qui  depuis  qu'elle  avoit  passe  entre  les  mains  de  I  abbt;  JJubois,  ne  s'en 
soucia  point,  et  Vi^hYé  rit  de  bon  cceur  de  cet  effet  de  son  artifice  Ce 
mariage  tomba  ée  ia  sorte,  et  peu  après,  mademokseUe  de  Valoii» 
épousa  le  fils  aîné  du  duc  de  iModène,  M.  le  duc  d'Orléans  trouvant 
qu'elle  ne  méritoit  pas  mieux  et  pressé  de  s'en  défaire.  Pléucuf  ayant 
sauv  é  son  bien  et  raccommodé  ses  affaires,  revint  à  Paris  en  homme 
important,  où  il  ne  vécut  pas  longues  années  depuis. 

Jlt«M|fi«Ae  la.  —  H  n'y  eut  poiiit  dacuopwU  de  v^SWCé; 
il  n'y  en  aura  qu'à  la  mi-octobre.  —  Les  actiona  de  In 

compagnie  des  Indes  sont  présentement  à  plus  de  900. 
—  Mardi  on  publiera  l'cUTèt  pour  la  sup})ression  de  beau- 
coup de  petites  (ib^ge&  créées  depuis  trente  ans.  —  La 
4u<Àesse  de  Oi|ra«»  qai  %  gagné  un  million  si^ir  U  compa- 
gnie d'Ûrm\»  a  fAyé  loiita  lea  «iettos  de  Sft  i|)ai^ 
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montoieiit  à  750,000  irvw»  et  a  acheté  de  BoitfraiiCj  la 
inaiston  da  faubourg  Saint-Honoré  où  loge  présentement 
l'ambassadeur  de  Hollande  et  dont  elle  donne  129,000  li- 
vres. —  On  a  nouvelle  que  le  roi  Jacques,  qu'on  a[)pelle 
toujours  eu  Angleterre  le  prétenddut,  est  arrivé  eu  Italie 
où  il  va  consommer  son  mariage  avec  la  princesse  So- 
Ineska;  il  y  a  déjà  quelques  jours  qu'on  sait  son  départ 
d'E^gne  et  présentement  on  apprend  qu'il  est  arrivé  en 
ItaUe. 

Lundi  11.  — •  Le  roi  alla  se  promener  au  bois  de  Bou- 
logne. —  M.  le  prince  de  Gouty  arriva  de  Farmée  ;  il  avoit 
mandé  qu'il  n'arriveroit  que  jeudi.  —  Mademoiselle 
de  Clermont  a  une  grosse  iièvre^  et  on  craint  que  ce  ne 
soit  la  petite  vérole.  On  la  eraignoit  aussi  pour  made- 
moiselle de  la  Roebe-sur-Yony  malade  depaii  quelques 
jours;  la  petite  vérole  n'a  point  paru  ^  mais  elle  a  tou- 
jours une  grosse  fièvre,  et  est  encore  assez  mal.  —  M.  de 
Richelieu  devoit  partir  aujourd'hui  pour  Richelieu;  mais 
il  n'ira  pas  si  loin ,  il  va  à  Saint- Germain,  où  il  a  une  mai- 
son.  —  Madame  la  duchesse  du  Maine  doit  partir  demain 
de  Savigny  pour  venir  à  Chamiay  ;  elle  n*a  point  été  à 
Regennoy  maison  de  plaisanee  de  Tévéque  d*Âuxerre.  U 
y  a  plusde  trente  lieues  de  Savigny  à  Chamiay  ;  et,  comme 
cette  princesse  est  d  une  saute  tort  loible  et  iort  languis- 
sante ,  elle  sera  assez  longtemps  en  chemin  pour  donner 
le  loisir  de  lever  le  scellé  qu'il  y  a  à  Chamiay,  qui  est  une 
terre  qu'on  va  vendre. 

Mardi  lâ.  —  La  petite  vérole  parut  le  matin  à  made- 
moiselle de  dermont;  elle  est  toi^oors  chez  madame  la 
Princesse  ;  sa  grand^mére,  qui  Tavoit,  et  madame  la 
Duchesse,  sa  mère,  qui  étoit  à  Saint-Mani\  en  est  revenue 
et  vasuuventla  voir.  — Mademoiselle  de  la  Korhe-sur-Von 
quiestà  Issy  avec  madame  la  princesse  de  Conty,  sa  mère^ 
n'a  point  lapetite  vérole;  mais  elle  est  fort  mal,  et  elle  fut 
saignée  le  matin  de  la  gorge.  Madame  la  Duchesse  la 
jeune,  sa  sœur,  qui  est  toujours  fort  incommodée  et  fort 
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foible,  et  quoique  l*aip  deNeuilly  lui  fût  bon,  en  esl 
partie  pour  venir  à  Issy^  où  elle  veut  mémo  coaoherdanB 
la  chambre  de  mademoiselle  sa  sœur.  Ces  deux  princesses 
86  sont toujoanfort  aimées^et  on  loue  fortee  qvt»  fûi ma- 
dame  la  Dadiasse.  —  M.  le  due  d'Oiléatoe  allH  éoan»  à 

I  madame  de  Trévoux  tme  pension  de  1 ,000 éeus  ;  son  mari, 

qui  étoit  colonel  réformé,  et  qiu  servoit  dans  notre  armée 
en  Espagîio,  v est  mort.  Sa  femme,  qui  est  ;if  couchée  de 
puis  huit  jours,  u'en  sait  rieu;  M.  ieduc  d'Orléans  a  donné 
ordre  qn*on  ne  le  lui  dit  point.  11  étoit  neveu  du  P.  de 
TréTonx,  confesseur  deM,  le  duo  d'Orléans. 

!  Mmnâi  13.  —  Mcm  Bla  euiune  groese  fièvre  la  nuit, 

—  Madame  la  duchesse  de  Ventadour  est  assex  eonsidérar- 
blement  malade.  —  Les  actions  sont  présentement  à 

I  plus  de  1,000,  et  on  va  jnihliiT  un  arrêt  du  conseil  pour 

recevoir  cinquante  millions  sur  ce  pied  là.  L'archidu- 

I  chesse  qui  vient  d'épouser  le  prince  électoral  de  Sexe  a 

renoncé  à  la  succession ,  et  le  comte  de  Flemming^  am* 
iNusadeur  du  rei de  Pologne,  y  a  r^io&oé  podr  leprince 

I  son  mari  ;  la  renonointion  fut  ftkite  la  veill  e  du  mariage. 

—  On  a  des  lettres  de  Naples  du  21  du  mois  passé  qui 
I             portent  que  les  forts  de  Casteiiaccio  et  de  Mataorifone, 

s'étoient  rendus  à  discrétion  ;  que  don  Luca  Spiuola,  qui 
eommandoit  à  Messine  ^  avoit  abandonné  le  retranche- 
ment de  Tem  Nova,  tpi  ^ermoit  le  palais  du  vîoe^roi , 
et  qu'il  en  avmt  fût  sortir  trois  bataillons  siciliens. 

Jêudi  ih.^  Madame  d'Orléans,  abbesse  de  CheUes,  fat 
bénite  par  le  cardinal  de  Noailles;  Madame,  M.  le  duc 
d'Orléans  et  mademoiselle  de  Valois  étoient  à  cette  céré- 
monie ;  il  y  avoit  des  tables  pour  plus  deaix  cents  person- 
nes. Madame  et  M.  le  duc  d'Orléans  mangèrent  en  parti- 
culier avec  les  dames  qu'ils  avdent amenées,  et  madame 
l'abbesse  étoit  à  une  table  oùily  avoitainquante  couverts. 
Madame  la  duobesse  d'Orléans  n'alla  point  à  (belles ;  elle 
I  alla  dîner  à  sa  maison  du  Bagnolet.  — M.  de  Marillacest 

mort  ;  il  étoit  doyen  du  conseil.  M.  le  Pelletier  lui  succède 
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en  cette  place.  Le  doyen  du  conseil  a  le  douljle  des  ap- 
pointeinents  des  conseiller  d'État  ordinaiies.  M.  de  Vau<^ 
bMirgr,  le  plwanoieneoneeiUer  d'État  de  temestre,  monte 
à  la  place  d'offdlBnre. 

'  V0Êdr$ài  — •  Madame  la  daeliesse  de  Yentadonr ,  qui 

est  malade  depuis  quelques  jours,  reçut  tous  ses  sacre» 
ments.  —  La  petite  vérole  parut  le  matin  à  M.  de  Cour- 
cLUoii.  —  On  a  publié  un  arrêt  du  conseil  d  Etat  du  roi 
qui  permet  à  la  banque  de  km  encore  pour  cent  vingt 
mUlleiiÉ  de  bUlets^  parce  que  ceux  qu'ils  ont  faits  jnequ'iei 
ne  suffisent  pas  pour  tout  l'argent  qu'en  y  porte  de  tous 
isMéê,  ^  Par  les  dernières  noiiTelles  qu'on  a  eues  des 
froiîtirres  d'Ëspagne,  on  apprend  que  sur  la  nouvelle  de 
la  marcha  de  nos  troupe*;  versleRoussillon,  les  habitants 
de  la  Conque  de  1  rems  s'étoieni  mis  sous  la  protection  de 
laFranee;  c'est  un  petit  pays  par  delà  laSègre  tout  en-* 
Tininné  de  montagnes ,  oequi  lui  a  Êiit  donner  le  nom  de 
Gonque* 

Sâmiii  16*  —  H  arrmlemalin  un  oourrierqui  apporta 

la  nouvelle  que  la  paix  étoit  conclue  entre  la  reine  de 
Suède  et  le  roi  de  Prusse  ;  que  la  flotte  ane-loisf-  s'f^toit 
jointe  à  la  flotte  de  Suède,  et  qu'elles  étoient  en  présence 
de  celle  duotar  ;  cette  nouvelle  a  besoin  de  confirmation. 
«-*f'appm  qn'ilyadéjàplusdedeuzmolB  qu'on  adonné 
au  marquis  de  Sainl-Pierre^  premier  éenyer  de  madame 
la  duchesse  d'Orléans,  l'abbaye  d'Évron  pour  l'abbé  son 
lUs;  ethnn  fils  aîné  ,  comme  chevalier  de  Saint-Lazare  a 
une  pension  de 2,000  ir.uipssnrcptte  abbayo. 

Dimanche  17.  —  Le  roi  alla  se  promener  à  la  Meutte. 
M.  le  duo  de  Chartres  prêta  serment  entre  les  mains  du 
loi  posur  le  gouternemenide  Oauphiné.  Madame  de 
Gimasy  mourut*^.  M.  de  Golbert^  sous-^lieutenanl  des 
gendarmes  de  la  garde,  mourut  aussi  ;  sa  charge  a  été 
donnée  à  M.  du  IN)urpry ,  et  la  cornette  qu'avoit  M.  du 
Pourpry  a  été  donnée  au  frère  de  celui  qui  vient  de 
mourir* 
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detenufifliie  el  É'étoîtfiift  grand  audiender.  C'était  uMftmnedebiwi* 
coup  d*«q|»iit,  qui  t'étoit  accoutumée  au  grand  monde  pendant  les  am- 
bnaadea  de  son  mari,  et  qui  y  étoit  fort  propre.  Son  goût  étoit  le  jeu,  la 
magniGcence  et  ia  grande  représentation,  où  eHe  exeelloit  à  Men  fiditlai 
honneurs  de  sa  maison,  avee  une  polite$<;p  rt  \m  discmMOient  patH- 
cuHers,  mats  ailleurs  impérieuse.  Son  démêlé  à  Mimé^e  avec  la  fmxUÊiè 
fdupomte  Olivencrant^,  premier  ambassadeur  de  Suède]  (I)  qui  com- 
nieaça  par  une  dispute  au  jpn ,  fut  poussée  si  loin ,  qur  les  mnris  prirent 
parti  donr  les  «îr  iitesue  furent  pas  heureuses  pour  la  France  par  la  haine 
que  c  et  ambassadeur  remporta  chez  lui  et  qu'il  inspira  au  conseil  de 
son  maître. 

Lmii  18.  ^  Le  nonoe  prendra  boa  audieiiee  de  congé 
dans  peu  de  Jours.  —  H.  de  Madaillaa^  enfloigne  dee  gen- 
daf  mes,  en  a  acheté  la  sons-lîetifenanee  800,000  litres  el 

il  a  vendu  l'enseigne  au  petit  de  l'Hôpital,  qui  lui  en  donne 
50^000  ëcus;  elle  ne  lui  en  avoit  coiffé  que  40,000; 
ainsi  sa  sous-lieutenance  ne  lui  coûte  que  170,000  livres. 
—  M.  de  Courcillon  reçut  tons  ses  sacrements. 

Mardi  19. — Onanonvelle  qnele  petii4Briquemant^  qui 
servoHdans  notre  armée  d^spagne,  est  vmî.^Jékk  la 
co]^e  d*une  lettre  de  M.  le  maréchal  deBerwidi  éerîtea«i 
Mont-LottisleDdecemoîs:  «  J'arrivai  hier  ici,  etjecompte 
d'y  rester  quelques  jours,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  j'aie 
fait  mes  arrangements  pour  ce  que  nou'^  aurons  a  taire 
pendant  le  reste  de  la  campagne.  M.  de  Ëonas  est  campé 
à  la  ville  d'Urgel  aveo  sept  bataillons;  M.  de  Fimarcon 
est  anprès  de  Pnyeerda  aveetniisbalalllona.  le  n*aipoûii 
de  nouvelles  «jne  Farmée  dee  ennemie  ail  iiit  de  mouve- 
ments; elle  est  toujours  campée  auprès  de  Sanguessai 
Nous  n'avons  aucun  avis  certain  que  le  détacheiiKMU 
parti  d'auprès  de  Pampeiune  il  y  a  plus  d'un  mois,  soit 


(i)  Ce  qui  est  entre  [  ]  manque  dans  le  texte  des  additions.  Nous  rétablis- 
sons ce  passage  d*aprte  Ito  Mémoirét  de  SaM-SliiHm,  ttmiftk^'  pÈ^f^^t^ 
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eneore  arrivé  aa  Galalogne^  quoique  Ton  m'ait  diiqu^il 

étoit  auprès  de  Lérida.  n 

Mercredis,  —  M.  le  nuu^ius  deCourcillon  mourutde 
la  petite  vérole  *  ;  l'affliction  que  cette  mort  causa  à  Fau- 
teur de  ces  mémoires  l'empêcha  de  les  coutiauer.  Voici 
06  qoej'at  pu  recueillir  pendantee  temp^-Uijiisqa'au  30. 
Il«  le  comte  d'Évreux  a  acheté  le  gourdmamani  de  Tlle 
de  France  du  due  d'fistrées.  — M.  le  marquis  de  Louvois 
eslmortà  Rambouillet,  où  la  petite  vérole  Ta  pris;  ilavoit 
la  survivance  de  la  charge  de  capitaine  des  Cent-Suisses 
et  étoit  colonel  du  régiment  d'Anjou-cavalerie.  —  Le 
comte  de  Hecheim,  chanoine  de  Strasbourg,  est  mort  eu 
66  pays-là;  il  avoitdeox  belles  abbayes  eu  Fraaoe^  celle 
de  Bordeaux  auprès  de  FoniaiuebleaUy  où  le  roi  Louis  le 
Jeune  est  enterré,  et  celle  de  Saint-Evron.  —  Le  maréchal 
deVilleroy,  le  maréchal  d'Estrées  et  le  dur,  do  Noaillesallè- 
rent  le  25  demander  à  M.  le  duc  d'Orléans  la  survivance 
qu^avoitle  marquisde  Lou  vois  pour  son  fils,qui  n^a  queseize 
mois,  et  Vont  obtenue.  LerégimentquUlavoit  a  été  dounéau 
roarqttisde  Goutaut,  et  celui  de  Gourcillouaété  donné  au 
marquis  de  Béthnne,  gendre  du  due  de  Tiesmes,  qui  est 
raccommodé  depuis  quelques  jours  avec  madame  de  Bé- 
thune,  sa  mère,  so'ur  de  la  feue  reine  de  Pologne.  —  Le 
fils  de  M.  de  Siu  ville,  colonel-lieuteuaut  du  régiment  de 
Condé,  est  mort;  M.  le  Dacadoaoé  ce  régiment  au  i'rère 
de  celui  qui  vient  de  mourir.  —  Le  roi  a  créé,  en  faveur 
do.  marquisde  Lambert,  fils  de  madame  de  Lambert,  un 
gouvernement  à  Attserre;8es  terres  en  sont  très-pioches, 
n  aura  8,(KN>  livres  d*appointements,  mais  il  avèit  4^000 li« 
vresde  pension  qui  sei  uiit  supprimées  par  là.  —  Le  nonc^ 
pritsoD  audience  de  congé  du  poi  le  26  et  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans le  27.  —  11  y  a  un  arrêt  de  conseil  d'État  du  lU  qui 
reçoit  les  offres  de  la  compagnie  des  Indes  pour  le  rem- 
boursement des  quatre  millions  de  rentes  constituées  au 
profit  de  ladite  compagnie  sur  la  ferme  du  tabac,  snp* 
prime  les  droits  établis  sur  les  snifs,  huiles  et  caries  et  les 
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:2i  deniers  poiu  livre  sur  le  poisson.  —  M.  le  duc  de 
Bouiilers  épouse  iimdeinoiselle  d'Auverqne,  filie  tlu  duc 
d'Albrei;  on  donue  200,000  Iraiics  à  la  ûilc  et  on  lui  en 
usure  iOO>000  après  la  mort  de  son  père.  M.  deBouMers» 
qui  est  gouYeraeur  de  Flandre»  jouit  de  près  de  50>000 
^  écus  de  rente  ;  iln'a  pas  encore  quatone  ans,  et  k  mariage 
ne  se  fera  que  quand  il  aura  cet  àge-lA.  — ^  On  mande  de 
Coloi^ne,  qun  In  1;iihI:ji  iivc  de  Hesse-IUiiufels  épouse  une 
des  princesses  de  Suitzbach^  nièce  de  madaïue  de  Dan- 
geau.     Il  y  a  un  arrêt  du  conseil  d^État  du  roi  qui  or* 
donne  qu'il  nesera  plus  délivré  de  souscriptions  qu'à  ceux 
qui  payeront  un  dixième  comptant  en  billets  de  l'État^  bil- 
lets delà  caissecommune,  etc.»  et  les  neuf  dixièmes  restant 
à  payer  de  mois  en  mois,  ne  pourront  être  payés  qu'en  pa- 
reils effets;  cet  arrêt  est  du  26  de  ce  mois.  —  Madame  re- 
vint le  jeudi  28  dîner  k  Paris  chez  madame  la  duchesse 
du  Lude^  et  puis  alla  voir  la  comédie  de  sa  loge  ;  elle  n'a- 
voit  point  été  aux  spectacles  depuis  la  mort  de  madame 
de  Berry.  —  Le  duc  deBîsadiej,  père  de  M.  le  comte  d'Eg* 
mont,  est  mort  depuis  quelques  jours;  c'est  par  sa  femme 
que  les  biens  de  la  maison  d'Egmont  viennent  à  son  iils, 
car  lui   étoit  Napulitam,  de  la  maison  Pignatelli  dont 
étoit  le  dernier  pape,  Innocent  XII.  — Le  -28,  le  roi  fit  la 
leirue  des  gardes  du  corps,  des  deux  compagnies  des 
mousquetaires  et  des  grenadiers  à  cheval,  dans  la  plaine 
des  Sablons.    H.  passa  dans  les  rangs»  et  vit  défiler  les 
troupes.  M.  le  duo  d'Orléans  y  étoit  avec  lui.  —  Le  comte 
d'Évpeux  a  acheté  du  duc  de  Tresmes  la  capitainerie  de 
Monceaux,  dont  il  lui  donne  200,000  livres;  il  n'y  a  pas 
4^000  francs  d'appointements  à  cette  capitainerie.  Le  mar- 
quis de  Gesvres  avoit  la  survivance  du  duc  de  Tresmes> 
son  père,  et  il  l'aura  sous  le  comte  d'Évrenx  comme  il 
Tavoit.  —  Voîei  la  copie  d'une  lettre  de  M.  le  maréchal 
de  Berwiek ,  datée  du  Mont*Louifi  le  19  septembre  : 

«  M.  le  prince  de  Pio  est  en  marche  de  Navarre  pour  la 
Catalogne;  le  reste  de  ses  troupes  est  arrivé  auprès  de  Lé- 

T.  XVIII.  9 
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rida.  Je  vais  aujourd'hui  à  Puycerda  d'où  je  me  rend^ 
dans  quelques  jours  au  camp  d*Urgel.  » 

Ou  parle  d'envoyer  à  Nantes  un  consdilier  d'État,  d6iuse 
maîtres  des  requêtes,  d«ttx  conseilleM  an  €hMelet  ét  un 
homme  pour  faire  la  charge  de  procuretli^-  ^nérAl  dans 
cetteconmiios»iun .  M. de ChiUeauncuf,  nouveau  conseiller, 
d'État,  sera  le  pn  aident  ;  on  a  nommé  les  douze  maîtres 
des  requêtes,  dont  voici  les  noms  :  ^ 

M.  deChÀteauneuf,  conseiller  d'Étal. 

fliaitres  des  requêtes  :  MH.  Maboul,  Banllon,  d*Evry, 
Hébert,  Baussan  Saînl-Aubln,  Angran,  Poncher,  Berlin, 
Parisot,  Vattan,  procureur  généra!  de  la  commission ,  Ni» 
dopgeet  Pajot.  MxM.  iiruant des  Carrières  et  Baran pue,  con- 
seillers au  ChAtelet  seront  les  substituts  du  procureur  gé- 
néral. —  On  a  créé  encore  cinquante  millions  nouveaux 
pour  la  banque,  outre  les  cinquante  millions  qn'on  y  avoit 
établis  depuis  quelques  jours,  et  Tarrèt  en  est  publié  ;  dn 
donne  à  toutes  ees  nouvelles  actions  Mille  pour  cent  et 
on  a  dix  mois  pour  payer  toute  la  somme.  —  H.  le  car- 
dinal de  la  Trémoille  a  ordre,  à  ce  qu'on  prétend,  de  faire 
des  protestations  à  Rome  sur  les  refus  des  bulles  que  le 
pape  ne  veut  pas  accorder  ;  on  croit  même  que  les  pro- 
testations sont  déjà  faites,  et  on  S'attend  que  les  bulles 
arriveront  incessamment,  pane  que  Rome  ne  vOttdm  pas 
se  commettre  davantage  avec  lii  France. 

Gomme  l'auteur  de  ces  mémoires  ne  veut  pas  encoM 
me  les  dicter,  je  les  écrirai  jour  par  jour  et  je  tâcherai 
d'être  mieux  informé,  aiin  que  cela  soit  plus  exact. 

*  GouicîUon  qui  a'avoit  qu'une  cuisse ,  n*6ii  fut  ni  plus  triste  ni  plus 
réglé  en  ses  mœurs.  CMtoit  un  homme  singulier,  qui  par  la  ftvéur  de 
madame  de  Bfaintenon  et  par  sa  iiaidiesse  et  la  plaisanterie  qif  II  tirdit 
de  tout^  s'étolt  aoqulst  puis  eonaervé  la  Hb^  de  toot  hasarder,  et 

qui  par  sa  blessure  s'éloilnis  sur  le  pied  d'aller  partout,  et  Jusque  chez 
le  feu  roi,  sans  cbapeau  et  saus  épée.  Un  trait  de  lui  entre  une  infinité 
dont  il  faisoit  quelqu'un  tous  les  jours ,  mais  qu'il  savoit  toujoure  n'a- 
dresser qu'a vee  esprit,  suflBrapour  faire  coniioître  do  quoi  il  étoitca' 
pable.  Il  étoit  au  luribi,  à  Luxembourg,  où  madame  la  ducbease  de 
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Berry  jouoit  aveô  grand  monde  qu'il  entretenoit  tout  à  la  fois  de  Mb 
babil  Tont  à  coup  il  iui  prit  une  verve  de  dire,  que  s'il  avoit  un  plein , 
il  seroit  si  aisi'  qu'il  ne  pourroit  s'empèchcr  de  baiser  quelqu'une  des 
dames  qui  éloien;  l  i,  et  comme  il  êtoit  homme  à  le  faire,  les  voilà 
toutes  à  eu  avoir  i»eur.  T.e  plein  vint;  le  voilà  à  sauter  sur  sou  pied 
comme  une  pie,  a  crier  qu  il  était  iiomme  de  parole,  et  pendant  l'effroi 
des  dames  qui  se  cachoient  le  visage,  il  va  tomber  sur  madame  de  Bel- 
legarde.  C'étoit  la  fille  unique  de  Verthniiioii ,  premier  président  du 
grand  cousiul,  qui  avoit  épouse  avec  des  unlliousie  second  fils  de  d'Antin. 
Cétoit  une  créature  toute  neuve,  élevée  dans  un  grenier,  point  encore 
IMUnuliéè  ati  nondi,  thniâe  à  rencès,  modeste  au  dernier  point, 
Iride  «MIC  plus  «  fli  trèt-fortiiBiu»!  qui  de  p\uâ  m  H  ooHiuiisBOit  que 
dftiiom.  Ace^liDix^Mat  dBifftuiniidileifoittra  Ibhx  Ai» 
dâwttie,  et  fli  bran  qo'Ut  tonbèrant  par  Un»  roidant  run  nir  rautn» 
Và  paon»  tonM  déeeq^érée  gifoa  le  disons  delà  taUe  à  quatre  pieds, 
et  CourcOloii  apiès,  qui  la  joigpit,  ladtiffioiuia,  et  fit  en  dépit  de  toute  ta 
léSiataiMe,  Haquêr  des  baûétft  sbr  tt  Jôite,  qui  html  entendus  à  tra- 
vers da  Mut  le  bfUte  ân  œ  combat.  Quand  Ce  fut  après  à  Isortir  de  là- 
desaoufl,  on  peut  juger    ranbarras»  de  la  honte  et  du  dépit  de  cette  - 
pauvre  créature,  qui  reparut  toute  déchirée,  échevelée  et  liaoi  un  état  à 
&ir«  pitié,  rendu  trop  universel.  Au  fond ,  ce  Courcillon  ne  valoit  pat 
grandVhoâe ,  avec  bien  de  Tesprît ,  de  la  lecture  et  un  grand  courage, 
mais  qui  ne  se  refus  oit  rien  aux  dépens  de  qui  il  appartenoit,  et  qui  étoit 
d'une  débnuche  outrei'-  Tjii  et  madame  de  Bellegarde  vécurent  [peu] 
peu  de  temps  après  ce  combat.  Mi  et  madame  do  Dnngenn,  cpii  u'a- 
voiefit  que  lui,  en  furent  très-affligés.  Sa  veuve,  fille  unique  de  l'om- 
padour,  s'en  eoiisoia  fort  aisément;  elle  est  encore  uue  des  plus  belles 
personnes  de  France.  Sa  fille  unique ,  veuve  sans  enfants  d'un  fils  aîné 
du  duc  de  Chaulnes,  a  épousé  le  prince  de  llohau  (1). 

îHuMa/iché  1*^  octùiblte.  —  Le  comte  de  Crussol,  fils  du 
feu  mar^ttU  de  Flof^tttoc,  tÉt  tnoti  delà  {petite  vérole^  à 
YfllBcerf,  che£  âon  beau-ftèi^.  le  crois  qti'il  a  un  oii  deux 
enfants;  sanscela,  madame  d'ÂgenoiSySasœur,  setroilvé- 

roil  une  i^ivnide  héritiiTo.  Il  avoit  acheté  depuis  peti  le 
régiment  de  Bèarn-iniaiiterie  ;  M.  de  Nancey,  lils  de  M.  de 
la  Châtre,  a  eu  ce  régiiueat.  Il  y  a  déjà  quelque  temps 
qa'il  avoit  dooné  10,000  écua  au  plus  ancien  colonel  à 


(i)iÉBatao«ti7n. 
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remplacer,  pour  avcdr  sa  pla^  à  la  premièfe  vaoance,  et 
dès  ce  temp®4à  on  lai  donna  oommission  de  colonel. 

Lundi  2.  —  L  evùque  d'Avranches,  qui  domcuroit  au 
Luxeuibourg- avec  M.  deCoetenfao,  soû  frère,  y  est  mort. 
M.  Enei,  ancien  évéque  d'Avranches^  qui  a  quatre-vingt- 
dix  ans,  est  encore  en  vie  et  se  porte  assez  bien.  —  On 
parle  f6rt  du  maiiage  de  M.  le  chevalier  de  YendAme^  qm 
vient  de  quitter  le  grand  prieuré  et  qui  attend  de  Rome  la 
dispense  de  ses  vœux;  on  dit  quHl  va  épouser  milady  Po- 
wis,  lille  du  feu  gouverneur  du  petit  roi  Jacques.  On 
prétend  qu'elle  a  îraqné  trois  on  quatre  millions  à  la  ban* 
que  ;  mais  ce  mariage-là  est  tort  incertain . 

Mardi  3.  —  Le  roi  alla  voir  madame  la  duchesse  de 
Ventadour^  et  lui  fit  compliment  sur  sa  convalescence.  — 
Voici  la  copie  d'une  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Berwick 
.  du  camp  de  Puyeerda»  le  23  septembre  : 

«  Notre  canon  est  en  marche  pour  Crgel,  mais  il  va  len- 
tement à  cause  desmauvais  chemins;  j'espère  que  vers  la 
fin  du  mois  nous  pourrons  commencer  le  siège.  L'armée 
des  ennemis  s'est  arrêtée  auprès  de  ttuesea.  » 

On  a  nouvelle  que  le  petit  Roiaut  *  est  mort  aux 
eaux  de  Fougues^  qu'U  a  voulu  prendre  en  trop  grande 
abondance.  Il  étoit  lieutenant  général  et  cordon  rouge; 
on  lui  avoit  donné  depuis  peu  Fexpectativc  de  grande- 
croix,  et  il  la  portoit  déjà.  C'est  lui  qui  étoit  chargé  d'éta- 
blir la  dlme  royale,  ce  qui  lui  avoit  attiré  beaucoup 
d'ennemis,  et  auparavant  il  étoit  fort  aimé  et  fort  estimé  ; 
ceux  qui  le  hal&soiMit  ne  Tont  jamais  accusé  d'avoir  agi 
par  intérêt. 

*  Ce  petit  Reliant ,  ainsi  nommé  de  sa  très-petite  taiiie,  line  et  pro- 
portioûuée,  étoit  dos  dernières  frontières  de  France  vers  la  Guipuscoa, 
de  fort  bas  lieu,  dont  l  application,  le  savoir,la  valeur  et  la  vertu  firent 
la  fortune.  Son  rare  désintéressement  le  laissa  pauvre ,  et  suu  amour 
pour  l'État  et  pour  le  bien  public,  le  jetèrent  dans  Its  idées  de  la  taille 
proportionnelle,  dont  il  s  lulatua ,  et  qui  ne  le  lit  pas  aimer  où  il  Te»- 
saya,  malgré  la  pureté  de  ses  mains  et  de  ses  intentions.  Le  roi  PeUi- 
moit,  et  à  son  exemple,  ce  qu'il  y  avoit  à  la  cour  de  plus  aérieuaemeot 
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diiltoiDé  panai  les  sàffutm  et  les  mimstici,  et  pariiciiiièKiiient  mon- 
sfligpear  le  duc  de  Bmirgope  et  M.  le  due  d'Méans.  Il  étoit  grand 
Malebranehiste  et  grand  matfiématieieii;  simple  d*anieiint  modeste  Infi- 
nimeiit,  et  de  bonne  compagne.  Le  chagrin  du  peu  de  iueeès  de  ses 

essais  et  un  voyage  quMI  entreprit  malade,  pour  les  continuer,  le  tuèrent 
efi  ebemtn,  aidés  de  trop  d'eau  dont  il  se  noya  et  dont  il  étoit  grand 
buveur  par  principe  de  santé.  Il  étoit  grand'croix  de  Saint-Louis  et  un 
des  meiUeuis  HtwitfliiftTrta  giénésaux  de  mer» 

Mercredi  h.  —  Oq  sut  le  matin  que  les  bulles  pour  les 
I  évoques  qu'on  a  nommés  aux  évêchés  vacants  étoicnt 
accordées  et  arnveroient  par  le  premier  ordinaire*.  Le 
courrier  qui  a  apporté  cette  nouvelle  arriva  hier  à  minDit 
rabbéDubds.  C'est  an  gentilhomme  de  la  princesse 
des  Uninsqni  esiàGènes^À  qoile  cardinal  delaTrémoillej 
son  frère ,  avoit  mandé  de  faire  porter  cette  nouvelle  ici 
en  diligence.  — ^ïl  y  a  encore  an  un  ùt  aujouid'liui  pouf 
ciiiquaiilo  millions  nouveaux  à  la  banque,  tous  pareils  aux 
deux  derniers  établis  depuis  quinze  jours,  et  il  y  a  autant 
de  presse  poar  remplir  ces  cinquante  millions  qu'il  y  en 
avoit  aux  denx  derniers;  cela  fait  un  peu  baisser  lés  pre- 
mières actions. — Orry  qui  a  tantfoit  de  bruit  pendant 
qu'il  étoit  en  Espagne  y  est  mort  depuis  quelques  jours. 

*  Ces  Iralles  étoieDt  pour  Tours  et  pour  Bayevx,  sur  Je  ne  sais  quelle 
dûeane,  où  Eomeoéda  après  avoir  fidt  sentir  sa  mauvaise  humeor  par 
oe  délai.  Le  crime  pour  Tours  étoit  que  l'abbé  de  Castries  passoitpottt 
attaché  au  cardinal  de  NoaiOes,  ce  qui  ne  Tempêcha  pas  de  se  faire  sacrer 
par  lui  ;  cela  même  le  Ht  passer  à  Alby  incontinent  après,  pnr  j  p  ne  sais 
quel  ineoQvénient  que  cela  fit  trouver  à  Tours.  Il  y  perdit  le  climat 
et  la  proximité  ;  il  s'approcho  de  son  I^anguedoc  et  y  gagna  un  grand 
revenu.  Ft  pour  Rnyeuv  sur  la  première  vie  de  l'abbé  de  Lonaiiie  et 
en  effet  sur  son  attachenieot  au  cardinal  de  JNoailles. 

**  Orr\%  d'origine  la  pfns  obscure,  et  chassé  par  la  duchesse  dePorts- 
moutii  dont  il  avoit  été  dutnesiiquc  e!  fait  les  affaires,  où  ellepréten- 
doit  qu'il  lavoit  fort  volée,  avoit  frisé  la  corde  plus  d'une  lois  en  France 
et  en  Espagne.  H  y  a  laii  tant  de  bruit  qu*on  en  a  parlé  plus  d'une  (ois 
dans  ces  notes.  lAii-niême  nuruit-il  cru  que  son  tils  seroit  devenu  coQ' 
trôleur  général,  et  encore  malgré  lui  ? 

JiM  5. —  II  y  a  déjà  quelques  gentilshommes  deBre- 
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tagne  arrêtés  ou  en  fuite;  on  nomme. «uii»  autres  M.  dé 
Folduc,  qui,  quoique  fort  peu  riche,  a  l^onneur  d'être 
de  la  mi^âon  de  Hohan.  — On  lève  à  Toulon  et  à  Marseille 

un  l'égiiiieiit  d'intauterie  (jui  sera  composé  de  déserteur 
à  qui  on  lait  grAoe;  ce  régiment  est  destiné  pour  Missisgîpi, 
ei  on  en  lait  oûluiiiil  la  Mothe  qui  conimaiidoit  il  y  a  quel- 
ques années  le  régiment  d'infanterie  de  Noallles.  On  • 
parle  aussi  d'envoyer  à  Mississipi  cinquante  compapiies 
d'infanterie  de  nouvelles  leyéea.  — Vabhé  d'Estrades  «  ^ 
fils  de  la  comtesse  d'Estrades,  est  mort  de  la  petite  vérole  ; 
on  cache  sa  mort  à  sa  mère  parce  ([u'elle  cbt  malade ,  mais 
comme  ils  sont  dani^lo.  même  m^isoi^^  çU^  1^  Si^ura  ayy^- 
remment  bientôt' 

VeiuirM  6,  —  On  accorde  à  rarobevéqne  de  Tours  aei 
bulles;  mais  \\  faut  qu'il  renonce  4  rarcbidiaoonat 
de  Narbonne  j  on  a  jugé  que  ces  bénéfices  étoicnt  incom- 
patibles. L'archidiaconat  de  Narbonne  étoit  presque  d'un 
aussi  bon  revenu  que  rarchcvécb<''  de  Tours.  Madame 
la<luchesse  d'Orléans  alln  voir  it;s  Ulles  de  F  Ave  Maria,  et 
ensuite  chez  madame  lagra^de-ducbesse ,  qui  est  arrivée 
des  eaux  en  meilleure  sauté  qu'elle  n'y  étoit  altée* 
Madame  de  Bellegarde,  belle^fille  de  H.  d'Antin,  est  con- 
sidérabUement  malade  de  la  petite  vérole  k  Bellegarde; 
laduebesse  de  Brlssac  sa  tante,  qui  y  étoit,  a  voulu 
demeurer  avec  elle.  Son  mari  y  est  resté  aussi  ;  tout  le 
reste  de  la  compagnie  est  revenu  A  Petit-Bourg  ou  à 
Paris.  —  Voici  la  copie  d'une  lettre  du  maréchal  de  Ber- 
wiok  du  camp  de  Puyoorda,  le  26  septembre  : 

«  Le  prince  de  Pic  est  campé  è  Balaguier  avec  un  gros 
corps;  il  en  aaussi  un  considérable  è  Ager.  Jnmar- 
cbo  aujourd'hui  h  Montailla^  §t  je  compte  ^'arriver 
dcuwiu  m  ciunp  d'L'i'Kol.  ^ 

Samedi  7.  — -  Le  roi,  dans  la  plaine  des  SaM  inh,  fit  la 
revue  desseize  compagnies  de  yt^ndarmerie  qui  ne  compo- 
sent que  quatre  escadrons.  M.  le  duc  d'Orléans  y  salua  le  roi 
à  Ifi  t^te  desa  ooropagi^ie  de  gendarmes,  Is  roi ,  après  la 
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revue,  alla  se  ]>r'onic'Der  à  s:i  luaisou  êe-  la  Mentir.  —  (  Mi 
a  fait  six  ln-iiTadieis  de  gendarmerie  <jui  sont  :  MM.  de 
Cfflroay,  le  marquis  d'Oiat,  Qumiàlm,  Aéresiang,  Mon- 
tesson«iM«vé«leMitMpM]oani«ngK»  H.  dft  Mëraluig, 
dont  je  Yiens  dapflrior,  pnndra  le  non  de  Gedi^oe , 
qm  est  une  temdaaileeoaita.td'AvigDoii  qve  le  pape  a 
érigée  en  duché  il  y  a  déjà  plusieurs  aimées.  Il  a  hénlé 
de  celte;  t^rre  par  madame  de  ùddaLTîe  qui  est  morte  de- 
puis quelques  ujujs.  —  Le  duc  de  la  Trémoille  a  la  petite 
vérole.  —  M.  deMaobaiar^firère  de  Rai  moud,  introduc- 
leur  des  imhMudeiiw ,  eit  mort  ;  U  evott  oonposéplu- 
«îeiirsaaYiagQieteDlTOaiitmviw  ranalyw  des  jeux» 
qm  eit  on  lîvie  d*an  grand  teavail  et  Cort  exaict. 

Dimanche  8.  —  M.  le  duc  du  Maine  est  entièreiueat 
guéri  de  son  choîéra-niorbus.  —  Les  eommissaires  nom- 
més  pour  aller  eu  Bretagne  sont  prêts  à  partir  ;  il  paroU 
que  les  affaires  de  ce  pays-là  sont  plus  sérieuses  qu'on 
n*avoit  eni  d'abord;  il  y  a  en  des  ssionihliSei  improden- 
las ,  et  il  y  a  déjà  quelques  geatilthomoiei  en  fuite  et 
quelques-uns  d*arr^.  —  L*ardeur  pour  avoir  des  ao- 
lions  à  la  banque  est  plus  u  r  uide  que  jamais  ,  et  les  gens 
qui  ont  iait  des  souscriptions  un  peu  tortes  ,  et  qui  s'en 
éUneat  aisoonunodés  avec  des  agioteurs,  ont  d^j^  plusieurs 
proeès  ensemble.  —  On  a  donné  des  oommissions  de  co- 
lonel an  maitq[ni8  de  Sanlx,  firère  dn  comte  de  TaTann.es, 
nevsa  da  éhanoelier  Deguespcan,  el  an  comte  de  Claire , 
qui  sort  de  la  petite  vérole  ;  on  dit  qu^on  en  a  donné  plu- 
sieurs autres  encore. 

Lundi  9.  —  M.  le  duc  de  la  Trémoille  mourut  à 
midi.  U  Yonlfàt  recevoir  ses  sacrements  le  matin  ;  mais 
le  ehimigisii  qni  étoît  auprès  de  Ini  Tassura  qull  n'y 
afûit  pins  de  danger  à  son  mal.  11  n'a  voulu  avoir  que 
cet  homme-lA  auprès  de  loi  dans  sa  maladie.  M.  de  la 
Trémoîlle  n'a  qu'un  iilset  point  de  filles;  ce  Tds  avoit  la 
survivance  de  premier  i;entilhominede la  eli  iriil>re.  —  Il 
y  a' quelques  changemcuts  dans  la  gendarmi^nc  ^  uu  UU 
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qu'elle  sera  toujours  commandée  à  la  çuerre  par  uu  maré- 
chal de  oamp  de  ce  corps;  c^esi  le  chevalier  deMommeins 
présentement,  qui  sera  chargé  de  cet  emploi.  Il  vaqaott 
un  guidon  dans  oe  corps  qu'on  a  donné  au  chevalier  de 
la  Vieuvîlle,  frère  de  madame  de  Parabère. 

Mardi  10.  —  M.  Law  est  établi  dans  sa  nouvelle 
maison,  où  il  y  a  plus  de  foule  qu'il  n'y  on  ont  jamais 
chez  pas  un  ministre  ;  il  est  allé  coucher  à  la  Marche 
pour  avoir  le  loisir  de  respirer.  Son  frère  est  arrivé  de- 
puis quelques  jours,  et  il  loi  a  donné  la  maison  qu'il  avoit 
dans  la  place  de  Veud6me,  toute  meublée*  —  Les  com- 
missaires qui  vont  A,  Nantes  ont  ordre  de  n'y  voir  aucun 
gcuiiliioinmc  breton.  Jusqu'ici ,  il  ne  paioit  pas  que 
le  parlement  de  Rennes  ait  eu  part  au  dernier  mouvement 
qu'on  prétend  qu'a  fait  la  noblesse.  —  On  a  nouvelles 
qu^enfin  les  Moscovites  soot  sortis  de  Pologne  et  du 
grand<-duché  de  Lithuanie.  . 

Mercredi  il.  —  Voici  la  copie  d'une  lettre  du  maré- 
chal de  Berwick,  écrite  du  camp  d'Ârfa  près  d'Uigel,  le 
29  septembre  : 

«  Notre  canon  n'est  point  encore  arrivé,  ce([ui  retarde 
le  siège.  Le  prince  Pio  étoit  avant-hier  avec  sou  armt^e  ùl 
Âger;  il  a  des  détachements  sur  la  montagne  de  Mont- 
sec,  d'où  il  publie  qu'il  veut  descendre  dans  la  conque 
de  Trems.  M.  de  Bonas  est  campé  à  la  Pohla,  sur  la  No- 
guera  de  Pallarèse,  dans  un  bon  poste  avec  dix  bataillons 
et  deux  régiments  de  (li  aisons.  » 

Madame  de  BauiXremont  a  la  peiite  vérole. — Ma- 
dame Lappara  mourut  le  matin  ;  elle  étoit  veuve  de 
lAppara,  fameux  ingénieur  et  lieutenant  général,  qui 
fut  tué  au  Mont  Jouy;  elle  tenoit  une  bonne  maison  à 
Paris  où  plusieurs  gens  de  la  cour  et  de  la  ville  s'assem* 
bloient  quelques  jours  de  la  semaine. 

Jeudi  12.  —  Ou  mande  de  Bretagne  que  MM.  de  Pon- 
calec,  de  Bonamour  et  de  Polduc  sont  en  fuite;  on  en 
a  pris  quelques  autres  qu^on  a  mis  dans  le  château  de 
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Nantes.  Il  n'y  a  pas  un  seul  homme  du  parlement  ni 
en  luile  ni  arrêté.  —  On  fait  construire  dans  le  royaume 
pr^s  de  quatre  cents  casernes  poar  les  troupes  tant  in- 
luitofie  que  cairaleiie^  et  Taraèl  en  est  puhlié;  c'est  une 
grsnde  dépense  pour  le  voi  ;  mais  oda  épargnera  bean* 
ooap  an  peuple.  —  Le  ehevalier  de  la  Mllelerie,  ehef 
d'escadre  des  galères,  est  mort;  c'ctoit  un  i^arçon  fort 
estimé  dans  la  marine  et  de  tous  ceux  qui  le  connoissoient 
ici.  On  a  donné  sa  place  de  chef  d'est acire  des  galères  à 
Barras  del&Fenne,  et  Texpeelative  delà  première  va- 
cance  an  chevalier  de  Langeron ,  frère  de  Tabbé  de  Mao* 
lévrier.  *-  M.  de  MadsiUany  onde  dn  sons-lientenant  des 
gendarmes  dn  roi»  est  mort;  il  avoit  prés  de  quatre* 
viuii  t-dix  ans. 

Vcudredi  i  S. — Les  conseils  de  régence  r^  c  oiumence- 
ront  dimaache.  —  Il  y  a  un  règlement  de  police  imprimé 
pour  diminuer  beaucoup  d'impôts  dans  Paris.  —  Voici  la 
copie  d'une  lettre  du  maréchal  de  Berwick ,  écrite  du 
camp  d^Arfa»  le  S  de  ce  mois  : 

«  L^arméedes  ennemis  esttoujonm  campée  auprès  d'A- 
Ver- avec  un  gros  détachement  sur  la  mon  tagne  de  Montsec, 
à  rentrée  de  la  conque  de  Treuis;  mais  jusqu'à  présent 
ils  n'ont  point  encore  osé  y  descendre.  Le  camp  de  M.  de 
Bonas  est  à  la  Pobla  et  il  a  des  détachements  d'arqué- 
bttsient  à  la  vue  des  postes  des  ennraois.  1km  Louis  de 
Gordova,  lieutenant  général  y  a  marché  le  39  de  Car- 
donne  à  Solsone  avec  son  camp  volant.  Tespère  que  dans 
deux  ou  trois  jours  notre  canon  ai  rivcivi.  » 

Madame  de  Bellegar( le  mourut  hier  à  Bellegarde;  c'est 
une  grande  aiHictioii  pour  la  maison  de  M.  d'Ântin,  car  c'é- 
toit  une  femmede beaucoup  de  mérite  et  qui  auroiteu  des 
biens  immenses;  elle  n'a  point  eu  d'enfants.  —  i'appris 
qu'on  avoit  donné  une  pension  de  1^000  écus  à  la  veuTC 
de  H.  Chaurelin,  conseiller  d'État. 

Samedi  i  ï.  —  M.  de  Cliàtcamiout,  chef  de  la  commis- 
sion pour  la  bretagne,  partira  mardi]  tous  les  commis- 
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*saires  ont  ordre  de  sc^  trouver  à  Nantes  le  24  au  plus  Uird.  | 
—  On  parle  fort  de  supprimer  les  receveurs  généraux,  en  ; 
liilireiuboursant;  et  le  roi,  par  les  trois  cents  millions  nou- 
veaux quQ lui pi?éte  k  banque,  abien  plus  d'aBfent  qu'il 
ne  faut  pour  ranhoiivser  Umlea  las  ebargai  iHj^P'^'"^ 
0i  eelles  qui  8o»t  eneore  à  suppnoier.  On  |niUia  rarràt 
parlequel  la  banque  prête  au  roi  troia  eents  millions  non- 
Teaux  ;  elle  lui  en  avoit  déjà  prêté  douze  cents,  ainsi  le 
roi  lui  devra  quinze  ceuls  uiiiiions  au  denier  trois  pour 
cent,  qui  ioQtquarante^nq  miUionad'intâi^ta.  La  banque 
prometde  ne  plus  recevoir  d'aotioili  nouvelles,  ni  en  non* 
veilee  eiqpècea  ni  en  vieiUes.  Qmm  Uyaveitbeaiieeiip 
plnade  aoqeQnptians  qu'U  n^en  foUiût  pour  vemi^leaem- 
quante  millions  nouveanxsup  la  banque,  M,  le  duo  d^Oiv 
léans  verra  a\  oc  M.  Law  ceux  qu  li  jugera  à  propos  d'en 
ùiev  m  leur  taisant  rendre  leurs  souscriptions. 

Bimmche  15.     Le  conseil  de  rég^nee  devoit  reûoo)-!> 
lueneer,  maïs  on  l'aremia  k  dimanche  pavée  que  la  plupart 
des  gens  qui  sont  de  ce  conseil  aont  eoiOQie  4  la  eautpagne. 
-^MadamevintbierraatinauxCaviQéUiea,  dUiaauI^i  ^ 
Royal,  et  y  entenditla  comédie  italienne>  puis  retourna  à 
Sftint-Cloud,  d'où  elle  ne  re\  ioiulra  ))riur  s'ctaLlu'  au  IVi- 
lais-Royal  qu'aprt^s  la  Saint-Mai  tiii.  — M.  de  la  Guibour-  ^ 
gère,  syndic  de«  liHaU  de  Bretagne  pas  coni mission,  fod 
estimé  de  tous  oeuip  qui  le  ooiinoiss(4en1^  est  mopt  ioit 
M.  le  dnç  ^'Orléana  »  &ii  donner  l|OOQ^ietta  de  penaion  4 
la  veuve.  ^M.  le  pue  eat  revenu  de  GhantUly!  où  il  avoit 
fait  un  assez  long  séjour.  —  Madame  de  Goigny,  mère  | 
du  colonel  général  dos  dragons  oj,  ë^^ui'  dt^  MM.  d^  Mati- 
gnon, mourut  ces  jours  passés. 

Lundi  IQ,  T^lladame  la  Iluebesse  la  fl^èr^  et  M.  le  Ou^  j 
firent l'honpeur  4  M.  deUangeaude  lui  envoya  M.  le  vi- 
oomte  de  Tavannea^  premier  gentilbonune  de  la  ehamlwe 
deS.  k.y  pour  lui  direquMIenesQuigevoîentpotntàlasarvi- 
vance  de  son  gouvernement  de  Touraine  si  oela  lui  pou- 
volt  déplaire  en  quelque  cbûse;  que  cela  avoit  été  mis 
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dans  i;i  (fcnefte  (i)  sans  Itnir  parliciputioii ,  (qu'ils  ne 
vouloieut^ieii  iaiie  dans  tout  cela  81  il  u'on  éioil  ui(3- 
ment  ooDtentji  etqa'Un'i^voitqu'à  direoe  qu'il  souhaitoil. 
H*  deltepgeauirépoiiâiiqa'ilii'avoilda  vues  que  da 
avoir  lapurvivaiioe  an  duo  dfiLQynes  aonpotii-fib;  mat» 
que  cela  nese  pouvant  pas,  par  les  engagement»  que  M.  le 
duL'  d'Orléans  avoir  pris  avec  M.  lu  Duc,  il  attendroit  œ 
que  ces  princes  aul'oient  réglé  ensemble  ;  que  pour  lui. 
iiu'avâit  lait  ni  na  iaroit  auoua  pas  là.-de$flU8;  qu'il  avait 
une  confiance  ontiAro,  atqu^ilétoitfort  toumii  à  leuMef^ 
dre».  M.  laduo  d'Orléana  avoii  fait  dûpe  à  M.  de  Dangeau 
par  le  marquis  de  Bmnoaa  et  enanite  a¥oit  confirmé  la 
mAme  chose  an  maréchal  de  Villeroy,  qu'il  jugeoit  rai- 
hunaaljlc  (jue  M.  le LUic  payAt  dès  cotte  lioure  le  hrovi^t  d  e 
relenup,  qui  étoit  de  250,000  livres,  dont  il  y  en  avoit 
lOO^UUO  pour  madame  dallangeau  et  qu'il  donnât,  outra 
cela,  50,000  écua  pottf  le  aonsentainant  qne  M.  de  Dan- 
geau  donneroii  à  cette  snrvivance  ;  mai»  comme  M*  le  Duc 
^t  ep  aa  tampii^lÀ  à  Chantilly,  il  (alloît  attendra  aon  re* 
tour  pour  terminer  cette  affaire.  M.  de  Tavannea  et  M.  de 
l>anii:eau  se  S(*parèrent  fort  contents  l'un  de  1  autre. 

Mardi  il.  —  M.  de  Ta\ aunes  r('\  int  le  matin  chez  M.  de 
Hangcan»  etlniappoptales  MH>»OOU livres,  qneli.  de  Dan- 
feau  la  pria  de  trouver  boa  qnMl  nevaçHt  pas  qu'il  n'eût 
an  le»  ordw  de  M.  la  duc  d'Oriéan»^  quoiqu'il  fù^  fort 
content  de  ccAte  somma*  marquia  de  Braneaa  élolt  allé 
dès  la  matin  chez  M.  le  due  d'Orléans  lui  rendre  compte 
du  bon  procédé  de  M.  le  Duc  dont  M*  de  Dangeauétoiliurt 
content  ;  mais  qn  ilnc  vouloit  rien  faireavant  qued'avoir 
reçu  las  ordres  da  S.  A*  A*  M.  le  duc  d'Orlâaus  dit  au 
marquis  de  BrauQasqu'ilAppfOttVoitfbrt  toutoB  quia'étoit 


(I)  On  lit  iluns  b  Gaz»ltù     30  a^ptemlire,       4^0  •  «  !«•  >QÎ  a  donné 

au  (Ointe  <1c  Cliarolois  le  gouvernement  d«  Touraine,  vacant  par  la  mort  rtu 
marquis  de  Courcillon,  on  snrrivance  dn  marquis  de  Dangeau ,  aon  père,  qui 
le  couaervera  durant  sa  vie.  » 
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fait  de  part  cl  d'autre,  et  qu'il  étoit  fort  aise  quecelte  affaire 
fut  finie  au  contentement  des  parties.  M.  deTa^annes  re- 
vint Taprès-dinée;  et  M.  de  Brancas,  ayant  rapporté  à  M.  de 
Dangeau  la  réponse  de  M.  le  duc  d^Orléans^  on  envoya 
.  quérir  les  notaires.  M.  et  madame  de  Dangeau  signèrent 
la  quittance  pour  les  S50,000  livres  de  brevet  de  retenue , 
et  puis  M.  de  Dangeau  donna  un  billet  particulier  qu^il 
avoit  reçu  50,000  écus  pour  le  consentement  qu'il  avoit 
donné  à  la  survivance  ;  ces  deux  signatures  étoient  né- 
cessaires à  M.  le  Duc  parce  que  c'est  pour  M.  le  comte  de 
Charoloiey  son  frère^  qu'il  achète  cettesurvivance  Dès  ce 
soir-là,  même,  M.  le  ducd^Orléans  mit  le  gouvernement 
de  Touratne  sur  le  pied  du  gouvernement  de  Dauphiné 
qu'a  M.  le  duc  de  Chartres.  M.  deDanigeau  ne  jouira  que 
des  appoiiilements  qu'il  avoit  avant  cette  augmentation, 
qui  ne  vont  pas  tout  à  fait  à  10,000  écus.  M.  le  comte  de 
Charolois  a  présentement  la  survivance. 

*  Ce  fut  eneote  le  roi  qui  paya  à  Dangeau  le  goavernemeot  de  Ton- 
raineet  lemitflurlepieddesgnnidsgouveroementspoor  M.  le  comte 
deCbmlois,  ootie  sespenaimis  et  tout  oe  que  le  roi  inî  donna  d'MioDB 
à  ùàxe  valoir  au  eentuple  sur  lai-mline. 

Mercredi  18,  à  Paris.  —  Le  roi  alla  se  promener  à  la 
Meutte.  —  On  mande  de  Regennes,  où  est  madame  la  dxkr 
chesse  du  Maine,  que  cette  princesse  a  une  perte  de  san^ 
qui;  jointe  à  ses  autres  maux«  met  sa  vie  en  danger.  ^  Les 
commimires  qui  vont  en  Bretagne  sont  partis  pour 
Nantes.  11  y  a  quelques  jours  que  l'arrêt  pour  la  sup- 
pression des  receveurs  généraux  lut  jlublié.  Les anciensac- 
tionnaires  de  lacoinpagnie  des  Indes  pourront  s'en  défaire 
à  mille  pour  cent,  mais  l'arrêt  n'en  est  pas  encore  publié. 
^Milord Maréchal,  si  attaché  au  roi  Jacques,  et  qui  étoit 
dans  les  montagnes  d'Écosse  avec  milord  Tullibardine, 
s*est  sauvé  de  ce  pays-là  après  le  mauvais  succès  dé* 
leurs  affaires  et  est  depuis  quelques  jours  A  Paris,  où  il  se 
montre  publiquement.  Milord  Tullibardine  est  demeuré 
dans  les  montagnes  d'Écosse. 
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Jeudi  19.  —  On  quitta  le  deuil  de  madame  de  Berry  ;  il 
y  a  six  semaines  que  le  roi  Vavoit  quitié.  —  Arnoux,  in- 
tendant des  galères  et  du  çammerce^  est  mort  ici  ;  cet  em- 
ploi vaut  18  à  âO,000  livres  de  rente  et  a  été  donné  à 
Yaocresson,  frère  de  celui  qui  vient  de  mourir.  —  Ple- 
marest^  sott84ieutenaiit  de  gendarmerie,  est  mort.  Le 
marquis  de  ï^igny  a  monté  à  la  sous-lientenance  des  gen- 
darmes d'Aujuu  qu'avoit  PI emarest.  Le  marquis  de  Vil- 
laine  a  l'enseigne  des  gendarmes  d'Orl/»ans  qu'avoit  le 
marquis  de  Lign y,  et  le  marquis  de  i  >i  amont,  qui  avoit 
im  guidon  dansune  des  compagnies  de  la  gendarmerie, 
aura  le  guidon  des  gendarmes  éeossois  qu'avoit  M.  de 
ViUaîne;  il  change  parce  que  le  guidon  des  gendarmes 
éeossois  a  quelques  avantages  au-dessus  des  autres  guidons. 
M.  de  Valsemé  a  eu  le  guidon  de  M.  de  Gramont;  M.  de 
Coëtentao,  aide  major,  a  été  fait  major;  cette  charge 
n'avoit  point  été  remplie  depuis  que  Dauger  la  quitta. 
M.  de  Saint4al  a  été  fait  aide-major  à  la  place  de  M.  de 
€k)etenlao.  Le  dievaUer  de  Mommeins  est  diargé  de  faire 
les  revues  de  ce  corps  et  d'enrendre  compte  à  S.  A.  R. 

Vendredi  20.  — Ily  a  quelques  jours  que  le  roi  étant 
allé  voir  Tiiademoisellc  de  la  Chausserayo,  à  sa  petite 
maison  de  Madrid,  elle  lui  ht  présent  d'une  jolie  vache 
fort  ornée  pour  entrer  dans  la  ménagerie  qu^il  établit  à 
la  Meutke;  et  M.  le  duc  d'Orléans^  qui  s'y  trouva,  donna 
au  roi  beaucoup  de  vases  de  porcelaine  fort  ornés  d*ar- 
gent  et  de  bronte  doré  pour  le  service  de  la  vadie  ;  cent 
qui  outvu  le  présent  disent  que  rien  n'est  plus  agréable  et 
plusmagnilique.  Il  parut  que  cela  avoit  fait  un  vrai  plaisir 
au  roi,  — Lechevalierde  Saint-André  arriva  le  matin  :  il  a 
été  envoyé  pour  porter  la  nouvelle  de  la  prise  de  Oastel- 
Ciudad,  qui  est  le  château  de  la  ville  d'Urgel  et  qu'on  ap- 
pelle d'oidinairelaSeud'Urgel.  H  partit  le  12ou  Le  18  de 
l'armée,  et  on  va  présentement  faire  le  siège  de  Roses.  La 
garnison  du  (/tstel-Ciudad  a  été  faite  prisonnière  deguorre 
et  ils  ont  capitulé  dès  que  le  canon  a  commencé  à  tirer. 
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Samêdi  fil.  —  M.  le  duc  d'Orléans  prit  médecine  et  fit 
venir  un  des  Paris,  à  qui  il  donna  une  partie  de  l'emploi 
qu'avoit  Couturier.  —  Madame  la  Princesse  doit  partit 
iaee0Bamment  pour  «lier  à  Chamlay,  vdr  madame  la  dtt* 
dunsedu  Matnt;  qu'on  «oit  qui  y  doil  être  aifMe.  -«^Le 
dievaliar  de  SeiniiAndré,  qui  apporta  Ider  la  nouvelle 
de  la  prise  de  CSasItl-Giadid ,  a  été  fiut  brieradier,  et  re- 
partira dans  trois  jours.  —  On  proroge  jusqu  aii  mois  de 
janvier  le  second  }>a\  client  de  rcux  qui  ont  fait  des 
souscriptions  ;  pour  leur  donner  moyen  de  payer  plus 
commodément ,  et  ils  payeront  trois  mois  à  la  fois;  ite 
payeront  trois  antres  mois  enoore  à  la  fin  de  et 
puis  les  trois  autres  demieie  à  la  fin  de  )uin«  On  a  làit 
oe  règlement  parce  que  les  rentes  de  la  ville  ne  sont  pas 
encore  toutes  liquidées  et  expédiées,  et  qu'il  sera  plus  com- 
mode de  payer  en  trois  payements  ([u'eii  neuf.  — ■  Voici 
deux  lettres  du  maréchal  de  Berwick  qui  sont  venues 
par  Tordinaire  ;  le  dernier  ordinaire  avoit  manqué,  c  est 
ee  qui £sit  qu'il  y  avoit  deux  lettres»  La  première  estdn  & 
deee  mois,  en  voioi  la  eopîe  : 

«  Les  ennemis  s^étant  emparés  du  pont  de  Mfmtsfnan, 

où  nous  avions  un  poste  d'arquebusiers ,  le  marquis  de 
lioiiLàs  y  a  marché  avec  dix  <  (•mpagnies  de  trreuadiers. 
Les  ennemis  étoieut  postés  sui'  une  hauteur  au  nombre 
de  deux  eents  hommes  de  pied,  deux  cents  chevaux  et 
quelques  miquelets;  il  les  a  attaqués  et  battus.  H  en  a 
tué  environ  trente  soldats  et  trois  ou  quatre  officiers;  il 
a  pris  cinquante  soldats  et  trois  officiers  ;  la  cavalerie 
s'est  sauvée  >\  toutes  jambes.  Notre  canon  a  tiré  ce  matin 
sur  la  Tour  bl:inche  ;  la  brèche  a  été  (juasi  faite  au  Ijuut 
de  cinq  heures,  et  les  troupes  qui  y  étoient  au  nombre  de 
trente  soldats  et  trois  officiers  se  sont  rendus  prisonniers» 
Nous  allons  faire  notre  batterie  en  avant  contre  le  chà^- 
teau.  » 

Voioi  la  seconde  lettre^  du  camp  d^Urgel  du  0  octobre  : 

.  (i  Notre  canon  a  commencé  ce  matin  à  tirer  contre  le 
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château,  et  Ton  occupe  des  pdirtei  fort  près  dei  onvrag-es. 

L'arriH^e  des  ennemis  est  en  mouvement,  s'allonireant 
du  côté  de  Girone.  Je  confite  de  mai'cher  (léni;)in  du 
Q6té  do  fioulou.  J'ai  laissé  M.  de  Loiguy  pour  iiuir  le 
iiége.  >» 

JHmaneke  22.  *  Le.  roi  appaloii  toujoam  M»  le  doc 
d'Orléans  :  c  Mooiieiir  i»  an  lui  parlant*  M»  le  duc  d'Or- 
léans Fa  supplié  de  Fappiler  :  «  mon  onda  »  eomme  le 

feu  roi  rappuloit  toujours  :  «  mon  neveu  »  ,  et  le  roi  pp^ 
seulement  l'appelle  :  «mon  onole  ».  —  Le  conseil  de 
régence  recommença.  M.  rarckevéque  de  Rouen  y  entre 
et  y  [^t  sa  place*  M»  IaWj  qui  est  accablé  d'affaires, 
sera  qnakpies  jonieplos  ren&raié<diea  lui  pour  traTatUer 
plus  À  son  aise.  ^  Le  bruit  oourt  que  la  Chapelle,  inten- 
dant de  M*  le  prince  de  Gonty ,  a  eu  une  lettre  de  eaohef 
dont  M.  le  pi  iiico  Je  (Jouly  qui  l'aiiuoit  toit,  est  très- 
aflligé.  —  On  t;  arde  quelques  millions  des  cinquante  nou- 
veaux qu'on  a  nus  à  k  compagnie  des  Indes  pour  les 
officiers  qui  servent  en  Espagne ,  afin  qu'à  leur  retour^ 
ils  puissent  profiter  du  gain  qui  s'y  sera  fait  el  de  oeluî 
qui  s'y  fera  à  l'avenir. 

Lmdi  33»  —  M.  l'abbé  Dubois  entrera  aussi  au  conseil 
de  régence,  comme  conseiller  de  ce  conseil  ;  il  n'y  étoit 
entré  jusqu'ici  qu'au  conseil  dej»  affaires  étrangères  et  il  y 
.  entroit  par  sa  charge  de  secrétaire  des  afl'aii'ei»  étran- 
gères.  —  Il  est  vrai  que  la  Chapelle  a  eu  une  lettre  de 
cachet  et  on  Tenvoie  à  Bourges»  —  Le  roi  lait  payer  tout 
cequ'il  devoit  dans  les  pays  éirsogers;  il  étoit  dù  environ 
quatre  millions  àTélscteur  de  Bavière,  6  ou 700,000 
écus  d'anciennes  dettes  au  feu  roi  de  Suède  ;  et  outre 
cela,  le  roi  a  envoyé  un  million  à  la  reine  de  Suède. 

Mardi  24.  —  On  publia  un  arrêt  pour  recevoir  à  la 
compagnie  des  Indes  les  billets  qu'on  aura  ei^pédiés 
pour  les  pensions  comme  billets  royaux.  —  Davizast 
est  sorti  de  la  Bastille;  il^^estlort  malade.  M.  de  Saint- 
Geoiez  se  promène  présentement  avec  M.  de  Pompadour» 
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Le  chevalier  de  Menil  avoii  cette  pennisnoii-là  aim  de- 
puis deux  jouis;  ainsi  ils  sont  &  cette  benre  einq  qm 
ont  pennissitm  de  vivre  ensemble  ;  ces  cinq  sont  :  M.  de 

Pompadour,  mademoiselle  de  Launay,  M.  de  Bois-David  , 
M.  de  Menil  et  M.  de  Sainl-Geniez  ;  c'est  un  grand  adojA- 
cissement  pour  ces  ciuq  prisonniers. 

Mercredi  25.  —  Madame  la  Princesse  partit  pour  aUw 
à  Ctiamlay  voir  madame  du  Maine^  qui  y  doit  ètfe  ar- 
rivée ;  madame  la  Princesse  n'est  pas  en  trop  bonne  saaté^ 
et  son  médecin  s^opposoit  fort  à  ce  voyage.  —  M.  le 
Duc  a  donné  à  M.  Millain  la  charge  de  secrctaiie  des 
États  de  Bourgogne  qui  vaut  8,000  francs  et  qui  étoil  pos- 
sédée par  la  Faye ,  qui  a  acheté  une  char^  de  secrétaire 
du  cabinet  du  roi  ;  il  ne  pouvoit  pas  conserver  ces  deux 
emploi»*là.  Blillain  a  d'aUieurs  8,000  livres  de  pension 
du  roi  comme  secrétaire  du  chef  du  conseil  de  régence. 
Sur  la  charge  de  secrétaire  des  États  de  Bourgogne ,  iJ  y 
aune  pension  de  1,000  écus  pour  uii  vieil  homme  qui  k 
eu  auti'efois  cette  charge  et  qui,  en  la  quittant,  con- 
serva cette  pension,  Millaiu  est  procureur  général  de 
l'ordre  de  Saint-Lazare. 

/•udt  â6.  —  Madame  de  Bourbon»  religieuse  à  Fonte- 
vrault^  a  Tabbaye  de  Maubuisson  ^  dont  Tabbesse  s'étoît 
brouillée  avec  les  religieuses ,  qui  lui  avoient  >fait  un 
grand  procès  et  qui  l'avoient  gagné  contre  elle  ,  ce  ({ai  Ta  . 
obligée  de  quitter  son  abbaye  ;  on  lui  donnera  2,000  écus 
de  pension  pour  se  mettre  dans  quelque  couvent.  Ma- 
dame de  Bourbon  est  la  iille  aînée  de  madame  la  Du- 
ehesse,  et  est  très-bonne  religiense,  quoiqu'elle  fUi  en- 
trée dans  le  couvent  sans  une  grande  vocation.  ^  On 
parle  fort  du  mariage  de  mademoiselle  de  Valois  avec 
le  fils  de  M.  de  Modène.  —  Le  marquis  de  !  >  nui  cas  a 
obtenu  la  survivance  de  la  lieutenancr  générale  de  Pro- 
vence pour  son  iiis,  qui  n^a  pas  encore  neuf  ans  et  qui  est 
un  très-joli  enfant,  lly  a  quelques  jours  que  cette  gràce-là 
lui  a  été  accordée;  mais  cela  n'étoit  pas  encore  public. 
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Son  pèrs^      s^enya  enPfoveiMse^  reminèaera  avec  lui. 
Vendredi  S7*  — -  Le  mariage  de  la  princesse  dont  on 

parloit  est  tout  à  fait  résolu.  Elle  a  eu  de  l;i  peine  à  se 
résoudre  à  quitter  la  rraiicc  ;  mais  enfin  ,  elle  a  consenti 
à  épouser  M.  le  priuce  de  Modène  ;  c'est  un  prince  fort 
bien  fait  et  qui  n'a  qne  vingt  et  un  ans.  Madame  la  du- 
chesse de  Brunswick,  sa  grand'mère^  et  qui  est  à  Modéne, 
est  sœur  de  madame  la  Princesse  et  a  ioqjouis  fort  sou- 
haité qne  son  petit-fils  éponsftt  une  princesse  françoise  ; 
madame  de  Modène,  mère  do  ce  priucu,  est  morte  il  y  a 
déjà  quelque  t^mps.  —  Voici  la  copie  d'une  lettre  du 
maréchal  de  Berwick  écrite  dePerpi^aule  18decemois  ; 

«  J'aiTivai  ici  le  16  et  je  me  rends  aujourd'hui  au 
Boulou,  où  toute  l'armée  sera  rassemblée  demain;  les 
pluies  et  débordements  nous  ont  un  peu  retardés.  » 

Samedi  9S.  —  M.  le  due  d'Orléans  fut  louf^mps  le 
matin  chez  madeiauistille  de  Valois,  4U1  a  eu  de  la  peine 
à  se  résoudre  à  quitter  la  France;  on  ne  dit  point  encore 
quand  le  mariage  se  fera^  ni  quelle  dot  on  lui  donne; 
on  croit  seulement  qu'elle  sera  considérable.  ~  Il  ar- 
riva le  soir  un  courrier  de  Ghamlay^qui  aj^rend  que 
madame  la  Princesse  7  arriva  le  vendredi,.  —  .Le  traité 
entre  MM.  du  elergé  et  M.  Law  est  entièrement  fût  pour  • 
le  remboursenieuL  des  dettes  du  clergé.  L'abl)é  de  Bro- 
gîie,  agent  du  clergé,  Ta  signé  et  l'arrêt  en  sera  pu- 
blié lundi.  —  Il  est  arrivé  à  Brest  un  vaisseau  qui  appar- 
tient au  roi  d'Espagne^  mais  qui  est  commandé  par  la 
ionquière^  capitaine  de  vaisseau  fintnçois,  qui  mande  à 
M.  le  comte  de  Toulouse,  qu'il  avoit  partagé  au  Pérou 
avee  les  Espagnols  le  gain  quHls  avoient  fait  dans  leurs 
courses  sur  les  Maiuuins  qui  traiiquoient  dans  ces  mers 
,  sans  aveu  et  comme  de  véritables  forbans.  La  Junquière 
n'apprit  que  nous  étions  en  guerre  avec  TEs pagne  que 
sur  les  côtes  du  Brésil,  et  n'a  osé  retourner  en  Espagne 
de  peur  d*y  être  arrêté  ;  il  en  étoit  sorti  avec  commission 
du  roi  d'fopagne  et  sur  un  vaisseau  espagnol.  Il  y  a 
T.  xviit.  10 
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mémo  qaeiqttea  fiiqpagn(^  qu^il  a  amonés  bot  «m  ▼a!»' 
seau  à  fireat  ;  <m  ks  fanvem  avec  laa  e£tet§  qii*ils  y  ont 

i't  sur  le  vaisr^eau  (jui  appartient  au  roi  d'Espagne. 

flîmanche  '29,  —  (Conseil  de  réiience.  — <•  Madame  la 
duchesse  d\)rlcan8  alla  àMoiiimartro  avec  mademoiselle 
de  Valois;  elles  y  demeureront  jusqu'à  vendredi.  — 
M.  l'abbé  da  Caairias  fut  aaoré  arobevèqna  de  Tourt  par 
M.  le  oaidinal  de  Noailka.  ^  L'évèque  de  Qrenoble , 
qui  venoît  à  Paris ,  est  mort  en  chemin  dani  nne  hô- 
Icllerie  à  Foataijiclih:au ;  il  s'appeloil  l'ahhé  de  Mont- 
rnai'tin  et  vnnoit  ù  Paris  pour  s'acconuiiodin'  avec  sa 
belle-sœur.  Cet  évêclié,  qui  ne  valoit  pas  20^000  livres  de 
renteavaniquele  cardinal  le  Camus  en  fût  évôqae,  en  vaut 
près  de  30,000  préaenlemani.  *^  lApaiivre  marquiae  de  la 
Porte  mourut  àParis  lesoir»  fort  regrettée  de  tous  ceux  qui 
la  oonnolaaoient;  elle  avoit  reçu  sor  sacrements  quelques 
joHrs  auparavant,  et  est  moi  te  avec  ))e.aueoup  de  fermeté 
et  dn  reli^iini.  — l.e  comte  de  Konii^seffe,  qui  étoit  ici 
audiaHsadeur  de  Tempereur,  s'en  va  eu  Siwe ;  il  est 
noiuuié  grand  maître  de  la  maison  de  rarohiduchesse» 
femme  do  prinee  royal. 

Lmvii  30.  *^  11  y  eut  conseil  de  tégcmem,  et  M.  le  duo 
d^Orléani  a  commencé  k  prendre  les  eaux  de  Balarue. 
—  On  publia  un  arrêt  pour  reml courser  plusieurs 
droits  établis  depuis  1080.  Ou  en  publia  un  autre  [)our 
le  remboursement  des  rentes  du  clergé.  M.  Ogier,  rece- 
veur général  du  clergé^  ne  sera  plut  en  charge  f  et  les 
ecdéaiaatiqiies  payeront  le»  deux  einquièroes  moins 
qtt*ilB  ne  payoiant,  car  les  nntes  le  payoient  aux  partie 
ouliera  à  cinq  pour  oentet  ils  ne  se  payeront  à  la  compa- 
gnie qu'à  trois  pour  cent.  Le  fils  du  marquis  de 
Brancas  prêta  son  seniH  iit  au  roi  pour  la  lieutenance 
générale  de  Provence;  il  est  de  TAge  du  roi,  à  quelques 
mois  près.  —  On  assure  que  la  ilotte  angloise ,  dont  on 
parloit  depuis  si  longkmpa  sans  lavoir  à  quoi  elle 
étoit  deatinée^  avoit  liait  sa  descente  à  Yigos.  Milord 
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Siairs  a  eu  des  nouveUea  aussi  que  M.  de  fionneval 
étoit  arrivé  en  âicilt  ;  on  ne  doute  pas  que  la  «dtadelle 
ne  soit  prise  prëaenteimtii. 
Mûrâi  31.  —  Après  le  oonseil  de  régence  d^hier  ,  qui 

fut  fort  court,  M.  le  Doc  alla  à  Chantilly  faire  la  Saint- 
Hubert,  et  M.  le  prince  tle  Conty  à  l'Ile  Adam.  —  On  a 
des  nouvelles  de  l'arrivée  de  madame  la  Princesse  à 
Chamlay  ;  elle  y  a  trouvé  madame  du  Maine  fort  foible 
M  fori  abattue.     L'abbé  de  Montmcttel^  qui  avoit  été 
aumônier  de  la  dernière  dauphioe»  eet  mori;  e'étoit  un 
homme  de  beanooap  de  mérite  et  un  de  ceux  qu'on 
avoit  proposés  en  même  temps  que  M.  Fabbé  de  Fleury 
pour  èire  confesseur  (lu  ioi.    ' '  Le  roi  de  Daneniui  k  a 
accepté  la  niédiation  de  F  Angleterre  pour  la  paix  avec 
La  Snède  et  un  armistice  pour  six  mois;  on  ne  donte 
pas  qu'il  n'y  ait  bientôt  un  congrès  à  Bmnswîok  pour 
cela;  cependant  il  ne  parolt  pas  jusquMot  que  le  osar 
veoille  aoeepter  la  médiation.  ^  Le  vioomte  de  Ta^ 
vannes,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  M.  le 
Duc,  a  acheté  de  M.  d'Entraînés  ia  liculenanL-e  générale 
du  Maconnois»'l  le  i;ouvernement  particulier  de  Maçon  ; 
il  en  donne  200  , 00()  Irancs^  et  on  lui  donne  un  brevet  de 
retenue  de  50,000  éous. 

JfsfVf  sdî  1"  nùwmbrêf  jour  d§  la  TouuakU.  -~  Le  roi  se 
confessa  à  Tabbé  lleury»  son  confesseur,  et  ensniteassîsta 
à  toutes  les  dévotions  de  la  journée  ;  il  entendit  le  seiv 
mon  (le  l'abl)é  de  i>circos.  —  Al.  le  duc  d'Oi  l»  iins  a  pris 
des  eaux  de  Balaruc  ces  trois  jourS'Ci,  et  s  eii  Irouvc  fort 
bien;  il  sera  purgé  demain.  —  l'appris  que  M.  de 
Ghaseaux ,  premier  président  de  Mets,  et  qui  étoit  veuf 
depuis  quelque  temps,  avoit  pris  le  petit  ooUet,  et  qu'on 
lui  avoit  donné  le  prieuré  de  la  Culture  Sainte-Catherine, 
tjui  est  lin  fort  joli  bénéfice  dans  Paris  ;  il  gardera  sa 
chart:('  de  premier  président.  —  Voiei  la  copie  d'une 
lettre  du  maréchal  de  Berwick  écrite  au  camp  du  Boulou 
le       octobre  : 

10. 
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tt  Toute  1  armée  est  campée  ici^  paitie  en  deçà  et  paiy 
tie  en  delà  de  la  rivière.  Il  a  fait  un  très-vilain  temps, 
qui  nous  a  un  peu  dérangés;  mais  nous  ne  laisserons 
pas  de  descendre  demain  dans  la  plaine  de  Lampour. 

dan.  Le  vent  s'est  mis  au  nord;  ainsi  j'espère  que 
bientôt  la  mer  nous  portera  les  secours  donl  uous  avons 
besoin.  Nous  n'avons  point  encore  nouvelle  de  l'armée 
ennemie.  » 

Jeudi  2.  Le  roi  alla  se  promener  à  sa  petite  maison 
de  laMeuttoy  où  il  se plaltfort.—  M.  le  dncd'Orléans  lut 
purgé^  et  malgré  la  purgation  H  travailla  toute  la  jour- 
née comme  à  son  ordinaire. —  Le  vieux  Tambonneau  est 
enfin  mort;  il  y  a  longtemps  qu'il  étoit  sans  espérance; 
il  avoit,  dit-on,  quatre-vingt-sept  ou  quatre-vingt-huit 
ans.  —  L'abbé  Alary  a  obtenu  une  pension  de  2^000  li- 
vres; c'est  M.  de  Fréjus  ^  la  lui  a  fait  obtenir  et  qui 
Femploim.  à  le  faire  travailler  sous  lui  pour  le  roi. 
—  On  a  nouvelle  que  M.  de  Bonneval  est  arrivé  en  Sicile 
avec  toutes  les  troupes  qu'il  y  mène.  Le  marquis  de  Lède 
s'est  retiré  dans  le  milieu  du  piiys  et  on  s'attend  d'ap- 
prendre aux  premiers  jours  que  la  citadelle  de  Messine 
s'est  rendue ,  quoique  don  Luca  Spinola  qui  y  com- 
mande^ continue  à  faire  une  très-belle  défense. 

V«M^redi  3.  —  Nadame  la  duchesse  d*Qrléans  et 
mademoiselle  de  Valois  sa  fille,  revinrent  de  Montmartre, 
où  elles  étoient  allées  dimancbe.  On  croit  que  made- 
moiselle de  Valois  partira  à  la  iin  du  mois  pour  Modène; 
elie  aconsenti.au  mariage  proposé  et  en  pai'olt  con- 
tente présentement.  ^  Le  grand  commerce  pour  les 
actions  de  la  compagnie  des  Indes  se  £ait  depuis  plu- 
sieurs mois  dans  la  rue  Quincampoix,  où  il  y  aune  telle 
foulC)  qu'on  a  voulu  y  apporter  quelque  ordre.  On  y  amis 
pour  cela  des  gardes  aux  deux  bouts  de  la  rue;  on  a 
fait  de  très-expresses  défenses  d'v  aller  les  dimanches  ni 
les  jours  de  tète.  Il  v  aura  des  tambours  ou  des  clo- 
ches qui  marqueront  l'heure  de  la  retraite  à  neuf  heures 


Digitized  by  Google 


ItOVKMBRE  i7iS>.  149 

du  soir  les  antres  jours»  afin  qa*oii  soit  obligé  de  se 

retirep,.  et  ces  tambours  ou  ces  cloches  avertiront  aussi 
le  matin  à  six  ou  sept  heui*es,  qui  est  le  temps  qu'on  v 
pourra  entrer.  —  La  conspiration  qu'il  y  a  eu  à  Vienne 
a  été  découverte  ;  le  plus  considérable  de  cette  conspi* 
ration  éioit  le  comte  de  Mimpchs,  beau-frère  du  oomte 
d'Altheim,  qui  esf  isiTori  de  Fempereur.  11  parolt  que 
cette  conspiration  n*étoit  qu'une  cabale  de  eour  contre 
le  prince  Eugène,  pour  le  perdi  u  dans  l'espnl  de  Tcm- 
pereui"  auprès  de  qui  les  mauvais  oflices  qu'on  lui  ren- 
doit  avoient  déjà  fait  quelqu'impression.  Le  comte  d'Al» 
theim  n'avoit  nulle  part  à  cela  et  on  erott  que  les 
Espagnols  qui  sont  à  Vienne  ont  été  les  promoteurs  de 
cette  entreprise. 

Scmêâî  4.  —  Il  y  a  beaucoup  de  troupes  commandées 
pour  se  tenir  prêtes  à  marcher  eu  Espagne  uu  mois  de 
février;  on  eu  fera  revenir  beaucoup  de  celles  qui  ont 
servi  cette  année  en  ce  pay^là.  La  gendarmerie  est 
oommandée;on  y  enverra  quatorze  compagnies  du  ré- 
giment des  gardes  qui  ne  feront  que  deux  bataUlons  ; 
on  veut  que  les  bataillons  soient  de  huit  cent  cinquante 
hommes  ;  on  envoie  aussi  un  bataillon  des  gardes  suisses  ; 
on  y  fera  marcher  le  régiment  du  roi.  Je  ne  sais  point 
quelles  sont  les  autres  troupes.  La  compagnie  de  Pezé 
est  une  des  quatorze  du  régiment  des  gardes  qui  doi- 
vent marcher.  —  Vivans,  ancien  lieutenant  général,  est 
mort  ici  de  la  petite  vérole.  Madame  de  Montpipeau  en 
est  morte  aussi. 

IHmancheb. —  Il  y  eut  conseil  de  r»*gence  l'après- 
dlnée  à  Tordinaire.  —  M.  Tabbé  de  Lorraine  fut  sacré 
évôquede  Hayeux  à  Notre-Dame,  dans  le  chœur,  ce  (ju'on 
nVvoii  fait  jusqu'ici  que  pour  M.  révèque  de  Chàlons, 
frère  de  M.  le  cardinal  de  Noaiiies.  Le  chapitre  de  Notre- 
Dame  avoit  prié  M.  le  cardinal  de  lidre  ce  plaisir- là  à 
M.  Pévèque  de  Bayenx ,  ce  qull  leur  a  accordé  très-volon- 
tiers. <—  On  parle  fort  d'une  nouvelle  compagnie  pour 


JiO  JOUBfiAL  J>£  iUliOEAU. 

le  oommarce  ;  maïs  cela  n^est  pas  entièrement  réglé.  — 

M.  Law  a  acheté  la  terre  deRoissy,  qui  est  magnifiquement 
Mtie  et  à,  quatre  lieues  de  Paris;  il  en  donne  1,250,000 
livres  au  marquis  de  la  Caria  qui  a  eu  cette  maison  par 
sa  femme. 

Xim^  6.  Hademoiaelle  de  Valois^  étant  à  cheval 
daas-le  faoiade  Bouki^e ,  et  TOuluit  sortir  par  la  porte 
MaiUot,  ne  se  baissa  pas  assea  de  dessus  son  chcTal  ;  elle 

se  blessa  à  la  tète  ;  on  la  saipn  i  le  soir,  on  rasa  ses 
cheveux  où  on  trouva  qu'il  n'y  avoii  aucun  danizer  à  sa 
blessure.  —  Le  projet  de  la  nouvelle  iïompagaie  du 
commerce  est  rompu  ou  du  moins  suspenda  pour  qnel«- 
que  tompt;  fltai  on  reprend  ce  des8eiQ-Û«  on  croit  que  ce 
sera  pour  le  joindre  à  la  compa^ie  des  Iqdas.  Il  yavoit 
plus  d'empressement  à  demander  des  action^  snr  cette 
ii(iu\  tdle  compagnie  qu'il  n'y  en  avoit  eneore  eu  a  aucune 
opt  ration  de  M.  Law,  tant  la  confiance  iùni  établie. 

Mardi  7.  —  Il  y  eut  une  grande  distribution  de  bé- 
néflees  :  M.  Tarchevéque  de  Toulouse  a  l'archevêché 
deNarhonne;  rarohevéque  d'Aihy  a.  Tarchevéché  de 
Tooloosa;  TaTehevéqua  de  Tours  a  rarohevèché  d'Alby^ 
et  on  donne  rarohevèobé  de  Tours  à  M.  l'abbé  d* Auver- 
gne. On  a  donné  au  frère  de  M.  le  Bluu:  l'évèché  d'A- 
vranches.  —  Mademoiselle  de  Valois  parut  le  soir  au  jeu 
de  madame  la  duchesse  d'Orléans  ;  elle  a  encore  un  peu 
de  douleurs  dans  la  tète.  —  U  a  paru  snr  les  côtes  de  Bre- 
tagne deux  vaisseaux  de  guerre  e^^si^ls;  on  prétend 
que  sur  ces  vaisseaux  il  y  avoit  dix-huit  centshommes  d'em- 
barqués et  beaucoup  d'armes  ;  que  le  maréchal  de  Mon- 
tesquiou,  sur  cet  avis,  avoit  l  ui  marcher  des  troupes  de 
ce  côté-là  eu  cas  qu'iU  voulussent  faire  une  descente  et 
que  cas  vaisseaux  s'étoient  retirés.  Cette  aiiuKti'ià  n'est 
pM  encore  bien  éclairoio. 

Mwcnâi  8*  —  Outre  la  iH^iniiiaiion  des  bénéfices  qu'on 
sut  hier,  on  a  appris  anjonrd'bvii  que  l'évâque  d'AÛis  a 
l'arehev^bé  d-AmbruHt  Févéché  do  Sisteron  a  été  donné 
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au  P.  Laffileau*,  jésuilo  ,  qui  n'avoit  pas  encore  fait  se« 
derniers  v  œux,  ei  àqui  Ui  cuui  a  tut  faire  plusieurs  voya- 
ges h  Home  dont  elle  a  été  contente;  cl  pape  lui  a  té- 
moigné bdfhuûoap  do  koa^>>  jUos  èbhe^m  ne  sont  point 
encore  clûimé«t«  On  »  dooné  une  paoiioii  do  li^tttttt  li- 
vres à  JI.  Uimoanier,  QheYaliei>  do  8oftnt4iOSAre,  sur 
r^véohé  de  Sbleroii.  —  Les  oonféroneeo  oux  Grands-Au* 
gustins  pour  la  liquidation  des  dettes  du  clergé  ont  eotii< 
lUinicé  aujourd'hui;  il  y  a  six  archevêques  et  six  évôcpies 
nommés  pour  cela.  — M.  le  Guerchois,  lieutenant  gcnci  al, 
est  gouverneur  de  la  ville  et  du  château  d^Urgel  ;  le  châ- 
teau s'appelle  Gastel-Ciudad;  on  lui  donné  iS^I^OOUweo 
d'oppoiiileaionte.  boron  do  fiontorîder  eot  onet^;  il 
0  lâ  qualité  de  plénifioteniîoire. 

*  Laffiteau  étoit  ce  jésuite  qui  fit  cette  course  légère  daus  la  chaise 
du  cardinal  de  la  Trémoille  dr  Rome  à  Paris  et  do  Paris  à  Rome  pour 
faire  échouer  le  voyajïo  que  le  régent  avoit  fait  faire  à  Tabbé  Chrvalicr 
à  Home  «m- la  Constiîi  iti  oii,  et  qui  par  sa  conduite  droite,  patiente,  iiiiiis 
ferme,  avoit  foret  loiil  s  les  barrieade?;  qu'on  avoit  inulti|>ln*es  eontre 
lui.  (>"  hon  père  eluil  aussi  charge  de  la  négoeiation  persn miellé  de 
Tabbe  Uubuis  pour  chapeau ,  aux  dépens  duquel,  uonobstunl.  Uis 
mœurs  des  jésuites  desquels  il  étoit  parvenii  a  se  faire  fort  ménager, 
il  entretenoit  une  liile  eu  chambre  et  eu  plem  Rome,  et  y  donaoit  de 
forts  bous  soupers  à  ses  familiers,  à  ee  qu'on  a  su  doMilM  A»1Kiahai. 
L'abbé  DiMidéeoufiit^uil  letfaMMoiiaaiettdeto 
éèlaler  dans Fétat dontrax  où  11  éloit  enoofe  contre  m  honm  atout 
fidre,  et  qui  afolt  son  secrat  \  mais  il  scotgea  à  TéloigDer  à»  Rome  sans 
le  rapprocher  dld,  pour  le  tenir  ainâ  à  Téeart.  Ceet  ce  qui  lui  fit 
donner  Tévlehé  dp  SiitW0I^«^gnD4I«l|Ntdes  jéa»ules,q^  veulent 
point  d'év<(piei  d»  tewr  oompagoit,  et  donawyeau  prM  amaB,  à  q^i  il 
tfteMt  fou  de  ewwr  dTiiio  pmenniigl  il  ItteiKa  pour  on  autâ  petit 
■MMmeao»  nab  a  fat  apaiaé  à  fcaoo  ifaipii—aa,  al  qwad  iftftil  à 

Jeun  9.  —  H.  le  ehcffalier  d'Orléans,  grand  prieur 
de  France,  0  été  reçu  à  merveille  4^i«>  il  a  été  ins- 
Wlé  doua  10  nomlW  dipulé,  eft  eol  pvéaontoneni  de 
reloup  en  France.    -  Le  prince  Emmanuel  de  Lorraine, 

iVèrtidu  duc  d'Elheiif^  çst arrivé  ici;  il  ville  malin 
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H.  le  duc  d'Orléans  ;  il  a  été  réhabilité  et  peut  demearer 

en  France  présentement  ;  il  hériteroii  du  duc  son  frère 
s'il  mouroit  sans  enfant^.  —  On  croit  que  ces  vaisseaux 
dont  on  avoit  parié  et  qui  avoient  paru  sur  les  cOtes 
de  Bretagne  n'étoient  point  dos  vaisseaux  espagnols; 
ainsi  il  ne  s'en  parle  plus.  Dans  la  distribution  qa*on 
fait  des  actions  sur  la  compagnie  des  Indes  pour  lés 
fieiers  de  Tanhée  d^Bspagne ,  on  donne  dix  actions  aux 
lieutenants  généraux,  six  aux  maréchaux  de  camp,  qua- 
tre aux  brigadiers  et  trois  aux  colonels.  —  J'appris  qu'on 
avoit  donné  10,000  écus  à  chacun  des  fermiers  généraux 
qn^on  a  6lëi, 

Vmdredi  10.  —  Madame  la  Prineesse  doit  lepartirlnndi 
de ^lamlay  ;  pendant  le  séjour  qu'elle  y  a  fait  (1)^  elle  a 


(1)  Madftme la  MoceMe y  passa  une  ^uinutiie  de  Joon.  «  ttmA  oecopée, 
dit  M"«  de  staal,  de  mettre  lin  à  la  captivité  de  la  princesse  m  ilile,  elle  la 

conjura  de  lui  avouer  sincèrement  tout  ce  qui  s'étoit  passé  dans  son  afTaire. 

Marlame  la  «îtHhesse  du  Maîne  lui  en  rendit  un  rompfp  exact,  par  lequel  cUe 
la  convainquit  qu'il  n'y  avoit  rieu  eu  (îans  tout  (<  qu'elle  avoit  fait,  ni  contre 
le  roi,  ni  contre  I  t^tat,  ni  rien  même  qui  pût  essentiellement  prejudicier  au  ré- 
gent. 

«  Madame  la  Prineesie»  sur  èel  eipoié,  loi  oonseilla  d>w  tasm  faven  i  ce 
prince  afce  la  même  Tdrité»  comme  le  plus  sûr  ti  peut-être  le  aeol  mof en  d'ob- 
tenir non-seidement  sa  liberté,  mais  celle  de  toutes  les  personnes  engagées 
dans  la  mi^me  affaire ,  qui  souffroient  pour  elle.  La  nécessité  de  tirer  iH-'tmn 
M.  le  duc  flu  Maine  qui  venoit  <î'y  »^lre  dangereusement  malade  sans  qu'elle 
reùt  su^  le  risque  de  l'y  voir  périr  tout  innocent  qu'il  étoit,  lui  furent  princi- 
palement représentés  par  matane  la  Prinmiee  et  par  M.  de  la  Billarderfe. 

«  Malgré  ceapnlaaanles  coosidéFalions  die  tosMolt  toujours  sur  les  ineon- 
Ténents  d'rae  ièNe  dAnardK,et  protesta  que  son  intérêt  teill  ne  Vy  rétoo* 
droit  jamais,  et  que  quelque  pressants  que  fussent  les  autres  motifs  qu'on  loi 
présentoit,  elle  ne  f>oiivoit  faire  cette  confession  qu'elle  ne  sOt  si  les  personnes 
engagées  avec  elif  >  «  toient  décelées  eUes-roêrocst  sans  quoi  elle  risqueroit 
leur  perte  et  son  propre  honneur. 

«n  ftitdoncdéddéqallfiiHoit  an  ptéalaUe  édaifcir  ce  point  On  «voit 
qneM.  de  Pninpadottr  et  Tabbé  Brignid  avoient  doné  d'anpiea  dédarattonf . 
SI  M.  de  Laval  et  M.  de  MaMea  avoient  persitlé  à  nÉer,  il  ne  fUloit  pas  son- 
ger à  un  aveu  qui  ne  se  pouvoit  faire,  sans;  les  commettre;  mais  présenter  une 
requête  au  parlement  j)<)iir  demander  la  liberté  de  madame  la  diirhessc  du 
Maine,  conformément  aux  luis  du  royauTiie,  qui  ne  permettent  pas  de  retenir 
personne  en  prison  aujdelà  d'un  terme  marqué  pour  produire  le  sujet  de  leur 
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VU  madame  du  Maine  en  particulier  tant  qu'elle  a  voulu  ; 
mais  les  dames  qui  étoient  avec  madame  la  Princesse  n'a* 

voient  pas  permission  de  la  voir  sans  témoins.  Sa  santé 
est  toujours  fort  laûg^uissiinte.  —  Voici  la  lettre  du  maré- 
chal dé  Berwick  du  octobre  et  Tordre  de  bataille  (1) 
de  son  armée  : 

«Nos  vaisseaux  de  guerre  firaaçois  sont  arrivés  dans 
le  golfe  de.Roses;  mais  le  venta  été  si  violent,  qu'aucun 
de  nos  bAtoents  de  charge  n'ont  pu  arriver.  Nous 
attendons  le  calme  avec  impatience  afin  de  pouvoir  dé- 
barquer l'artillerie  et  tout  ce  (pii  est  nécessaire  pour  le 
service  du  siège.  L'armée  des  ennemis  est  campée  du 
cùtéde  SanSaloni*  » 


dtato.  tfadame  la  duchesse  du  Maine  dressa  im  oaodèle  de  cette  raqoêle» 
qn'^le  laissa  entre  les  mains  de  madame  la  Princesse. 

n  Ces  r«^solntîons  étant  prises,  madain*-  la  F'rincesse  assura  madame  sa  tille 
qne  dès  qu'elle  scrwt  à  Paris  elle  sauroit  positivement  (et  cela  lui  sembloit 
facile  )  ce  qa'avoient  fait  le  comte  de  Laval  et  M.  de  Male»^  ;  et  qu'elle  ou 
raUié  de  Blanlevrier,  son  homme  de  confiance^  le  lui  manderott  ausilAt  Pour 
tnUer  cet  arliite      liiqpM^  madameU  diidMM^ 

la  Princesse  des  phrases  communes ,  où  elle  attacha  le  aens  des  piiiieipaGX 
poiBt&  dont  il  falloit  l'instruire.  L'une  de  ces  phrases  vouloit  dire  :  Laval  « 
avoué  ;  l'autre  :  il  n'a  rien  dit.  Il  y  en  avoit  de  même  |K)ur  M.  de  Malesieu.  » 
(Mémoires  de  Madame  de  Staal,  écrits  par  elle-même.  —  Londres^ 
in-8o ,  tome  II,  pages  270  à  274.  ) 
(1)  Voir  ci-€ootre  rordra  de  bttaille  de  rarmée  de  Gilalegiie. 
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Samedi  11.  —  La  Chapelle  revint  de  son  exil  et  M.  le 
prinoe  de  Cooty  va  sonper  chez  lui  dès  ce  soiV^  —  M.  de 
LnxembouriEr  a  venda  an  duc  de  Lorraine  le  comté  de 
Ligny  2,000,000  livres.  —  Le  vilain  temps  retarde  fort 
le  siéere  de  Roses  et  on  commfMicc  à  croire  qu'il  ne  se 
fera  poiat^  parce  que  les  vents  contraires  empêchent  les 
vaisseaux  d'y  arriver.  Madame  la  Princesse  arrivera 
ki  mereredi  de  Ghamlay.  —  On  prend  la  pépinière  qui 
est  à  la  barrière  du  Roule  pour  y  bâtir  un  h6tel  des  mon- 
noies  magnifique.  —  H.  de  Chabannois ,  fils  de  feu  M.  de 
Saint-Pouanges,  nioiu  ut  ici  de  la  petite  vérole,  à  ce  qu'on 
dit  dans  sa  famille  ;  d'autres  gens  prétendent  que  ce  n'est 
pas  djB  cela  dont  il  est  mort.  ' 

*^  CelaCAiapene  étoituntiè8-liaidiettiè&-dangereuxfripou,  recrépi 
de  bel  esprit,  et  de  rAeadânie  francise  ;  aussi  ne  fut-il  pas  looglemps 
esdU,  je  ne  sus  pour  quelle  sottise  psMieolière.n  ne  Weut  pas  loDgIemps 
depuis  soa  retour. 

Dimanche  12.  —  Conseil  de  régence.  —  Les  États  de 
Languedoc  commeneeront  le  l'i-  de  décembre,  l'assem- 
blée de  Provence  à  peu  près  en  môme  temps.  marquis 
de  Bcanoas  est  parti  pour  aBer  se  faire  recevoir  à  cette 
assemblée;  lesÉtats  de  Lan^edoc  commencent  toiijours 
leurs  séances  un  jeudi.  —  On  croit  toujours  que  Fassem^ 
Liée  du  clerffé  se  fera  au  mois  de  mai,  à  l'ordinaire,  et 
qu'elle  se  tiendra  à  Poiitoise,  où  présidera  rarcliev«*'que 
de  Rouen;  mais  cela  est  encore  fort  incertain,  parce  que 
lesarchevèques  et  évèqnes,  qui  travaillent  aux  Grands-Au- 
gustins  pour  les  comptes  de  M.  Ogier^  leur  receveur, 
jugent  que  le  travail  sera  long  et  d^un  furieux  détail.  — 
On  a  des  nouvelles  sûres  que  la  citadelle  de  Messine  se 
rendit  le  18  du  mois  passé  par  capitulation.  MilordStairs 
îfvoit  déjà  eu  cet  avis-là  depuis  quelques  jours  ;  mais  on 
en  vouloit  encore  douter.  On  croit  que  les  Impériaux 
iront  bientôt  &ire  le  siège  de  Palerme. 

Lundi  13.  On  ne  dit  rien  encore  de  ce  qu'a  Mi 
la  chambre  royale  qu'on  a  envoyée  à  Nantes;  on  sait 
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seulement  qu'elle  a  répandu  une  g  rande  épouvante  dans 
la  Brelague^  et  que  les  Étata  de  cette  provinoe  fi'aasem- 
hlefont  au  mois  de  janvier.  On  a  publié  nnaraèt  pour 
le  remboursement  des  créanciers  des  Étete  de  Bretagne. 

—  On  adonné  une  gratification  de  10,000  livres  à  l'évè- 
(|ue  de  Clermont,  en  attendant  qu'on  lui  donne  une  ab- 
baye environ  de  pareil  revenu.  —  On  croit  que  lelrère  de 
M.  Fagon ,  évéquc  de  Lombes^  aura  Févèché  de  Vannes  ; 
et  que  révèehé  de  Lombes  sera  donné  à  un  ficère  da  M.  le 
Blanc. 

Mardi ih,  —  On  attend  dans  huit  jours  un  ooonîer  de 

Modèue,  après  c^uoi  l'envoyé  de  ce  prince  fera  la  demande 
en  forme  de  mademoiselle  de  Valois  au  roi,  à  M.  le  duc 
d'Orléans  et  à  madame  la  duchesse  d'Orléans,  —  Ou  a  pu- 
blié un  arrêt  portant  suppression  des  officiers  de  gardes 
en  titre  des  bois,  eanx  et  forêts  de  S.  M.  ^  On  attMid  ici 
if.  le  cardinal  de  Kohim  dans  la  fin  de  ce  mois. 

Merefêdi  i  5.  — Madame  la  Princesse  arriya  deCliamlay 
où  élit*  a  laissé  machiiiiL'  ciu  Maine  toujours  fort  inci>m- 
modée  ,mais  uu  peucousdlt  t  pourtant  d'avoir  passé  quel- 
ques jours  avec  madame  sa  mère.  —  On  mande  d'Espagne 
que  le  duc  d'Ormond  s'est  embarqué  à  Saint-Ander  avec 
seize  ou  dix-hnit  cents  hommes  de  troupes  réglées  et  dix 
mille  fusils. 

Imtâi  16.  —  Il  y  a  un  arrêt  du  conseil  d*État  du  roi, 

41U  nomme  des  commissaires  pour  jui^ur  les  différends 
mus  et  à  mouvoir  sur  Ivs  oppositions  tonnées  et  à  lunuer 
aux  différents  remboursements  ordonnés  par  S.  M.  pour 
le  prompt  payement  des  dettes  de  TËtet.  —  Le  duc  de 
Ch&tillon^  frère  de  M.  de  Luxembourg^  vent  faire  le  re- 
trait du  comté  de  Ligny  que  M.  de  Luxembourg  a  vendu 
au  due  de  Lorraine;  et  M.  le  prince  deCk)nty  retire  le  du- 
ché de  Mercœur  que  Lassay  avoit  acheté  800,000  francs. 

Vendredi  il, —  Le  marquis  de  Dangeau,  aiiN  ur  de 
ces  mémoires,  fui  taillé  parThibaut,  qui  est  le  chirurgien 
qui  travaille  k  I'il6tel-Dieu  à  cesopérations-là^  et  l'opéra- 
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UoQ  se  M  tot  hearememeiit*  Le  frère  de  M.  Fagon , 
évèque de  Lombec,  a  été  faH  évèque  de  Vannes;  elle 
frère  de  M.  le  Blane  a  été  nommé  à  Févéché  de  Lombes. 

Samedi  18.  — M.  le  comte  de  l'Hôpital  a  remis  à  madame 
la  u  ran de-duchesse  sa  charge  de  son  chevaliei  d'honneur, 
et  elle  l'a  donnée  au  chevalier  de  Sebbeville.  —  M.  Fer- 
rand,  conseiller  de  la  cour  des  aides,  est  mort;  c'étoit  un 
savant,  bel  esprit  et  qui  avoit  fiût  beauooup  de  poésies 
fort  agréables. 

Dimanche  19.  ^  Il  y  a  un  arrêt  dn  conseil  d'État  dn  roi 
qui  nomme  des  commissaires  pour  procéder  à  la  liquida- 
tion de  la  fi n ai â ce  des  offices  de  payeur  et  de  contrôleur 
des  augmentationîi  de  gages.  —  La  flotte  de  TamiralNor- 
ris,  qui  étoit  dans  la  mer  Baltique,  a  eu  ordre  de  retour- 
ner en  Angleterre.  ^  Le  bruit  est  fort  répandu  que 
11.  Law  a  &itson  abjuration  depuis  quelques  jours  &  Me- 
lon entre  les  mains  de  Vabbé  de  Tencin  *.  —  La  mort  de 
M.  de  laTrémoille,  et  le  Las  âge  de  son  fils  quia  sa  charge, 
avoit  fait  courre  le  bruit  que  le  prince  de  Talmond,  son 
oncle,  exerceroit  cette  ciiarge;  mais  il  ne  l  a  point  pré- 
tendu et  les  trois  autres  premiers  gentilshommes  de  Ja 
chambre  exerceront  la  charge  tour  à  tour  durant  deur 
mois.  Le  duo  de  Tresmes  qui  va  sortir  de  son  année  servira 
les  deux  premiers  mois,  et  puis  au  mois  de  juillet  il  seiv 
vira  encore  deux  autres  mois;  les  deux  autres  i;entils- 
honmies  de  la  chambre  serviront  ensuite  chacun  à  leur 
toiu^  deux  mois  durant. 

*  Law  visoit  au  grand  ou  plutôt  l'abbé  Dubois,  et  M.  le  duc  d'Orléans 
pour  lui;  mais  tout  etoit  impossible  iaiis  chaufiier  de  religion  et  sans 
être  naturalisé.  11  fallut  doue  couuuL-ncer  par  le  premier  pas.  L'abbé  de 
Ti3ucio  étoit  frère  d'un  président  du  parlement  de  Grenoble  et  de  deux 
sœurs  :  rmiB  qol  a  pusé  la  fie  à  FSiii  dans  les  nmilleures  compagnies 
de  la  fille,  ftinme  d'un  M.  Fériol  demeuré  assez  ignoré  et  belle-sœur  de 
celui  qui  a  été  ambassadeur  a  Conslantinople  ;  Tautre  religieuse  pro- 
fesse pendaut  plusieurs  années  dans  les  Augustines  de  Montfleury,  aux 
envinns  de  Grenoble.  Tontes  deux  belles,  aimables;  madame  Fériol 
afee  pImKde  doueeur  etde  galanteriB,  l'entre  avec  infiniment  plus 
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d  esprit,  dMntrii^ue  et  de  débauche.  Elle  attira  bientôt  les  tueilieures 
compagnies  de  Grinioble  à  son  Mnvent ,  dont  la  facilité  de  l'entrée  et 
de  la  eooduite  ne  put  jamais  vire  repritin'e  par  tous  les  soins  du  car- 
dinal le  CaiTl'is,  p\  f>nr  l<i  roniiDodiU  li  trouver,  au  bout  de  la  plus  belle 
promenade  d'autour  de  dreuoble,  un  lu  u  de  soi-même  extrêmement 
iigréable,  et  où  toutes  les  meflleureK  i  iiuilh  s  de  la  ville  n\  oi(  iir  des  reli- 
gieuses. Tant  de  commodités  dont  inadanie  de  1  eneui  abusa  largement, 
ne  lireul  que  lui  appesantir  le  peu  de  chaînes  qu'elle  portoit.  Ou  la  venoit 
trouver  avec  tout  le  succès  qu'où  eut  pu  désirer  ailleurs  ;  mais  uu  babil 
de  religieuse,  une  ombre  de  régularité  quoique  peu  contrainte,  une 
ddtttft  bleflqD*aooeaiibteà  imimiaiviflltttdMilautiiii,  mAtat 
ètle  ne  pouYOit  iOHir  que  de  tumpe  en  teni^ ,  étott  vêûê  glne  insuppor- 
table  à  qui  voiiloit  nager  en  gnoîde  eau^  et  à  qui  le  senloit  des  talemi 
pmir  tUre  on  penRmnage  par  ilntrigue.  Qudqoee  niaoni  presiantee 
de  ddfober  lee  snHee  de  ne  pieiiln  à  une  eommunauté  qui  ne  peut 
^etnpMer  d*étre  seendaiiaée  dee  éelati  du  déiofdre  et  d'i^S^r  en  oon- 
séqoenoe»  défini  que  purunbmnearanqoel  on  ne  peutentfàmuent 
lenoncer,  tout  rnia  la  hâta  de  sortir  de  wn  eonrent  sous  quelque  pré- 
texte, avec  ferfue  résolution  de  n'j  plue  rentrer.  L'abbé  Xeucin  et  elle 
ne  fiirent  jamais  qu'un  coeur  et  qu'une  âme  par  la  conformité  des  leurs, 
si  tant  est  que  cela  se  puisse  appeler  on  avoir.  Il  fut  son  confident,  et 
il  sut  In  servir  si  bien  par  son  esprit  et  par  ses  intrigues,  qu'il  la  soutint 
bien  des  années  au  milieu  de  la  \  ie,  des  plaisirs  et  des  dt^ordres  du 
monde,  dans  la  pro\  inef  et  jusqu'au  niilieu  de  Paris-,  ïîans  avoir  changé 
d'état.  Klle  fitmènie  beaucoup  de  bruitparson  espni  et  par  des  aven- 
tures sous  I*'  nom  de  la  religieuse  Tencin,  et  le  trere  al  la  sœur  eurent 
l'art  que  pcisoune  ue  l'entreprit  sin-  cette  vie  vagabonde  et  débatiehée 
d'une  religieuse  professe,  qui  en  avoitniême.quiUL  jusqu  a  i  habil,  de  sa 
seule  autorité.  On  feroit  un  livre  de  la  vie  du  cette  créatui'c,  qui  ue 
laissa  pas  de  se  faire  des  amis  par  les  charmes  de  son  corps  ^  même 
plus  par  ceux  de  aon  artifieienx  esprit.  Vere  la  fin  du  deniiar  règne, 
elle  et  aon  ftère  tnwvèiait  enftnmeyend^obtanir  de  Rome  un  ehang^ 
ment  d*état,  et  de  religteuae  de  te  Mre  ehanoineaie,  je  ne  aaia  plue 
d'oà,  et  oft  elle  n*alla  Jamato.  Cette  solntioB  demeunt  imperceptible  en 
nom,  en  bablt,  en  conduite,  et  ne  fit  ni  bruit  ni  qhangement«  Ceat  rétat 
où  te  mort  du  rai  te  trouva,  et  où  &rt  peu  apràa,  elte  devbit  te  mal- 
trasM  de  l*abbë  Dubois,  et  btentôt  la  confidente,  puii  te  direotriee  de  te 
plupart  de  ses  secrets  et  de  ses  desseins.  Cela  demeura  assez  longtemps 
eacbé,  et  tant  que  la  fortune  de  cet  abbé  eut  besoin  de  quelques  me* 
8im;  mais  depuis  (pi'il  fut  arobetéque ,  et  encore  plus,  dès  qu'il  fut 
cardinal,  elle  devint  maltresse  publique,  dominant  chez  lui  à  découvert 
et  tenant  une  cour  chez  elle  comme  étant  le  véritable  canal  des  g^râces 
et  de  te  fortune.  Ce  ûit  donc  eMe  qui  fit  celle  de  son  frère  bien'aiîné 
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qu'elle  lit  bit^iitot  t  onnoîtreà  son  amant  secret,  lequel  ne  tarda  pas  à 
1p  î^oûter  coiiîuu'  un  liomme  si  fait  v\j^rès  pour  le  secouder  en  toutes 
ehuses  et  lui  être  siugiilierLiiicDt  utile.  Uo  esprit  vaste,  mâle,  hardi, 
eutrepreuaiit,  surtout  incapable  de  se  rebuter  d'aucune  difficult^^,  et 
d'une  patience  de  plusieurs  vies,  mais  toujours  ajpssantc  vers  soq  but, 
sans  jamais  s'en  détourner  ;  un  esprit  plein  de  ressorts  i  t  dv  ressources, 
bieu  souple ,  fiu ,  discret ,  doux  1 1  âpre  selon  k  besoin ,  tL  capable  sans 
effort  de  toutes  sortes  de  formes;  maître  en  artifices,  contempteur 
gottveraiade  toathomieareKdetoiitenligion,  en  gardant  loiyimae 
mmttoiitlefdflhon  é»Vvmm,d»Vwom  ;  fior  etlnsUNijQiinMloii 
toBgoMcA  lMMaimiMM,et  tov^nnafoc  Mprilet  diieemoment; 
d'une  anUlkni  démesinréa  et  mtout  âHéié  d*or,  mmpst  avucioe  ni  par 
Mr  de  dépenaer  oude  panttra^inais  eoauneveiealiréséed^ 
à  tout,  ii  joignoit  quelque  aavelr  et  Kku  lea  agrémenta  de  ta  eonver" 
«atienfy  desmanièreaetditeoaimefee,  ànneiinpiièneMNipliHeet à 
un  grand  artde  cacher  avee  jugement  tout  ne  qntl  ne  Yoaloit  pm  Un 
aperçu.  Ce  ne  fut  donc  pas  nwtfiiilei  n«  psodoit  et  secondé  par  une 
lOBor  maltresse,  ii  fut  admis  par  un  minière  avee  lequel  il  aveit  de  si 
ennitiels  rapports.  Tel  fut  l'apétre  d'un  prosélyte  tel  que  Law,  admi* 
nistré  par  Tabbé  Dubois.  T.eur  connoissance  étoit  d^jà  bien  faite;  la  sœur 
dont  \e  fr<'dir  n'étoit  pns  iirnnré  de  Law  dès  les  comnjencements  <]*• 
l'amour  de  l  abbé  Dubois  })our  elle,n'avûit  pas  négligé  de  se  l'acquérir. 
Elle  n'étoit  plus  débaïuli  <:  que  par  habitude  ou  par  ambition,  et  elle 
avoit  trop  d'esprit  pour  ne  pas  sentir  qw'n  s  tn  li^j  et  à  son  état,  une 
ambition  personnelle  ne  pouvoit  pas  In  iih  iu  r  lia  iiloin.  EUeétoitdouc 
toute  tournée  sur  ce  cher  frère,  et  suivant  son  principe,  elle  le  fit  gorger 
par  I  ,  (  t  !<■  goraé  sut  de  bonne  heure  mettre  son  papier  en  or.  Ils  en 
étoient  kl,  quaiid  il  lut  question  de  l  aiiicui  r  au  giron  de  ri*lglise  ce  pro- 
testant ou  auglican,  car  lui-même  ne  savoit  guère  ce  qu'il  étoit.  On  peut 
juger  qae  l'ouvrage  n'en  fut  pas  difficile;  mais  ils  eurent  le  jugement 
de  le  faire  et  de  le  ooneommer  en  seeret,  de  sorte  que  ce  fut  pour 
quelque  temps  un  problème,  et  qu'ils sauvèreot  peree  niojren  une  pintie 
du  lidienle  et  dn  soaudatodW  telle  convenieo  opérée  par  untelcan- 
vertinenr.  QueiquInlNle  que  f dt  l'abbé  Tenein  à  se  eouvrir»  sa  répu- 
tation avoltbeaoeonpsoufiiert  deeelle  de  sa  sœur  et  de  son  identité 
«vee  elle.  Il  n*aToit  pu  dérober  au  publie  qnetquaaaveiiturss  de  l'espèee 
dessiennes^  il  en  avoit  eu  d'autres poor  des marefaés  debénéfiees,  qui 
avoient  transpiré.  On  savoit  depuis,  quoiqu'en  gros,  qu'il  avoit  iumien* 
sèment  tiré  de  Law,  et  il  lui  avoit  été  impossible  de eaelier  jusqu'alors 
ses  grands  et  pernicieux  talents  à  tout  le  monde.  Il  y  passoitdonc  pour 
un  scélérat  très-dangereux,  mais  que  son  esprit  et  ses  grâces  roidoiait 
agréable  dans  un  certain  commerce  généra!  où  il  étoit  souffert  par  ccu\ 
qui  leeonnoisBoiettt,  et  toi^ours  désiré  par  iegjrosqui  étoitoioios  instruit 
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et  qui  se  prenoit  aisément  par  le  dehors.  Choisi  par  Tabbe  Duluiis  pour 
8U(x;éder  à  l^affiteau  t^L  aller  a  Uonie  presser  sii  poiiriit  t»,  il  dédaigpa 
d'accommoder  un  procès  qui  lui  éloii  luleuie  au  biinoiiic ,  et  de  plus 
en  friponnene  pour  avoir  dérobé  une  partie-du  marché  quHl  avoit  fait. 
DflBt  teiiiMwiit  «è  ilfe  tttmnH  et  à  la  veille  d*aUerà  Rome  pw  «rdre 
appenne  Al  r^BBt,  nais  en  effet  par  celui  de  ràbbéDiii>oiBdi}à  devenu 
ledoataUe,  il  ifimagina  jamais  que  sa  partie  osAt  le  pmiHHv  à  bout,  et 
ne  pot  se  figorar  que  le  paitemenl  le  oondamuât  daui  eette  poeMou 
briHame*  Mais  ee  brillant  même  l'aveugla;  il  aoutlniM  affiiire,  elle 
fltdn  bruit,  hn-mênie  paria  en  pleine  audlenito.  Le  Jour  du  jugement, 
M.  le  prinee  de  Geoty,  dont  la  moUoe  ne  dédHgnoit  aucune  ooeaiion 
de  mal  frire,  voulut  se  divertir  de  ce  qui  s^y  pâmerait  à  tout  hasard»  et 
comme  la  cause  éloil  à  Taudience  du  matiade  la  grand'chambre,  il  y 
entraîna  quelques  pairs  qui  prirent  place  avec  lui,  et  d'autres  qui  se 
mirent  dans  les  lantemes.  La  cause  se  continua.  T/avocat  contraire  à 
Tabbé  Tencin  engagea  le  sien  à  des  assertions  les  plus  fortes,  et  mit  h 
dessein  Tabbé  dans  la  nécessité  de  les  coiifirnier  lui-même  avec  une  au- 
dace de  nécessité  vertu,  puis  tira  de  son  sae  le  papier  original  qui  prom  a 
nettement  et  la  simonie  et  la  Iripunuerie.  (]ui  passa  entre  les  mains  de« 
juges,  et  qui  les  indigna  avec  tout  l'auditoire,  Iwjuel,  eveiié  par  M.  K» 
prince  de  Conty,  fit  une  risée  et  une  huee  épouvaulahle.  Opeudam  on 
alla  aux  opinions,  en  couséquenee  descpielles,  deMesmes,  premierprési- 
dent,  lit  approcher  Tabbé Tencin  et  Tadmouesta  crtiellement,  sans  épar- 
gner les  termes  les  plus  fâcheux  et  de  lu  voix  la  plus  intelligible  ;  puis 
prononça  l'arrêt  qui  le  cuial  tnua  en  tout  et  partout  aux  dépens,  et  de 
pitjs  a  une  aumône  qui  est  une  marque  d  inlamie.  Alors  commencèrent 
les  huées,  tandis  que  l'abbé  Tencin  se  couioit  honteusement  dans  la 
presse  pour  se  dérober  aux  regards  des  honnêtes  gens  et  aux  insultes 
de  la  cmille.  Le  bruit  de  ce  jugement  se  répandit  à  Hnatant  dans  Parts 
aveetoutréelatei  le  scandale  qui  en  étoientinséparaUes.  Toutantre  que 
Tabbé  Dubois eAt  changé  d  agent  pour  Rome;  mais  céhii-là  étoit  tel- 
loBoit  à  son  point  et  dans  ses  moeurs,  et  ses  taleoliHii  semblèrent  si 
difSciles  à  rassembler  dans  un  autre,  que  dès  le  lendemain  il  le  fit 
partir.  Il  eut  raison  sansdoute;  ce  n*étolt  pas  du  ttérim  et  delà  tertu 
qu*i  attendint  le  cardinalat,  et  ce  n^odateur  étoit  supérieur  à  tout 
autre  pour  faire  utilement  valoir  Por,  rintrigue  et  les  divers  ressorts  où 
Tabbé  Dubois  avoit  élaMitoales  sm  espérances.  La  sœur,  après  avoir 
perdu  son  touKimissant  amant  et  causé,  depuis,  la  mort  tragique  d'un 
homme  chez  elle,  en  plein  Paris,  par  la  continuation  de  sa  vie  débauchée 
et  avec  le  bruit  qu'une  telle  affaire  ne  manque  jamais  de  causer,  «Mit 
le  crédit  par  ce  m^mo  frère  déjà  parvenu  .-i  l'archevêché  d'Embrun, 
d'en  étouffer  les  poursuites.  Kllc  se  tourna  d»'j)uis  a  un  métier  pifis 
sérieux  ;  elle  devint  une  mère  de  l'Eglise  et  ic  bun^au  d'adresse  de  tous 
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les  eoiii()lols  (k's  ]uri(Mi\  de  la  Constitution.  Le  trop  taiiiciix  concilL' 
d"Eiiil>ruii  ;i\  dit  miisoulrore  sur  lechandelier.  11  rii  Inlta  In  rcLtuiipcns*. 
La  pourpré'  pronnse,  mais  trop  lejtte  à  venir,  lui  parut  luenU  i-  du  tout 
sacrifier,  l  e  «  ii  ilinal  Fleury  lu  lui  teooit  pas  tout  ce  que  sa  fureur 
outrée  ^oiu  la  Cua.sliiutiau  lui  aunlai  raché;  il  n'étoitpas  content  de  ce 
qu'il  ue  uieuaçoit  pas  Rome  pour  la  presser  de  k  tane  cardinal.  11  y 
envoya  les  lettres  du  premier  ministre,  à  qui  il  fit  uuc  affaire  aussi  sé- 
lifluia  fii*ini  bonne  ûtm  ottte  puisBano»  en  pAt  avoir  au  dehors,  el 
aIgMta «iiii  méHmtém  m  pape,  qu'il  douta  pas  qui  ot  fatimmâ- 
dialanant  auivi  do  renvoi  «la  la  Imnetio  qui  lu  était  aiaivée  par  1^ 
oowa,  at  #fil  avait  «yvonaant  «taéa  du  roi  JaoqiMi  d*Aiig|c4m: 
naia  pouv  aairop  yraaaar,  il  gâta  tout.  %s  cardinal  Floaiy  ayt  bian  ae 
tirard'alfMiwavaeKooM,  fuiavoit  do  ai  oombuiab  besoins  dolnî)  il  fit 
totivsr  lanoinlnatioapar  loroi  d'AugMerre;  il  fitdéclararau|Mpoflt 
au  oaidauuK  quaai  Von  passoit  outre  à  faire  Tencin  cardinal,  jamais 
la  FifliM  no  lo  laaonuoîtroitt  ot  qu'elle  s*en  ressentiroit,  et  il  en?o|0 
mo  défense  à  ce  oanlinal  manqué ,  de  sortir  de  son  diooèao.  Von  oe 
temps-là  se  tint  rassemblée  du  clergé  de  1730,  où  la  cour  ne  voulut 
pas  qu'il  fût  parlé  d'autre  chose  que  de  don  gratuit  et  d'affaires  tem- 
porelles, et  ou  les  fiirioiix  avoieut  dessellé  d'agiter  he^uieonp  de  choses 
sur  la  Constitution,  sur  le»  appels  t  om me  d'abus  des  jugement»  eeclé- 
siastiqut^  aux  parlements,  et  de  remuer  beaucoup  d'-iffiiircs,  lis  étoient 
veillés,  et  ce  fut  alors  c|ue  leurts  a.ss»Mii]îlées  secrètes  se  inidit  ni  It  s  nuits 
elle/,  la  religieuse  Teuein,  où  dos  cvrciues  alioient  travestis,  et  où  ce 
pauvro  idiot  mats  s«uiU  «  vtn|(te  de  Marseille  se  laissa  mener  masqué  eu 
cavalier  par  des  gens  r|ui  eu  savoieut  plus  que  lui,  et  fut  reconnu  eu  cet 
étrange  équipage.  Celaxalutuue  lettre  de  cacheta  la  Teuciu  pour  sortir 
de  Paris  ;  mais  ce  qui  s'appeloit  évôques  catholiques,  ayant  le  cardinal 
de  Bissy  a  leur  téte,  firent  tant  d'initanees,  et  de  peur  de  pis,  se  voyant 
déeonff«rts«  donniorent  tant  de  poroles  de  ne  penser  plus  à  rien  pour 
TassaiBblée»  que  la  Tencin  devenue  le  pilier  et  le  ralliement  deJa  saine 
doctrine  et  le  centre  de  la  petite  tgliae  cachée,  si  excellemment  ordio- 
dose,  einiacile  perminion  de  demeurer  à  Paris,  où  éUe  cominua  d*étre 
le  eveuaet  d*oà  aortirent  les  plus  ilolenls  partis  et  les  plus  dangereuses 
pratiques dss  ambîticuv ,  sous  le  voUe  de  la  Constitution.  Les  jésuites, 
le  eoidiaal  dettsiç^  et  1^  plus  signalés  d'entre  les  évéques  ne  lui  refù- 
soient  rien,  et  cette  créature  fut  constamment  le  canal  le  plus  assuré 
de  leurs  grâces.  Enfin  M*  d'£mbruD,  lassé  du  personnage  tranquille  et 
dépouillé  de  tout  autre  soin  que  de  celui  de  soutenir  l'Eglise  et  de  n'agir 
que  par  sa  sœur  et  par  les  ressorts  les  plus  cachés,  eu  fit  tant  remuer 
auprps  du  cardinal  de  Fleury,  et  sous  la  direction  de  sa  sœur,  lui  de- 
manda laii!  a  liiinit^les  pardons,  témoigna  de  si  amers  repentirs,  pro- 
digua tout  de  Uatleries  et  de  hasseisesi  que  vers  le  mois  de  mai  1736, 
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Imna  30.  ^  M.  d0  IMenae,  fik  de  11.  de  Souvré, 
iDOQPQi  il  y  a  quelques  jours  à  la  campagne  chez  M.  son 
père;  il  avoii  la  i,urvivance  de  la  charge  de  maître  de 
la  garde-robe.  —  H  y  a  quelques  jours  que  M.  de  la 
Grandville^  maître  des  requt^  tes^  fut  mis  dâiMi  la  oottMÎi 
de  marine  en  la  plaoe  de  M.  Femnd'j  iionsMllir 
d'Ëtai  dapitis  peu;  et  M.  da  to  OvaodYiUe,  oQti« 
edl^  mà  wm dont  U  cooieil  de  oominerM;  il  a  10,000 
frttflW d^appointemenli  comme  conseiller  Je  la  iaarine 
etâjOOO  francs  comme  conseiller  du  conseil  de  commerce; 
il  gendre  de  Pinsomicau  qui  vient  de  vendre  à  ma- 
dame de  Parab^  la  terre  de  Bianc,  en  Bmj  »  qui  m 
lui  avoit  coûté  que  44^008  IrauM  «lil  H  vend  plue  de 

Mmrdi  il.  M.  Uw  a  eeketé  oii  million  VUM  Ma- 
aann;  et,  outre  cela,  il  achète  la  maison  du  comte  de 
Tessé  550,000  livres,  et  la  prête  pour  deuA  ans  à  M.  de 
Mazarin  sans  intérêts,  afin  que  M.  de  Mazarin  eût  le 
loisir  d'en  faire  ixUir  une  autre  pendant  ce  tempe^lè. 

M .  le  duc  d'Orléans  a  lait  doaoer  90,000  livra  à 
M.  de  MeoBe  pour  lui  aider  à  paywau  eomte  de  Foqgw 
ger  ee  qu'il  loi  devoit  sur  le  fief  en  Alnee  que  m- 
dame  de  Meuse  a  eu  en  mariage  ;  et  dans  le  procès  qu'il 
avoit  eu  pour  cela  ,  qui  a  duré  fort  longtemps  ,  il  oit 
été  condamné  à  payer  cette  soiauie.  —  On  n'a  point  de 
nouvelles  que  les  linpériau»  eieni  encore  attaqué  Pa- 
ïenne; Tarmée  d'Iitpagne»  sovff  le  marqnif  de  Lède, 
eit  letnmohéeè  FMicavîlle  :  ûnsi  les  eBair»  de  Sicile 
ne  sont  pas  encore  tout  à  foit  finies. 

Mertrêdi  â2.  —  11  y  a  un  arrêt  du  conseil  d'ÉUt  du 
roi  qui  notimie  des  coiuuussaires  pour  iii^^er  les  diffé- 
rends mus  et  à  mouvoir  au  sujet  des  négociations  des. 
actions  de  ia  compagnie  des  Indes.  U  y  a  un  autre 
aitét  qui  ordonne  que,  nonobstant  la  euppresaion  des 

11. 
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payeurs  et  contrôleurs  des  augmentations  de  gages,  le 
payement  des  arrérages  d'iceUes  sera  Mi  par  lesdits 
payeurs  jusqnes  et  compris  la  présente  annâ  1719.  — 
Le  marquis  de  Senneterre  est  reventi  d^anovre,  où  il 

étoit  ambassadeur  de  1  Liiiice  auprès  du  roi  d'An,?le- 
terre ,  et  il  ira  à  Londres  continuer  sou  umbassadt  dès 
qu'il  apprendra  que  ce  roi  y  sera  arrivé.  —  L'opératiou 
qu'on  fit  le  17  au  marquis  de  Dangeau  a  été  si  benrense', 
qu41  n*a  pas  eu  depuis  le  moindre  accès  de  fièvre. 

Jeudi  S3.  —  Le  comte  de  la  Hàrck  demande  de- 
puis longtemps  qu'on  lui  permette  de  faire  revenir  son 
équipage  de  Suède.  On  ne  lui  a  pas  encore  accordé  ;  ainsi 
il  est  toujours  incei  laiii  de  sa  destinée.  —  H  y  a  un 
arrêt  qui  ordonne  que  les  receveurs  des  consignations 
et  autres  dépositaires  publies  ne  pourront  faire  supporter 
aux  parties  intéressées  aucune  diminution  sur  les  espèces 
qui  leur  ont  [été]  ou  [<pii  leur]  seront  consignées.  —  On 
parle  d*une  grande  augmentation  de  troupes  ;  mais  il 
n'y  a  encore  rien  de  réglé. 

Vendredi  24.  —  On  publia  un  arrêt  qui  ordonne  la 
réunion  générale  des  domaines.  —  On  a  résolu  une 
réforme  de  trois  régiments  de  dragons  qui  sont  les  trois 
derniers  des  quatorze  qu'on  avoit  oonsenrés.  Depuis  ces 
quatorze  régiments^  on  avoit  levé  les  dragoiis  dH)fléans 
que  Ton  avoit  donnés  à  la  Fare-Toumac  ;  c'est  présente- 
ment M.  deTrainel,  gendre  de  M.  le  Blauc,  qui  est  colonel 
de  ce  régiment.  On  a  fait  la  Fare-Tournac  maréciial  de 
camp  ;  on  lui  donne  le  cordon  rouge  de  V,000  francs  et 
M.  de  Trainel,  outre  cela,  lui  donne  kO,000  livres.  Il  y 
a  déjà  quelques  mois  que  ce  traité*l&  étoit  réglé;  nuds 
cela  n^étoit  pas  tout  à.  fait  déclaré. 

Samêdi  95.  —  Il  y  a  un  arrêt  du  conseil  d'Ëtal  du 
roi  qui  nuinnic  dor^  coinmissaires  pour  la  réunion  des 
domaines.  —  Mademoiselle  de  Ciiaui^seiaye  achète  la 
maison  de  M.  d'Armeuonviile  dont  elle  lui  donne  un 
million,  et  M.  d'Armenonville  loue  la  maison  pour  toute 
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âavicet  [)our<  êlle  de  M.  deMorvilie,sou|ils,uuibassadeuf 
en  Hollande^  et  la  loue  W,OQO  francs.  —  M,  le  Duc  a 
acheté  ^de  M.  le  comte  de  Guise  le  comté  de  Glermont  en 
Beanvcnais.  La  princesse  d^Harcourt^  mère  du  comte 
'  de  Gui«e ,  avoii  acheté  depuis  quelques  années  cette 
terre  du  prince  de  Carignan. 

Dimanche  20.  —  Le  courrier  que  M.  le  duc  d'Orléans 
avoit  envoyé  à  Mod^e  avec  les  articles  du  contrat  de 
mariage  de  mademoiselle  de  Valois  et  du  prince  de 
Modèiie  arriva  avec  la  signature  de  ces  ardcIeB;  madame 
la  duchesse  d*Orléans  alla  Taprèa-dlnée  à  Saint-Gloud 
dire  cette  nouvelle  à  Madame.  —  L'évèque  de  Nevers  et. 
1  evèque  de  Tarbes  prêtèrent  serment  entre  les  luains 
du  roi.  M.  le  duc  d'Orléans  étoit  présent.  —  On  ne 
parle  que  de  terres  et  de  maisons  dans  Paris  qu'on  retire^ 
le  prince  de  Tingry  veut  retirer  Thôtel  de  Luxembourg 
qu'a  vendu  M.  son  tuèxe,  mais  il  s'y  trouve  beaucoup  de 
difficultés. 

Lundi  27.  — 11  y  a  un  arrêt  du  conseil  d'État  du  roi 

(jiii  ordonne  que  les  engagistes  des  bois  engagés  ou 
aliénés  réunis  ;in  domaine  de  S.  Bî.  par  arrêt  du  21  de 
ce  mois  remettront  leurs  quittances  de  finances  ^  con- 
trats, etc.,  pour  être  sur  iceux  procédé  aux  liquidationspar 
lessieurs  commissaires  nommés  par  ledit  arrêt.  —  M.  le 
chevalier  d'Orléans,  grand  prieur  de  France ,  prit  place 
au  conseil  de  marine  comme  général  des  galères ,  et  il 
a  sa  place  après  le  maréchal  d'Estrées. 

Mardi  28.  —  L'ambassadeur  de  iMalte  présenta  au 
roi  le  cbevaiicr  Fraguier,  premier  enseigne  de  ia  com- 
pagnie des  gardes  du  grand  maître,  au  nom  duquel  il 
présenta  à  S.  M«  des  oiseaux  de  proie  que  les  grands 
maîtres  envoient  ocdinaiiement  aux  rois  trê^^shiétiens, 
— 11  y  a  un  arrêt  portant  suppression  de  tous  les  offices 
de  grands  maîtres  alternatifs  et  mi-triennaux  possédés 
séparément  des  oflices  de  grands  maîtres  anciens  des 
eauj^  et  forêts.  -*  M.  le  duc  d^Orléans  donna  part  au  roi 
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du  mariage  de  mademoiselle  de  Valois  ;  ceUa  princesse» 
M.  le  duc  d'Orléans  et  MsdMna  1*  duoliesss  d*OrléaBS 
nçottisnl  ks  «omplisaieiits  ds  toale  kooiir. 
MUreHâi%è^-^Û  y  a  un  anéi  eonmniaat  les  «neieii* 

nés  rentes  di  la  ville  assignées  sur  le  clergé.  —  On  dit 
que  les  Hollfindois  accèdent  à'  la  quadruple  alliance; 
mais  cela  est  encore  fort  incertfûn.  —  Madame  éo  Pons, 
dame  d'honneur  de  madame  la  Doehetie  la  jeime»  quitte 
sa  cliwgis;  elle  dil  que  c'est  sa  SMUnsaîse  sanié  qui  lui 
A  lait  prendre  oe  parti.  Il  y  n  dé|à  longtenips  qu'elle 
vonlml quitter  ;  mis  il.  le  DucPa  tonjeaftpriéede  t^meii- 
rer.  — Le  bAlniicnt  dans  l'hôtel  de  Soi«sons  d'une  salle 
magniUquti  pour  un  opéra  Italien  qu'on  y  veut  établir, 
et  on  £Eut  venir  pour  cela  des  meilleurs  chanteurs  et 
chanleuses  d'Ualîe  M. 

/smN  m.  —  Il  arriva  un  courrier  du  maiéolial  de 
Berwiok  qui  éeril  ée  Perpignan  ;  il  mande  qu'il  arrivera 
ici  vendredi.  —  Il  y  a  un  arrêt  qui  permet  aux  proprié- 
taires des  aus:mentations  de  iiwiies  et  de  inut<'s  autres 
parties  employées  dans  les  États  du  roi,  d'en  recevoir 
leieaiboursement,  quoiqu'elles  aient  été  créées  ei  éta- 
falies  avant  le  1**  janvier  iM9«  La  plaie  du  maïquis 
de  Daaiseau  est  entiAresmut  léraiée,  «I  il  tMimmenoe  A 
sortir  :  il  j  apeu  d*«xemplead'uaeepéiulionsi  beumns; 
car  il  n'a  plus  besoin  d'être  pansé. 

Vendredi  1"  décembre.  —  M.  le  duc  d'Orléans  alla  au 
conseil  de  finances,  et  puis  il  leur  donna  congé  pour 
quiase  jours.  —  On  ne  recevra  plus  ni  or  ni  argent  à  la 
compagnie  des  fodes  pourdunner  dos  bàllela  de  banque , 
et  il  fendra  que  tous  ks  payements  se  tosnt  en  billols 
de  banque.  ^  On  a  d<m»é  tOd,^^0  Uvius  &  madame  de 
Châteauthiers^  dame  d'atours  de  Madame 3  c'est  une  iUle 
d'un  très-grand  mérite. 

Samedi  t,  —  Madame  revint  ici  de  Saint-Cioud^  et 
elle  passera  l'hiver  à  Pans.  Le  roi  la  vint  voir  et  lui  fit 
compliment  sur  le  mariage  de  mademoîsello  4e  Valois: 
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Madame  la  duchesse  d'Orléans  a  reçu  le  portrait  da  fils 
de  M.  de  Mo^ne,  dont  ails  est  foi  eontoiite,  ear  il  «  une 
très-belle  pb^oBomie.     L'iitèl  pmt  ne  fhm 
ot  or  ni  argent  à  la  compagnie  des  Indee  est  publié. 

Le  marquis  de  Ck>nflanS)  Un  des  preUliefft  gentilshommes 
de  la  ohamhre  de  M.  le  duc  d'Orléans,  mourut  le  soir; 
le  petit  d'Armenti<^res  ,  son  neveu,  avoit  la  charge  ;  et, 
comme  il  est  eaûMit^  M.  de  Conflans^  «on  oiiek>  rexerçoit 
pour  lui. 

DimmihiB  8.  ^Iie  roi  entendit  damU  diapeUe  le  pre« 

ndersermon  de  Pavent  prêché  par  l'abbé  Bamoe.  Ma* 

dame  alla  à  midi  chez  le  roi,  et  puis  alla  dîner  aux 
Carmélites,  où  elle  entendit  le  snlnt.  —  Il  y  eut  conseil  «le 
réf^ence.  L'arrt^l  d'aujourd'hui  fait  croire  à  tout  le 
monde  qu'il  y  va  avoir  une  dimioutio&  aur  U  monnoie. 
^M.  de  Bellegarde»  fils  de  M.  d'Anlin,  eit  àPextrémité^  de 
la  petîle  vérole»  et  a  reçu  km  m»  aeereiimia. 

£«imI»  4.  —  M.  tednod'Orléaiie  vint  le  matin  mettre  la 
première  pierre  à  l'église  de  Saint-8ulpice.  On  a  irappé 
wne  médaille  pour  cela:  leportrcuf  de  M.  le  duc  d'Orléans 
estd'un  côté  et  de  l'autre  l'inscription  est  :  tivibus  i^s 
Jleyi  irophœa  Deo  nms.  —  On  publia  le  matin  un  arrél 
pour  la  diomi«tion  de  M  «de  sur  ka  lonii  û!of  et  de 
h  sois  mt  les  éons;  on  en  im  antant  an  1^  janvier  et 
nu  t*'  février  :  ain6i>  leslonia  ne  vaiwlront  plus  que  $ê  li- 
vres au  1"  février  et  les  écus  à  proportion.  On  publia 
aussi  un  édit  qui  ordonne  une  fal)rieation  de  nouvelles 
espèces  d'or  et  d'ai*gent  iiu  ;  les  pièces  d'or  seront  de  1& li- 
vres et  celées  d'argent  de  SOeols  ;  ees  espèoas  m  se£»- 
MqneroBi^edans  la  Monnoie  de  Hm\ 

Mardi  5  Mademoiselle  d'Ogletorp  ^  sœur  de  la 
marquise  de  Mériètes,  épousa,  il  y  a  deux  jours,  le  mar- 
quis des  Marches,  iils  du  marquis  d'Antremont,  ambassa- 
deur du  roi  de  Sicile,  (juif  ut  rappelé  il  y  a  quelques  mois; 
elle  lui  porte  en  mariage  800,000  livres  qai  sont  des  pro- 
fils de  la  oompagnie  des  iodes.  —  La  gnuid'mère  de  la 
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princesse  de  Tiogry ,  qui  avoii épousé  on  secondes  nooee  im 
vieoxBéthmie^  chef  d'escadre,  «jmétoit  l<Mptretiré,  moorai 
le  matin  ;  madame  de  Harlay,  sa  fille,  mère  de  madamede 
Tingpy,  en  bérite  de  45,000  libres  de  rente.  —  Le  mar- 
quis de  Bellet'arde ,  fils  de  M.  (1  AiiLiii,  iiiounil  le  soir  de 
la  petite  vérole  :  rien  ne  pouvoil  le  consoler  de  la  mort  de 
sa  femme,  qui  mourut  il  y  a  deux  mois,  et  il  a  toujours  été 
languissant  depuis  ce  temps-là;  ils  n'ont  pmnt  laissé  d'en* 
fants.  n  avoit  la  survivance  delà  surintendance  des  bâ- 
timents qu*ason  père,  et  étoit  fort  aimé  de  tous  ceux  qui 
le  connoissoient. 

Mercredi  6.  —  Le  chevalier  de  Gonflans  exercera  la 
charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  M.  le 
duc  d'Orléans  qu'a  M.  d'Armentières,  son  neveu,  qui  n'a 
que  sept  à  buit  ans,  et  pour  la  lui  foire  ezcerœr,  on  lui  en 
donne  la  survivance.  M.  de  Nocé^  comme  ayant  TexpeC" 
tative  de  premier  gentilbomme  de  la  chambre,  e^p^rmt 
que  ce  seroit  lui  qui  exerceroit  cette  charge.  M.  de  Gon- 
flans qui  vient  de  mourir  avoit  beaucoup  gagné  h  la 
compagnie  des  Indes  :  ainsi,  il  laisse  sa  femme  et  ses  en- 
fants fort  riches,  quoiqu'il  ne  le  fût  pas  naturellement.— 
M' le  duc  d'Oiiéans  a  la  bonté  de  nous  prêter  l'apparte- 
ment des  Ibrronniers  à  Meudon,  ce  qui  nous  a  lait  beau- 
coup de  plaisir  ;  c*est  le  même  logement  qu'on  avoit 
donné  à  M.  le  cardinal  de  I{ohan  et  à  madame  de  Venta- 
dour  avant  que  madame  de  Berry  eût  pris  Meudon  pour 
sa  demeure.  On  prêta  en  ce  temps-là  Trianon  à  madame 
de  Ventadour  et  à  M.  le  cardinal  de  Rohan.  —  Il  y  a  un 
arrêt  du  conseil  d'État  du  roi  qui  défend,  sur  peine  de 
3,000  livres  d^aùiende ,  d^ezposer  dans  le  commerce  au- 
cun billet  de  monnoie,  bîUels  de  Tépargne,  billets  de 
fermiers  et  receveurs  généraux  et  autres  qui  ont  été  ci- 
devant  supprimés.  —  M.  le  cardinal  de  Roban arriva  à 
Pai^s,  où  il  passera  T  hiver. 

Jeudi  7.  —  La  levée  des  troupes  est  to^  réglée  ;  cela 
ira  à  près  de  quarante  mille  hommes.  On  donne  40  écus 
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par  chaque  soldat,  et  on  donne  par  cavalier  50  (-ciis,  et, 
on  fournira  les  chevaux  à  la  cavalerie  et  aux  dragons.  Ou 
Dedonnoitdaiisle  temps  du  feu  roi  que  50  écus  en  tout 
pour  les  cavaliers,  et  les  capitaines  foornissoient  les  ohe- 
vaux,  *—  On  prépaie  un  ballet  pour  le  roi,  qu^on  dansera 
les  premiers  jours  de  l'année  ;  les  entrées  de  ce  ballet  se- 
ront dans  les  eutr Mctes  de  la  comédie  de  V Inconnu  (1). 
Le  roi  y  dansera,  M.  le  duc  de  Chartres  et  beaucoup  de 
jeunes  courtisans.  —  Le  P.  Quesnel^ ,  qui  a  tant  fait  de 
brait,  et  dont  ks  ouvrages  en  font  tant  encore,  est  mort 
à  Amsterdam  et  a  fiait  une  profession  de  foi  en  mourant, 
qu'on  a  rendue  publique  et  qu'ils  ont  fait  mettre  dans  les 
gazettesde  Hollande. 

*LeP.  QuesDfil  atant  Êiit  de  bruit  daos  le  monde  toute  sa  vie,  et  un 
bruit  ai  «mtenu  et  si  eoimn  de  toutes  softes  de  penoimes,  qull  seroit 
inulite  d'eniien  dire  ici. 

Vendredi  8.  —  Le  maréchal  de  BerwidL  arriva  ;il  avoit 
déjà  mandé,  il  y  a  quelques  jours,  qu'ilarriveroit  ce  jour«  ' 
là;  et  c'est llionmie  du  monde  le  plus  exact  dans  les  me- 
sures qu'il  prend.  Voicila  liste  des  officiers  qui  demeure- 
ront sur  la  frontière  et  qui  sont  employés  : 

MM.  Cilly   à  Bayoune. 

FimarcoQ   en  Roussillon. 

Le  Giierchois  ........  en  Cerdagne. 

Le  chevalier  de  Pezeux  ...  en  Guyeuue. 

Gaylus   en  Haut-Languedoe. 

Puynoi  uiand   à  Saint- Jcan-Pied-de-Port. 

Chàteaumorand   en  Limousin. 

Due  de  Duras   en  Guyenne.  ' 


Cbevalier  de  Damas*  ....  àOléron. 


(i)  Chmédle  bMqoeenciiiq  aele»  et  en  vers  (iir  Thomas  Corneille  cl  de 
Visé. 


Gadrieux 
Rooth.  . 


•••••• 


à  Tarbes. 
à  Perpignan» 
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MM.  Dauzevilte 


Belrieu. 
Leuviito. 
Tamean 
Boiu»*  . 


à  BayoQuc. 

à  Saint-SébasUoi. 

fln  Langafléoo. 


6«  Guycmne. 
en  CerdagiM. 


Chevalier  de  Givry  ....  Àitayoone. 

■ 

Les  six  archevêques  les  six  évèqua$qiii  s'assetni)ien4 
aux  Grands-Augwstins  Irataillént  tous  ka  j<im  Mê  ou 
quatre  henm  et  n'auroiii  pm  fini  leur  Imviil  a^nlPI^ 
ques;  cela  po«frft  bien  ralanler  raMinMét  du  ^«rgé, 
parce  qu'il  faut  que  ces  affatreB-làaoleal  finies  a&t  ras- 
semblée. 

Samedi  9.  —  M.  le  duc  d'Orléans  travailla  longtemps 
le  matin  avec  M.  le  macéchal  de  Berwick,  qui  a  été  reçu 
à  merveille.  —  Le  duc  de  Richelieu  a  yg«iBWPa  d'être  è 
Paris;  mais  il  n'a  pas  permission  encore  de  voir  le  roi  ni 
M.  le  duc  d'Oriéatts.  fl  fi  Vendu  VfMbX  dè  Ritilielféti,  dans 
la  place  Royale,  à  madame  la  grande-ducliessfe  qui  Ta- 
chM(î  ;\  vie  et  lui  en  donne  80,000  livres;  et,  outre  cela, 
elle  lui  donuc  pour  deux  ans  la  maison  dans  la  place  où 
elle  loge  présentement.  Il  y  a  un  arrêt  du  conseil 
d^État  du  roi  qui  commet  quatre  personnes  qui  viseront 
pour  les  directeurs  de  la  compagnie  des  Indes  les.  certifi- 
cats qui  seront  délivrés  aux  porteurs  des  souscriptions  de 
ladite  compagnie.  —  On  parle  de  deux  hommes  qui  ont 
été  arrctéë  au  pied  des  Pyrénées,  voulant  passer  en  Es- 
pagne pardescheuuiisiortdétourucSy  et  qui  éioieut  chargés 
de  beaucoup  de  lettres;  Tun  de  ces  hommes^là  eat  major 
du  régiment  de  liaxemiwurgy  qui  est  au  Mi  d'Bspagne,  et 
Fautre  est  un  italsen. 

Dimanekê  ifl.  —  M.  le  duc  d'Orléans  tmvailla  encore  le 
malin  avec  M.  le  maréchal  de  Herwick  et  Taprès-dlnce  il 
y  eut  conseil  de  régence.  —  M.  l'archevAque  de  Rouen 
prêta  son  serment  au  roi.  — llamva  hier  au  soir  un  cour- 
rier de  iiome  qui  apporta  la  nouvelle  de  la  promotion  éè 
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dix  cardinaux,  dont  il  y  eu  aneuf  déclarés  et  un  in  peUo; 
eu  voici  la  liste  : 

M.  deGesvrfô,  archevêque  de  Bour«;cs. 
M.  de  Mailly,  archevêque  de  Reims. 
M.  Spinola,  nonce  en  Allemagne. 
M.  de  Beiitivoglio,  nonce  en  France. 
M.  de  Boîtôu,  archevêque  de  Malines. 
M.  Perpirn  de  la  rpt-tin,  cHcqut;  deFaro. 
M.  Althaii,cvèqucde  Vaccia. 
M.  fieduga,  évéquedeCarlhagèuo. 
Le  P.  Saieroe,  Jésuite  *. 

On  assure  qu'on  a  vu  ce  matin  M.  L  iw  entendre  la 
messe  à  Saiai-fioch  ei  qu'aifisi  sa  conversion  est  véri- 
table (1). 

*  Presque  tous  les  cardinaux  de  cette  promotion  méritent  qu'oTi  les 
fasse'  connôîtrc  :  tl  n'y  a  que  Spinola,  nonce  à  VicTino,  Prreîr.i  de  la 
iiMFi)in;ili()n  de  Porliit;al,  et  Alth^iii,  frèrr  du  favori  de  rempernir  et 
uuuimé  [jar  lui ,  (pii  soient  dons  Tordre  ordinaire  ;  des  six  autres,  il  en 
faut  parler  eu  leur  rang. 

Gesvresavoit  plus  de  soixante  ans,  et  il  y  en  avoit  plus  de  trente  qu'il 
eouroit  intalignVjlement  après  le  cardinalat.  I^goiil  lui  on  <^loit  venu 
à  Rome  par  celui  qu'Innocent XI,  Odescalchi,  avoit  i)ris  pour  lui.  !l 
l'avoit  fait  son  camérier  d'honneur  ;  le  nouveau  prélat  sut  lui  plaire  et 
à  toute  la  cour  de  Rome.  Il  en  prit  bi  Lieu  toutes  les  manières  qu'il  m 
s'en  est  jamais  d^H  depuis,  soit  habitude  ou  politique  ;  tout  lui  lioit  à 
Rome,  et  il  y  passoit  pour  on  de  eeux  qtâ  toaebûieiitde  plus  près  i  la 
pourpre,  lorsque  les  démêlés  avee  le  roi  pour  leâ  franchises,  vinreift  an 
point  que  tous  les  François  ftuent  rappelés ,  et  que  M.  de  Lavardln  fit 
cette  étrange  amhassade  à  Rome,  où  le  pape  rexcomiiKiBia  et  ne  le  vit 
jamais.  Cesvres  eut  pour  prix  de  son  obéissance  et  de  la  perte  de  ses 
grandes  espérances,  Bourges  qui  vaqua  tout  à  propos,  el  tut  peut-être 
le  premier  abbé  de  ce  tègne  qui  sauta  tout  d*nn  coup  à  l'ardievêebé. 
n  ne  le  regarda  que  comme  une  planche  après  le  naufrage,  et  tâcha  tfle 


(1)  On  lit  dans  le  Mercure  eh;  décembre,  |)age  174  ;  «  Le  H  M.  Lan  a  fait  ' 
son  abjuration  à  Melun ,  enliv  les  mains  df»  M.  Tt  ric  in ,  a!>lw''  <1c  V('/elay  f\ 
grand  vicaire  de  Sens  »  et  eu  noie  :  ^  Cette  dl)juratioii  a  été  faite  dans  le  moi» 
de  septembre  1719.  » 
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s*tù  faire  nn  échelon  pour  «rriver  où  il  tendoit  «  toul  aimilét  i|u*A- 
lexandfe  VIII,  Ottoboo,  et  le  roilnieiit  raeoommodés.  Ce  pontifient  dora 
trop  peu  pour  M.  de  Bourges.  Plgnatelli  ou  looocent  XII,  (pii  régoa 
plus  longtemps,  lui  marqua  de  la  bonne  volonté  ;.nMiB  il  n*étolt  plus  à 
Rome  dans  la  préiature;  il  lui  falloît  une  nomination.  Il  brigua  celle 
du  roi  Jacques  II  d'Angleterre,  et  n'oublia  rien  pour  devenir  ami  parti» 
(  iilter  de  MM.  de  Croissy,  de  Pomponne  et  de  Torcy  qui  avoient  les 
affaires  étrangères.  Cette  nomination  n*ayant  pu  réussir,  il  tâcha  de 
s'assurer  de  celle  de  M.  le  prince  de  Conty  lorsqu'il  fut  élu  roi  de 
Pologne,  puis  de  son  heureux  compétiteur.  T.c  roi  Stanislas  porté  par 
le  victorieux  roi  de  Suède  sur  letrôiiodc  Polofiiio.  d(Hit  il  avoit  chassé  le 
roi  Auguste,  elrctriTr  de  Saxe,  M.  de  Bourges  eiii  ncore  sa  nomination, 
et  derechef  encore  celle  du  même  Auguste,  k)i'S{iu'à  son  tour  il  eut 
chassé  Stanislas  et  repris  la  couronne,  et  tout  t  ela  du  consentement 
du  roi.  EnOn  cette  dernière  nomination  réussit  et  il  fut  transporté  de 
joie.  Qui  n'edt  cru  que  parvenu  au  bout  de  plus  de  trente  ans  de  tra- 
vail et  de  peines  au  seul  but  de  toute  sa  vie,  û  n'eu  eût  pas  joui  pleine» 
ment  ;  mais  voîlà  de  ces  traits  des  jugements  de  Dieu  qui  confondent 
les  hommes  :  Gesvres,  archevêque  de  nom  sans  presque  jamais  de  rési- 
dence,, et  qui  depuis  longtemps  s*étoit  déclaré  ne  vouloir  retoumer  ja* 
mais  à  Bourges  et  y  avoit  tout  démeublé  et  vendu,  fut  encore  moins 
cardmal  ^^arehevâgue.  Ididâtre  de  ses  éeus  et  de  sa  sanlé,  il  ne  pensa 
qu*à  éviter  d'aller  à  Rome,  et  pour  en  montrer  son  impossibiltlé  n'alla 
presque  point  à  Venailles ,  après  que  la  cour  y  fiit  retournée  en  1799, 
et  dinoit  en  chemin.  Il  s*abstint  de  toutes  les  oérémonies,  se  renferma 
'  de  plus  en  plus  chez  lui,  oik  il  vécut  à  litalieiuie,  mangeant  seul,  et  tous 
ses  valets  logeant  et  mangeant  dehors  ;  se  promenoit  tout  le  matin  aux 
Tuileries,  faisoit  très*pea  de  visites  et  bientôt  plus  du  tout,  et  se  retira 
du  <»nseil  de  consdeooe  où  on  Tavoit  mis  ad  honores ,  et  de  toutes 
sortes  d'affaires  même  de  celles  de  la  Couslitutiou.  Il  eut  l'ordre  du 
Saint-Esprit  dans  les  suires.  mnis  sans  aller  depuis  à  pas  une  cérémonie 
de  l'Ordre,  et  vécut  eu  solitaire  dans  sa  maison,  où  sn  pourpre  ne  lui 
fut  d'aucun  usage,  que  \h)w  s'entendre  donner  dr  1 1  nuiieuce  par  ses 
valets  et  se  voir  vt-tii  dr  1011^:0  dans  ses  miroirs.  Du  reste,  ce  nétoil  pas 
im  homme  sans  savon-  et  sans  lumières.  Il  se  défit  de  son  arehevécl>é 
en  faveur  de  l'abbé  de  Roye ,  qu'il  voidnt  absolument  de  préférence  à 
son  neveu,  quoique  très-bien  avec  le  duc  deTresmes  son  frère,  et  eut  de 
grosses  abbayes.  Ce  neveu,  qui  devint  depuis  évôque  comte  de  Beauvais, 
n'y  perdit  pas. 

Mailly,  sans  ailes  comme  en  avoit  eu  Gcsvre8,ne  visa  pas  moins  haut 
que  hâ  et  n'y  travaflla  pas  moins,  llb  danal^ÉgUse  malgré  lui  par  m 
père  et  une  mère  violents  et  absolus  dans  leur  fisnlHe,  0  flt  de  néces- 
sité vertu  comme  il  put  à  travors  les  plus  cuisants  regrals,  et  ne  pftt 
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dTeedénastique  qt»  oeqall  ii*cn|NillaiMcr.  lleoftbeiAiii  ilanmiage 
Al  ^omte  de  Bfallly,  «m  fim.,  airae  «ne  nièee  i  la nodede  Bretagne 
de  madanie  de  MaiMiiumf  nttris  dont  elle 
tiUe  nièee,  pour  ae  tirer  dTa^ovd  tatt  petitaiBeiil  denîiiret  poied'ai- 
ma  en  devenmit  aumônier  dn  roi,  cnio  à  Ibice  de  bras,  anfaavâque 
d* Arles  à  la  mort  du  doniier  GtS^aan.  A  pêne  y  fut-il  nommé,  qu^ik 
soageeà  mettre  h  profit  le  voisinage  d'Avignon  et  la  facilité  de  la  mer 
pour  lecommeree  avee  Rome.  Il  fit  toutes  sortes  d'avanoes  à  Guailnio, 
Tice  légat  d'Avignon ,  qui  de  sa  part  y  répondit  en  homme  de  beaucoup 
d'esprit  et  très-liant  qu'il  étoit ,  et  qui  étoit  instruit  de  ce  quVtoit  l'ar- 
ehevèque  d'Arles  et  h\  comtrssBde  Mailly,  bflIp-srïMtr  f.e  ImîI  de  ces 
viee^-légati) est  de  sortir  de  leur  emploi  par  la  nonciature  de  H  i  iinee,  qui 
leur  assure  le  cardinalat ,  et  pour  cela  il  f mt  s  \  i  ♦  udre  agréable ,  parce 
qu'une  des  distuietions  des  trois  grandes  i  onronues  qui  sont  •  VV.m- 
pire,  la  Fraiuf  et  TEspagne,  est  Texclusiou  di  h  ni  noncialuro  de  lotit 
sujet  qui  déplaît,  et  le  choix  d'un  entre  trois  ou  quatre  que  la  cour  de 
Rome  propose.  La  liaison  fut  donc  bientôt  formée  entre  les  deux  prélats 
par  leurs  vues  et  leurs  besoins  respeetifis,  qui  se  tourna  depuis  en  amitié 
intime  qui  ne  finit  qu*avee  leur  vie.  Tdt  après ,  GuaEtedo  vint  nonoe  en 
Fhinoe,  où  il  plutfflLlrdnwnifln(,et  oà  il  se  mît  ai  bien  aveo  leroi,  que,  de- 
venu eaidinal,  il  lui  donna  une  grosse  ponrion  et  loi  pronnt  VOtân  et 
une  vielle  afateye .  Il  eut  peu  a  près  eelle  de  Saint-'VIetor  de  Paris,  et  il  re- 
vint qoel^uaaannéfeapiÂs  voir  leroi  toutexprèede  Home,  dont  il  fut  si 
Uen  reçu  et  traité  avec  tant  de  distinoiioaetde  lâmiliarilé  podant  to«t 
QB  éléqu*il  demeufa  à  la  eowv  ot  tonjoura  de  tous  leaMarlys,  qu'on  se 
persuada  que  le  roi  avoit  sur  lui  de  grandes  vues.  Comme  il  ne  fit  point 
depromotionde  rOrdre,  il  ne  le  lia  donna  point  ;  mais  M.  le  Duc,  devenu 
premier  ministre,  aequitta  cette  parole  du  feu  roi  en  1724.  Il  scella  sa 
hvmr  en  finissant  sa  noni'iature,  en  visitant  les  bâtards  après  les  princes 
du  sang  dont  il  porta  la  peine  à  Rome  par  nn  -discrédit  qui  ne  finit 
qu'avec  sa  vie.  Pour  revenir  à  l'archevêque  d'Arles,  il  intrigua  gi  bien  à 
Rome  qu'il  s'y  fit  des  amis,  qu'il  trouva  des  prétextes  d'écrire  au  pape 
des  assuraïu  i  s  de  respect,  qu'il  s>u  attira  des  brefs;  tout  cela  se  pas- 
soit  dans  un  '  obscnrité  protoiidc  11  étoit  dcleuda  depuis  Henri  IV  à 
tous  les  e\r(]ues  et  autres  benefieiers  de  France,  d'avoir  aunin  com- 
merce avec  la  cour  de  Rome  sans  une  permission  expresse,  qm  p  issoit 
par  le  secrétaire  d'État  des  affaires  étrangères,  et  qui  ne  s'éteiidoà  ja-  • 
mais  au  delà  de  l'affaire  pour  laquelle  elle  étoit  accordée  et  même  ue 
rétoit  pas  toujours,  et  c'étoit  uu  crime  qui  étoit  sévèrement  châtié  que 
d'f  avoir  le  roooidre  commerce  sans  permiasion.  l4eToi  en  étoit  très- 
jaloux,  eloen*aété  quetomee  leadendèreaannéetde  son  règne,  que 
l'aflUvedela  Consiiiniioo,  qui  fittantd'ambitieuK  etde  fortunes,  énma 
eelte  lot  et  pmePanéamit  par  un  usage  tout  oontraire  dont  la  Fnmoe 
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a  sentf  tm  to  arflwar.  M*  4*Ari«  nwil  dM  un  Mi»  wÊHm  4t  m 
cnoher,  niiis«lMvol»iitMMeawàaemetti«deix^^ 
Itnm,  iliwii»  te^gy—  éi  f'aHMg  na  tanrfiw  kl  itMqw  dto  wirt 
Ttophy^BM,  itt  4m  fiiiuBiiiw  éfiqMii  d'Aitai,  ta*  iwiitfiilinipiwr 
a» fiy  qnèlftte déiif      ar«Ér.  B  U ea Gspiéieat 
ki«ttr«fi,tirttitèaliMMt  alail^toMAi  f0awiénMal;,tiU6> 
nem,  fie  rai»  en  vint  de  Rome.  Le  Ni  «i  fat»  Mié  fue  l'avelM- 
viêl|«e  0UI  bMOÎB  de  toute  l'adresse  du  nonce  Gualtet io ,  de  tous  les 
nouvememi  éê  peu  d'à  mis  qu'il  avoit  à  porté!»  fli  dA  tooft  la  avédit  4» 
m  belle-sœur  auprès  de  madame  de  BdaîBtenon,  pour  calmer  Toraga^ 
fui  fttdu  bruit  à  la  cour.  Cette  aventure  rendit  l'archevêque  plus  timidt 
pour  un  temps,  mais  lui  servit  à  Rome.  Il  avoit  i^ncrné  les  jésuites, 
comme  on  peut  bien  croire  d'un  homme  de  cette  arubiliou,  et  il  se  les 
étoit  du  plus  en  plus  dévoués  pnr  s'être  brouillé  à  Texo^,  et  tort  mal  à 
propos  encore  d.ins  nne  assemhh^e  (iu  clergé,  avecle  cardinal  de Koailles 
fftii  y  presidoil  et  a  qui  il  ne  pardonna  de  sa  vie,  (  es  motifs  Tentralnè- 
reut,  contre  ses  lumières  mêmes  avouées  a  ses  amis,  dans  l'affaire  de 
laConsiitiirionquil  jugeoit  mauvaise  etdangereusede  plusà  Tépisc  opat, 
par  la  loiuie  de  soumission  qu'on  y  exigeoit;  mais  le  ciirdinaî  de 
iNoaiUes,  qui  se  trouvoit  à  latéte  du  parti  eoutraire,  le  détermina  pour 
sa  fortune  et  pour  une  vengeance  que  la  douceur  de  ce  cardinal  iiavoit 
peettérilée.1i.  i'AileimItpMiéà  lleiaw|mi««uitlaiiiort  du  roi. 
Le  P.  TiHinry iwiloluii  mtmÂ  du  eaidiMl  dt HoiillM,  foi  par  l'émi- 
Maee  de  aofi  siège  fikt  im  pmoaoagiBéoMNnN, 
jU  eoQimeiMavae  EoDie  Mlpen  à  pMi  dewMi  Ute» 
^OM,  Gehii-ei  m a'eDdofinît  pu àpitiwr tou  ksBvaDtagie  faH  po^ 
te  nénagffr  de  ses  «aeieiuiei  Ummiis,  et  de  cettae  foe  l'aflaîN  de  la 
GeMlittttlonCriMit  aiaéaMnt  lahre.  De  là,  aaaialM 
ledovMéee»  eti»  éeaMi  mAiîiB  fifU  en  tiraà  Raoaa,  fit  pw  a«^ 
lia  fidre  et  lea  poUier,  et  pour  la  flétrissure  qu'ellea  avaieit  ve^oaa  da  la 
•andamiatioa  au  feu  par  les  arrêts  du  paHaaMt.  Toulaa  osa  fiboiaa 
soutenues  des  plus  continuelles  flatteries  au  pape ,  qui  lui  iaisoit  part 
de  ses  homélies  dont  il  étoit  entêté  et  dont  Tarobevêque  l  'euthousiaiia^ 
le  firent  cardinal  sans  la  participation  de  la  France,  ni  d'aucun  de  ses 
pnronts  ni  (Ip  s(^s  nmis  de  ce  pays-ci.  Le  régent  fut  irrité  au  demiw 
point  lo!'si]ir il  vu  jipprit  In  nouvelle,  et  voulut  se  porter  nnx  extréinités. 
Saint-Siniuu  qui  tuL  mande  etoit  ami  i\v  1  <n clu  viuiur.  l.nirs  itiaisons 
de  m^me  pnvs  avoieut  plusieurs  aili<iiices  directes  t  t  reri [troques; 
i  union  et  un  cerUin  intérêt  l'une  pour  l'autre  s'v  étoit  toi ij ours  soutenu, 
et  outre  cela,  ils  étoient  persoiiiu'lli-niL'ut:  lies  (juuique  d'n|jiiiioiis  tort 
différentes  en  beaucoup  de  clioses.  il  seatii  tout  le  crinn'  d*'  l'.'irclie- 
vêque,  il  sentit  au^si  toute  la  foiblesse  du  régeul  apic^»  If  pi  eimer  feu 
passé  et  tous  les  embarras  avec  une  dignité  que  les  courouues  out  mise 
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Cfij^MWssioDpaiiMdetoute  iodépendanceelde  lootttiiMâité  Ami, 
4»  plus,  d'un  hoanne  f|u*il  £4lfkit  immIm  ou  laisser  ta  pg«assioa  de 
son  lardo,  il  se  conduisit  m  couséquepM*  L0  léfseut,  costaol  d'avoir 
^laté  paf  ia  défense  de  pr«ndve  la  pourpre  et  par  l'oixéissaooe  de  l'av- 

ehevéque,  qui  fut  bien  averti,  permit  enJin  qu'il  restât  quelques  jours 
caché  ':\  t^nris,  on  il  étoit  venu  contre  ses  ordrfH,  mais  sans  aucune 
niarrjur  de  cardinal.  De  !à  S.niTit-Simou  obtint  une  audience  secrète, 
ou  il  11  coiidiiisit  par  uw.  porte  dv  derrière  II  nvoit  fait  la  leçon  au 
prélat,  qui  sut  la  retenir,  et  la  coin  i  i  .s;itiou,  enUe  tnix  trois,  be passa  si 
bien,  que  Tarchevêque,  contre  bon  espérance,  eut  permission  de  se  dire 
et  «'ouiplcr  (  iiKlinal  en  pays  étranger  par  ses  lettres,  pourvu  qu'il  s'en 
ubûLiiit  dans  le  rovaume  ut  que  n'y  en  prît  aucime  marque.  Tout  cela 
u  etoit  que  des  degrés  de  bienséance  qui  ne  durèrent  pas  longtemps  ; 
Tarohevéquc  s'en  retourna  à  Reims,  où  il  tint  |)arole  et  peu  après  sa 
paix  fut  é^te.  Il  revint;  S^VSinoB  I0  présenta  en  puhHo  au  régent, 
qui  loi  ponvt  4*«llef  piéswMt  si  bamUe  au  loi  pour  la  noa?oir  4» 
aa  ipaîR,  eequ  lut  exteli.  Gomme  les  eardinauxsont  en  ywjpeiMia 
de  9»  yaHT-oir  éira  laiea  riehee,  «eluî*ei  ne  fut  pas  longtem^a  aapa  être 
pourvu  do  la  belle  ablÉaye  de  Saint^tMona  de  Gaaa,  que  SekH^ftiniOB 
luifiteneore  diODDer^etoommeleteqipadu  seeieparoîMoite^appioeh^ 
leeardiaaii  q^tedefoUfavndaneaoaégtfae  par  ledrolt4e|oiàsié||B« 
obtiat 400  kamqnie  de  Nesle,  Ois  de  sendÀntffàre aloé,  ponwslt 
la  queue  du  manteau  de  TOidredu  roi  le  lendemain  du  sMire  qu*il  en 
de¥Oft  reeevoir  le  collier  de  ses  mains.  Cette  fonction  donne  rOfdcei  la 
fgùœatàm  «uivantet  ù  oeluî  qui  Te  faite,  même  n'ayant  pas  l'âge  comme 
felui-ci  ne  Tavoit  pas,  et  comme  il  étoit  arrivé  à  M.  de  Nevers.  Voilà 
donc  un  homme  an  comble  de  ses  vœux  :  cardinal,  ce  qu'il  avoit  si  pas- 
sionnément soithnitr  toute  sa  vie,  et  le  premier  duc  et  pair  par  son  siège, 
dont  il  ne  s'applaudissoit  guère  moins,  touchant  de  plus  à  riiomuiir  de, 
sacrer  le  roi,  sûr  du  lot  d'avanet^  pour  son  neveu,  et  eu  état  de  ligurer 
en  grand  et  dans  l'État  et  d; n  ^  I  l  giise  et  de  se  faire  compter  dans  les 
affaires  de  la  Constituuoii.  Mats  qu  est  ce  que  riiojuine  etses  fortunes? 
A  peine  eut-il  tâté  de  toutes  ses  graudeurs  qu'il  savouroii  dans  toute 
leur  étendue,  qu'un  mal  subit  l  arrèta  prêt  a  païur  pour  le  conclave,  il 
erut  être  guéri  par  l'opératiou  d  une  espèce  de  fistule  ;  mais  l'humeur 
attaqua  la  téte  avec  des  douleurs  si  insupportables»  dès  qu'il  tut  xeloumé 
en  ton  diocèse,  qa*fl an  mourut  en  tràetpea  de)ounel  sans  avoir  eu  un 
«MMaent  à  se  veeennottre, 

Apièa  avoir  dit  oe  qui  regarde  le  cardinal  de  MaUly  tout  de  suite ,  il 
ne  fiait  paa  omettre  une  éneedoio  curiauso  dont  il  ne  fut  que  l'ooeasion. 
In  Blano,  soorétaire  4*Êtat  de  la  gnene,  ma^  que  le  régent  employoit 
aussi  à  liaaiiDoup  d'autres  ehosm,  étoit  chei  Im*  lorsqu'il  reçut  la  non- 
telle  delapromotion^Laeotèie  de  celle  de  llailly»  les  moaorea  à  prendre 


L/iyiii^od  by  Google 


et  tm  1«  nîNiineiimisquiflellf^ 
jusque  sur  les  trois  Iwnfes  aptètuidl,  ^*aiitiiiitqM0 
qui  ne  dtnoift  jamais  ne  songeait  pastonjouB  aii  dîner  des  ifatres.  Is 
Blanc  anivaDt  obezIoittlouTa  sa  femme  et  sa  fille  à  table  avec  doiute 
ou  quinze  personnes ,  comme  il  le  vouloit  toiyoïss  lonqu'U  ^rn'voit 
tard ,  à  quoi  ses  diverses  affaires  le  rendoient  assez  sujet.  II  se  met  à 
table ,  fait  ses  excuses ,  et  le  hasard  le  place  vis-à-vis  Tévêque  de  Sois- 
sons  longuet,  et  le  chevalier  de  Touroiivro.  Coinme  la  nouvelle  de  la 
promotion  alloit  devenir  publique,  il  la  leur  dit,  et  ajouta  que  c'étoit  ce 
qui  l'avoit  retardé.  Chacun  s  empressa  de  lui  demander  te  nom  des  nou- 
veaux cardinaux  ;  il  les  nomma  :  h  eel  de  Mailly  l'évêque  de  Soissons 
le  fit  répéter  les  yeux  hors  de  la  tète,  puis  se  la  prcii  nit  à  deux  mains 
s'écria  de  toute  sa  force  :  «  Ah  I  il  m'a  pris  mon  chapeau  !  »  Jje  silenoe 
subit  de  toute  la  compagnie  stupéfaite  le  rappela  à  lui-même.  11  se 
remit,  baissa  les  yeux  sous  les  regards  de  tout  le  monde  attachés  sur  lui 
et  ne  dit  plus  pas  un  mot  ;  mais  sa  surprise  et  la  rage  l'avoient  trahi. 
Qui  eut  d&t  du  plat  abbé  Languet ,  languissant  dans  toutes  les  anti- 
ebambfes  de  VaniiUes;  et  croyaiit  a?oir  laH  ftcbuw  d*âtie  parvenu  à 
une  place  pécuniaire  d*aum$uier  de  madame  la  duebease  de  BQurgogue 
et  à  une  de  grand  vicaire  d'Autun ,  que  non  content  d'être  évégue,  et 
évéque  de  Soiasoiis,  il  oeeroit  lever  les  yeux  juaqifà  la  pourpre.  MH- 
Sulpiee  d*abofd,  dont  lecnré  ëtoitson  ficère,  et  la  Coosdiliitioii.  apKêa, 
kii  tournèrent  la  téte  d'ambition.  Peu  de  gens  osèreut  se  dé^on^rer 
dans  les  eommenoements  de  cette  affaire  par  un  abandon  à  décomeit. 
il  fut  des  premiers  et  il  se  signala  par  ces  fameux  avertissemênts  qui 
firent  tant  de  bruit  et  de  scandale  dont  il  se  donna  pour  Tauteur,  tandis 
qu'on  a  su  du  même  cardinal  de  Mailly,  lors  arehevéque  de  Reims, 
qu'ils  lui  avoient  été  portés  pour  les  faire  passer  sous  le  sien,  qu'il  ne 
voulut  tâter  ni  de  l'ouvrage  ni  du  mensonge;  et  que  sa  surprise  fui 
sans  égale  lorsque,  peu  de  jours  nprès,  il  les  vit  imprimés  sous  le  non» 
de  M  de  Soissons.  ilétoitvrui  qu  il  hriguoit  sourdenu  nt  la  pourpre,  et 
que  Ivoine  suivant  sa  politique  I  <  ntnt  rioit  d'espérances  sans  la  vouloir 
prostiiut  i  a  uu  sujet  aussi  iniime,  et  duquel  à  beaucoup  moins,  elle 
étoit  bien  sdre  de  tirer  toutes  les  folies  et  les  fureurs  qu'elle  voudroit. 
Aussi  ne  s'est-elle  pas  trompée,  et  les  suites  en  ont  fait  la  pleine  dé- 
lauiibtiatiou  fort  au  delà  même  des  intentions  de  Rome.  Kn  ellot,  ii  se 
trouvera  bien  peu  d'auteurs  et  encore  moins  d'évêques  aussi  féconds  en 
sopliismescontinuels,  aussi  bardis  à  citer  faux,  à  tronquer  les  passages, 
à  eu  tirer  le  contraire  de  ce  qu'on  y  lit  eo  joi^nt  ce  qui  précède  el  ee 
qui  saity  enfin  aussi  audacieux  à  supposer  des  laits  et  des  msnsQQgai. 
Tels,  pour  un  exemple  ^re  mille,  que  celui  des  plaintes  deseuvaiet 
des  chanoines  d*Auxerre  et  de  tout  ce  diocèse  portées  à  lui  deladoctrine 
de  leur  évéqiie  Caylus  et  dans  une  lettre  imprimée  sous  son  non  et 
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avoiiéf  de  lui,  adressée  a  (et  fvrque  dans  la  confiance  que  ce  bas  clergé 
n'oseroit  le  démentir,  qui  néanmoins  le  fit  avec  éclat  par  une  autre  lettre 
siienée  de  tous  et  imprimée  de  leur  aveu,  qui  témoigne  leur  étrange 
sur[)risi'  d'une  fausseté  sans  iaïuoiudre  apparence,  et  leur  attachement 
uiiiJiiiuic  a  celle  même  doctrine,  bien  loin  de  s'en  être  jamais  plaint  à 
M.  de  Soissons,  alors  archevêque  de  Sens ,  qui  y  est  demeuré  muet  et 
devenu  leur  métropolitain  par  des  voies  très-pea  oometet.  Gfi  prélat 
CM  n  eoimupar  tant  de  fiinaleg  indroits  qii*euiepté  les  mœara,  il  se 
peut  dire  qu'il  n'a  aveane  iwrtie  saine ,  on  y  peut  ajouter  ni  agréable. 
Mais  U  $igm  trop  pour  qu'il  soit  besoin  de  s'anéter  pins  longtemps  sur 
ranbilieiHi  etridieitloaaieurdeMaiieAlaooque. 

BemivoeMo  avoft  quitté  nn  té^oM  de  eavaUrieauseririce  de  Tem- 
peiear  pour  colnr  dans  la  piâatare.  Sa  naissance  lui  valut  en  moins 
de  rien  la  noneiatttre  de  Fianee,  et  eeUe-ci  la  pourpre  fort  peu  après. 
Céloit  un  Ignorant  parfait,  un  emporté  sans  mesure,  un  débauché  qui 
n'en  faisoit  pas  mystère,  et  qui  laissa  une  fille  qu'il  avoit  eue  d'une  co- 
médienne à  Paris  etqui  a  joué  longtemps  à  TOpéra,  où  Tonne  Tappeloit 
que  la  ConsHiuHm^  en  mémoire  de  son  père  qui  la  portoir,  et  à  Paris 
et  depuis  à  Rome,  à  toutes  extrémités.  Il  eut  à  son  reiom  \n  légation 
de  la  Romagne,  d'où  ses  fureurs  le  firent  prompteiuent  rappeler.  Il 
ne  les  signain  pas  moins  au  seul  cont  lnve  où  il  se  trouva,  et  mourut 
peuaprès,  méprisé  et  détesté  de  tout  le  monde,  dans  un  âge  peu  avancé. 

Bossu,  frère  du  prince  de  Cbimav,  avoit  fait  ses  études  à  Rome ,  et 
dirigé  par  les  jésuites  qui  toute  sa  vie  suppléèrent  à  ses  taknis  nuls  en 
toutgenre.  visa  dès  lors  au  c*ardinalat.  il  revint  en  Flandre  plus  Romain 
que  les  Romains  mêmes,  mais  avec  d'excellentes  mœurs  etbeaucoupde 
piété  Comme  elle  étoitsans  nulle  lumière  dans  on  sujet  d*une  grande 
naissance ,  c'étoit  ce  qu*il  fidloit  aux  Jésuites  pour  régner  sous  son 
nom,  et  c'est  ce  qui  loi  mhitrarehevêehé  de  Mdines,  dont  ces  pères 
ftnent  sd  rffet  Ict  seuls  et  térilaUea  ardurrêquee.  Bientdt  après,  se 
tronvant  si  bien  de  leur  ekioit,  len» mêmes  soins  le  firent  tant  valoir 
à  Rome,  qu'il  iîit  de  estle  promolioii  sans  la  parlie^palion  de  l'empe* 
renr,  qui  entra  d'autant  plut  en  colère  que  es  prélat  teoit  et  mit  la 
barrette  sans  avoir  attendu  sa  pcnmssion.  0  tonna,  il  menaça,  il  saisit 
qneiqoetempsdsBrevaini,  fi  donna fwee  dégoûts;  maisenOu  il  s\v 
paisa  un  peu  p«pun  voyage  de  soumissiott  qu'il  lui  fit  faire  à  Vienne 
après  le  premisreoaelave  où  il  alla  tôt  après  sa  promotion,  r  'empereur 
l'y  retint  longtemps  et  désagréablement ,  mais  il  étoit  et  demeura  car- 
dinal. Les  gens  de  bien  sont  souvent  autant  et  plus  glorieux  que  les 
autres.  11  prit  le  nom  de  cardinal  d'.Vls?.ee;  son  nom  est  Hennin- 
Liétard  ,  j^rniid,  nneien ,  il  lustre;  pour  d'Alsace,  ce  fut  une  cliiinere 
qu'il  mit  au  jour  le  premier  de  sa  race  ;  on  s'en  étonna,  on  eu  rit,  mais 
ce  tut  tout,  et  ce  nom  de  guerre  lui  deu»uuia. 

T.  XVIU. 
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tleltdg»  ÊtOH  à  la  pourpre  partolMiliHl|^Mll.M»ltiMM 
gentnHomiiM  egaHSIIiBl  ^  ia  pl^MiMMi  afoilftit  ilwMf  à  Phi- 
lippe V  pottf  ré«M0  dê  Mttidd  dkai  les  «oamnNOAflBt*  de  mmi  tègoé. 
n  s>  (piveena  oonuiie  dti     étMt  MteiMla,  et  11  y  HH  w  •xonqileà 
tt>uM  lUipâgtie.  LonqiMs  là  pam  j  PA  pwtH  jHiqtti  iew  m  «h 
tr&lliitt,  et  i|iie  te  nrt  et  lâ  Mikief  M  ftmflMfuftniDif  lottii  diliftdildift 
tfoiivète&t  Stkit  âtifn^fes  fxtrttoltés  et  SfHs  llte*^ptii  tt^ÊfêÊUaioB  41 
cooservef  àucuUe  pièt^  de  In  motirirohle,  mm  nrgoiit  ni  stibsistAnoe  pour 
ce  qui  léuf  restoit  de  troupes,  l'évêque  de  Murcie  se  signala  entre 
(}uantité  de  seigneurs,  d'évêqueâ  et  de  ^ciitilshommce  espagnols.  Lui  seul 
fournit  gratuitement  deiî\-  rnôis  de  suhsisMriee  h  l'armée ,  ou  du  sien 
qti'il  éptiisn  et  qu'il  enunjzr  k  nu  (Hî  fnnds  !p  sos  diocésnîîis,  qu'il  toucha 
par  son  e\craple  et  par  ses  continuelles  prédH  itions-  t  t  il  donna  de  plus 
de  quoi  payer  nux  troupes  plusieurs  prêts  qui  leur  etoienl  dus.  Le  sort 
des  armes  étant  devenu  aussi  favorable  nu  roi  d'Kspagne  qu'il  lui  .ivolt 
1     été  contraire,  et  Se  Irouvant  après  paisible  sur  son  troue,  r«  de 
Mureiene  crut  pas  qu'il  lui  fût  rien  dû.  Il  ne  compta  que  d  avoir  idU 
son  devoir,  et  demeura,  connue  il  avoit  toujours  laii,  i  eulermé  dans  sou 
diocèse,  uniquement  occupé  du  soin  de  son  salut  et  de  celui  des  autres. 
L'épuisement  OÙ  liMit  de  dlfenta  ■cawiieBp  a?oieot  mit  lei  finances 
d'Espagne  obligea  enfin  à  ebintaer  deevolei  de  leirdyeitr.  Oe  (fa'ott 
appelle  la  eMUade,  ]^rtttd*ttiaeiifmr8  plus  prompt  et  plw  nei,  «t  « 
rauglMMBUla  foRdMb  IHitde  ptan»;  em  anocoBirilnrtioDaur  le  etoiegé^ 
lee  pepeU)     lé  detdlneil  en  fispagueet  dans  tosa  les  paysdToli^ 
^e&ce,  €a&tm  piM fi*ilu|iiliitliMl «  afet  auuveui  aeeeidte  alix  tais d*£i« 
pagm  poiif  la  ^lefN  etiHlteles  Mettras^  ei  (|ult  soift  leHéaMpNiasli^ 
«ftioique  Maaê  depuis  loAgleiupi)  a  été  si  ordinairement  continué  qu'il 
a  paâsé  %ii  ôMliaairè.  Ceftie  surtaxe  ànut  le  eleiiBé,  et  Belhiia  plw 
qu'ancfin  autre  ;  il  ne  crut  pas  pouvoir  en  oonscience  livrer  au  roi  un 
bien  consacré  au\  autels  et  aux  pauvres.  Il  fit  grand  bruit,  il  résista 
nvoc  !n  plus  grand?  fprmett^  m\  ordres  réitérés  du  roi ,  et  comme  son 
exemple  b  donner  lors  de  h  îTérossité  avoit  été  grnnfl  (  t  on  spertnrie 
à  toute  l'Kspague,  sou  exemple  n  t  ut  pas  moin«?f}r  <  rédit  jjour  k  ri  îiis. 
Le  roi  embarrassé,  s'aigrit;  Belluga  iue!ni(iil:il!h>  porta  ses  plninti  s  à 
Rome,  et  ftlt  cause  tjm^  cette  atïaire  devint  u  es-considérable,  et  ne  put 
finir  que  par  un  aecoinniodement.  Lors  de  son  plus  grand  feu,  la  pro- 
motion ^e  fît,  et  ftelltifia  célehreà  Horrte  par  son  rèle  pour  l'autorité  du 
pape  et  rimmunité  du  clergé,  fut  déclaré  cardinal  ssaiis  y  avoir  jamais 
pensé.  Il  te  montra  bien  ;  il  n'en  apprit  la  nouvelle  qu'avec  surprise , 
et  déclara  tout  de  suite  qa*fl  ne  f  aoespleroit  JanMito  sans  la  peronNiett 
du  roi,  qu'il  n'espéroit  pas  dan  ta  diegrloet  en  affBt«  te  lol  d'Eq^aene, 
qui  regarda  la  promotioii  de  INIiiga  aDooMie  m  ta^nva  qui  loi  Mt 
faite,  loi  envoya  défendre  de  Tattcepler,  noris  le  leAis  oontinoel  avnit 
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précédé  la  déf  ense.  Le  pnpp,  a  son  loiir  pique,  envoya  un  bref  impératf 
à  Beliugn  d'firpepter  en  vertu  de  sainte  obéis*«.incp,  mais  ce  bref  ne  put 
te  tenter  ni  l'ébranler,  Tl  répondit  modestement  qn'il  n'y  alloit  ni  de 
lareiigiou  ni  de  l'EgliM*  qu'il  ÙU  tardinal  OU  qu  it  ut  le  tût  pas^  mais 
qu'il  y  alloit  du  devoir  et  de  la  conscience  d'un  sujet  d'obéir  à  son 
roi  et  de  lui  être  soumis  ;  donc,  nulle  puissance  ne  puusûil  le  délier 
là  h  £ùre  d^rtîi*.  C'est  qu'il  ue  s'agiasoit  ici  que  d'une  diguité;  s'il  y 
«mH  méèlm  religion  oti  de  Tliéréiie  nftée  «  je  ni  Mie  li  Ton  penseroit 
Mi  4eMi  iwPjrtiiÉM  ni—  w  patea  4ej>»  it wwi  iwti  raiiti« 
Ittiléa  {»eiiié«ilM»pa)i.  %Ntf  firacBseit,  teltolitlti^^ 
MBi  éfi|iwdtiteii>tit  drtt  It^Milte  a  ptw^péwiaMl^liwit  ce  que 
ftimooaimîie  y  employa  de  CMeweg  et  de  monaeee.  CeycHBle  piii» 
loit  fiirt  àMidiid,  qui  lainoit  fiureianiiereBiuer  etqui  le  laissa  dorer 
plnsieun  amis  sana  qie  Beltai^i  y  ait  jamaii  ai  làit  ni  laisaé  fiûre  la 
moindre  déroba  en  sa  finreur,  nt  qu'il  en  ait  paru  motos  tnmqoiHe 
ni  mbius  absorbé  dans  ses  devoirs  et  dans  âa  vie  acîcoutUrtiée.  Ecfdlb 
ÈaSAi  eût  dédaigné  d*aglr  Aiiptè»  du  roi  d^Ëspagne  ;  téllement,  que  Ic^- 
qu'il  !i  y  ifongeoit  pîus ,  il  partit  un.  emirri^  de  Mddrid  avec  un  ordre 
à  Belluga  d'accepter  la  pourpre  et  un  pour  Rome  avec  une  lettre  du 
roi  d'Espagne  au  pape  pour  le  prier  de  la  lui  donner.  Ainsi  l'affiiro  fut 
finie  avec  une  gloire  sans  égale  pour  Bt'lluga,  qui,  sans  se  hâter  ni  changer 
rien  à  son  h^^hit  nia  sa  calotte,  vint  présonttT  sn  barrette  m\  rni  In 
recevoir  de  sa  m.lin  ,  et  le  f^fnar^ier  r  o^inDj.  n».  \;,  (riuni  que.  de  ses 
bimfaits.  Ce  contraste  fut  un  peu  tort  |Miiir  aIs.k  *  el  pour  Mailly  et 
Ui\  tort  célébré  paiiuut.  Dans  la  suite^  Belluga  trop  zélé,  voulut  entre- 
pitiudre  di's  réformes  que  les  évéques  d'Espagne  ne  purent  souffrir; 
ils  s'élevèrent  contre,  tellement  que  Belluga  dégoûté  de  son  pays 
pour  n^  pouvoir  pas  procurer  lê  bien  qu'il  âroit  espéré,  it  ttoonMr  IMH 
ao  loi  d'Espagne  qu'il  remit  sou  dlMé  «mu  mi  ItriÉH  «I  qo*ii  aa 
fmrità  Home  \  t'est  ce  qu'A  «Mita.  Il  y  •  étéODanm  è  Mmiiv  ^ 
jamuqdl  tfèMiltadié,alîaii6mlma  dami  dMeuHa^amptdaf  affrirai 
dlEspasoe,  et  y  a  eu  part  dans  toos,  et  sa  Yertu  qoisoniageen  loiaox 
kunièfes  politiques ,  Itii  a  aeqala  une  ténératioa  et  m^me  une  conndi- 
lationque  eetlès-ci  o'oht      qo^iquë  pMas&s  lenT  dettita  èbiMtlè 
a^lttila  do  monde. 

Memilaltua  jésuite  italien  qui  e'étoitmélé  data  conversioa  du 
roi  Auguste.  Je  ne  sais  s'il  y  avoit  eu  pk»  de  peine  que  l'abbé  Tencin 
à  celle  de  Law.  Auguate,  électeur  de  Saxe,  vouloit  être  roi  de  Polo^me, 
et  il  n'y  avoit  pas  moyen  sans  être  catholique.  Tî  avoit  ntfnirî  i  tout 
son  clectorat,  en  vertu  duquel  f(  f'toit  ebef  nr  or  protcrt» m  rh-  tous  les 
profesîjiils  (f  \!!fm:iL'ne  ,  et  ce  titrt  lui  (loimou  la  première  considé- 
ratioîi  et  ime  autorité  qui  le  faisoit  ménager  {)ar  l'empereur.  Il  ne  les 
vouloit  pas  perdre,  et  ils  etoient  bien  diiâdies  à  concilier  avec  sa  cou- 
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version.  Son  domestique  neloit  pas  plus  aise:  sa  uieie  et  sa  feuitue 
étoieuld»!  pins  prmid  zèle  jjour  leur  relifxion.  I-Ji  premii  rc  ne  !*■  voulut 
plus  voir  d(  puis  qu'il  eut  changé,  oi  pri  s(jiie  plus  sa  fi  iiiinr  (jiie  par  des 
visites  (-ourles  et  rares  quand  il  veiioit  en  Allemagne,  saus  que  jamais 
eile  ail  \<m\\\  mettre  le  pied  eu  Polofzut'.  Prir\eijn  pourtant  à  concilier 
deux  choses  si  opposées,  il  espéra  la  même  iorluue  pour  son  lils,  qui, 
connue  on  le  voii  m.i  in  tenant,  ne  Ta  pas  trompe.  11  se  servit  pour  sa 
conversion  de  même  père  Salerne,  qui,  travesti,  raccompagna  dans 
tous  ses  voyages  et  s*enfermoit  dans  sa  chambre  tous  les  matins  avec 
lui,  ou  (juti  ce  ftit,  et  ou  par  permission  du  ])apL'  U  lui  disoit  la  messe  avant 
qu'on  le  sût  converti;  c'est  ce  qui  valut  ia  pourpre  à  cet  iiabiie  jésuite 
dans  celte  promotion. 

Lundi  ii,  —  M.  rarchevèque de  Bourges,  qu'on  appel- 
lera le  cardinal  de  Gesvres ,  porta  au  roi  la  calotte  quUl 
venoit  de  recevoir;  Ula  mit  à  ses  pieds,  et  leroî  la  Jiui  remit 
sar  la  tète.  —  On  a  &it  partir  le  ehevatier.de  Yelleroii 
pour  aller  à  Reims  porter  à  rarehevéque  Tordre  de  ne 
poiiit  mettre  la  calotte  sur  sa  tête.  —  Le  P.  Salerne  qui 
a  été  fuit  cardinal  de  cette  promotion-ci ,  est  le  jésuite  qui 
a  converti  le  prince  royal  de  Pologne.  —  M.  l#etw  fut  élu 
ces  jours  passés  à  T  Académie  des  seienoes  en  la  place  du 
petit  Renant^  lieutenant  général,  un  des  honoraires  >  et 
il  y  sera  reçu  mercredi.  —  II  y  a  un  arrêt  qui  commet 
encore  cinq  persoimus  pour  signer  les  billets  de  banque 
afin  que  cela  aille  plus  vite. 

Mardi  12.  —  Le  roi  alla  dîner  à  la  Meutte.  —  La  fa- 
mille de  rarehevéque  de  Reims  ne  reçoit  p<nnt  de  oom* 
pliments  sur  le  cardinalat;  on  est  en  peine  du  parti  que 
prendra  ce  prélat.  —  Le  maréchal  de  Berwick  a  travaillé 
encore  ce  matin  avec  M.  le  duc  d'Orléans;  il  y  trav;u!la 
hier.  Il  y  a  quelques  changements  sur  les  troupes  qui 
doivent  servir  Tannée  qui  vient  en  Espagne.  Le  maréchal 
demande  qu'on  lui  laisse  une  partie  de  celles  qui  y  ont 
servi  cette  ançée;  et  onlui  laisse  plus  de  irente  bataillons 
et  quelques  régiments  de  cavalme  et  de  diagons;  on 
remet  des  majui  s  dans  les  régiments  de  cavalerie  et  du 
dragons.  —  Les  actions  de  la  compagnie  des  laides  baissent 
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cokisidérablement  ;  elles  avoient  passé  2,000  ;  elles  soot 
ptràseni^iaent  ài,'JÙQ.,  —  ,0u  publia  unafrôtqpioirdoniie 
c^ue  les  pièoes  da  SO  flob  aefl«Qt  réduites  «n  1**  jsorôr  à 
18  flob elles  pièoes  de  10  mlak  9'.  Il  y  a  tin  autre  anèt 

qui  ordonne        la  compagnie  des  Indes  jouira  du  bé- 
néfice des  nionnoies  jusqu*en  1728. 

Mercredi,  13.  -~  Le  chevalier  de  Pezé  achète  le  régi* 
xnent  du  foi.qttHav^yîi  voulu  acheter  dès  l'année  passée  ^ 
eippur  fum  consentir  Nantis*  à  le  vendre,  on  lui  donne 
le  gouvememenl  de  Salées  en  Languedoc  qui  ne  valoH 
que 10,000  livres,  maisqu  on  anï^mentera  jusqu'à  16,000  ; 
on  Ini  laisse  la  pension  de  2,000  écus  qivil  avoif  < urame 
colonel  dn  n'ciment  du  roi,  et  des  V0,000  écu.s  ijup  le 
chevalier  de  Pezé  donne  pour  acheter  ce  régiment  y  il  y 
en  aura  55^000  livres  pour  lui  ;  les  65,000  livres  restant 
seront  pour  M.  de  Sainl-Abre^  quiavoitle  gouvernement 
de  Sàlces  et  à  qui  on  donne  de  plus  une  pension  d'en- 
viron 5,000  livres.  M.  de  Saint-Abre  a  demandé  qu'après 
sa  mort  on  laissât  2,000  livres  de  cette  pension  à  une  de 
ses  filles  pour  qui  il  a  une  amitié  particulière.  —  M.  î.aw 
prit  sa  place  d'honoraire  à  l'Académie  des  sciences; 
cette  place  étoit  vacante  par  la  mort  du  petit  Renaut.  — * 
Blécourt»  gouverneur  de  Navarreins,  est  mort;  son  gou- 
vemementest  donné  à  Louville  pour  le  dédommager  de 
■i  ce  qu'il  avoit  perdu  en  quittant  l'ISspagne  ;  il  avoît  d'^assez 

:  gros  appointements  du  roi  catholique,  qui  Icb  lui  dvoit  ôlcs 

depuis  quelques  années. 

^,  *  Nantis,  avec  une  aimable  ligure  dans  sa  jeunesse,  le  jargon  des 

^  f  euiiiius  ei  du  grand  monde,  une  faraille  qui  elle-même  formoit  le  grand 

monde,  sans  esprit  et  sans  talent  pour  la  guerre,  mais  une  valeur  bril* 
lante  et  les  propos  d*oflieier,  one  ambition  de  toutes  les  sortes  et  de 
èette  espèœde  gloire  envieuse  qui  se  perd  en  bassesses  pour  arriver,  a 
l^^  longtemps  fUttn« figure  flstteuiie et sisgulièié par réiévatf on  deses 

^  lieBNM8Sg»tauieiiBs,ot  parlevoldeB  AnHnet«  dBOOurt^ 

roflider.  Cegroupa  imit  ensemble  tena un  nuage  «ai  le  porta  loig* 
et  '  temps  avec  éqlatiniais^ili dissipé  par  l'âge  et  par  les  changements  laissa 

voir  le  tuf  et  le  s(pielette.  Il  avoit  le  régiment  d*inlîtntene  du  roi  qui 
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flQilg  le  feu  roi  ^toit  un  emploi  de  grande  faveur,  et  qui  sembloit  devoir 
ipener  à  la  fortune  pnr  \es  djstjQctiops  et  rafTcrtion  singulière  qu'il 
donnoit  à  ce  rpgimcnt  par-dessus  tout  autre ,  et  par  les  privances  at- 
tachées à  l¥tat  i\u  coloïK'l  qui  Iravailloit  directement  avee  le  roi  sur  tous 
les  firtails  de  ee  eorps,  où  nul  inspeetonr  ni  le  secrétaire  r^'Ftnt  de  la 
rc  ii'avojeut rien  à  voir.  Après  hi  iitui  i  du  rof,  T^gede  son  sucres- 
t,riir  et  rincertltude  du  goiU  ol  tju  ^liui  prcndroit  de  cv  régiment 
di  ç^oilterent  Nangis.  11  aima  niieuv  le  veudrc  quoiqu  li  ne  lut  eut  rien 
coûté.  11  en  eut  la  pei m  ^ion  du  régent  ;  le  duc  de  Richelieu  eut  l'agré- 
ment de  l'acheter  ;  le  marché  fut  fait  et  convenu ,  mais  lorsqu'il  fallut 
payer,  )  l  éritier  du  grand  Armand  (1)  se  trouva  court  et  les  paroles  de 
p^rt  et  d  aiitre  furent  rendues.  Lescho&câ  enétoient  là  depuis  plusieurs 
mois  sans  que  ^angis  edt  trouvé  marchand,  Iprsque  Pezé  ie  présenta. 
Ç'étoii  un  g' iiiiliiomme  des  plus  sin^ples,  du  pays  du  Maiue,  parent 
éloigné  du  maréchal  de  Tessé  par  la  généalogie»  mais  tout  au  plus  près 
par  la  galanterie.  Il  avoit  eu  une  mère  que  le  mafécbal  avoit  trouvés 
aimable.  Pesé  éloit  m  cadet  ;  {l  en  prit  un  tendre  soin  et  le  ndt  page  de 
niadame  la  4iMdieMe  4o  Bourgogne  de  fort  bonne  hiura,  dont  il  éloit 
premier  écuyer.  Gpurtarvel ,  [rerç  atqé  de  Ppfé,  avoit  4u  bien, 
pour  tui  touteeol  et  plantoit  see  «houx  c\\çz  lui.  ]:^ur  grand-père  avait 

SQsé  la  fille  aimée  d'Artusde  Saint-Gelaia,  seigneur  de  LaDSçtc,  et  d'ane 
I  du  maréchal  de  Souvré,  dont  la  famille  s*étoit  crue  heureuse  de 
ae  déftire  hemiltBment  de  la  sorte  par  les  disgrâees  de  son  corps,  et 
le  lyiaTÎ  qui  la  piit  a*estima  tràs-honoré  d*uoe  tenu  ooeasion  de  ftire 
cette  alliance.  L'autre  fUle  de  M.  et  4^»  madame  de  Iwsao  épousa 
Louis  de  Prie,  seigneur  de  Toucf ,  et  de  ee  mufiage  Tint  madame  de 
Ballion,  grand*mère  deFervaques,  pbevalierdu  ^aint-Espriten  1794, 
et  madame  la  maréchale  de  la  Mothe,  laqudle  étoit  ainsi  cousine  ger> 
maine  du  père  de  Pesé  dont  il  s'agit  id ,  et  loi  par  conséquent  issu  do 
germain  des  duchesses  d'Amnont  de  Ventadour  et  de  laFerté,  ûlles  de 
la  maréchale.  Ce||e  alliance  si  proche ,  le  ^ira  du  régiment  des  gardes, 
où  il  étoit  entré  en  sortant  de  page,  et  le  lit  gentilhomme  de  la  manche 
du  roi.  Cétoit  un  jeune  homme  plein  d'esprit,  de  manège,  de  finesses, 
d'adresses,  de  ressources  dans  l'esprit,  liant  et  agréable ,  et  d'une  am- 
bition qui  hu  fit  trouver  toutes  sortes  de  talents  pour  arriver  à  la  plus 
haute  tortiuic.  11  fit  si  bien,  qu'il  persuada  au  monde  que  le  roi  l'avoit 
pris  en  amitié,  et  que  cette  raison  le  fit  compter,  lui  acquit  des  amis 
considérables  et  à  qui  il  ne  manqua  jamais  en  aucun  temps,  et  lui  fraya 
le  chemin  a  tout.  T.orsqu'a  la  mort  de  madan^ela  duchesse  de  Burr>' on 
4onna  la  Meutte  ap  roi  çuiiupe  un  jouet  pour  l'amuSAÎf  «  Pezé  ()(évqya|(t 


(1)  Le  canluial  d^  iU<4telif:u. 
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que  cette  petite  maison  pourroit  prpupér^r  nvrc  kus  nunéns,  on  désira  le 
gouvernement  &i  VoWwr  pnr  |e  dufifle  SaUit-SimQ))^  ami  intime  du  ^\\c 
4'Huniières,  de  {oi\s  leuips,  leqpel  l'engagea  à  procurpr  cette  grflce.  De 
là,  Pezé  pensa  au  régiment  du  roi  comme  à  une  autre  sorte  <le  germe 
de  iortuue,  et  ce  ftit  emorc  M.  de  Saiqt-fiimon  qui  lui  en  tit  obtenir 
l'agrément.  INangis  se  trouva  elioqué  qu'il  t  iU  donné  avant  que  le  marché 
fûtcouveuu,  et  ne  voulut  bIu^  v^ickp-  TyM?'*'  ^  i^'  titii  i^a^  nmim  de 
^  procédéi  et  de0W)4u  ^  son  argent  n'était  d'un  aussi  bon  aloi  que 
eelnide  M.  <)e  RidieUea.  L'affaire  se  tMpnia  de  travers,  et  M.  le  duc 
d^Orléans^  qui  ne  Toaloil  blesser  ni  l'un  ni  Kautro,  matsqui  irimoit  mieux 
Pesé  que  Nmigîs,  Iràliia  tant  quil  put  els^espesa  m  tris  de  la  vieille 
auucMala  de  Aoabafovt,  gNnfteiie  ia  NaBgIs  et  ilaioo  d'iioniSiir  de 
madmo  la  diishawia  d'Ûrlami  ^  mafîagp.  Twt  iî|t  |»rP<^  ^v^P 
JH99éf  eo  eiiU  pMNi  prilu  le  mépo^  grix  (l^nt  î)  éu»tt  popvepu  avec  M.  de 
I^iMieu,  et  attrapa  en  sus  pour  pot  d^  vin  uq  govivememeat  d§ 
15,000  livres  de  rente,  avec  quoi  encore  il  lit  le  mécontent,  et  lui  et 
Pezé  ii*ontJaiiiaisét61)ien  ensemble.  Vun  est  devenu  pour  rien  chevalier 
d'boMieur  de  la  raine,  qui  est  son  vrai  ballot,  sani  discontinuer  de  SHTiir, 
etchevalier  de  l'Ordre  en  1728;  l'autre  a  montré  des  talents  etpnp  ija- 
paci|é  à  la  guerre  d'Italie  quj  le  portoit  atout,  et  qui  l'ont  fait  regretter, 
maljrrf  l'cnvip  extrême  de  tous  If^s  tiénérnux  et  de  toutes  les  troupes. 
Il  estniuvl  li(  utenant  {zéiiéralet  dfM  lare  (  [lehapitreehevalier  de  l'Ordre, 
des  blessureb  qti  il  re»  ut  ♦n  se  distin^u  uit  iutiniinent  à  la  bataille  de 
Cîuastalle  eu  1735,ù  la  porte  plus  grands  houmurs,  eturriv^i»)  trèfr 
peu  du  teiupsdéjà  à  de  forts  grands,  et  te)^  qu'il  ne  |es  eût  jamais  çspé{# 
dans  les  premiers  tQpip^  de  sa  vie.  il  avoit  épouse  une  fille  et  sœur  des 
Béringbeû,  premiers  écuyer;;,  dont  il  demeura  veqf ,  et  n'a  laissé  que 
deux  filles,  et  pour  tout  ji^outer  extrêmement  ridies. 

f$M  Ifr.     If,  ledncd'Orl^  tmviûllal^  »ireç 

M.  le  mapéchal  de  Bef wick  ôt  M»  h  31anc,  ai  il  papoit  qu'il 
est  fort  coiiteiitde  M.  h  lilauc,  co  qui  détruitlcs  bruits  qiii 
n voient  couru.  —  Le  chevalier  (Je  Y^Uerpn  est  de  retour; 
il  a  trouvé  M.  de  Reims  en  chemio ,  qui  veiiQit  ^vqH  à  parip 
et  qui  n'^  fowi  voul^  port^it^çfklatte  qu^  Je  «ann^p  du 
p«99  loi  «  ^pgptéa. U  jpl%9^  vputaiw  Mc^voir 

olMfralie?  de  Vellaron  lui  x^o^toit,  il  retournu  avao  lui  à 

SoissoDS,  (Voù  il  écrivit  à  M.  le  duc  d'Orl<^anR  pour  lui 
rendre  compte  de  sa  coiRlmtc  et  lui  raaiide  qu'il  re- 
tourne à  iifiims»  où  il  att^udi*^     ofdpes.  —  I^e^  açtioi^ 
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de  la  oompagDÎfr  des  Indes  sont  «ncQre  I«^i./;)aùisée3; 
4^es.  ne  sont  plus  q9'4  i^MO.  — •  U  y  a  un  fin^t.  du 
oonsei)  d'Étaidia  loi  ipii  eomnift  eneOM  pilx  iicdwpaes  ppw 
signer  Us  billets  de  hanqne  de  i»O90  lime,  100  lime 

et  10  livres. 

'  Vendredi  15.  —  Madame  est  assez  c  in  h ornée  depuis 
quelques  jours^  et  ne  sort  point.  —  Madame  de  Bourbon , 
religiense  à  Fontevrault  ^  a  refusé  de  venir  être  abbesse 
de  MaubaitfSoii;  on  a  donné  ceUa  abbaye  à  la  sœur  de 
M.  de^  ToNy»  qui  Ment  ici  ebbeeie  de  Piaiitfaemont^  — 
Le  duo  de  Ridieliea  a  eu  L'honneur  de  voir,  depuis  dons 
jours  le  roi  et  M.  le  duc  d'Orléans;  ainsi  il  est  en  pleine 
liberté.  —  Le  duc  de  Brancas  a  eu  une  pension  ot  quel- 
qu*argent  comptant;  il  est  présentement  logé  dans  le 
Loxemboniig^  et  dit  quMl  est  content  et  à  son  aiee.-*-*  On 
donne  nnepoMion  de  ât^OOO  éeneè  M.  de  Béthnae,  ancien 
àkét  d'eeeadre,  qoi  vient  de  pecdie  sa  feoime  et  qni  ne 
snbsi^ft  que  du  bien  qu'elle  lui  aToit  apporté. 
'  Samedi  16.  —  Le  comte  de  la  Marck  a  enfin  permission 
de  faire  revenir  de  Suède  son  écjui}>age;  ainsi  il  n'y  re- 
tournera point.  On  ne  laisse  en  ce  pays-ià  que  [Tourbery] 
qui  y  a  déjà  demeuré  longtemps.  —  Le  duc  de  Dumala 
petite  vétole  à  ïkuBêB,  et  le  chevalier  de  Lorraine  Ta  aussi 
à  ]fon%ellier,  mais  on  le  croit  hors  d'a&îie.  »  Les 
«dions  de  la  banque  sont  fort  remontées  paioe  qu'on 
a  lait  afficher  dans  la  rue  Quinicampoi.\  que  la  compagnie 
les  prendroit  à  600  de  ceux  qui  voudroient  s'en  dé- 
faire. —  M.  Trudaine,  lieutenant  de  gendariuecie,  a  eu 
cordon  rouge. 

Mmmckê  VI,  Le  roi  prand  le  mai»  d'or;  c'est  sur 
qam  étoient  payés  les  die«allefe>de  l'ordre  du  Saîal-Ks- 
prit^  et  le  roi  leil  un  fonds  de  4^00,000  francs  pour  les 

payer,  si  bien  que  quand  le  nombre  des  cent  seroit  rempli, 
ils  scroient  tous  payés.  —  Il  y  eut  conseil  de  rég-ence 
raprès-dlnée.  —  Le  bruit  est  tort  répandu  que  M.  Law 
achète  lachai^deprév6tderordreduSaint-£qpritdeM.  le 
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€àrritis'/)preiMél'  prtttdenide  k  cmé  des  aides,  qui  con* 

Mrvèirïklçébrdoii:bletr;  il  faut  faire  dans  eette^chairg»  1^ 
tet^^^fftèàveê  que  les  ehetvnliers  de  FOrdra. 

Lundi  18.  —  H  est  iirrivé  depuis  quelques  jours  un 
courrier  d'Espague  dont  on  n'a  rien  dit;  mais  aujourd  hui 
il  commience  à  transpirer  que  ce  courrier  a  apporté  desnou- 
vtelléé  considérables  et  agréables.  —  Madame  la  Princesse 
a  va  M.  le  duo  d'Orléans  qui  lui  a  lait  espéra  que  ma- 
dame du  Usine  sevoil  bieofôtsn  liberté.  -«Sur  les  bruits 
qui  ont  couru  qu'il  y  avoit  des  gens  qui  vouloient  attenter 
à  la  vie  de  M.  Law,  on  lui  a  donné  seize  Suisses  du  régi- 
ment des  gardes  pour  coucher  dans  sa  maison,  et  on  en  a 
uns  huit  aussi  dans  lamaison  de  son  frère.  --^  On  a  donné 
une  pension  de  4^000  limsan  oheralicr  de  Nangîs. 
'  ÈharéH  19.  —  Le  eoumer  d'Espagne  qui  aniva  ces 
jours  passés  a  apporté  la  nouvelle  que  le  cardinal  Albé- 
roni  étoit  disgracié  *  et  avoit  ordre  même  de  sortir  d'Es- 
pagne. Le  roi  d'Ëspagne  a  écrit  à  M.  le  duc  d'Orléans  et 
lui  demande  un  passe-portponr  ce  cardinal»  qui  compte, 
dès  qu^il  Taura  reçu,  de  Tenir  s'embarquer  en  Provence 
ponr  passer  &  Gènes.  M.  le  duc  d^Oriéans  a  envoyé  ce 
passe-port,  et  le  courrier  qui  le  porte  doit  être  à  cette 
heure  par  delà  Poitiers.  On  ne  fait  plus  un  secret  de  la 
nouvelle  qu'on  rrgarde  comme  une  assurance  prochaine 
de  la  paix  avec  l^Ëspagne.  —  Le  comte  de  Noyan  fut  ar- 
rêté le  matin  et  mené  à  la  Bastille  :  depuis  qu'il  étoit 
revenu  de  son  exil  il  avoit  passé  tout  l'été  avec  sa  femme 
dans  une  petite  maison  près  de  Paris,  et  n'étoit  point  re- 
tourné en  Bretagne  ;  il  se  croyoit  en  pleine  sûreté  ici .  — 
M.  Farcbevèque  de  Reims  arriva  ici  le  soir  ;  il  ne  prend 
pointencore  la  qualité  de  cardinal;  il  espère  ces  jours- 
ci  «voir  audience  de  M.  le  duc  d'Oiléans. 

.  *  AU^énmi,  caniinal ,  premier  et  onique  ministre  au  pics  haut  point  de 
la  puissance,  devint  tout  à  eoup  le  liouc  émissaire  de  toute  TEurope. 
Pour  faire  passer  incogaito  ses  trésors  en  Italie ,  il  y  avoit  allumé  la 
guerre,  et  dépouitlé  M.  de  Savoie  de  la  Sidle  et  Tempereur  de  la  Sar* 
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4«igi»,  avec  le  proju(  da  ^mftnx  dampl«p  après  lu  oopgu4l»  4»  H 
SioUe,  sana  abandonner  les  vqas  sur  Ifi  LQtnlrairdie.  V^ni^eiaqrQ  m 
lui  poinroît  pardonner  les  deux  pnijets  do  remettre  Jacques  III  sur  son 
trône,  le  premier  par  te  roi  de  Suède,  le  second  à  l^ppui  du  ezar.  La 
fÉmce ,  qui  avoit  peipc  à  te  diaeulper  d^avoiff  attaqné  l'IspapM  pour 
Ift  seul  îMffli  da  l'abN  PvM  à  le  mmm  fiWiiiwr  p»  la  rai 
QaatffÊ  ^wt  protecteur  pour  ^  pourgiitip  rejptoit  sur  1^  (néoontea^ 
tements  r^u$  d'AIbéroni.  Ce  min|atire  q^i  aTpjt  pofi^i-cné  le  rQÏ  ^  la 
reine  dans  la  plus  étroite  prison,  avoit  fait  main  basse  d'exils,  de  prisons, 
do  pillaiics.  Les  grandes  choses  qu'il  avoit  ftiites  au  dedans  et  qu'il  avolt 
été  si  près  d'opérer  au  dehors,  ne  le  sniivoinnt  pntîil  du  désespoir  gé- 
pérM  où  il  a¥<>it  mis  tuul  ce  (  toit  coasidernble  t^u  Kspngue.  Toqt 
y  tren)|>lpit  çqus  lui^  mais  tout  le  détestait-  Tai^  qu'il  (lepi<  '^rn  ui^iUt; 
de  cet  étroit  intérieur  du  palais,  il  méprisa  les  c^i9pubîie^  qu'il  eip- 
péchoitbien  d'y  être  entendus,  et  il  u'avoil  pqs  lieu  d'être  plus  ipquiet 
des  dépêches  du  dehors  (pii  lui  étoient  toutes  portées,  et  dont  il  ne 
montroit  au  roi  que  ce  que  bon  lui  sembloit.  Mais  des  ïïem  oour 
Qp'ui)  9i  puissant  ministre;  tuéprisa ,  (e  )]dFOuillèreQt  avw  la  nPDrriœ 
de  )4|  reipç ,  qpj  avQjt  iQute  ^  CQPpâPc^^i  et  la  s^ule  ^w\  m  quçlquei» 
moqients  à  la  voir  sealf  tous  Ips  matins  au  sortir  de  son  Ijt.  Çette  pJ9^r• 
rfee  comprit  bien  qu'elle  seroHchasaéecommetapfd'autre^etdu  plus 
bantparage,  ri  elle  n^y  mettoit  ordre  de  bonne  beure.  Mie  avoit  da 
Napiil  at  de  Timiiflaa  i  alla  sa  iëapnifitaini  FiptMais  foaaa^ufar 
^Dotra  fqtwtallfh  A«i^amnpaflle4l!<|iniéiin^iiif^^ 
4p  m      «  allp        d'uap  réeipipem  i!  «)le  rÉi^^t^^  ?^U» 

Â|t  bieii  instruite,  après  quoi  elle  en  fit  confidence  ^  la  reine  excédée 
de  sa  prison  qu'elle  n'espéroit  pas  d'élargir  tant  que  dureroit  ce  mi- 
nistère, etfetiguéeà  Texcès  de  Tempire  quMI  prenolt  sur  elle-même.  Le 
oomplot  fut  bientôt  fait.  Le  roi  toujours  François  dans  lo  cœur,  et 
dans  l'impuissance  de  résister  à  tant  de  forces  uuioscoulre  lui,  fut  nisé- 
nient  persuadé  par  la  reine  qui  p'eu  vouloitqu'a  soumiui^if:^,  et  4'Aei\^l<çr 
In  paix  et  sa  réeoneiliation  par  un  saeriliee  devenu  nécessaire,  même  en 
Espagne,  par  l'horreur  avec  laquelle  il  étoit  regardé  des  Espagnols.  Ce 
ftît  ainsi  qu  Albéroni  fut  perdu  en  peu  de  jours,  et  qu'il  ne  s'en  aperçut 
que  par  i'ordie  qu'il  reçut  do  se  retirer  sans  plus  se  pràiuiiteF  devant 
IVIIM.  ce  II  le  SQpiint  avec  pourofîe  ,  Tp^ccyta  aveç  timt  (l'au- 
dace, que  mlnte  en  cet  état  il  ût  trembler  ses  eqi^emig  d^  ^ 
qu'ils  eurent  qu'il  ne  se  raeçommoddt,  Çqmipe  il  ar<|il  été  toujours 
maître  de  tout,  il  avoit  mis  à  quartier  tout  ce  qtifl  lui  avoit  plu  ,  et 
entre  autres  le  testament  original  du  feu  roi  d'Espgne  qui  nommoit 
PbiKppe  y  son  successeur,  et  tl  l'emporta.  Le  roi  et  la  rein^n'eo  ikirent 
informéa  qu*apTte  son  d^ort.  Us  dépéeftièientaprâ;  Il  fat  ibpHlé,  le 
testament  fut  trouvé  aveg  beaucoup  d'autres  papiers  très-importants 


furent  rapportes  au  roi ,  cl  doni  ^Ibéroiii  osa  jater  les  haut^  cfia. 
Lb chevalier  dfi  Mard^x,  qui  lui  fut  envoyé  aux  frontières  pour  uç  le 
pas  quitter  dBfoe  que  bois  du  royaume,  ne  le  Ait  point  pour  lui  ftira 
hoimeiir.  L*alGBilre  de  Bvetaipe  n'éteit  ]iaf  finie,  ei;  eellee  qui  avoient 
iDÎfi  l*arrft  lUtde  la  pereoniie  éo  ramlienadeur  d*Bipagne  ftimeleal 
taieie,  Qa  «nrignit  \m  praUqnei  ^AIMM^touldieiMfiié  qu'il  «toit, 

noouisà*  Iqi,  ou  y  étojt  dlipiné.  Ce  fiif  àm  w  eiirveiUant  qu'on  loi 

donna  à  son  passa^,  où  on  lui  retraneba  toute  ltt)erté,  tout  aooès,  toute 
eonoeité,  et  où  on  ne  lui  laissa  point  rendre  dlionneon.  Il  le  lentlt 
yiiwnept,  mais  II  se  conduisit  avee  «e  lagesse  infinie.  Bammi  à 
gnndesdifîfioultéa  jusqu'à  Rome,  il  8*y  jeta  «m»  It»  bras  de  Vempcarm 
dont  In  protection  ehèreirient  açhetâe  de  fi^S  ininistres  le  Ht  arriver 
mUu  dans  cet  asile  de  sa  dignité.  Il  y  fut  longtemps  méprisé,  et  il  lit 
semblant  d'v  tmit  mepris'^f  :i  son  tour.  Peu  à  peu  son  arj^ent  lui  ouvrit 
des  voies  l'I  suit  esprit  achev  i  île  les  nplnnir.  ÎI  est  rnlin  parvenu  à  la 
léffrïtinii  do  Rn\(  iiin  où  il  enpt^  1rs  peuples  par  ses  !  ir<i(  ss<'S  «-t  par  des 
dépense»  luuiiunhrs  (ju'ii  lait  du  sien  pour  rôudrtî  Tau  plus  saut  par  des 
desséehenientâ  de  marais  et  dep  écoulements  d'eau,  utssi  chers  que  né- 
cessaires, u  par  ouvrir  den  canaux  e(lçsr^pdre  piiyigablep  pour  Tutilité 
du  commerce. 

Mercredi  20.  »  On  oe  parle  que  du  cardinal  Albèmni 
qui  étoît  le  plus  grand  olwtaole  à  la  paix  a^ec  FEspagne 
dont  on  nedoaieplus.  On  a  envoyé  vww  les  passe-ports 

de  M.  lo  (\uc.  d'Orléans  pour  le  cardinal  Albéroni  ceux  de 
J'enipereurqueBenterider,  sonplénipotentiaire,  a  donnés, 
et  ceux  duroid'Anglfttwrrequ'aclattnésttMlordSWrs.  Dans 
rordreqa'a  donné  k  coi  d^fi«pagnaaa  cardinal  AU^éropi^ 
Il  7  a  défense  à  M  de  paroiton  devant  le  roi  ni  la  frâe, 
de  sortir  dans  huit  jours  de  Madrid,  et  oela,  attenda  que 
ce  cardinal  étoit  un  obstacle  à  la  paix  et  qu'il  <^toit  fort 
haï  en  Espagne.  — 11  arrivn  hier  un  courrier  du  inarquis 
de  Brancas;  il  mande  que  1  assemblée  de  i^rovenco  a  ac- 
Qordé  an  roi  700,000  francs  de  don  ^.^ratuit  dès  le  (U'tiuiier 
jour  de  rassemblée»  quifulle  IS.  ^Madame  Uoual  mourut 
inileiQatîtt.  C*étoit  une  lèmma  deménte;  alla  avoit  été 
fille  d*honn6ttr  de  feu  madame  de  Guise.  Elle  éloît  fille 
de  M.  de  Langeais  et  d'une  sœur  du  maréchal  de  Na vailles. 
Sop  piari  e&i  arrivé  depuis  huit  jours  de  i  Amérique  où 
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ilacle  p:rauds  biens;  il  est  ofticier  général  et  capitaine 
aux  gardes. 

Jeudi  %i.  —  M.  le  duc  d'Orléans  a  souhaité  que  Ck»ii- 
tadesfùt  major  général  de  l'armée  destinée  contre  llSs- 
pagne,  Contades  a  répondu  qa'il  étoii  iout  prèl  d^obéir  ; 

mais  qu  il  ne  pouvoit  pas  s'empêcher  de  lui  représenter 
que  cet  emploi-îè.  tomboit  naturellement  à  Villars  ,  pre- 
mier aide-major  des  gardes  ;  que  c'étoit  un  très-honnète 
homtne»  très-eapable  et  outre  cela  son  ami  particulier. 
^  A'.  R.  Ini  dit  qu'elle  le  dédommageroit  d'ailleurs.  Conta» 
des  répondit  que  Tilliirs  li'étoit  sensible  qu'à  Tlion'neur 
et  qu'il  n  étoit  [>oint  touché  parFintérèt.  M.  le  duc  d'Or- 
léans lui  donne  un  cordon  ronge.  On  donne  aussi  un  cor- 
don rouge  à  Destouches  de  l'artillerie.  —  Madame  de 
Ménestrel»  belle -mère  du  maréchal  de  Bezons»  est 
morte.'—  L'abbé  Morel*,  qui  avoU  étéenvôyé  dtr  feu  rd 
'  en  plusieurs  cours,  est  mort  fort  ft^é  et  fort  incommodé 
depuis  longtemps;  il  étoit  homme  déplaisir  et  fort  à  son 
aise. 

•Cet  abbé  Rlorel  etoit  d'une  honnête  lamilie  de  Paris  de  conseillers 
au  parlement,  bon  vivant,  ami  dt  Saint-Pouanccs,  et  par  lui  (tonnu  de 
M.  de  L<j(ivois,  homme  d%'sprit.  do  beaucoup  dû  sens,  sûr,  secret, 
vrai  et  judicieux,  et  déplus  lioinme  d'honneur  et  si  désintéressé,  qu  il 
ne  s'est  jamais  soucié  de  fortune  ni  de  biens.  On  s'est  toujours  bien 
trouvé  de  hii  partout  où  on  l'a  employé.  Les  étrangers  l'estimoient  et 
s'y  fioient,  et  nus  uiinistres  de  guerre  et  d'affaires  étrangères,  toujours 
si  brouillés  ensemble,  s'accommodoientégalenientbien  de  lui.  Beaucoup 
de  choses  très- importantes  lui  ont  passé  par  les  mains  et  beaucoup  de 
fois,  de  la  plupart  desquelles  penonne  n*a  Jamais  rien  su  que  le  roi  et 
les  miirfaties  qui  en  avfdent  le  secfct. 

Vendredi  —  M.  l'archevêque  de  Reims  a  vu  M.  le 
duc  d'Orléans;  mais  il  étoit  entré  et  est  sorti  par 
les  derrières.  —  On  mande  de  Afadrid ,  dans  des  let- 
tres à.dea  particuliers,  ifoeee  qui  aToît  donné  le  dernier 
coup  à  la  disgriee  du  caidinal  Albéroni ,  eVet'ifue  la  reine 
aroit  été  irritée  contre  lui'  de  ce  qu'il  s*opposoit  à  une 
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gi  àco  qu'elle  avoit  accordée  à  la  princesse  deRobecqiie, 
qui  étoit  mademoiselle  de  Solre  ;  mais  il  y  a  des  raisons 
daim  cj^fte  dis^fràçe,  plas.  w^tieUeaiiao  cella-lÀ.  t-^Qq 
a  des  let^es  4a  àwy  de  buras  du  14^  de  sa  petite  Yf^nde;  il 
est  entièrement  hors  de  danger. 

Samedi^^.  —  M.  le  duc  d'Orléans  iuloniié  pour  100,000 
écjyis  d  iictiona  4  leiamr^cJMUe  deHochelort;  et  outre  cela^ 
il  .a  avancé  les  dix  premiers  mille  écus  pour  la  sousoiig- 
tioô,  U  A  daané  aussi  100|OOiO  Irancs  d'actions  à  Blaniaoi 
ge^dre  dci  .1^  BÛu!<échale,.iiui  ao  avoit  grand  .besoin.  — 
L'abbesse  de  Malnoue  est  morte  ;  elle  étoit  de  la  maison  de 
Rosmadec.  Maclaïue  d'Orléans,  abl>esse  de  Chelles,  de- 
mande cette  abbaye  pour  madame  de  Bréauté,  qui  est 
religieuse  à  Paris  et  qu'elle  aime  fort.  L^abbaye  de 
Panthe,mont  est  donnée  à  unpfiUe  du  prince  de  Gnémeiié 
qui  étoit  religieuse  à  Saint-Ântoîn^  — Vabhé  Aiibos 
fut  élu  à  l'Académie  Irançoise  à  la  place  de  Tabbé  Ge^ 
nest;  il  y  avoit  v^ugt-quatre  acadéuuciexi|?j^et  il  eut  les 
vingt-quatre  voix. 

Dimmehe  24.  — La  princesse  de  Guémené,  revenant  de 
la  SMMso ,  ee  trouva  mal  en  cacsoiM;  aUe  ailoil  chea  Je 
prince  dditoban^el  dès  qu'elle  y  fat  entrée  elle  expira,  -r- 
Oli  a  ^kmné  à  madame  de  -Bréanté  Pabbaye'  que  madame 
l'abbesse  de  GheUes  avoit  demandée  pour  elle.  —  Le  ma- 
riage du  prince  d'Auvergne  avec  luademoiseile  de  Trente  * 
est  sûr,  et  ils  en  reçoivent  les  compliments  l'un  etPautie. 
'-«^TetiM  les  nonvelies  de  Hollande^  depuis  quatre  jonrs^ 
disant  ijtie  les  États  Généraux  ont  accédé  à  la  quadruple 
alliance.  —  L'abbé  de  Sève  est  fait  coadjuteur  d'Arras; 
il  est  Mt.veu  de  l'évèque  et  son  gr.ni  J  vicaire.  —  M.  Law 
a  donne  de  l'argent  à  l'Opéra  pour  qull  n'y  eût  plus  que 
des  bougie  ^ju  lieu  de  cbandeUes  ;  cela-s'enéeiUe  pré- 
sentemeiit. 

*  Cette  mademoiselle  Trente  t  toit  nue  Aiigloise,  deuioiselîe.  dîsoit-ellf', 
et  qui  se  preteiidoit  à  Paris  à  cause  de  la  religion.  La  première  tpîiime 
du  uaair^M,4!4^^gre9.b«le9pntàsa  wasiire^âtéé^  d  ultice, 
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chafmée  deiOii  ramage,  la  retira  ehet  die,  ou  elle  a  via  très-louplt^mps, 
et  où  elle  ue  tarda  pas  à  se  faire  conuoltre  par  ses  mtrigues  et  pat  son 
esprit  souple ,  liant ,  entréprenaDt ,  hardi ,  et  qui  surtout  vouloit  faire 
fortune.  Elle  attrapa  lestement  forée  Miadssipi  de  Law,  donna  dans  la 
vueaa  prince  d'Àilvergoe,  tiouhii  d  longleiiiiM  souk  te  nomde  chevaHer 
édBùisXUm.^ffàtinAttM  tniàmé  fit 

lMlflV«ti*lt«ii«ràfil.tjtdM  irii  fcwdÉlMiëiei  cU'aUteHinMllu^ 
lortétraiifiiravoieBftmtoylolttàiaiiiatiaMto  wté^MimiiBtmjfétM 
l*aventurière  Angloise,  et  la  firent  atteindre  à  ce  mariage,  an  grand  dé- 
plaisir des  BouitI  )!).  Elle  a  toujours  depuis  mené  ce  mari  par  le  nez  et 
A  aequia  àl^ec  lui  des  richesses  tnâniéft  par  ce  même  M{sâissi[)i.  Il  est 
pourtant  mort  a?ec  peu  dé  bien  parce  qu*il  avoit  été  soulagé  de  la  plus 
grande  partie  dè  son  portefeuille,  que  sa  femme  lui  avoitfait  préler«  ei 
qu'elle  a  été  fort  accusée  d'avoir  mis  de  coté.  Quoi  qu'il  en  soit,  cela 
a  été  perdu  pour  le  mari  et  pour  les  siens,  sans  moyens  coulre  la 
fenuiie,  qui  est  demeurée  hrouillée  avec  tOus  les  Bouillon,  et  qui  n'a 
point  eu  d'enfauls  qui  niriil  vécu.  Klle  a  cherché  tant  qu'elle  a  pu,  avaiit 
etdépuià,  t\  fnire  un  i)ers(T;iuage,  mais  la  déflani^  en  a  été  telle  partout, 
qu'aucun  parti  n\  u  a  voulu.  Elle  s'est  retranchée  sur  la  dévotion,  la 
philosophie,  lu  duiuie  etle  bel  ei>pni  tiuut»  uu  trcâ-putit cerise  de  geus 
à  faute  de  mieux. 

Liitufî  S5,/our  deNoëL  —  Le  soi  se  «oufeMb  àPililié 
Fleuvy^ftmeoiiIlBsseiiri  «MMiâkgmiâeiiiMe»  ttrapi^ 

dlnée,  S.  M.  entendit  l6  sei^mon  de  Tabbé  Baroos. 
Bl.  l'archevêque  d(  K( mis  compte  de  retourner  à  fleiiiis  à 
latin  de  la  semaine.  —  Un  a  des  lettres  de  Bretagne 
qui  portent  que  madame  de  Bonamour  et  madame  dd 
LdndlYy  oui  éléanèléos }  lears  maris  tout  en  fuite  )  q«e 
M.  de  Poncaleo  e  pensé  Mre  prie  éene  unefQCélqttleilà 
M.  de  Go«sbrlaiii;  qu'il  ttetWatu^  que  par  le  vHeM  de 
son  cheval,  qu^on  le  poursuit  encore  et  qtl'ofi  eroiiqfi'eil 

le  prendra.  —  C'est  suinrdi  qui  vicul  que  duiL  se  tenir  le 
bilan  ou  assemblée  pour  les  comptes  de  la  coin[)asrnie 
des  Indes.  On  croit  que  le  dividende  sera  de  quatre  pour 
cent;  OU  «ml  dit  que  le  roi  yseroil;neieoii  juge  qu'il 
faittropfroid  pour  l'y  mener. 

Mitrdi  —  Madame  est  eousidétublemeiit  mieux  de 
soii  liiume,  dentelle  a  été  fort  ineommedée  ees  jours  pas- 
sés.     La  dispense  pour  le  mariage  de  Mademok>eUe 


L.iyui<-cu  uy  Google 


Avec  te  priiice  de  Modène  est  arrivée.  Le  maréchal  de 
Bei^Wick  travaille  jpresque  tous  lèâ  jonts  rtvec  M.  le  duc 
d'Ofléànd.  —  On  envoie  sur  les  trontièixîs  de  Catalogne  le 
ohovalifir  déMareieux,  colonel  du  régiment  des  vaisséaux, 
qui  m  ttondra  huptèë  étk  oardiilal  Albéconi  dés  qu'il  eth 
M  tttMK  d»  flMM  êt  qui  l'éocoifipa|fti«M  pen- 

âioitqtt'll  MM daiM  le toytttfiBft ;  il  y  fttm  mmj^  ûm 

finies  du  Corps  avec  lui.  Le  l)ill  pour  les  pairs  d'K- 
cosse,  qaé  les  Wighs  vouloient  faire  passer  dans  la  cham- 
l>i  e  basse  et  sur  lequel  il  y  a  ôu  plusieurs  grandes  oon* 
teslations,  a  été  rejeté. 

HvrtfM  IT.  ^  M*  le  duc  d'Oriéanftadonné  au  duo  de 
tMtties  pmt  100,000  écu»  d'aetions  ;  il  en  donné  ètf  ssi 
pDttif  100,000  éctis  ft  M.  de  la  Chftife,  pour  SOO^OOO  livra 
A  M.  Rouillé  du  Coudray  et  au  chevalier  de  MarcieUx  pour 
150,000  livres;  il  en  avoit  donné  il  y  a  déjî\  (piclques 
jours  pour  100,000  llvreS  à  madame  de  Tonuerre.  — On 
apprend,  par  les  letifea  de  Vienne^  que  le  pirince  Ëugèae 
est  tuieos  que  Jamais  avee  rempetourqui  ti  puni  tous  ceux 
qui  voulolent  lui  rendra  de  fflatiirabolaeei  fori  injustes. 
—  Le  oofttle  de  Konigsegg ,  gmnd  dialtiio  de  la  maison 
de  l'at*chiduchesse,  femme  du  prince  royal,  est  en  Saxe  ; 
iatomt^îssc  de  Konig^egg  y  est  avec  son  inah.  Us  ont  été 
reçus  à  merveille  et  ils  mandent  qu'ils  hout  fort  contents  ; 
le  comte  de  Konigsegg  a  de  gros  appoiatementSi  et  de 
rempeieur»  et  du  prinee  royal. 

JMIti0.>^iI.  le  prince  de  Uembes,  quiesHoqjouis 
àfiu,  eelentiOremettl  guéri  de  sapellli  vétole.  --^Madame 
est  eutièrement  guérie  de  son  rhume.  — M.  de  Benlerider 
reçut  la  nouvelle  que  la  ville  de  Palerme  s^étoit  r  nduc 
aux  impériaux  et  que  l'armée  d'I^spagne  n  étoil  piu^  que 
de  dix  mille  hommes.  — Le  mariage  du  duc  d'Aibcetavec 
mademoiselle  Powis  est  rompu.  Cha^ron^  gouverneur 
de  Bmt,  et  qui  a  été  longtemps  lieutenant  des  gardas  du 
eorps^  mais  qui  depuis  peu  avoit  eédé  sa  brigade  &  son  fils^ 
est  mort  ici  après  une  longue  maladie;  on  a  donné  son 
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gouveraeineiit  à  son  fils.  — -  La  noiiTeUe  qu'a  reçue  Ben  te* 
rider  n'est  point  coiiiiiint^tî  par  toutes  les  lettres  qu'on 
a  reçues  de  plusieurs  villes  d'Italie.  —  Les  États  de  Laiv- 
guedoc  ont  accordé  au  roi  les  deux  millions  do  don  gi^a- 
toit  et  le  million  de  capitation  comme  rannée  passée. 

Vendrêdi  29.  On  envoie  demain  un  coomer  &  M.  dn 
Maine  pour  lui  porter  la  permianon  de  venir  à  Ghigny  ;  on 
envoie  aussi  à  madame  du  Maine  la  permission  de  venir  à 
Sceaux.  MadaiiK;  la  Princesse  a  souhaité  que  la  BiUarderie 
allât  à  Chduiiay  pour  1  accompagner  dans  son  voyage 
parce  qu'il  lui  a  été  iori  utile  et  qu'il  a  eu  toujours  boau- 
oonp  de  soin  d'elle;  mais  oe  n^est  point  comme  officier 
des  gardes  qu'on  Tenvoie  ^  car  elle  est  en  pleine  Uberié^ 
hormis  qu'elie  ne  pourra  pas  venir  à  Paris  non  plus  que 
M.  du  Maine,  et  que  le  mari  et  la  femme  seront  en  lieux 
différents.  — On  ne  dit  rien  encore  du  cardinal  de  Po- 
lignacni  des  piisoEiiiiers  de  la  Bastille;  mais  cela  donne 
bonne  espérance  pour  t  u\  .  —  Il  y  a  unarrèiquiproro^ 
josqn'au  1"  juillet  17-20  les  délais  accordés  aux  vaisseaux 
dn  roi  pour  rendre  les  fois  et  hommages  dus  à  S.  M.  4 
cause  de  son  heureux  avènement  à  la  conronne. 

S4Èmeâi  30.  —  Le  bilan  ou  assemblée  pour  les  comptes 
de  la  compagnie  des  Indes  se  fit  le  matin.  M.  le  duc  d'Or- 
léans y  alla  à  dix  heures;  on  y  avoit  laissé  un  fauteuil 
pour  le  roi.  Il  y  avoit  environ  six  cents  actionnaires  et  il 
îalloit  avoir  cinquante  actions  pour  avoir  droit  d'y  assis- 
ter et  de  donner  sa  voix.  Voici  à  pen  près  ee  qui  y  a  été 
résolu  :  On  a  été  bien  charmé  de  tout  ce  qu'a  dit  et  Ait 
M.  le  duc  d*Orléans  qui  a  parlé  avec  une  bonté  et  une  sa- 
gesse qui  lui  ont  attiré  de  grands  applriudisseuicnls.  Le 
dividende  est  de  quatre  pour  cent  en  comptant  les  ac- 
tions sur  le  premier  pied  et  à  deux  pour  cent  en  les  pre- 
nant à  deux  mille.  On  donnera  aussi  un  divid^deponr 
les  nouvelles  actions  qui  sera  payé  lorsqu'elles  seront 
remplies.  On  établit  deux  bureaux  à  la  banque  ;  Pun  pour 
acheter  et  l'autre  pour  vendre  les  actions.  On  affiliera 
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tous  lés  jonrs  à  quel  prix  les  actions  seront  et  les  sa- 
ilieâis  on  fera  mettre  dans  la  Gazette  le  prix  desdites  ac- 
lionsdetontela  semaine^  jou^  par  jour,  afin  qu'on  en  soit 

informé  dans  les  provinces  et  que  les  gens  qui  ne  bont 
point  à  Paris  voient  s'ils  ne  sont  pui  iil  trompés  dans  les 
commissions  qu'ils  donnent.  Le  taljac  va  devenir  mar- 
chand. Oh  fera  des  magasins  de  chanvre  dans  tontes 
lespiovincès  du  royaume.  On  n'a  point  accordé  aux 
directeors  la  proposition  qu'ils  faisoient  de  pouvoir  re- 
tirer les  trois  quarts  des  200,000  fi  un  s  d'actions  qu'ils* 
ont  mis  en  dépôt  et  qui  sont  moulés  dans  la  suite  à 
deux  millions;  on  leur  a  donné  30^000  francs  d'appoin- 
tements. 

IHmaneheZi,  Outre  ceux  que  j'ai  déjà  nommés  à 
qui  W.  le  duc  d'Orléans  a  donné  des  actions  depuis  peu, 
il  en  a  encore  doiuié  à  beaucoup  d'autres  que  je  ne  sais 
pas  tous.  Je  sais  seulement  que  de  M.  Courtenay,  le  fils,  en 
a  pour  200,000  francs^  le  marquis  de  Varennes  pour 
100,000  et  Marthon  pour  50,000.  —  M.  Tarchevèque  de 
Reims  repartit  pour  Reims,  où  il  ne  prendrapointû  qua- 
lité de  eardinal  ni  aucune  marque  de  cette  dignité ,  et 
quand  il  écrira  à  Paris  ou  en  quelques  autres  lieux  de 
France,  il  ne  signera  que:  a  Tarclievêque  de  Reims,  »  mais 
quand  il  écrira  au  pape  ou  aux  cardinaux^  il  pourra  si- 
gner :  n  le  cardinal  de  Mailly.  »  On  lui  permet  même  de 
prendre  cette  qualité  dans  toutes  ses  lettresaux  pays  étran- 
gers. — On  donne  une  pension  de  2,000  écus  à  M.  Rose,  fils 
du  feu  maréchal  de  ce  nom;  c'est  le  maréchal  de  Villeroy 
qui  l'a  demandée  pour  lui.  On  eu  donne  une  aussi  de  1,000 
écus  à  M.  dellon^poiamery,  et  on  en  donna  une  de  2,000 
écus  ces  jours  passés  àl'abbé  de  Lignerac»  —  H.  de  Bois- 
David  sortit  le  soir  de  la  Bastille. 
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Lundi  V  janvier ^  à  Paris.  —  Le  jour  est  pm  pour  le 
mariage  de  mademoiselle  ik  Valois,  et  ee  sefSy  dit-on  ^  le 
25  de  ce  mois*  —  La  marquise  de  Dampierre  fut  choisie^ 
hier  au  soir,  pour  dame  d'honneur  de  madame  la 

Duchesse  L'i  jeun (î,  à  la  place  du  inadanu^  de  l*Oiis  qui 
demaiidoit  depuis  lon^lemps  à  se  retirer*.  —  L'abl)é 
d'Ëntra^ues^  a  fait  une  démarche  si  étonnante  qu'on  a 
peine  à  la  croire^  quoiqu'il  y  eût  longtemps  qu'on  a 
des  îMMipçons  de  sa  mauvaise  <aN>yance«  U  alla  ces  jouis 
pass^ckei  ramfaassademr  de  BoUande,  où  il  fit  abjonip 
tiou  puljli(|ue  de  la  religion  catholique  et  communia 
avec  les  protestants;  il  s*esl  même  vanté  dans  (quelques 
maisons  d'avoir  communié  sous  les  deux  espèces.  M.  le 
duc  d'Orléans,  qui  en  a  été  informé,  avoit  donné  ordre 
qu^oafeniit&laBaalUle;  mais  des  fniioessesoat  inlar- 
cédé  pour  ifd  ooft  era  qu'il  iraioii  mtemx  le  lakMr 
sauver.  Sa  tainille  a  eu  peine  i  lui  faire  prendre  ce  parti 
tant  il  est  extraordinaire  daus  toutes  ses  manières.  — On 
publia  un  arrêt  qui  proroge  au  16  de  ce  mois  la  dimi- 
ttutioa  qui  devoii  élM  ai^jonrd'ilui  pour  la  ville  de 
Paris  fiBidement. 

*  M  de  Pons,  aSné  de  cette  grande  maifioa,  mais  fort  pauvre ,  dut 
tsut  à  M.  4e  It  ftMlMteoHiU  le  favoâ,  jusqu'à  sa  suMdwoe;  ttèê- 
fjMeex,  fee besacoup  d'syit  et  un  esprit tiès^oié,  mm  service, 
peu  de  osar,  ^  fort  avare  depuis  qa*â  eat  devenu  riche  par  sou  mariage, 
ii  est  surprenant  qu'avec  tant  de  naissance,  de  biens  et  de  gloire  ils  se 
fussent  adomestiqués  à  l'hôtel  de  Coudé.  11  Test  moins  qu'ils  s'en  soient 
lassés  oamis  la  ftme  de  l'akié  de  la  laaiiûa  de  MonUuortney ,  à  qfii 
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elle  avoit  succédé.  Madame  de  Danipieire,  qui  eut  sa  place,  étoit belle» 
sœur  du  chevalier  de  Dampierre,  écuyer  de  M.le  Duc,  de  la  maison  de 
Cugoac,  qui  «neiliiiienail  a  ea  dtt  dKndien  du  SabttFEq^t  et  qui 
est  booM  ;  «lienioiinitt6l  aptè»  dans  eetle  plaetfpeu  oomnable  à  son 
«Igiidl,  qui  étoît  extrême,  el^a? ecbeaucoup  d'esprit  et  de  méchanceté 
n'éioit  ffouteoue  d'anetme  sorte  de  qualité  penomieUe. 

**  li'abbé  d*£iilr«gaeB  ii*éloit  mù  moine  qu'EntngMS^Babae,  et  ae 
le  iwéleodit  jamais;  ssn  noni  est  Graueain.  Ce  sont  de  tiès-simpks 
gentilaliomnies,  dn  eÔlédeLyon,  «trienplus.  Ce  qui  les  mit  au  monde, 
fut  le  mariage  de  son  frère  avec  la  aoeur  utérine  de  madame  de  la  Val-  * 
Hère,  maîtresse  du  roiy  dont  le  nom  est  Courtarvel,  aussi  de  la  plus  mé- 
diooe  noblesse.  Son  père»  qui  s'appeloit  Saint-Eemi ,  étoit  premier 
maître  d'hôtel  de  M.  Gaston;  il  épousa  la  veuve  de  la  Yallière  qui 
s'appeloît  le  Prévost,  et  qui  n'étoît  rieu,  et  déjà  veuve  en  premières 
noces  de  Bennrd  Rezay,  conseiller  au  parlement,  lorsqu'elle  épousa 
la  Vaille re,  dont  elle  eut  la  maîtresse  de  Louis  XIV,  mèro  de  madame 
la  princesse  de  Conty  et  le  père  du  duc  delà  Valliere.  Elle  eut  en  troi- 
sièmes noces  une  fille  fjui  épousa  ce  frère  de  l'abbé  d'Entragues  qui 
mourut  jeune,  et  lui  laissa  un  fils  grand  joueur  et  grand  batteur  de 
pavé,  et  toutefois  cousin  germain  de  madame  la  princesse  de  Conty  et 
de  la  Vallière.  La  différence  d'une  mère  avouée  que  n'avoiiut  pas  les 
enfants  du  roi  et  de  madame  de  Montospan,  et  l'attachement  dont  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  se  piqua  toujours  pour  madame  sa  mère, 
distingoa  fort  tons  aes  parants  aupfès  d'elle.  Ge  fht  par,  là  que  Vàblbé 
d'EnUagoes  e^ianoduisit  efaes  die  soos  la  protection  de  sabeUe^ur, 
propre  tante  de  cette  princesse ,  et  toujoûfs  traitée  d'elle  en  tante.  Il 
se  mfia  finrt  avec  le  gîand  monde  et  la  mdlleure  compagnie  parmi  la- 
quelle il  eut  dee  amis  distiiignés*  Tïâs-bieii  avec  H.  et  madame  dn 
MaiBe>  toi4oiim  de  tout  à  Seeaut,  et  bien  enooro  a?^  madame  la  Bu* 
dMsse  et  mêmiB  avec  H.  le  Due;  e'étoit  ce  qu'on  entend  par  dire  une 
eS|ièee,  mais  espèce  smgulièret  Usante,  dangereuse  au  possible,  avec 
de  pemideases  et  quelques  lieones  qualités,  et  qui  méritent  qi^'on  s'y 
étende  pour  la  rareté ,  et  parce  que  n'ayant  jamais  lait  de  personnage, 
il  est  difficile  de  le  trouver  nulle  part.  C'étoit  un  grand  homme  sec,  bien 
fait,  avec  des  manières  aisées,  mesurées,  très-polies  et  sentant  fort  le 
grand  monde  et  In  bonne  compagnie;  de  beaucoup  d'esprit  et  Pesprit 
extrêmement  orne  de  science,  d'iîîstoirp,  dnbelles-letrres  ;  d'une  grande 
lecture,  et  d'une  rare  mémoire,  qui  s'enonroit  nettement  et  agréable- 
ment ,  et  qui  avoit  un  tour  naturellement  plaisant  sans  le  vouloir  être  -, 
grand  reniarqueur  ctdansf'rt  u\  pour  les  ridicules,  avec  tous  ceux  qu'on 
peut  avoir  et  qu'il  avouoii  de  ires-bomu'  grâce;  du  reste  sans  mœurs 
aucunes,  sans  honte  des  plus  vilaines  débauches,  exilé  longtemps,  et 
souvent  pour  cela  ;  se  moquant  de  la  cour  avec  liberté,  et  n'ayant  non 
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plus  de  peur  que  do  honte.  It  se  piquoit  d'être  e&traordioaire;  il 
rétoit  aussi  en  tout  et  au  dernier  point.  II  affectoit  toutes  les  manières 
des  femmes,  travailloit  en  tapisserie,  portait  un  éventail ,  ot  vx\  déslin- 
billése  cniffoît  romme  elles;  avee  une  pâleur  de  mort,  du  rouge  aux 
lèvres,  du  noir  :\n\  sourcns.  T-es  grands  jours,  étant  en  Normandie, 
M.  Pelletier  deSouzv,  qui  en  etoit,  se  erut  honnêtement  obligéd'alier 
vnirrabbéd'Entraeues  à  Caen,  où  \\  t  toii  exilé  et  où  la  commission  pas- 
soit;  an  rintrotluisit  tl;ius  une  cluimbri  '  sur  la  midi.  Il  voit  un  lit  COU' 
vert,  une  persoiiue  tkd.ins  en  peignon*  a  son  sé<int,  en  cornettes  et  en 
rubans  a  sa  tete,  travaiilant  en  tapisserie.  Pelletier  regarde  bien,  puis 
recule,  fait  des  excuses  et  des  révérences  à  cette  dame,  dit  qu'il 
croyoit  entrer  chez  M.  Tabbé  d'Entragues  el  qu'il  est  bien  honieiix 
d0  Si^tln  BDépirli  M  d*êlfe  indiWfèlBflMnt  cnlfé.  Lâ  pfliiOMM  ^pi  étoit 
au  lit  em  beau  le  rappeler  et  protester  qo^dle  iH  VMé  nolragues. 
Pelletier  eourt  CBom  et  ont  qa^oii  se  mequoit  de  loi.  Céieiort  là 
lee  ftçGiie  jounalièn»  de  ee  boseeeléBiBiliQiie.  U  serMt  frit  pK  duiix, 
quoiqa*fll&é,aTeo  la  voealioii  4|a*oiiTeit|^eepea^'oii  en  dit»'  et  le 
rare  est  sans  pottnmiMfiei  ear  eet  komne-fémme  n'avoit  peur  de  tkia, 
II  eouchoit  ses  maiaeaHpendues  poor  se  les  rendre  plus  blancbes,  etee 
âisoit  aaigner  très-souvettt  du  pied,  puis  marchoit  tout  Je  jour  dam 
les  rues,  quoiqu'il  eut  un  carrosse  et  d'assez  bonnes  abbayes.  On 
Tavertissoit  qu'il  deviendroit  hydropique ,  il  répondoit  que  c'étoit  sa 
friandise.  Très-rangé  dans  ses  affaires  quand  le  jeu  ne  le  dérnnpenjt 
point,  ee  r|ni  nrrivoit  souvent ,  propre  eu  tout  et  ;i  î'pxrès,  d'uu  godt 
exquis  en  iialiits,  en  meubles,  en  ornements,  en  maisons,  [ilj  se  crevoit 
de  fruits  et  de  glaces  jusqu'à  la  dcmièi«  vieillesse,  et  du  reste  très- 
sobre.  Vn  curé  fort  à  son  aise,  d'une  de  ses  ;ibbayes,  le  vint  voir  un 
soir  qu  il  ueigeoit  fort|;  l'abbc  lui  deniauda  s  il  vouloit souper  avec  lui, 
et  sur  ce  qu'il  atu  i  pia,  l'avertit  qu'il  n*y  avou  a  manger  que  pour  lui 
seul  et  fort  légèrement ,  mais  qu'il  s'eu  trouveroit  bien  pour  deu\  s'il 
s'en  vouloit  contenter  :  le  curé  en  compliments  et  demeure  ;  peu  de 
temps  après,  on  apporte  deeeiiUies  chargées  de  neiy  aurmieawietre, 
il  en  olfiril  au  euré  qui ,  surpris  du  mets,  en  voulut  tâter  et  l'abbé  mangea 
le  lesie.  Cependant  la  eonversalîon  continua;  vers  minuit  Pabbé  lui 
démoda  en  riant,  s^il  ne  se  couohoit  point  à  Paris,  et  que  poor  lui  II 
Inl  en  senoèloit  heure.  Le  emé  depuis  longleiBps  surpris,  dene  voirpoint 
deeoufeilaijSflefirtUsn davantage:  « Cnmmtl eondwr,iéponit4l, 
et  souper,  qnand  seea-oe  dm,  puisque  voua  m'avoEfiât  Thenneur  de 
m*enprier?  —  Souper!  reprit  raUi)é,  cela  est  plaisant,  vous  avez  soupé 
0  y  a  deux  beuiea  et  vous  Tavez  déjà  oublié  ?»  Le  curé  crut  rêver  et 
ne  pouvoit  comprendre  ce  qu'on  lui  vouloit  faire  accroire  ;  enfîn  l'énigme 
s'expliqua  ;  la  neige  et  les  oublies  étoient  le  souper,  et  il  étoit  vrai  que 
o'éloitceitti  quelWié  âuMit  d'ordinaire  en  panii  temps  quand  il  pas- 
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sut  la  mMb  dMi  Irf*  Ctftoft  oi  iioaiiiM  inil^ 
Mit,  qolMilBiMildiOilei  luiioBi,  ^ui  mdt  tout  ca  qn'H  Moit  pour 
y  étwhwtt  w^B  etaoïwantMiiwipoBrfBllwdii^ 
MédiMiooMunam.  llaiiMitlflitraBaiMriaictlMpoiMnltvolaiiiieii 
a»  nairoBQia  pour  le  phaur  d*»  Imni  nuit»  ou  pour  ao  difaitir;  aa 
resté',  don,  poK^inaiiMiant  à  inamllaa  HoomplaisaBft  laiis  bitaie. 
G'étoit  un  «Mnposé  le  plus  étrange  qui  se  pût  voir  et  qoa  tout  son 
maintien  promettoit,  qui  étoit  tel  qu'il  n*y  avoit  personne  qui  ne  le 
ronarquât  entre  mille,  ni  qui  pût  résister  à  la  curiostt^^  de  savoir  qui 
il  étoit.  Ce  qm  \m  fit  fmrv  In  stirprenniite  démarche  qui  donne  ici  lieu 
de  parler  de  lui,  personne,  oi  lui-même  n'eu  a  pu  reiulre  aucune 
rnfson;  la  haine  de  La  cour,  de  tout  «?ouveruenient  du  feu  roi,  quoî- 
qu  il  n©  fût  plus,  licence  et  libertioage  d'esprit  qu'il  nVût  use  hasarder 
de  sm  tenvps,  en  un  mot  folie  11  se  piqua  quelque  t* m^js  du  personnage 
de  i^onfesseiH  persécuté;  il  s'en  lassa  bientôt,  et  des  qu'il  tii  lut  las  on 
le  fut  aussi  de  le  tenir  à  la  Bastille.  Il  revint  au  giroD  de  l'Église  et 
comme  on  ne  pouvoit  imaginer  rien  de  sérieux  de  lui ,  il  l'ut  iucou- 
tinent  après  reçu  dans  toutes  les  maisons  qu'il  avoit  accoutiuné  de 
ftéqueniar,  at  aiaa  la  mêm  teWarilé  qu'auparavant  «  priaaaa  da 
avg  «t  autna.  11  affMia  un  pau  da  tempa  da  aa  âàa  vair  à  la  mm» 
dhaait  m  grand  teénaiaa»  ew  tona  aea  faéaéâasa  lui  dameuièrent; 
puia  pan  apièa»  ilievialà  aa  viaaidfaNifaquandilerataoBapaaUMa 
auldida.llnalaiiaaitpiaaMe  m  OMeuia  diépffavlea  da  damer  oonal- 
difablaonent  aux  pauvres,  et  il  ert  parvenu  èpin»  daqnatoapfioKta  ana 
WÊÊOÊ  aucune  sorte  d'inUroailé,  taqoun  daia  aa  aeêaiia  fia.  Il  mourut 
d'âne  maladiaaaws  kugue  avec  baauaoupdaaauiaga,  atloutaMaà  aa 
qu'H  pani  anfin  «n  Iwn  aluétien. 

Mardi  2.  —  Les  bureaux  de  la  corapa^îe  des  Indes 
s'ouvrirent  l'après-dinée  pour  la  vente  et  1  achat  des 
actions  comme  oela  avoit  été  résolu  aamedi»  Les  actioas 
étoieni  à  910  pour  acheter  et  on  en  donne  900  à  ceux 
qui  veulent  vendre.  Les  commissaires  nommés  pour  ces 
opérations-là  conféreront  ensemble  les  soirs  pourvoir 
s^il  s'est  présenté  plus  de  vendeurs  que  d'acheteurs,  et 
selon  cela,  les  actions  aii.^: mentei'ont  (ui  l)ai8seront.  Tous 
1»'s  matins  on  affirliera  le  prix  où  elles  seront,  qui  ne 
vai'iera  point  pendant  la  journée.  —  On  fit  ces  deux 
jours  {tassés  des  grands-croix  dans  Tordre  de  Saint-Louis, 
qui  sont  :  Bnuac,  nugor  des  gaidw  du  coips^  et  Ségur 
le  père.  On  lit  aussi  des  ooidons  rouges^  paonu  lesquels 


sont  :  MM.  de  Gonflans,  lieutenant  général  ;  Glermont, 
oommiasaire  général  de  laoavakrie;  la  ttUardwiedes 
gardes  du  oorps;  VaUière  de  rartiUnrie  et  Oïdlandre. 
Mmrendi  8.*-4l.  le  duo  d^Orién»  tra^Ua  l'•pl«èB^llnée 

jiiqu  à  sept  heures  avec  M.  le  garde  des  sceaux  et  puis  alla 
à  ropéra.  —  M.  le  prince  dcDoiuhes  et  M.  le  comte  d'Eu 
iront  joindre  M.  du  Marne  à  Clagny  dès  que  la  santé 
de  M«  le  prince  de  Dombes  sera  entièrenieiit rétablie;  ils 
eolpenaissiiMi  de  demeurer  avec  lui.  — *Le  marquis  de 
Ponealeo  a  été  arrêté  en  Bretagne;  il  y  avoit quelques 
jours  qu'on  le  suivoit  dans  une  forêt  où  il  étoii  caclië  ;  on 
Fa  trouvé  déguisé  en  paysan.  —  l>ef>  dimze  niaitrcs 
des  requêtes  qu'on  avoit  envoyés  à  Nantes,  il  en  est  re- 
venu trois,  qui  sont  :  Barillon,  Saint-Àubin  et  Parisot;  je 
ne  sais  point  la  raisonde  leur  retour. — La  duchesse  d'£s- 
trées  la  Jeune  a  eu  ^,000  franos  de  pensiou  d'augmeiita* 
tion  ;  elle  en  avoit  déjà  une  de  2,000. 

Jeudi  V.  —  M.  le  duc  d'Oi'léans  a  donné  pour  200,000 
livres  d'actious  à  madame  de  Fontaine-Maitei,  qui  en  avoit 
déjà  des  anciennes.  ^  Le  parlement  va  faire  le  procès  à 
Tabbé  d'Eutragues  ;  H.  le  duc  d Wéans  dit  que  si  on 
Tavott  pris,  il  Tauroit  envoyé  à  Saint-Laaare  ou  aux  Pe- 
tites-Maisons. 

Voici  ia  liste  de  tous  les  jeanes  courtisans  qui  danssimit  au 
ballet  du  roi  :  ■ 

Le  roi,  M.  le  due  de  Boufflers,  M.  de  Gondriny  M.  le  cosnte  de 
tigsgri  IL  de  IbutovrisTf  M.  de  €rai80l,  M.  de  Goaroelles, 
II.  de  Bupelmoiida,  M.  de  Chanlnas  ou  H.  de  Tressan. 

le  due  de  Chartres,  M.  de  Lorges ,  M.  de  Renel,  M.  de 
Croissy,  M.  de  Coi^y,  W.  de  Vlllars,  M.  de  Langeron ,  M.  de 
Biron,  M.  de  Turenne,  M.  d'Aliiicourt,  M.  de  Montmorency, 
M.  de  Bezons,  M.  de  Gharlus,  M.  de  Chambunas,  le  marquis 
de  V  iileroy  et  Ballon, 

Vendredi  5.  —  H.  de  Pompadour  sortit  le  matin 

de  kl  Bastille;  M.  le  Blanc  l'y  alla  prendre  et  le 
mena  cii62  madame  de  Pompadour.  11  a  ordre,  après 
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avoir  demeuré  quelques  jours  à  Paris,  de  s  en  aller 
dans  terres.  Le  chevalier  de  Menil  sortit  aussi  de 
la  Bastille  et  a  ordre  de  s'en  aller  à  Gaen;  il  espère 
qu'on  lui  peannettm  d'aller  à  Angers,  qui  est  son  pays. 
On  a  lut  sortir  aussi  delà  Basiflle  beaucoup  de  dômes» 
tiques  de  madame  du  Haine.  Voici  ce  qu'il  y  reste  encore 
de  prison  II  i«rs  pour  œtte  affaire  :  le  marquis  de  Laval, 
l^lalrzieu  le  père,  madeinuiselle  de  Launay,  M.  de  Saint- 
(;eniez  et  l'abbé  Brigaut.  —  On  sut  le  soir  qu'on  ùâi 
M.  Law  conMleur  général  des  finances*;  mais  cela  ne 
sera  dédaré  que  demain  et  nous  saurons  en  même  temps 
ce  qn'<m  fait  pour  M.  d*Âigenson. 

*n  étoittMups  de  faire  jouir  Lav  de  sa  eonvenion.  M.  le  due  d'Or- 
léans ne  pouvoit  plus  s'accommoder  d'mi  aatre  chef  dans  les  finances, 
Law  vouloit  Tétre.  Il  rejeta  sur  autrui  tous  les  inconvénients  qui  anh 
voient  à  son  système,  dont  il  étoit  pénétré  de  bonne  foi,  et  avec  cette 
même  bonne  foi,  se  promettoit  des  mmeilles  qunnd  il  u'auroit  plus  de 
maître  avec  qui  compter.  Argenson,  qui  se  trouvoit  garde  des  sceaux, 
c'est-à-dire  dans  mw  pince  m\$s\  fragile  que  relevée  .  et  de  la  ciiute  de 
laquelle  il  n'y  n  |)lns  de  i  i  sst mi tces,  sentit  £n  homnio  de  beaucoup 
d*esprit  qu'il  étoil,  qu  it  etoit  temps  de  céder  à  un  honniic  qii  il  ne  fai- 
soit  plus  silr  de  contrarier,  et  qne  les  finnnrcs  (|ui  lui  ;l^  oient  valu  en 
même  ti mps  tes  sceaux  les  lui  teroieut  perdre  en  |>erdant  ces  mêmes 
finances.  Il  u*y  contentoit  personne ,  et  l'orage  se  formoit  à  mesure 
qu'on  le  seutoit  perdre  du  terrain  auprès  du  régent.  Il  se  liàla  donc  de 
lui  en  faire  un  sacrifice  et  de  s'en  procurer  uu  poutd  or,  dont  les  grâces 
à  ses  enfimts  furent  inouïes  par  leur  âge. 

Samedi  6.  —  M.  le  duc  d'Orléans  mena  le  matin 
M.  Law  au  roi;  il  est  déclaré  contrôleur  général  des 
finances.  — On  fait  M.  d'Argensoii  lieutenant  général  de 
la  police  dans  tout  le  royaume;  il  cède  à  son  fils  aîné, 
qui  n'a  que  vingt-cinq  ans,  la  place  de  eonBeilLer  d'État 
qu'il  avoit  lésenrëe  quand  il  fut  fiait  garde  des  sceaux. 
On  donna  ces  jours  passés  un  cordon  rouge  à  GoUandre, 
son  gendre.  —  Il  y  aura  quelques  changements  dans 
le  conseil  de  finance  :  M.  de  la  Force  n'en  est  plus; 
on  donne  la  qualité  de  directeurs  à  MM.  de  la  Uousaaye. 
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des  Forts  et  Fagon.  Il  y  aiir  i  quatre  rapporteurs  qui 
sont:  MM.  d'Ormesson,  (iatiinoiit,  Baiidry  et  le  président 
DoduD.  M.  de  ITourqueux  le  iils,  qui  avoit  place  dans 
ce  conseil,  n'en  sera  plus.  M.  Amelof ,  conseiller  d'É- 
iat;  oukieca  dans  4»  ooiiseU  qnand  il  s'agira  du  godh 

Mnouf^  7.  —  Conseil  de  régence.  Après  le  eonseîl, 

>L  le  comte  de  Toulouse  alla  à  Boulogne  voir  M.  le  duc 
du  Maine.  Madame  la  duchesse  d'Orléans  y  alla  aussi,- 
M.  du  Maine  y  coucha  dans  la  maison  de  des  Chiens.  — 
Gomme  le  roi  d'E^^pagne  n'a  pins  qoejiuqa'an  i  de  lé- 
vrier à  prendre  A>n  parti  sur  la  paix ,  on  oroit  qa'avani 
la  fin  dn  mois  elle  sera  fiûte.  On  mande  de  Madrid  que 
le  c»dinal  Albéroni  en  est  parti  à  la  grande  satisfaction 
des  Espag  nols,  et  qu'il  va  droit  ♦  ri  (  lalalogne  pour  passer 
ensuite  eii  Provence,  où  il  s'eml);ir(]iiera  pour  Gènes.  De- 
puis son  départ,  il  paroit  que  c'est  Grim a Ido^,  secré- 
taire dkl  despaeho  universali  en  qui  LL.  MM.'  GC.  pren- 
sent  le  plus  de  confiance. 

*  Grimnldo  étoit  un  Biscayen  de  la  plus  obscure  naissance  et  d'une  fi- 
l^ure  tout  1  l;ut  ridicule  et  comique,  surtout  pour  un  Espagnol.  C'étoit 
un  petit  homme,  bloud  comme, un  l>assinde  vermeil,  tràs-court  et  fort 
pansu,  avec  deux  petites  mains  api)li(juées  sur  son  ^  entre,  qui  sans  s'en 
décoHer,  gcsticuloient  toujours ,  avec  uu  parler  doiicereux  et  dwyeux 
bleus  et  un  sourire  qui  doniioieut  à  sou  tout  raccompaguement  du 
visage.  Il  avoit  beaucoup  d'esprit,  fin,  adroit ,  politique ,  bas  et  haut  à 
merveilles,  suivant  ce  qui  lai  convenolt,  et  à  qui  lui  ooavenoit:  il  avoit 
Tart  de  ne  s'y  point  mépfendre.  La  première  fois  ipie  M.  do  Bervick 
alla  en  Espagne,  on  le  loi  voaliit  donner  pour  werétaire  espagnol,  et  il 
rauioik  pris  si  Grimaido  eût  su  le  françois  ou  lui  Tespagnol ,  qu'il 
ignoroK  enlièranent,  et  pour  le  françois,  1*autie  n'en  a  Jamais  su  on 
mot^  et  sur  les  fins,  à  peine  l'entendra,  mais  sans  jamais  le  parler  ni 
entendre  tout.  iBois  d'espérance  de  cette  eondftion ,  il;  en  ehercha  une 
autre,  et  il  entra  commis  dans  le  bureau  d'Qrry,  lavant  que  celui*(  et] 
fût  devenu  homme  principal  en  Espagne.  H  goûta  Grlmaldo  par  son 
esprit  liant,  insinuaut,  infatigable  et  net  au  travail,  fécond  en  ressource 
et  ne  se  rebutant  jamais  de  rien.  Ces  qualités  le  mirent  à  la  téte  d'un 
î>!ire.ni  et  le  cnirent  en  commis  à  proportion  qu*Orry  crrtten  puissance, 
li  lufcpar  lui  connu  et  goûté  de  madame  des  Ursins,  et  par  eux  approché 
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da  foi  et  de  la  reine ,  ^  admis  à  travailier  avec  eux  qoaud  Orry  n'en 
avoit  pas  le  loisir  ou  qu'il  ne  le  vouloit  paB  praidre.  l>e  là  il  devïBt  se- 
crétaire d'État  avec  le  départemeut  de  la  guerre,  où  il  n'y  avoit  rien  à 
faire  qu'à  recevoir  et  exécuter  les  ordres  d'Orry  et  de  madame  des 
Ursins ,  auxquels  il  tint  dire  qu'il  denieurn  fidèle  a  tous  les  deux  et  à 
leurs  amiK  ot  créatures  lors  de  leur  chute,  et  toujours  depfiis  tant 
*  qu'il  a  vécu.  Dans  une  telle  dépendance,  on  peut  juger  qu'il  lui  des  pre- 
fiûersdoDt  Albéroui  se  défit,  et  qu'il  ne  le  laissa  pas  rapprocher  tant 
qu'il  fut  le  ïiiaître.  Dans  cette  sorte  d'exil,  f.riînaldo  tonjours  titulaire 
d*un  eiiii  loi  qu'il  n'exerçoit  en  aucune  de  ses  parties,  demeura  retiré 
chez  lui,  s  étaut  conservé  des  amis  qui  n'osoient  avoir  de  commerce 
avec  lui  qu'avec  de  grandes  mesures.  Le  roi  d'Espafçne,  malgré  cet 
éloi^TKMieiit ,  {ïau)it  [niiit  i  haugé  pour  lui;  de  triii|is  eii  temps  il  l'en 
faisoit  assurer,  et  qui  Iq m  lois  il  le  t'aisoit  consulter  sur  des  affaires.  ]| 
Va  même  fait  venir  deux  ou  trois  fois  lui  parler  la  nuit  dans  le  plus 
profond  secret.  Le  duc  del  Arco,  favori  de  tout  temps  du  roi  et  son 
grand  écuyer,  etoit  le  canal  de  ces  choses;  il  etoit  aiui  intime  de  (Iri- 
maldo.  C'est  le  seul  seigneur  d'F^pagne  qui  u'ait  jamais  fléchi  le  genou 
devant  Albérooi ,  et  qui  ait  toujours  affecté  pour  lui  de  rindifféreoce , 
de  l'indépeudaÎM»  et  de  la  hauteur,  sans  que  rauti«  oit  jamais  pu  Teo- 
tamer  sur  rien,  m  osé  SQu^r  à  Tâoigper.  GrimaUlo  dans  «etteiitttalio& 
secrète  auprès  du  roi,  fiit  remis  en  ptaee  au  moment  de  la  chute  d*AI- 
héroni ,  et  à  son  tour  exerça  tous  les  mfanstètes  et  dépêcha  seul  avee 
le  roi  avee  une  autorité  et  un  crédit  supérieur,  et  qui  portoit  sur  tous 
te  gsoras  d'aHEBirea  et  de  grâces,  V  s'y  fit  aimer,  estimer,  considérer, 
bs&t  de  personne,  et  son  estime  passa  au  dehors  par  la  manière  dont 
9  se  conduisit  et  dont  il  manioit  les  affinres.  Il  set  pourtant  vrai  que 
la  reine,  qui  avoit  chassé  madame  des  TJrsms  et  mis  Albéroui  en  place, 
dont  toutes  les  impressions  loi  étoient  demeurées  malgré  sa  disgrâce, 
n'aima  jamais  Grimaldo.  Elle  ne  put  rébranler  avant  rabdicatîon  du  roi, 
ni  empêcher  qu*il  ne  i^rit  sa  place  et  son  premier  crédit  lorsque  le  roi 
reprit  la  couronne;  maisquelqiie  temps  après,  elle  le  perdU,  c'est-à-dire 
elle  lui  fit  quitter  sa  place. 

Grimaldo,  devenu  ministre  principal^  eut  la  foihlesse  de  vouloir  être 
homme  de  qualité.  I>a  ressemblance  de  nom  l'entêta  de  s'enter  dans  la 
maisOfiGrimaldi  de  Gènes,  et  il  eu  prit  les  armes  pleines.  Quand  il  y 
eut  accoutumé  le  monde,  il  aspira  à  la  graodesse,  mais  il  n'y  put  at- 
teindre, roi  eu  quittant  la  couronne,  lut  donna  la  Toison  et  lui  permit 
de  se  retirer  auprès  de  lui  à  Saint-Ildephonse ,  où  ce  prince  se  méloit 
toijouis  fort  des  affaires  et  Grimaldo  sous  lui.  il  eut,  au  retour  du  roi 
à  la  couronne,  le  vain  titre  de  conseiller  d'Ktat.  Os  lionneurs  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  vivre  dans  l'obscurité  à  Madrid,  les  huit  ou  dix  ans 
qu'il  survécut  à  sa  place,  qu'il  eut  la  douleur  de  voir  occuper  par  son 
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premier  comiiiiB,  doiitilavoitfiitla£ortwe  etqu*ilavoiiélevéiQa  do- 
iQfiâUque. 

Lunêi  8.  —  Le  roi  alla  au  Palais-Royal^  où  il  vii 

Madame,  M.  le  duc  d'Orléans,  madame  la  duchesse 
d'Orléans  et  Mademoiselle.  —  H  y  eut  un  grand 
diiier  chez  M.  le  garde  des  sceaux  où  étoient  l'abho 
de  Pomponne,  chancelier  de  Tordre  du  Saint-Esprit, 
le  maiéohal  de  Tallard  et  M.  le  Premier  pour  les  af- 
faires de  rOrdre  et  M.  Law  ;  ils  y  demeurèrent  jn»* 
qu'à  sept  heures  du  soir  et  ou  y  régla  tout  ce  qui  re- 
garde le  changement  fait  sur  le  marc  d'or.  Le  roi  assure 
sur  tous  ses  revenus  ^tOU  ,000  irancs  pour  le  payement 
des  chevaliers  de  TOrdre;  il  y  aura  samedi  un  chapitre 
où  les  chevaliers  signeront  ces  délibérations  qui  sont  fort 
avantageuses  à  l'Ordre.  Mîlord  Stanhope  arriva  iei  ;  on 
ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  chargé  d'une  commission 
importante ,  car  c'est  un  des  principaux  ministres  du 
roi  d'Angleterre*. 

*  Milord  Stanhope  éloit  le  môme  qui,  étaut  jeune  et  à  Paris,  avoit  fort 
féeu  aveeH.  le  duc  d*Oriéans  en  débauche.  Il  étoit  devenu  Ueutenant 
général,  <t  lerveit  «a  Espagne  dons  raraiée  ennearie,  lorsque  M.  lis  éoê 
dXMéms  oDBMttiidiMl  esHe  da  loi  d'Espagne.  lii  connoiaaancft  s'y  ro- 
nouvela  par  dos  trompettes  et  des  eavoîa,  et  c'étoit  sur  lui  f|tte  M.  le  duc 
d'Oriéans  étoit  aoeuié  d'avoir  Mt  fonds  et  d^avoir  lié  sa  patrie  pour  se 
taire  rot  d'Espagpe.  11  est  oertaln  qu'il  y  avoit  toujours  eu  du  goût  et 
autant  de  Itsion  de  part  et  d^autre,  que  la  distance  des  cooditioiis  et 
des  sitnatloas  l'avoit  pa  permettre.  StaniK)|ie  avoit  aussi  fort  oonnu 
l'abbé  Dubois  à  Vtm  et  à  Londres  dans  tas  divets  ^ùfBgm  d'oisivelé 
et  d'amusement  que  eet  abbé  y  avoit  fiiils  avant  qu'il  pût  être  question 
d'ono  minorité,  et  ils  étoient  dameuiés  en  liaison  do  débauehe.  Ce  fut 
aussi  par  loi  qu'il  espéra  de  nouer  son  intrigue  pour  le  cardinalat  auprès 
du  toi  d'Angleterre,  dont  Stanbope  étoit  ministre  confident  avant  qu'il 
fdt  question  do  WnlpooYe,  et  Stanhope,  qui  de  son  eÔté  espéra  de  plus 
grandes  choses  de  Tabbé  pour  le  service  do  son  maître,  se  prêta  vo- 
kntieis  à  son  ambition.  11  vécut  assez  pour  remplir  Tune  et  Tautiie,  et- 
sa  mort,  arrivée  aussitét  après*  ilt  place  à  Walpoole  dont  la  puissance 
,  dure  encore  (1). 


(1)  Walpoole  ne  quitta  le  minfsière  qu'en  i74t. 
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Mardi  9.  — *  Le  nouveau  conseil  de  finanoesse  tieiidra 
au  Palais-Royal.  —  On  fiiit  encore  une  asses  gmnde 
augmentation  dans  ks  troupes;  cependant  on  ne  doute 

pas  que  la  paix  avec  TEspagne  ne  soit  fort  prochaine. 
—  L'ablié  d'Entragiies ,  qui  avoit  été  jusqu'à  Anchiii 
pour  sortir  du  royaume,  au  lieu  d  aller  do  là  à  Tournay 
dont  il  étoit  fort  proche  «  a  voulu  all^  à  Lille,  et  étant  à 
Lille,  il  est  allèches  le  gouverneur  et  s'est  nommé.  Le 
gouverneur,  qui  est  le  comte  de  Lille,  a  envoyé  un  cour- 
rier à  M.  le  duc  d'Orléans  pour  lui  mander  qu'il  l  a 
lait  arrêter.  —  M.  de  Pompadour,  qui  en  s<>rtant  de  la 
Bastille,  avoit  ordre  de  s'en  aller  à  ses  terres  dans  le 
Périgord,  a  la  permission  de  n'alla  qu'à  Dangeau  (1), 
qui  est  beauooup  plus  près,  et  c'est  un  grand  soula- 
gement pour  lui  et  pour  sa  famille.  Le  chevalier  de 
Menil  a  eu  permission  d'aller  à  An^^ers. 

Mercredi  iO. —  M.  le  duc  d'Orléans  doiuiaune  audience 
particulière  à  milord biauiiope  ;  d  n'y  avoit  que  M.i'abbé 
Dubois  à  cette  audience.  On  prétend  que  milord  Stairs 
avoitmandé  anroi  d'Angleterre  que  la  ooniiance  queM.  le 
duc  d'Orléans  avoit  eue  en  lui  étoit  fort  diminuée,  et 
qu'ainsi  il  croyoit(ju  il  laudroit  envoyer  un  autre  mi- 
nisfpe  en  ce  pays-ci.  — M.  le  duc  cl'Orh  ans  a  donné 
depuis  quelques  jours  la  valeur  de  200,000  écus  à  la 
Fare,  son  capitaine  des  gardes,  et  cela  en  e^ts,  dont  il 
est  très^ntent.  —  Madame  d'Armagnac  a  la  petite  vé* 
rôle.  *—  M.  de  Poncalec  ,  qui  a  été  pris  en  Bretagne,  a 
été  transféré  ù.  Nantes  et  interrogé  par  M.  de  Heaussan, 
Fun  des  maitres  des  requêtes  qu'on  y  avoit  envoyés.  — • 
i'appris  que  madame  de  Vivans  avoit  eu^  depuis  la  mort 
de  son  mari,  une  pension  de  â,000  francs,  et  que  le 
marquis  de  Gastries  avoit  eu  pour  100,000  francs  d*ao- 
lions  que  madame  laduchesse  d'Orléans  avoit  demandées 


<i)  DaoiMMi  n'Mt  qn'à  ▼iigt>qintare  lieiwtde  Paris.  {Ifote  de  Ihui^mM.) 
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pour  lui  ;  il  eu  auroit  eu  davuiiiage  sans  qu'il  n'y  en 
avoit  plus  à  donner. 

Jeudi  11.  —  11  y  a  un  grand  ohangemieat  dans  les 
inteBâMioeâ;  tout  ce  que  j'en  sais  est  que  le  fils  de 
H.  d'Aigenson  à  Maabaige  àla  place  de  M.  Doajat 
Avant  qae  de  partir,  M.  d'Argeiuon  prendra  sa  place 
an  conseil.  —  Bien  des  gens  vmi  voir  M.  du  Maine  à 
Clagnv;  on  en  deiiiaiide  la  permission  à  M.  le  duc  d'Or- 
léans, qui  le  trouve  très-bon;  mais  M.  du  Maine  n'aime 
à  y  voir  que  ses  amis  et  serviteurs  particuliers.  —  M.  le 
doc  d'Antin  partit  le  matin  pour  aller  à  Pctit-Boorg'^ 
où  madame  du  Haine  arriva  le  smr.  —  Il  y  a  de  non- 
vellee  primes  pour  la  compagnie  des  Indes;  les  di- 
recteurs de  la  banque  en  sont  chargés,  et  il  y  a  autant 
d'empressement  qu'il  y  en  avoit  aux  premières  actions. 
—  M.  de  Bonas,  qui  étuit  dans  la  conque  de  Trem»,  a 
laissé  des  troupes  à  Castel-Giudad  et  s'est  retiré^  voyant 
fpte  le  prince  Pio  marchoit  à  lui  avec  un  corps  fort 
supérienr.  Des  trois  demoiselles  d*Avangonr  qui 
étoient  à  Paris,  deux  sont  mortes  depuis  htdt  jours  et  la 
troisième  est  à  l'extrémité  ;  elles  ont  une  quatrième  sœur, 
qui  est  madame  de  Courtenay  ,  ipii  est  fort  mal  aussi. 

VendrediPI. — Le  conseil  de  finances,  qu'on  n'appellera 
que  l'assemblée  des  finances,  se  tint  au  Palais-Royal. 
-—M.  le  duc  d'Orléans  dit  publiquement  qu'on  ne 
pouvoit  quasi  plusdouter  de  la  paix  avec  TEspagne;  on 
ne  firit  point  sauter  les  fortifications  de  Saint-Sébastien, 
comme  on  l'avoitdit,  et  il  n'est  point  vrai  qu'elles  eus- 
sent été  minées.  On  a  fait  sauter  ifuelques  fortifications 
extérieures  à  Fontarabie  et  on  devoit  faire  s^uiter  aussi 
celles  du  corps  de  la  place,  o^s  on  a  envoyé  des  contre- 
ordres.  -~  On  mande  d'Ëspagoe  que  l'infant  don  Phi- 
li]^  est  fort  mal;  que  le  cardinal  Albéroni  arriva  le 
20  à  Saragosse,  ce  qui  détruit  les  bruits  qui  avoientcouru 
qu'il  alloit  s'embarquer  en  Portugal.  «—  Madame  la  du- 
chesse du  Maine  arriva  à  Sceaux. 


L.iyui<-cu  uy  Google 


M6  JWBMAL  m  DAMEAJ}. 

Samedi  13.  Le  roi  a  signé  le  cortrat  de  mariage 
du  prince  d'Auvergne  et  de  mademoiselle  de  Trente.  — 
Madame  la  prmcesse  de  Conty  la  mère  venl  prendre 
pour  sa  dame  d'honoaor  la  marcpû»  de  Cr^veooBiir  qoi 
avoit  été,  il  y  a  qaelqaes  années^  dame  d'honnear  de 
madame  la  prlnceaie  de  Cooly»  aabelle-iDe.  M.  leprinoe 
de  Gonty  dit  qu'il  ne  verra  point  madame  sa  mère  si  elle 
veut  avoir  rette  dame  d'honneur-là.  —  Il  y  a  un  arrêt 
du  conseil  d'Ëtal  du  roi  qui  ordonne  que  dans  trois 
jours  les  reoeveus  des  tailles  seront  tenus  de  sortir  de 
Paris  et  de  se  rendre  à  leurs  reoettesy  à  peme  de  confis- 
cation de  leurs  offices.  —  La  seule  mademoiselle  d'A» 
vangour  qui  restoit^  est  morte  ;  elle  a  peu  survécu  à  ses 
deux  sœurs. 

i)i»iumch$  1^.  —  Conseil  de  régence  l'après-dinée.  Le 
matin  il  y  eui  chapitre  des  chevaliers  de  TOrdre  pour 
signer  tout  ce  <pii  avait  été  résolu  lundi  ehsu  IL  le 
garde  des  sceaux;  il  est  de  la  forme  que  ees  dëlibém* 
tions  du  chapitre  soient  signées  au  moins  de  dix-huit 
chevaliers.  —  Madame  de  Kabodnnfres  est  murte  ;  elle 
étoit  tille  du  feu  maréchal  de  la  Fer  té.  Elle  avoit  eu  la 
petite  v^ledans  une  maison  dont  on  Tavoit  £ait  sortir , 
ce  qui  a  un  peu  fait  crier  contre  les  maîtres  de  cette 
maison.  ^  H  y  a  assee  de  ehangétaients  dans  ks  inten- 
dances. M.  d'imbercourt,  intendant  de  Montauban ,  est 
rappelé,' et  on  (  n  v  oie  en  sa  place  M.  de  Saint-Maurice,  fils 
de  M.  de  Beriiage.  M.  de  Martangis»  intendant  de 
Bourges»  a  demandé  à  revenir;  on  envoie  à  sa  place 
M.  de  Gonrteily  itère  de  IL  de  Sainl-CioBlest,  qui  étott 
intendant  à  Alençon  et  on  envoie  à  Alençon  M.  de  ^ 
mereu. 

/j//t(iil5. —  Il  y  eut  conseil  de  régence  qui  dura  jusqu'à 
huit  heures  du  soir.  M.  le  duc  d  Orléans  donna  encore  le 
matin  une  audience  à  milord  Séanhope,  et  milordStairs  as- 
sista à  cette  audience.  Dans  le  ooaeeil  de  régenoe»  onaiu 
toutesles  dépositions  de  ceux  qui  sont  sortis  et  de  ceux 
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qui  sont  encore  à  la  Bastille  et  ensuite  on  lut  celle  de 
niiul.nne  la  duchesse  du  M;»ine*.  —  M.  Doujat,  qui  étoit 
intendant  à  Maubouge^  où  i  on  envoie  le  lils  aîné  de 
M,  d'Afgenaoïiy  va  à  Moulins  à  la  place  de  M.  Turgot  ; 
el  M.  Ttu^va  à  Solimis  à  la  place  de  M.  de  Nointel, 
qal  a  demandé  à  revenir. 

*  Par  les  mesures  de  Tabbc  Dubois,  pour  demeurer  seul  maître 
absolu  de  toute  cette  affaire  de  la  Bastille ,  et  par  la  fumée  qui  finit  ce 
grand  feu  apparent,  on  peut  juger  de  ce  que  c*étoit  que  des  dépositions 
de  gens  si  principaux  déjà  sortis  de  la  Bastille,  et  des  dépositions  lues 
dans  une  eohue  teUe  que  la  eoemSH  de  té$um  étoU  devenu  pour  ton. 
EllesnepaMQliMlefoisân  si  bien  «jusiées,  qu'à  trams  tout  l*ait  de 
tour  légèreté,  eUasue  fissent  sentir  que  le  plus  court  eût  été  la  suppres- 
sionentière.  Onéoouta,  on  se  tut exaetementsur  tout,  sans  <]ue  personne 
songeât  à  ouvrir  la  bouche,  et  chacun  sortit  confus  et  plein  d'admira« 
tton.  M.  deliSvat  fit  r«nièro-gafde  desprisonniefs,  et  fîit  aprè»,  plus 
maliffaité  que  lesauties;  ei^t  que  rfaignUuide  le  sslrila,  etqu^QQ  ne  * 
voulut  châtier  qu'elle. 

Mardi  16.  —  Il  arriva  un  (  oiimer  d'Espagne  qui 
apprit  la  mort  de  l'infant  don  l^liiiippe  ;  il  apporte  des 
conditions  de  paix  dont  nous  ne  sommes  point  informés. 
—  M.  de  Macbault^  lieutenant  général  de  la  police, 
quitte  sa  place  >  et  on  la  donne  an  second  fils  de  M*  le 
garde  des  sceaux,  qui  n'a  que  vingi-trois  ans.  M.  son 
père,  par  ses  bons  conseils,  le  soulagera  dans  cet  em- 
ploi. On  donne  une  expectative  de  conseiller  d'État  à 
M.  de  Maohauit,  et  on  lui  rend  les  ôO,UOO  écus  qu'il  avoit 
donnés  à  M.  le  garde  des  sceaux.  Ce  n'est  point  une 
charge^  ce  n^  quHine  commission  très-difficile  et  qui 
demande  une  prodigieuse  apj^caiion  ;  elle  ne  vaut  pas 
.  15,000  livres  de  rente  quand  on  veut  faire  son  devoir 
avec  la  dernière  exactitude;  mais  M.  de  Machaull  dit 
qu'elle  vaut  beaucoup,  pour  peu  qu'on  en  veuille  abu-* 
ser.  On  donne  aussi  une  expectative  de  conseiller  d'Ëtat 
à  M.  d*ÂngerviUiers,  intendant  d'Alsace.  —  On  prendra 
ici  le  deuil  lundi  pour  la  mort  de  Tinfant  don  Philippe. 
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—  On  pohlia  im  anèt  q«î  j^NNNige  le  ooiUMkte  isiifko» 
jusqu'au  mois  de  iBacB« 

Mercredi  17.  —  M.  le  dtic  d'Orléans,  apràs  son  lever, 

alla  à  Saint -Cloud  pour  prendre  l'air,  et  s'en  revint  de 
fort  bonne  heure^  ayant  beaucoup  à  travailler  i'après- 
dinée.  —  M.  le  prince  de  Conty  avoit  envoyé  chercher 
M.  Law,  dont  il  n'est  pas  content;  il  lui  a  parlé  fort  ru- 
dement. M.  le  ppince  de  Conty  en  alk  parler  à  M.  le  duc 
d'Orléans.  M.  Law  alla  aussi  se  plaindre  à  S.  A.  R.  de 
la  manière  dont  ce  prince  lui  avoit  parlé.  M.  le  duc 
d'Orléans  a  exhorté  M.  le  prince  de  Conty  à  être  plus 
modéré*.  — Les  commissions  de  M.  de  Machault  et  de 
M.  d'Angervilliers  pour  conseillers  d'État  sont  du  même 
jour^  et  M.  de  Machault  aura  la  première  place  vacante 
parce  qu'il  est  plus  aoden  maître  |des  requêtes. 
prince  d'Âuveigne  épousa  hier  au  soir  madempiselle  de 
Trente  ;  la  noce  se  fit  à  l'hôtel  de  Bouillon,  où  ils  demeu- 
reront encore  quelque  temps  en  attendant  qu'ils  aillent 
habiter  la  maison  de  la  marquise  de  Maulevrier,  qu  ils 
ont  achetée  425,000  livres;  elle  ne  lui  eu  avoit  .pas 
coûté  100,000. 

'  M.  le  prince  àe  Conly  avoit  tiié  des  monts  d'or  de  M.  le  duc  d'Or» 

léans  et  de  Law  en  particulier  encore  ;  non  content  de  tant  de  trésors, 
il  voulut  continuer.  M.  le  duc  d'Orléans  s'en  lassa,  d'autant  plus  qu'il 
n'avoit  pas  été  content  de  sa  conduite  lors  des  brouiileries  du  parle- 
ment, où  il  nvoit  essayé  de  faire  un  prrsoDTinp;!'  prn  séant  à  sa  nais? 
sance,  à  son  àfii'  1 1  iiu\  monstrueuses  grâces  qu'il  reccvoit  tous  les  jours. 
Rebule  du  régent,  il  espéra  mieux  de  Law,  et  lut  trompe  dans  son 
attente;  l(s  prières  et  les  souplesses  ayant  manqué,  il  essaya  de  faire 
^  peur  u  law,  et  d'arracher  de  vive  force  ce  qu'il  n'eu  avoit  pu  obtenir 
autrement.  Law  eut  peur  en  effet,  mais  ce  fut  d'accoutumer  ces  princes 
à  le  tyranniser  par  leurs  liauUurs  et  leurs  menaces,  et  eut  recours  à  . 
M.  le  duc  d'Orléans.  Le  régent  piqué  de  ce  procédé  dont  il  s^tîties 
daDgeremessuitas  et  le  pernicieux  exemple,  encoreà  ré|$ardd*OBétiMig^ 
tans  appui,  qu'il  veooit  de  faire  ooDtrdleur  géoéral  assez  légèrement , 
se  mit  en  colère  et  la  fit  sentir  à  M.  le  prince  de  Conty.  Gelut^ci  n'osa 
branler  et  demanda  pardon  ;  mais  outré,  et  d'avoir  échoué  et  d'avoir  eu 
la  tite  lafée,  il  eutrenmnau  tonJa^BiiMiit  dea  ftmmes,  et  seiéiwiidtt 
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en  propos  «mtn  LaV|  qui  Mlid  Imit  plus  de  ^inr  et  woie  moins 
de  mal,  et  peu  d*liemieur  au  prinoe  de  Conty  parce  qu'os  en  eonaoissoit 
laeauee. 

JméU  18.  —  U  aniva  un  oourner  de  Rome  par  lequel 
en  apprend  que  le  cardinal  de  la  Trémoille  est  à  la 
dernière  extrémité.  —  11  est  permis  ft  tout  le  monde 

d^aller  voir  M.  ie  duc  du  Maine  ;  mais  pour  mudamc  du 
Maine  ,  M.  le  duc  d'Orléans  a  réglé  qu'on  demandei'oit 
à  madame  la  Princesse  la  permission  d'aller  à  Sceaux,  et 
madame  la  Princesse  n*aime  pas  que  beaucoup  de  monde 
lui  demandent  cette  permission-là.  —  Il  y  a  eu  plusieurs 
conférences  depuis  quelques  jours  entre  les  minbtres  de 
Temperenr^  d'Angleterre ,  de  Sardaigne  et  de  Hollande^ 
où  étoit  toujours  iM.  J'abbé  Dubois,  et  Ton  croit  que 
c'est  pour  surmonter  quelques  petites  difficultés  qui 
restent  encore  sur  la  paix  avec  TËspagne.  —  M.  d'Or- 
çoy,  intendant  de  Dauphiné,  épouse  la  cadette  des  tilles 
de  11.  de  Saint-Abre%  pour  qui  le  pôre  a  plus  d*amitté 
que  pour  SCS  autres  filles. 

*  SainIHibie  étoit  un  vieux  Ubertio,  qui  a  voit  été  bien  £ût  et  qui  avoit 
aimé  et  été  bien  traité  des  dames.  Il  aimoîtenooie  mieux  la  table  sans 
être  ivrogne ,  avee  de  Teeptit  et  des  saiiies  qoH  ne  letoioit  pour  rien  ; 
libertin  d'esprit  comme  de  eorpe,  s'étoit  battu  plus  d*une  fois  en  sa 
vie  ;  plein  d*honneur  et  d*nn  oommeioe  très^ûr.  Ces  qualités  favoient 
inîUé  dans  ee  qu*il  y  avoit  de  meOlepr  et  de  plus  brillant  dans  le 
monde,  sans  en  avoir  Jamab  voûta  faire  d'autre  usage  que  d'être  en 
bo^aecompapiie  et  se  Sertir.  U  tt*avoit  jamais  voulu  se  lior  au  aer* 
viee,  et  avoit  servi  presque  toute  sa  vie  volontaire,  aide  de  camp,  puis 
avee  le  premier  général  ou  officier  général  de  ses  amis  qui  Temme- 
noit.  Il  étoit  extrêmement  bien  et  familier  avec  feu  M.  le  Duc  et 
feu  MM.  les  princes  de  Conty,  avec  qui  il  alla  en  Hongrie,  intimement 
avec  M.  de  la  Rochf'foncnuld  le  favori,  et  encore  mieux  avec  ses  en- 
fants. Sa  femme  ftoit  de  la  branche  de  Bayez,  qui  est  avouée  par  env 
pour  être  de  la  Rochefoucauld  ,  tort  bien  encore  ave<*  tuas  h  s  lîoiiil- 
lon.  Son  nom  étoit  la  Cropte,  de  tort  anciens  gentilshoninies  du 
Limousin,  dont  étoit  la  mère  de  cette  demoiselle  de  Limeuil  d*une 
branche  de  la  Tour  que  MM.  de  Bouillon  n  out  osé  désavouer,  quoi- 
qu'ils en  aient  désavoué  d'autres  aussi  certaines,  depuis  qu'ils  sont 
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prinaei,  nais  qm  «ibiisteDt;  mademoiselle  de  Limeuil,  dis-je,  si 
toanm  ésm  VtaHiitioke,  pourétreaoooueliéeàL^Qduiiiit  du  prinoe 
de  Coudé,  tué  à  Jamac,  duiis  la  garde-robe  de  Catherine  de  Médids, 
.  qui  par  elle,  tiroit  les  secrets  du  prince,  maisqui  la  chassa  parée  qu^elle 
ne  put  aottlvair  le  brait  étnoQ»  de  eeseandale  d'un  aeowehMMUt  sî 
mal  ptoeé.  Sajot-Alwe  éloît  iewent  en  province ,  avoit  peu  d'oKdre  et 
de  soin  dans  ses  affoires,  veuf  et  point  de  garçons,  avec  deux  Aies  qui 
le  fidsotent  enrager,  et  lui  elles,  et  une  troisidnie  qall  aimolt  fort  et  quil 
maria  de  la  sorte  pour  Taider  ft  débimiffler  son  fiût  et  avoir  de  quoi 
vivre.  H  ne mourat  que  longbmps  apiès,  to^jonis  avec  la  msMean 
compagnie,  et  m^im  de  irts»lHiMie eompapie  lui^mèna,  et  fort 
piaisatit  sur  la  cour,  les  ministres  et  les  favoris,  où  il  n'alloît  jamais, 
exceptéM.  de  la  Rochefoucauld.  Il  eut  une  vraie  singularité ,  c*est  que 
voyant  très-souvent  H.  de  lausun,  il  le  tenoijt  de  court  comme  un  petit 
garçon. 

Vmdredi  19.  —  Conseil  de  finances  au  Palais-Koyal. 
—  Le  cardmal  Albéroni  a  pa«tsé  à  Montpellier;  on  a 
donné  ordre  à  ceux  qui  oomibandent  en  Languedoc  et 
en  Provence  de  lai  faire  des  honnêtetés  dans  les  en- 
droits où  il  passeroit;  mais  de  ne  lui  pas  rendre  tous 
les  honneurs  qu'on  a  âccontum»^  de  rendre  aux  cardi- 
naux. Il  a  tbrl  ouireteuu  le  chevalier  de  Marcieux  et 
œ  dii  paade  bifin  du  roi  ni  de  la  reine  d^Ëspagne  et 
eaeom  moins  des  gfads  d'figpogiie;  il  oljùre  à  M.  le 
duc  dH)rléans  de  loi  enMgner  les  moyens  de  faire  U 
guerre  en  Esp  agne  avec  encore  plus  de  succès.  —  fl  y  a 
un  ari  i'l  pour  les  rentes  de  la  maison  de  ville  qui  fera 
plaisir  à  ceux  qui  n'ont  poiiil  encore  retiré  leurs  londs; 
on  leur  peroietd'y  iaiaseï'  leur  argent  à  trois  |^ur  cênt 
et  on  vemboiinera  «eux  qui  voudront  être  vembonrsés* 

Samedi  SO.  —  II.  le  prince  de  Gonty  paroit  tiMgoars 
fort  animé  contre  M.  Law ,  et  depuis  avoir  parlé  à 
M.  le  duc  d'Orléaus,  il  en  a  parle  encore  ailleurs  en  ter- 
mes assez  ioHs.  —  Milord  Stanhope  est  reparti  pour 
r Angleterre^  «t  M.  Stahnb»  qui  étoit  ici  avec  lui,  eomme 
un  homme  de  confiance^  et  qui  a  déjà  été  employé  à 
plusieurs  al&ires,  é'en  va  à  Madrid*  «-  On  a  eu  la  nouvelle 
de  la  mort  du  cardinal  de  la  Trémoille;  il  étoit  archc- 
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vâqoA  de  Gamhray»  abbé  SaintrAiiiaiid»  du  Sainir 
ttîeoiM  de  Caen,  qui  aonidem  fort  grostes  aUsayes^  et  il 

■  en  avoit  deux  ou  trois  autres  ;  il  éloil  frère  du  duc  de 
Noirniuustier  et  de  la  princesse  des  Ursiiis*.  —  On  croit 
^ue  le  mariage  de  mademoiselle  de  Valois  ne  se  fera  que 
dans  Tautre  mois,  {larceqa^révèquede  McNièiiea  omis 
quelque  oboae  pour  la  publioatioii  des  banos. 

a«e0  beaiiooy^  4»  pk^tbamuio;  Il  «voit  éb  reipiH,  aiaîs  va  a^rit 
piatamt  et  libertki  eomnie  tes  moMifs  qa*U  na  prit  jamais  la  pdae  de 
contraindre  ni  sou  esprit  d'approMlra  rian.  Ce  n'éleit  paa  le  eheniia  de 
payiWBir  dans  Tétat  eeotÉrtailique;  aaaei  |NMIde  bonne  beitra  le  paili 

de  profiter  du  grand  mariage  que  sa  sœur  avoit  fait  à  Rome  en  y  épou- 
sant le  ducdeBracciano,  aînédela  maison dseUnios,  prineedaSogHo 
et  chevalier  dii  Saint-Eaprit,  pour  aller  se  transplanter  dans  un  pays  où 
eei  défauts  ne  sont  pas  an  oiNHele  à  la  fortune.  Il  s'y  contraigiût.auMi 
peu  ^'U  avoit  fait  en  France ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  nommé 
par  le  roi  auditeur  de  rote  par  la  eoiisidération  de  M.  et  de  madame 
de  Bracciano  et  les  services  des  cardinaux  de  Bouillon  et  d'Estrées,  alors 
omis  intimes  de  sa  sœur.  Son  union  avec  elle  ne  laissa  pas  d'être  tou- 
jours fort  médiocre  ;  pHp  le  vouloit  porter  au  cardinalat  et  le  repreuoit 
de  ses  vices,  auxq^t  ls  M  ivoit  Ifiehp  In  mnin,  et  de  ses  bouffonneries,  qui, 
mêlées  d%  sitrpqueriepour  stihv  eun*  a  des  besoinsque  ses  passions  multi- 
plioi  iif.  Il  faisoient  fort  mépriser.  Il  la  voyoit  peu  et  se  moquoit  vo- 
lontiers (1.  lîe;  les  liasses  compagnies  où  il  se  plaisoit  le  plus  u  aidoient 
pas  à  les  raiJpK  K  lK  I  V  \n  mortdu  duc  de  Bracciano,  madame  de  Brac- 
ciano étoit  a  Rome  après  de  longs  séjours  en  france.  Elle  n'avoit  ja- 
iii  tis  eu  d'enfants  et  elle  trouva  de  grandes  dettes  qui  lui  dijimèrent 
beaucoup  d  aUaiies,  et  t^ui  l'obligèrent  à  laisser  vendre  à  don  Livio 
Odescalchi,  neveu  du  feu  pape  Innocent  XI,  le  duché  de  Bracciano 
avec  la  condition  qu  elle  cesseroit  d'en  porter  le  nom,  ce  qui  lui  fit 
prendre  celui  de  princesse  des  Ursins  que  la  suite  de  sa  vie  a  rendu 
célèbre.  L*abbé  de  la  Trémoille,  avec  le  earadèfe  d*aiiditear  de  rote, 
ne  put  s*empécber  par  honneur  d'entrer  dau  ce»  afbliea  de  sa  aoeur  ; 
eneaae  tvouvèrait  fiart  embroaaiéea  et  pleiaeade  pistions  réd* 
proqum.  VMé  de  la  TMasaille  trouva  aouvent^  madune  aa  aoeur 
avoit  tort,  le  lui  dit  aoni  auuvent;  elle  le  trouva  tort  mauvaia  et  an 
point  qu'ils  se  brouillèrent  ouvertement;  elle  prétendit  après,  qu*il 
aerroît  ooatreelleeauxà  qui  elle  avoit  afibire,  et  s'en  persuada  ai  bien, 
qtt*eile  erut  «apital  pour  elle  de  Péloigaer  de  Rome.  Gela  éloit  difficile 
à  pratiquer  coatia  un  auditaar  de  rote,  dont  la  plaoe  est  oonaidérable 
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et  la  fonetion  conlhuNlIe.  Elle  imagîoa  de  s'adieoer  à  visage  découfert 
à  riniulNiNO,  iBi  de  8*y  plaisdxederafllNiiit  qu'elle  raeeveUde  la  cen- 
duilede  «m  fràce  qu'cMe  neciiea  DeiteuiRQt  de-  eodoMie*  Vrai  ou  faux, 
raccusatioD  intentée  ne  se  pot  féàraoler,  ni  Tinqulsition  s'empécber 
d*iii8trtHB0iiter.  On  peut  juger  du  firaeaa  et  du  eendale.  L'abijé  de  la 
Trémoille  en  eut  si  grand*peur  qu'il  se  sauva  à  Plaples,  où  il  éloit  €»• 
eoie  lorsque  la  princeise  des  Ursins  fiit  ehoieie  pour  être  camerera- 
niayorde  la  reiiic  d'Espagne^et  Un'noeemmoda  son  affaire  avec  Tinqu- 
sitioD  qu'après  le  départ  de  sa  soeur  pour  aller  joindre  la  princesse  sur 
ta  route  et  raccompagner  en  Espace.  Qoeiqoe  les  procédures  tom- 
bassent et  qu'il  demeurât  auditeur  de  rote,  cette  éclatante  aventure 
entée  sur  toute  la  vie  ot  le  maintien  de  Tabbé  de  la  Trémoille,  mit  un 
si  fâcheux  vernis  sur  sa  personne,  que  lorsque  madame  des  Ursins 
pensa  être  renvoyée  en  Italie  sur  ses  dém('lés  avec  Tabbé  d'Esti^ées,  et 
l'ouverture  qu'elle  fit  de  s.i  dépêche  au  roi,  qu'après  un  exil  à  Toulouse 
elle  eut  permission  de  \  enir  se  justifier  à  h  eour  et  qu'elle  eut  eu  l'art 
de  tourner  cette  justilication eu  éclatant  triomphe,  elle  fit  M.  de  Noir- 
nioustier  dur  vérifié,  et  voulut,  uniquement  pour  sa  propre  vanité,  laire 
son  autre  Irere,  1  abiji  (îp  la  Trémoille,  cardinal.  Le  pape  Liât  hou  pen- 
dant six.  mois  (  outre  tous  ies  etlorls  du  roi  et  du  roi  d'Espagne,  prot^- 
tant  tout  haut  qu  i!  ne  déshonoreroit  pas  le  sacré  collège  au  point  de 
faire  carainal  un  bouffon  débauché  et  pis  emore;  mais  l'abbé  de  la  Tré- 
moille le  fut  enfin  par  les  instances  ii  îaiii^abies  des  deux  couronnes. 
Sa  vie  depuis  son  cardinalat  fut  un  peu  inoins  scandaleuse  du  côté  des 
mœurs  publiques;  mais  il  ne  put  contenir  besboulïonnerietoui  voiler  son 
ignorance.  Au  fond,  boii  lionime,  sociable,  aimable  à  qui  n'y  prenoit 
point  départ,  mais  emportant  partout  où  il  i)oiivoiiet  ne  rendant 
guère,  ce  qui  fit  un  cardinal  chargé  des  afiaui:^  du  roi  qui  n'eut  que 
la  eimsidération  de  sou  emploi,  et  qui  personnellement  n'en  eut 
jamais  aneune. 

On  a  sufilsanmient  parlé  du  eardinal  de  la  Trémoille,  mais  une 
anecdote  trop  curieuse  ne  peut  êtn  oniieiei  et  qu'ea  a  me  en  wn 
temps  même  et  delà  preodèie  main.  OnavnaiHeumanMi  en  ees  notes, 
tome  YIl,page275,  quel  étoitleducèe  N€imioaslier,Mnfrè^ 
il  étoit  avant  dans  tout,  et  reofaerché  toute  sa  vie  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  grand  et  de  meilleur,  tout  qull  Hoit  dèa  sa  pre- 
mière jeunesse  et  sans  sortir  presque  jamaii  de  cIms  fad.  L'aidié  d'Àu* 
vergue  se  plquottd*étte intimement  deaea  «mis;  il  émit  Iflès-aouvent  et 
très-fomilièrement  cheslui.  Il  étoitviaque  ses  ptochesenéloient;  mais 
il  ne  rétoit  pas  moins  que  Noirmoustièr  le  connoisBoit  bioa,  et  le  soof* 
froit  par  brenséanoe.  Deux  ans  environ  avant  ce  tempB*ei,M.  deNcir^ 
moustier,  qui  Ic^it  porte  à  porte  du  due  de  SanMîmon,  mais  ^i 
n'avoit  jamais  eu  aucune  habitude  avec  lui,  Tenvi^a  prier  de  vouloir 
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bien  lui  dofiner  une  hpurc  dnn?  In  journci'  on  le  lendemain  on  il  prtt 
lui  aller  p;uier.  Saint-Simon,  avec  po li tinsse,  alla tshex  lui  sur  It  -r'inmp  ; 
il  le  trouva  seul  avec  sa  femme;  c'etoit  d'assez  bonne  iieiire  dans 
Taprès^diuée.  Apres  les  i)rerniers  compliments  sur  la  libert»-  de  s'adrmer 
à  lui  sans  avoir  avec  lui  aucune  liaison,  il  lui  dii  qn  û  lui  alloit  parler 
avec  la  même  conûance  que  s'il  avoit  souvent  vécu  avec  lui,  parce  qu'il 
savoit  Lju  un  le  pouvoil  eu  sûreté,  et  parce  qu'il  se  trouvoitdans  un 
embarras  dont  il  n'y  avoit  que  lai  qui  piU  le  tirer.  Avaut  d'entamer  le 
fait,  il  £But  savoir  que  M.  îe  MoinuNistier,  hors  d'âge  et  d'état  d'avoir 
jamaii  m  la  moindre  ictatton  avec  11  le  dnedCOdéaiur  en  auetin  tani|» 
de  sa  vie,  enavoitélé  un  oà  ilavoit  été  regardé  oomme  im  ennemi,  par 
rapport  à  sa  Bœnr  la  prineewe  dea  Ursioa,  et  à  beanceap  de  liafoons 
écroitasv  tontea  eontrafietoins  à  M.  le  due  d'Orléans.  Cette  même  rai- 
son avoit  empéehé  IL  de  Ssint-Sinion  de  profiter  ea  anenne  aorte  du 
veninacpo  d^uo  homme  aussi  recbeijpiié  et  d'aossi  bonne  eompognle,  et 
Si  aussi  sa  surprise  d'un  préambule  al  ouvert  pour  une  première  oc- 
casion. M.  de  IfeinnouBtierpria  donc  M.  de  Saint-Simon  de  vouloir  bien 
lui  dire  lironchemcnt,  si  son  frère,  le  cardinal  de  la  Trémoille,  nvoit  en 
le  malheur  de  déplaire  à  M.  le  duo  d'Orléans.  Il  fut  rassuré  là-deasos, 
et  cela  même,  à  ce  que  témoigna  M.  de  TVoirmoustier,  augmenta  sa 
surprise  îl  dit  ensuite  à  M.  de  Saint-Simon  ,  que  rabl>é  d'Auverj^ne 
qu'il  voyoit  de  tous  les  temps  fort  souvent,  de  toute  la  famille  duquel 
il  étoit  ami  particulier,  et  qui  se  donnoit  pnnr  être  le  sien  et  celui  de 
son  frère,  avoit  fait  proposer  à  son  trèrr  df  lui  donner  la  démission 
de  l'arclievêché  de  Canibray,  et  fait  entendre  fiiie  c'ctoit  M.  le  duc 
d'Orléans  qui  le  vouloit  ainsi,  mais  qui  aimoit  mieux  n'y  pas  paroître; 
que  le  cardinal,  à  qui  cela  avoit  semblé  extraordinaire,  n'y  avoii  pas 
ijoiité  jurande  foi,  mais  que  les  instances  s'ctant  redoublées  avec  des 
avi  rlissementsqui  annonçoieuLla  menace,  il  n'avoitpu  croire  que  l'abbé 
d'Auvergne  allât  jusquc-là'de  soi-même  ;  que  dans  cette  inquiétude,  il 
lui  en  avoit  écrit  pour  savoir  ce  qu'il  plaisoitau  régent,  à  qui  il  donne- 
roit  sa  dânisaion  pure  et  simple  toutes  les  fois  qu'il  désireroit,  puis- 
qu'il tSDC^  la  place  du  roi,  et  que  c'était  de  sa  gdloe  qall  avoit  reçu 
aonarebeviehé;  que  oettoaffiiiieles  aflH^eOlt  tout  l'un  etI'Sautte;  qiill 
avoit  eherelié  les  moyens  d'iue  éeiairei  des  volontés  dn  cégeot,  sans 
avoirpa  trouver  de  voiesdie;  qnetandisquil  les  oherohoit,  les  instanees 
s'étoiSDt  ledonblées  avee  un  équivalent  de  menaces ,  des  conseils  de 
céder  et  de  faire  un  mérite  et  des  protestations  de  la  peine  et  de 
la  douleur  oà  cette  volonté  déterminée  du  régent  le  je  toit  lui-même 
abbé  d'Auvergne,  son  ami ,  son  parent,  son  serviteur  de  lui  et  de  son 
frère  de  tous  les  temps,  ainsi  que  toute  sa  famille  ;  que  dans  cette  crise 
ne  sachant  au  monde  à  qui  s'adresser,  il  avoit  imaginé  la  voie  qu'il 
prenoit  avee  oonflanoe  et  le  oompUmeat  eu  bout.  M  surprise  de  Saiut* 
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Simon  fut  extrême  et  telle  qu'il  se  fit  répéter  un  si  étrange  fait  encore 
deiiv  autres  fois,  sur  quoi  madame  de  \oirmouslier  alla  ehercher  des 
lettres  du  cardinal  et  en  lut  a  Saint-Simon  les  arlicles  qui  regardoient 
etqui  énonçoteotoeg  faits  et  la  perplexité  où  elle  le  mettoit.  Saint-ShnoD 
leur  dit  qu'il  iMr  nndiroit  CQnflMce  fom  imiflaiieB  tecelte  pnmière 
foiietMMM  le  même  eeeret  qnlMInl  wnmA  derandéîqa'à  la  «MMtde 
rabbéd*Eiiréai]iommé  d  Gambray,  M.  fadttodtMéaia  i^ëtoitMiéde 
domier  oelarebeféché  an  oardtnal  de  lalMmoifle  pmt  le  UakéHam 
parla  dignité,  la natiBaiiee  et faettietieHee  à  Rome*  maiseB  méaM 
tempe  pour  le  déHvKT  de  la  demaode  qtie  te  mriioft  de  l4»iiiMaH^ 
pu  lui  en  finre  pour  Tabbé  de  LonatM,  â  qà  lim  Toaloit  pas  donner 
ce  gnmd  poale  ai  front^re  et  de  eelle  aamt  dea  Bouiflaa  pour  Tabbé 
d*Aufefiglie  à  qui  il  Pauroit  moli»  donné  qa*à  i|ntqiie  oefdt,  à  eanaede 
aa  mèie,  de  ea  belle-mère,  de  sa  bdle^aoeur,  de  aa  aièea,  fouM  dea 
Paya-Bai,  etde  leure  bien  et  allianeea;  quH  éttik  pirfliitameoit  adr  de 
cette  dfBpesition  de  M.  le  duc  dt)rlé«M  qui  la  loi  tfoit  dite  dans  H 
tempe  inéme,  et  qu'il  n'avoit  rien  aperçu  depuis  qui  Teât  pu  finie 
changer  de  sentiment;  que  de  plus  e'etoir  un  priaoeai  éloigiié de  toute 
violence,  qu'il  étoit  fort  difficile  d'imaginer  qu'il  soiig^t  n  en  Caire  ttoe 
de  cette  nature  et  à  un  homme  de  Pétatetde  la  nai^ncc  du  cardôurtde 
ta  Trémoille  et  dont  il  ne  l'avoit  point  vti  mécontent.  M.  de  Noirmou^ 
tier  se  sentit  fort  soulagé  de  cette  opinion  d'un  homme  aussi  avant  que 
celui-là  Tétoit  dans  la  eonftance  de  M.  le  due  d'Orléans,  niais  il  désira 
davantage,  et  denianda  a  Saint-Simofi  œ  ne  &eroit  point  abuser 
de  lui  des  la  première  fois^  que  de  le  suppliur  d'eu  parler  truneheuu  nt 
an  récent;  Saint-Siinnii  ycousentit,  mais  eu  avertissant  jNoirfnons!i<  r 
(pTil  n«'  le  [KHisiMi  ^yi'rn  faisant  à  M.  le  (\\ic  d'Orléans  la  «•oiilideiiee 
i  iilier»'.  .N(MrnH)UstierrepoudiLqu  il  1  < ut.  ndoit  bien  amsi,  enlesuppliant 
(lu  seerel,  et  eu  lin  offrant  la  démis.sioit  du  cardinal  Ho!ir  il  avoit  [mou- 
voir, si  elle  lui  était  asréable,  M.  de  Saint-?)Uiioii  lui  voulut  faire  le 
plai*>ir  en  lui  ^ur  ce  qtTil  dit  t|u  il  eliut  fâché  de  n'avoir  pas  ele  averti 
deuv  lieurespius  tôt,  parce  (lu'ilsortutt  d'avec  M.  I«  <lued"Urléans  auquel 
il  aurait  parlé.  M.  de  Noirnioustier  se  miteux  regrets  à  cause  de  l'ordi- 
naire de  Borné,  et  M.  de  Saint-Suiiou  l'en  consola  en  le  quittant  pour 
retourner  au  Palais-Uoval.  I.e  réfient,  surpris  d'un  retour  .si  prompt 
et  si  peu  accoutume,  lui  en  deuiauda  la  cause,  hlu  euteudaul  le  récit,  le 
voila  à  rire  aux  éclats  et  à  se  récrier  sur  la  friponnerie insi^e  et  l'im- 
pudence sans  pareille.  Il  chargea  M.  de  SawtHlimoB  de  dire  à  M.  de 
ïf  oirmoustier  de  sa  part  que  jamais  H  a*mlt  oui  pirtar  de  riau  d^ap- 
.  prochont,  ni  «'cii  afoft  rb»  inMigMbd-mime  ;  qu'il  était  trta-MUant 
du  cardtol  de  la  Trimoilio  et  trtS'dWfné  de  aa  iepartit  de  lui  amîr 
donné  Cambray,  qu'il  le  priott  doue  de  le  garder  sans  aucune  ioquié* 
tnde ,  mais  qu'il  lea  prioic  aussi  Puo  et  TaulM  d*élre  de  plus  petauadéa 
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que,  quand  bien  ménie  il  seroit  possible  quMl  vtntaa  cardinat  la  Tokmié 
de  s*^  démettre  et  qu*im  ne  pût  l'en  empécàier,  il  n'y  ovirit  éréqae  ai 
tltibè  en  Franee  à  qui  il  np  donnât  Cambray  plutôt  qu*à  Tabbé  d'An- 
fergne.  Comme  l'heure  des  plaisirs  des  soirs  approchoit,  Saint-Siraon 
ne  fit  pas  durer  la  contenutioa  après  les  premiers  élans  de  surprise  et 
les  premiers  fifopos  de  ce  qu'elle  produisit  si  naturellement.  Il  se  hâta 
d'aller  délivrer  !Vf .  et  madame  de  Noirmotmtier  qui  avoient  toujours  l'âme 
en  peine,  et  qui  se  dilatèrent  à  cette  réponse,  merveilleusement.  On 
peut  juger  de  ce  qui  fut  dit  de  leur  ami  et  cousin  Tabbé  d'Auvergne, 
auf|tiel  toutefois  ils  résolurent  dp  nVn  pas  faire  semblant,  mais  de  lui 
l'aire  écrire  par  le  cardinal  de  la  Trénioiile  »ine  iiéfïaîivp  si  seclie  et  si 
nette  qu'il  u'osat  plus  retourner  à  la  charge,  et  qui  lui  fît  sentir  qu'il 
étoit  découvert.  11  le  sentit  si  bien,  •  'Tf<'L  qu'il  demeura  tout  court, 
mais  sans  cesser  de  voir  M.  de  NoinuDusULT  eoinni»'  sîiauuiîs  il  n'eût 
été  question  de  eelfe  affaire.  Avant  de  se  quitter.  !is  deux  ducs  se  sou- 
vinrent que  celte  intàme  tentative  étoit  le  sccnnii  iome  de  celle  du  car- 
dinalat, lorsque  le  cardinal  de  Bouillon  eloiL  ciiarge  des  affaires  du  roi 
à  Rome,  avec  ordre  dv  s  opposer  eu  son  iiom  et  de  toutes  ses  iorces  à 
la  promotion  du  duc  de  Saxe-/eitz,évéquc  de  Javarin,  que  l'empereur 
pressoit  de  toutes  les  siennes,  et  qui  le  fut  de  CJéuïentXI  en  1706. 
Plusieurs  mois  auparavant ,  le  pape  témoignant  son  extrême  embarras 
au  cardinal  de  Bouillon  entre  le  roi  et  l'empereur  auxquels  il  nevouloit 
pas  déplaire ,  et  les  anciens  engagements  qu'il  avoit  pris ,  le  cardinal 
saisit  la  oonjoncture  de  faire  l'abbé  d'Auvergne  card&ial  en  trompant, 
le  roi  et  te  pape.  Il  fitaœrobre  au  pape  qu*il  n'ayoit  qa*un  moyen  de 
satis&ire  ces  deux  puîssanoea,  mais  qu'il  M  en  codiérolt  tm  chapeau  ; 
qaHéioit  ai  bienaMpfèa  da  roi,  qo*il  était  adr  île  lefifevmsaiilr  à  la 
promotkui  defiase-Zots,  pourra  que  raMiéd'Aii?et|g»a  tttftft  CMt- 
dînai  de  la  mime.  Le  pape,  qui  lui  avoit  grande  obligation  du  pontificat, 
et  qui  le  marqua  inen  en  s'intéressant  autant  qu'il  fit  auprès  du 
leî  pour  lui,  lora  da  aademièiiadîi^âoe,  aongla  rexpcdientde  tout  son 
flOBur.  Alan  BouiUon,  qui,  en  effet,  était  parti  de  la  ooor  àmerTeiUes 
avec  le  roi,  mais  qui  oommaagoit  i  s'y  gtoer  pour  daa  cboses  qo^on  a 
pu  voir  danaoea  notes  et  qui  aeroiaat  déplacées  ioi,  lui  manda  que  dans 
rimpoasibilité  abaohiia  d'ampéchcr  la  pnomotioii  de  Sojce-Zeitz  doat 
rempareur  avoit  la  parole ,  et  que  le  pape  ne  pouvoit  plus  diffiéier,  il 
avoit  topt  tenté  pour  que  le  roi  eût  aussi  un  chapeau  bon  la  peomotîmi 
dascouronues,  pour  ^tre  égalé  en  cela  à  la  iaveur  pcomiae  à  l'empereur; 
qu*il  y  avoit  échoué,  mais  qu'enfin  le  pape,  qui  le  comhloiida  bontés, 
vovant  sa  peine  de  ne  pouvoir  servir  le  roi  en  ce  point  comme  il  le 
siceroitp^BÛOQnément,  Pavoit  chargé  do  lui  mander  qu^il  ne  pouvoit 
m  awsiaie  porte  admettre  quMl  nommât  un  cardinal  pour  cette  promo- 
tion; oMiaque,  s*ii  en  voukùt  absohimeut  un  en  même  temps  que 
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Saxe-Zeitz,  il  conscntiroit  à  promouToir  l'abbé  d'Auvergiië  par  rainitié 
^*il,avoit  pour  lui,  sou  oncle,  et  sans  se  laisser  ébranler  pour  aucun 
autre  tel  qu'il  fût.  Pour  cette  fois  le  roi  n'eu  fut  pas  la  dupe  ;  il  se  fâclia 
même  tellement  de  cette  hardie  tentative  de  le  prendre  pour  tel  sur  le 

soupçon  qu'il  en  eut.  donna  en  réponse  l'oxclusion  positive  ;i 

,  Tabbé  d' AiiMMî^nc,  cl  inaïui.t  ipi  il  aimoit  mieux  que  Saxe-Zeitz  pasëàt 
sans  qu  il  eiit  «le  chapeau  [XMir  lui.  Le  pape  niors  vit  h  découvert  la 
double  et  insigne  friponneue  dont  le  roi  après  tut  pleinement  éclairci. 
11  n'en  revint  jamais  pour  le  cardinal  de  Bouillon  n'nnfres  (■!io>*'s 
arrivèrent  de  suite,  le  plongèrent  dans  une  deniiete  disfifcke  doiu  fl 
u  est  plus  sorti.  S;»\e-Zeitz  fut  cardinal  quelques  mois  après,  et  daut» 
cette  promotion  le.roi  n'eut  point  de  cbapeau. 

-  Dimanehê  31.  —  GoomI  de  régence.  —  Il  y  eut  hier 

comédie  chez  le  roi.  —  On  pade  fort  de  transférer  à 
Nantes  quelques  pi  jsonniers  de  la  Bastille.  —  On  a  nou- 
velle que  rimpératrice  mère^sœur  de  l'électeur  palatin, 
est  tombée  en  apoplexie  et  qu^elIe  est  à  rextrémiié.  — 
Madame  la  princesse  de  Gonty  fit  le  mariage  de  made* 
moiselle  de  Fenquières,  fille  de  sa  dame  d'honneur,  qui 
est  iurt  julio,  avec  M.  de  Soyecourt-Boi»lranc  qui  est 
fort  riche;  il  est  neveu  du  duc  de  Tresnies  *.  — M.  de 
GhazeauXy  premier  président  de  Metz,  a  donné  sa  démis- 
sion, du  prieuré  de  âainte-Gatherine  de  la  Couture  qu'on 
lui  ayoit  donné  depuis  peu ,  et  on  lui  donne  l'abbaye  de 
SainlrAmould  de  Metz,  qu'avoit  Tabbé  Morel  qui  vient 
de  mourir, 

*  Boiifraïke  éK^im  très-iidie  tnaoeicr  qui,  pour  se  mettre  a  couvert, 
s'étoit  fait  à  force  d'argeat  surintcntot  de  la  maison  de  Monsieur,  et 
beau-père  du  manfuisde  Gesvres,  aiyoiird*hui  due  de  Trames  et  ftèie 
duc&rdinal  de  Gesvra.  Il  maria  son  fils  à  la  fiHe  de  feu  H.de  Soyeoourt, 
grand  veneur  et  dievslier  de  TOrdre,  laquelle  avoit  deux  frères  et  qui 
n'apporta  quoi  que  ce  soit  en  roaria^B.  Il  arriva  que  ces  deux  ftires, 
tous  deux  non  mariés,  furent  tous  deux  tués  à  la  bataille  de  neunis, 
etqu'eDederint  en  un  Jour  une  très-riehc  héritière.  I^e  fils  de  oe  mariage 
qui  fût  unique  épousa,  comme  on  le  voitid,  mademoiselle  de  Fenquièra. 
Madame  de  Feuquières,  sa  mère,  était  fille  unique  du  man|uisd*Hocquin« 
court,  chevalier  de  TOrdre  en  1688,  fils  du  maréchal.  Elle  avoit  eu  peu 
en  mariage  ;  ses  ftèm  moururent  tous  Tua  après  l'autre  et  die  hérita 
de  tout  leur  bien.  Elle  avoit  on  fils  et  une  fille  tous  deux  uniques;  elle 
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oe  donna: rien sa  lillc^  qui  tôt  après  perdit  son  frère  et  hérita  de  tout, 
teUement  que  tous  les  biens  des  maisons  de  Belteforière,  de  Moucliy 
et  df  PasitfoQâireat  tous  en  deu\  générations  sur  ce  Boisfranc  dont  la 
grand*!»^ H^euellUtde  plus,  déjà  fort  vieille  y  prévue  toute  la  riche  . 
fucoMioB  dH  pKéiddent  Maisons.  Voilà  le  sueoès  de  ces  mariages 
litftaieit  Qa  y  saerifle  une  fille  dê  qualité  pour  oonierver  tout  aux 
mflles,  et  Jei  rilaioA^oi  les  épousenl  à  oe  que  Ton  croit  pour  rien,  en 
afloomaleQt  9fa  leur  Itête  4m  suecenions  immenses.  Getuî*ci  outre  son 
vésaA^M  aussi  accomiilé  tant  et  de  tels  vices,  quil  est  interdit,  expatrié, 
.et-n^Meroft  sous  peine  capitale,  rentrer  dans  le  royaume.  11  vit  à  Gènes 
dw  lodogalar  mépris,  etce  qui  est  monstrueux,  son  fils  épouse,  cette 
année(1736),unefllleduducdeSainlrAjg|Dan,amba8sadenràRame,dont 
foule  ritalie  est  offensée,  tandis  qu'en  France  on  le  trouve  heureux  de 
se  défiriltt  d*nne  fille  pour  rien,  avec  sa  nombreuse  Amille  etledéraa< 
ipMfH'P^  où  flss  ambassades  ont  mis  ses  affidres. 

Lundi  ââ.  —  Le  roi  devolt  prendre  le  deuil  aujour- 
d'hui pour  ]a mort  de  Tinlant  don  Philippe;  mais  il  ne 
le  prendra  que  demain  parce  «pf  on  lui  aToitfeit  un  habit 
noir  an  Ben  de  hii  en  faire  un  violet  ;  il  le  portera  trois 
semaines^  mais  il  le  quittera  le  jour  du  mariage  de  made- 
moiselle de  Valois.  —  On  eut  nouvelle  que  rimpératrice 
mère  étoit morte;  elle  avoit  soixante-cinq  ans;  elle  laisse  - 
trois  filles  :  la  rdne  de  Portugal  et  deux  arQfaiduohesses 
qui  ne  sont  pas  mariées  ;  on  n'en  prendra  le  deuil  qu'a- 
près que  celui  de  Tintant  sera  fini.  —  On  a  recommencé 
d'afficher  à  la  banque.  — Dacier,  garde  des  livres  du  ca- 
binet du  roi|  vend  10,000  écus  la  survivance  de  cette 
eharge,  el  en  garde  lesappointements  durant  sa  vie  et  du- 
mtoeUe  desaismme;  Û  garde  aussi  le  logement  que 
cela  lui  donne  dans  le  Louvre.  Il  est  seoréiaire  perpétuel 
de  l'Académie. 
Mardi  23.  ^ —  1^  roi  prit  le  deuil  pour  la  mort  de  Tin- 
'  fant  don  Philippe.  —  11  y  a  un  arrêt  qui  .remet  les  louis 
erdinaires  à  36  livres  et  les  éous  à  6  livres^  et  les  louis 
qu^on  appelle  les  NoaiUes  à  ^5  livres  et  lesécus  à  7  livres 
10  sols.  Toutes  les  autres monnoies  sont  aussi  augmentées  ; 

mais  cela  jusqu'au  deruierjour  de  lévrier  seulement,  et  du- 
rant ce  temps-là  il  est  permis  aux  1^  rançois  et  aux  étrangers 
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de  hare  mrlip  Fargeiitdii  royaume.  La  plupart  àeê  gens 

croient  fjuc  comme  cet  argent  sera  sur  un  pied  beau- 
coup (i  n[)  haut,  il  en  sortira  peu.  —  f^e  commandeur  de 
Belletoutaine  e&tmort;  il  étoit  le  plus  aucien  licutenaut 
général  de  la  marine  eiliomme  de  grande  répuiatioii  ; 
il  avoil  un*  belle  eommanderie  en  Flandre.  Sa  place  de 
lieutenant  général  a  été  donnée  k  Champigny,  chef 
d'escadre ,  et  qui  est  du  conseil  de  marine.  On  a  fait  la 
Uocbe-AlLu'd  chef  d^escadi'e;cci»  deux  cUoixont  été  iui  t 
appiouvés. 

Mercredi  24-.  —  Le  roi  lit  encore  ia  répétition  de  son 
ballet;  mais  le  jour  qu'on  le  dansera  avec  les  habits  n^est 
pas  encore  pris.  ^  Il  avoit  couru  des  bruits  que  M.  le 
premier  piétideni  se  défaisoii  de  sa  charge;  mab  ces 
bruits  n'ont  aucun  fondement  ;  il  y  en  a  un  peu  davan» 
.  tage  ;Vce  qu'on  dit  que  M.  de  Novion  vend  sa  charge  de 
président  à  mortier;  mais  cela  n'est  pas  encore  entière- 
ment conclu;  et  son  fils  ^  qui  voudroit  avoir  la  charge, 
et  qui  est  conseiller»  mais  qui  n'est  pas  bien  aTeo  son  père^ 
en  traverse  la  vente»  M»  le  comte  de  Vienne  mourut  ces 
jours  passée;  il  étoit  frère  de  feu  IL  de  la  Vieuvilla  et  étoil 
père  du  marquis  de  SainMSiaumont. 

/eudiâ5. — On  dit  que  dans  les  propositions  de  paix  que 
les  Espagnols  lont,  ils  deuiandent,  outre  les  places  qu  un 
a  prises  sur  eux  en  Espagne  et  qu'on  veut  bien  leur  ren* 
dre^leport  de  Pensacola  dans  le  Mississipi;  qu'ils  de- 
mandant Gibraltar  et  Port-Mahon  et  qu'ils  veulent  ^uo 
laSardaignektordemenre.  S'ils  pexiiitfoient  dans  ^ee  de- 
mandes, la  paix  pourroit  bien  ne  se  pas  conclure  sitôt; 
mais  on  croit  qu'ils  ne  s'y  opinîàtreront  pas  et  on  ne 
doute  pres(|U<'  poiiil  de  la  paix.  « —  L' impératrice-mère  • 
n'est  point  morte,  comme  la  nouvelle  en  ctoit  venue  ;  mais 
elle  est  toujours  si  mal  qu'on  n'eu  espère  plus  rien.  — 
On  dit  que  M.  de  Persan  offira  àM.  de  NoTion  1,400^000 
livres  de  sa  charge  de  président  à  mortier.  —  Le  pauvre 
Bangoni  mourut  quasi  subitement  et  dans  des  douleurs 
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alireuses;  ilétoit  il  une  .des  meilleures  maisons  du  Mode- 
nois.  II  y  a  déjà  plusieurs  années cpi'il  étoit  en  France;  il 
ôtoii  dans  toutes  lesbonnescompagnies^et  se  féisoit  aimer 
partout  où  il  alloit. 

Vendredi  26.  — Madame  d'Orléans,  ab))essede  Chellos, 
a  la  rougeole.  — Conseil  de  finances  au  Palais-Royal.  — 
Madame  la  duchesse  de  Yillars  est  la  duchesse  nommée 
pour  accompagner  mademoiselle  de  Valois  en  Itolie,  et 
on  dit  qu'elle  aura  uo  oadenai*  à  table  comme  la  . 
prinœsse.  —  M.  de  Noyan^  qui  étoît  à  la  Bastille  »  fut 
mené  ces  jours  passés  à  Nantes  où  il  sera  jugé  par 
les  commissaires.  —  Les  parents  de  M.  le  comte  de 
Laval  ont  eu  de  M.  le  duc  d'Orléans  l'audienc(3  qu'ils 
avoient  demandée  pour  solliciter  la  liberté  du  pri<* 
sonnier.  S.  A.  R.  répondit  que  quand  lias  choses  ne  regni^ 
doient  que  sa  personne  ,  il  étoit  toujours  prêt  À  ftnre 
grâce  et  à  pardonner;  niais  qu<'-  quand  cela  pou  voit  re- 
garder le  roi  ou  l'État,  on  ne  pouvoit  y  apporter  trop  d\'it- 
teniioQ  et  trop  examiner,  et  qu'il  sonbaitoit  que  M,  de 
Laval  se  trouvât  innocent  On  dit  que  depuis  quelques 
jours  il  est  encore  plus  resserré  dans  la  BastîHe  qu'il 
n*étoit. 

*  C'éloit  la  mode  d*avûir  oublié  ce  qui  étoit  le  mieux  établi^  et  de 
contester  tout  aux  duos  ;  c'est  pour  cela  que  Dsngeau,  qui  avoit  va  une 
autre  cooduite»  qui  en  éloit  bien  llelié,  nais  qui  étsic  Iro^  honnête 
iMMume  ausii  pour  s^ÎDScrire  en  faux  contre  la  vérité»  eoule  en  dou- 
ceur ie  cadenas  de  la  duchesse  de  Viilars  à  tabie  avec  mademoiselle 
de  Valois.  Il  le  laisse  ainsi  trouver  étrange  et  nouveau  ;  mais  il  se  garde 
pourtant  bien  de  le  dire,  m  d*autre  part,  d'assurer  le  fait  positivemenl, 
de  peur  de  le  constater.  vérité  est ,  que  jamais  les  princes  du  sang 
n'ont  pris  de  cadenas  à  tabie  avec  les  ducs  qu'ils  ne  lenr  en  aient  donné, 
pareillement  drs  soucoupes,  et  ils  ont  toujours  été  servis  à  table  par  la 
même  sorte  de  domestiques  des  princes  du  sang  que  les  princes  du 
sang,  comme  ils  ont  un  fautruil  pareil  au  leur  toujours,  et  sont  conduiis 
liors  <le  rapparlement  cl  les  duchesses  au  carrosse.  .lauiais  les  princes 
(in  sang  ne  l'ont  dispute,  mais  dej)uis  longtemps  Pont  évité  eu  ne  prc* 
naiit  [)lus  rien  de  l(Hit  cela  tMi\-ineu>es,  pour  nV-n  (Iihiiut  ni  aux  dues 
ni  aux  princes  étrangers;  mais  en  ce  voyage  qui  se  tmoU  avec  cere- 
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monie  dans  les  carrosses  du  roi,  et  les  tables  servies  par  ses  officier?,  il 
n'y  avoit  pas  moyen  d'éviter.  La  duchesse  de  Villars  qui  prévit  que 
duiB  un  tel  temps  que  celui-d,  on  disputeroit  tout,  voulut,  s'assurer  de 
tout  avant  le  'départ,  et  sans  difficulté  aucune ,  Tordre  fut  donné  pour 
que  son  tzateemenC  ftx  en  tout  égal  et  pareil  h  eelul  de  mademoiselle 
de  Yalofs^  «'estnl-diM  fiuiteiiil ,  cadenas,  senooupe ,  verre ,  coonrert  et 
même  lorle  d*offielfifs  |^  aerâ  la  prlniMise  dnaanget  la'dadièsse, 
et  rien  de  tout  cela-  pour  aucune  des  putr^  dames.  Ce  fut  ua-ffrand 
crève-coeur'  par  le  temps  qui  couroit,  que  cette  distinction  publique 
et  de  tous  les  jours.  Les  dames  du  voyage,  car  tout  étott  devenu  pareil, 
resnjènntpourtanttoiil  du  long,  et  la  duchesse  de  VlUars  ne  fat  pas 
la  d«pe4'una  politesse  ci  aiséascnt  tsumée  -  en  prétention,  puis  en 
anéantiBsenie^de  tout,  ftfais  eKes  minenl  madevoiseile  de-ValeSn  de 
leur  côté,  qui,  ne  pouvant  empêcher  fpie  lesordrnne  fussent  eiéoutés 
à  la  lettre,  hasarda  quelquefois  de  vouloir  manger  seule  Gomo^e  elle. 
8*ai«itoit  partout  et  qu'elle  alloogeoit  le  voyage  par  les  séjours  et  par 
les  plus  petites  journées  qu*elle  pouvoit,  ta  duchesse  de  Villars,  qui 
sentit  raffeetat&an  «et  qui  ne  voulut  pas  mortifii'i  ces  dames  au  point 
de^  prendre  m.  cadenas  avec  elle  quand  mademoiselle  de  Valois  ne' 
mangeoît  pas  avec  elles  ^  ce  qui  n'étoit  point  pfis  de  la  sort^jusqu'au 
milieu  du  règne  du  feu  roi  et  se  faisoit  toujours,  manda  ce  procédé  de 
manger  souvent  seule,  et  mademoiselle  de  Tnlois  eut  ordre  de  manger 
avec  la  duches.se  dv  Villars  et  les  nutres  rlnn^rs  Dnns  tout  le  rrsto,  l.-f 
duchesse  de  Villars  eut  toutes  les  attentions  v\  U  s  |)uittesses  qu'elle  put 
avoir,  mais  elle  maintint  son  rang  dans  son  entier,  ^ 

Samed  t27. — Le  roi  répéta  encore  son  ballet,  et  M.  le  duc 
d'Orléans  étoit  à  la  répétition.  — Madame  du  Maine  vint 
icide^ceauxvoirmadame  la  Princesse^  qui  est  assez  incom- 
modée. -^Hiane^qnicommandedansle  château  de  Nantes 
et  qui  avoit  été  chargé  de  prendre  H.  de  Poncalec»  et  à 
qui  OD  avoit  donné  quelques  troupes  pour  cela ,  sesï  si 
bien  acquitté  de  sa  commission  qu'ill'a  pris  dans  les  bois 
et  Fa  mené  à  Nantes.  On  a  été  fort  content  de  la  manière 
dont  il  s^est  gouverné  dans  cet  emploi;  on  Ta  fait  brigadier, 
et  on  lui  a  donné  une  pension  de  1^000  écos.  On  dit  que 
c*est  un  très-bonnéle  homme  et  fort  aimé  en  ce  pay»-là. 
—  Il  y  a  une  chose  extraordinaire  dans  la  GaxêUe  dé 
France  (1);  c'est  (jiril  y  a  nnc  paue  et  demie  qui  n'est 

(1)  Cette  Ittcuae  «xi^te  en  dtet  pages  47  et  48  de  la  iiazette  de  1720. 
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pas  écrit»  ;  ou  croit  que  c'est  (quelque  artiele  qu'on  a  fait 
retrancher. 

Dimanche  28.  —  Conseil  de  régence*  —  Madame  .d'Or- 
léaiii>  abl^esse  de  Gl^es,  se  porte  beaucoup  mm,  on  la 
croit  hors  d^aflsdre^-r-LeeosiiedeOèfeépoineFalnéédes 

filles  du  comte  de  Chamilly  ;  il  n'a  que  deux  filles  et  n'a 
point  de  garçon;  elle  aura  un  assez  grand  bien.  La  noce 
se  fera  mercredi.  —  Le  marquis  de  }a  Yillemeneust  est 
arrivé  du  camp  de  Jtf,  ,de  Bonas>  et  on  lai  a  dooné  tm 
cordon  roiiga.  — 11  y  a  un  anèl  qui  apporte  de  grands 
cbangements  A  oeloi  qui  n.v<M  été  publié,  il  y  a  trois  jours» 
sur  les  iiioii noies.  —  Le  piince  de  Murbach ,  frère  de 
madame  de  Dancreau  .  est  à  Pextrémité,  à  ce  qu'on  me 
mande  d'Alsace,  où  il  est  dans  ses  terres. 
«  lM»4i  M.  k  'duc  de  Chartres  commence  àap-* 

praidre  A  monier  à  olieval.  M.  le  duc  ifOrléans  alla  Ty 
voir  monter.  —  Ooand  bn  lut  au  conseil  de  régence  les 
dépositions  qu'avoient  faites  madame  du  Maine  et  quel- 
ques-uns des  prisonniers,  on  lut  aussi  ce  qui  avoit  rap- 
port, à.  M.  de  Richelieu,  quoiqu'il  y  eût  déjà  plusieurs 
mois  qu'il  fût  sorti  de  la  Bastille.  —  Ifodame  de  Dangeau 
apprit  la  mort  du  prince  de  Murbaoh  son  ttère,  qui 
Fa  faite  son  héritière;  il  avoit  beaucoup  de  bénéfices, 
mais  il  n'avoit  point  de  terres.  II  y  a  longtemps  qu'il 
joiiissdit  d'un  gros  revenu,  mais  il  dépeosoit  beaucoup  en 
bâtiments.  L'amitié  quUl  lui  a  témoignée  par  là  en 
mourant  augmente  encore  Taffliotion  qu'oUe  a  de  l'a- 
voir perdu. 

*  Ce  prinee  de  Murbaeh ,  fi  (k  do  madame  de  Dane^eau ,  portoit  le 
nom  de  son  abbuyc  de  Aiiirbacli,  qui  est  commniidataire  assez  riche 
et  donne  le  titre  de  priuce  de  TEmpire.  11  avoit  plusûeuni  autres  bé* 
oéfices. 

Mardi  30.  —  Madame  du  Maine  vint  voir  madame  la 
^incessci  qui  est  encore  assez  incommodée;  elle  vit 
aussi  mesdames  les  princesses  de  Gontf  mère  et  fille; 
elle  a  la  permission  de  venir  à  Taris  quand  madame  la 
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Princesse  Ty  mande;  mais  il  faut  qu'elle  aille  recouchai* 
à  Sceaux.  —  U  y  a  six  ou  sept  des  jeunes  courtisans  qui 
dévoient  âaxmv  au  balloi  du  roi  qui  n'y  poorrotit  pas 
Mre.  hd  due  de  Bonfilers  a  la  rougeole;  le  oadeides 

enfants  de  M.  de  Luxembourg  Ta  aussi,  et  son  frère  alné^ 
qui  Ta  vu,  ne  pourra  pas  voii'  le  roi.  Le  cadet  des  enfants 
de  M.  de  Chauines  est  dans  le  même  cas;  il  a  la  rougeole 
et  sou  irère  alué  l'a  vu .  Outre  ces  ciuq-là^  le  petit  de 
Rupelmoude  et  le  peiit.de  Cagoy  sont  auasi  malades.  Le 
maréchal  de  Villeroy  a  choisi  d'autres  jeunes  gens  pour 
danser  à  la  place  de  ceux  qui  u*y  peuvent  pas  être  ;  ainsi 
le  hallet  ne  manquera  pas. 

Mercredi  31 .  —  Le  jour  est  pris  pour  le  mariage  de 
mademoiselle  de  Valois,  et  ce  sera  de  lundi  en  huit 
jours.  —  Le  roi  d'fis|iagiie  a  jusqu'au  18  de  février  à  se 
déterminer  sur  la  paix  ou  sur  la  guene.  — «•  Les  eompa- 
gnies  des  gardes  qui  dévoient  marcher  le  15  du  mois  ne 
marcheront  qu'au  mois  de  mars  :  on  saura  eu  ce  temps- 
là  le  parti  qu  aura  piib  le  roi  d'Espagne.  —  Madame  de 
Lorraine  mande  à  Madame  qu'il  leur  est  arrivé  un  cour* 
rier  de  Vienne  qui  apporte  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Fimpératrioe-mère  ;  elle  n'était  pas  bien  revenue  de  son 
attaque  d'apoplexie.  —  On  va  faire  sortir  Malezieu 
la  Bastille  avec  ordre  de  se  tenir  à  quarante  lieues  de 
l*aris. 

JêiuU  V  février.  —  Mademoiselle  sera  mariée  le 
lundi  13,  el  partira  le  jeudi  15  ;  on  ne  lui  dit  point  encore 
le  jour  qu'elle  doit  partir,  de  peur  deTaffliger;  à  mesure 

que  son  départ  approche ,  son  affliction  augmente.  — 
Oïl  a  donné  au  prince  de  Talmo  ul  *  une  pension  de 
20,(M>0  Irancs  que  1  ou  met  sur  le  gouvernement  de  Sar> 
relouiSy  qui  ne  valoit  que  16,000  francs;  il  en  vaudra 
aa^ODOprésentement.  OnluidonneoutreeelalOOyOOOécus 
pour  payer  ses  dettes.  —  Le  cardinal  Albéroni  aécritde 
iM.trseille  à  M.  le  régent  une  lettre  encore  plus  forte  que 
Oûliè  qu'il  lui  avoit  écrite  de  Montpellier,  s'offcaut  tou- 


Digiiized  by  Google 


joiin  de  M  domm  Itt  Inmièra  néoeMÛM  ponr  vMaiM 

le  roî  d'Espagne.  Il  y  a  dans  une  de  ses  lettres  qiie  le 
pape,  l'empereur  et  le  roi  d'Espagne  rendront  coaipte 
à  Dieu  de  ce  qu'il  n'a  pas  eu  les  bulles  de  Tarchevêché 

SéviUo,  BeRilOOiip  de  gêOM  oui  vu  set.leUw  **, 

*  Madame  «tta  «ère  4o  duc  de  la  TrémoiUe  et  du  prince  deTW- 
nioiul  étoîent  tœtm,  flHfi*  éa  landgrave  de  Hess(>  et  de  sa  fanMOse 
épouse  qui  a  si  courageusement  servi  la  France.  On  Ta  déjà  vu  dans  ces 
Tint(Hi ,  parmi  de  si  grandes  et  de  si  continuelles  profusions  à  toat  le 
iiwHidp,  il  mt  éU  étrim^e  qciele  prince  de  Talmond  ne  8*enfût  pas  senti  ; 
m/iis  il  vntiloit  être  duc,  et  fut  au  détBipoir  d'Mi  voir  ûûreà  la  minorité 
ttmi  en  (  Ire,  e!  m  s'en caciia  p^'i^. 

*•  All)érouj,  quinp  visoitîi  rien  moins  (ju  i  s»^  nmcîre  le  tyran  (\l\s- 
pagiif,  perdit  toute  mesure  et  tout  jugemi'ul  peudaut  queUjuc  temps, 
de  désespoir  d'avoir  manqué  son  coup.  C'est  ce  qui  le  fit  ticlaler  avec 
tant  d'iiigralili'de,  d'infidélité,  et  pour  soi-ra^mi  av»e  une  indécence 
qui  l'edt  déshonoré ,  si  la  pourpre  ne  eomptoit  entre  ses  privilèges,  la 
liberté  ft  l'impunité  de  tout  ce  gu'il  y  a  de  plus  infiamant  et  de  plus 
crioniMl  en  tout  genr«« ,  BUii  qa*il  eû  aoit  rien  >  pas  même  dans  la  eon- 
datte  de  penoime  avec  ces  Uranci  eoupablea  et  tièe-imperceptibleiiieQt 
dans  Toplnloii  emve  tto  nombre  loAni  d'exemplea  que  le  aaeré  eollége 
m  prëaoïlei  à  pefaie  Bouillon  et  Otimani  flooulla  moita;  AlUvoni, 
Fini,  GoMit,  «ont  pMnsde  vie.  Celui  dont  on  paria  M,  avoll  oannmflé 
par  a'acquérir  tout  droit  dlmponité  la  plus  ëtentkie,  et  quoi  qu*ii 
eaomrft,  de  ki  plia  idn  et  de  la  plus  ftrme  eonaidéralîoD,  aiae  la 
pourpre  les  moyena  par  elie  de  va? eoir  loqioani  h  figurer  où  que  ee 
fût.  Mais  «a  n'étoit  pas  assez  pour  ses  vues;  il  vouloit  Tolède  :  à  son 
dé£auit,  pareaqn'il  étoit  rempli,  Séville,  dont  il  ne  s'en  fallut  rien  qu'il 
n'eût  l<^bull€«,  ayant  été  chassé  presqu'aussitôt  après  qu'il  eut  été 
noftinit'  à  m  riche  archevêché  ;  alors  le  io!j»nn!)t  a  sa  pourpr<;,  il  u  eilt 
pu  Pire  (  hiîsse  d'Espagne,  S  il  avoit  eu  le  temps  dans  sa  puissance  de 
pratiqui  r  k"  (  lei  fit ,  <  t  i\c  s'en  faire  un  parti  qui  l'eiU  rendu  redoutable 
à  la  cour,  et  qn  il  jvuii  cuiiipte  qui  le  maiotieudr  ni  dans  le  premier 
ministère.  Ces!  (  (  qui .  a  taute  el  eu  aUeudaul  vacance  d'archevêchés, 
l'avoii  engagé  a  &t  toujours  de  levéché  de  IMalaga  et  à  se  faire 
aMver,  et  ce  qui,  maigre  i^a  chute,  le  reudit  si  upiuiAtre  a  en  donner  sa 
dànMÎon,  et  si  longtemps  là-dessus  rebelle  au  pape  et  au  mid'Ëspagne, 
pmaqua  e^étoit  enooie  tenir  soo  projet  par  un  filet,  qui  tout  chimé- 
rique quil  Ml  deteuu ,  par  n*avoir  pas  eu  le  temps  de  le  Me  mûrir 
et  Adaîe»  lui  tenait  toi^jeuie  la  plus  afant  an  acenr.  C*aat  pour  le  dire 
«psaume  ledangiraatféydi§wi»tifnem€pldaiaaal<aiaatî^ 
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fle  rendent  si  facilement  indépendants  de  leurs  rois ,  et  qui ,  ce  grand 
pas  fait,  ont  des  moyens  de  se  maintenir  par  une  force  contre  laquelle 
la  temporelle  a  la  honte  d'avoir  à  lutter  ou  de  souffrir,  et  quelquefois 
d'étraiîgeB  inoonvénients  à  subir,  et  toi^iours  eu  plein  spectacle. 

Vendredi  â.  U  est  arrivé  un  courrier  d'Espagne  qui 
apporte  de  bonnes  nouvelles;  mab  toutes  les  dépèches  ne 
sont  pas  eneoredéchilfrées;  on  en  saiiassespour  ne  douter 
quasi  plus  de  la  paix.  »  Maleasieu  est  sorti  delà  Bastille 

et  a  ordre  d'aller  à  Toury;  sa  famille  souhaiteruit  iort 
qu'on  lui  permît  d'aller  à  une  terre  qu'il  a  auprès  de  Fon- 
tainebleau. — On  adonné  au  cardinal  de  GeSYtesTabbaye 
de  Saint-Amand  affermée  12,000  écus  ;  on  croit  qu'on  la 
pourra  augmenter.  Le  duc  de  Lauznn  *  est  dangereuse- 
ment malade.  —  M.  le  marquisdeBusset  épouse  mademoi- 
selle de  Tii()is-(.ounier ;  le  mariag'e  st^  f'om  dimanche. 
MM.  de  Busset  portent  le  nom  de  Boai bon  parce  qu  ils 
sont  bâtards  d'un  prince  du  sang«  qui  depuis,  fut  évêque 
de  LiégCy  et  les  enfants  qui  en  sont  venus  prirent  le  nom 
de  Busset  parce  que  la  femme  dont  ils  sortent  étoit  de  ce 
nom,  qui  étoit  une  bonne  maison.  On  a  donné  une 
pension  de  4,000  livres  à  la  marquise  de  Bellefonds. 

*Qn  adéîà  vuM.  deLaiuundaiiseesnelii.lieitpliiscoiirtdeB*«B 
lien  éSan  qoe  d*«ffleui8r  par  les  ph»  lon^  articles  une  instièfe  li  eo- 
fieuse,  et  dont  TalMiDdaiioe  foumiioit  des  imes.  H  demanda  et  se  fit 
donner  la  bénédiction  par  le  duc  de  la  Force  comme  Patné  de  sa  mal- 
son,  quoiqu'il  prétendit  l'être  lui-même ,  et  que  cette  taetioBn^ait  ja- 
mais appartenu  à  ce  titre,  et  la  donna,  Id,  au  coré  de  Saint-Sulpioe  ses 
pasteur,  auquel  il  le  eonfema.  Puis  ayant  voulu  demeurer  seul,  et  ayant 
oui  M.  etmadame  de  Bircn,  eei  héiitiefSy  se  gHsaer  dans  sa  diamliic, 
il  ae  mit  à  faire  dee  prières  tootlutotet  à  diipoaerde  tous  les  biais  en 
faveur  des  hôpitaux  pour  se  divertir  de  leur  épouvante.  En  un  mot,  son 
extrémité,  qui  fut  longue  et  qu'il  sentoit  dans  tout  son  péril,  fut  une 
comédie  perpétuelle  et  une  farce  qu'il  se  donna  à  lui  et  aux  autres.  11 
revint  de  cette  maladie  en  parfait^'  santé  ;  mais  il  mourut quinse  jours 
avant  M.  le  duc  d'Orléans,  tout  à  la  (in  de  1733,  d*on  cancer  à  la  bouehe 
qu'il  soutint  jusqu*au  bout  avec  tout  le  courage,  la  tranquillité  et  même 
la  piété  possibles ,  mais  toujowrs  avec  singularité.  Dès  le  commence* 
ment  de  ce  terrible  mal ,  il  en  prévit  toute  Thorreur  et  la  fin,  et  pour 
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é9(m  4*élM  en  ipMl»ii»€l  d'étra  inpoiiiiiié«  éiant  «neore  allant  et 
TMMti  il  te  eonlioa  dani  le  pkii  intérieur  du  couvent  dea  Psliis-Aa- 
gnatina,  où  Ton  entroit  de  aa  niaiaon,  et  où  il  étoît  servi  de  cfaes  lui 
eomme  ail  y  Ui  resté;  et  par  ce  nioyeD«  il  ae  Inmada  oomie  tout  le 
monde.  Sa  femme,  uniquement  suivie  d'une  de  aea  fanmea,  avoitper* 
mîsaondaeaidiDal  deNoaiUes  de  l'y  voir,  et  aucune  autre  ;  et  pour  dea 
hommes,  il  ne  vit  que  ses  beaux-frères,  ses  neveux,  et  deux  ou  trois 
amis,  et  encore  le  moins  qu'il  put.  Rien  de  plus  étonnant  qu'un  homme 
de  quatiT- vingt-onze  ans  dans  cet  f-tat,  avoir  In  trte  aussi  saine  et 
aussi  nette  jusqu'au  dernier  bout,  et  en  fairr  <  ii  limi  un  nm<\  bon  et 
aussi  sage  usage,  pendant  près  de  quatre  mm  que  cette  maladie  dura 
dans  cette  retraite.  * 

Smnedi  3.  —  Le  roi  répéta  le  soir  son  Ijallet,  et  le  fils 
de  M.  Law  *  remplit  une  des  places  des  danseurs  qui  ne 
pourront  pas  y  être.  Je  ne  sais  pas  encore  qui  remplit  les 
aept  autres;  il  en  vaquoit huit  Ce  ballet  sera  dansé  meiw 
eiêdi.  —  IL  le  duc  d'Orléans  dit  à  Madame  que  la  paix 
étoit  faite  avec  l^Espagne^  mais  on  n*en'  saura  les  condi- 
tions c[ue  demain.  —  Je  sortis  pour  la  première  fois  de- 
puis mon  opération,  et  j'allai  faire  ma  cour  au  roi  qui 
me  fit  jouer  avec  lui,  —  La  banque  pour  Tachât  et  la 
vente  des  actions  est  fermée  jusqu'au  10  de  ce  mois  ;  et 
passé  ce  jour-là ,  il  sera  permis  à  la  compagnie  des  Indes 
de  faire  visiter  dans  toutes  les  maisons ,  même  dans  les 
maisons  royales,  et  de  confisquer  tous  les  louis  et  lesécus 
qii  oiiy  trouvera.  On  veut  qu'il  n'y  ait  plus  que  des  pièces 
de  20  sols  ou  au-dessous,  ou  des  billets  de  banque  dans 
le  commerce,  ce  qui  ne  laissera  pas  d'être  d'une  grande 
incommodité  et  qui  afflige  beaucoup  de  gens  *** 

•  Le  fils  de  I.aw  du  ballet  du  roi  fut  uue  de  ces  liassesses  dont  le 
maréehnl  de  Villerov  étoit  si  fécond  parmi  toutes  ses  hauteurs.  Per- 
sonne ne  enoit  Uint  contre  Law,  personne  ne  t.e  i.iisoit  tant  de  mérite 
que  lui  d'une  opposition  si  publique,  personne  encore  ne  se  piquoitplus 
de  ne  ménager  point  le  régent  et  de  lui  faire  contre,  dans  l'idée  de  devenir 
l'idole  du  parlement  et  du  peuple,  et  avec  le  roi  entre  ses  mains,  d'ar- 
river a  iaii  c  ia  principale  Ogure;  aussi  cette  misère  lui  réussit-elle  mal 
partout,  et  au  Palais-Royal,  auMÎ  biea  que  parmi  les  ennemis  du  gou- 
wnemeat. 
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oaiioes»  a  on  n  ittt  mnlxMIé  4e  Mfettifi^ 
de  justes  bonMS,  ob  «mil  deublétontraifeiiftitt  nyaimie,  ttaspptM^ 
une  iaciUté  infinie  à  een  oomuierae  et  à  oetai  (des  gerticulf  ers  entre  eux, 
parce  que  la  hanqae  étant  toujours  en  état  partout  de  lUve  fece,  des 
billets,  onUinueUemeot  payables  de  toute  tour  vateurt  auroi^  éléde 
Targent  romptant  et  souvent  préférable  à  rargent  comptant  par  la  fin- 
cilitédu  transport.  Encore  faut-il  convenir  que  tout  bon  qof  cela  étoit 
en  soi .  c'étoit  uû  établissement  qui  ne  pouvoit  r^trc  que  diuis  une  ré- 
publique, ou  dans  uni  imuiarchie  telle  que  rAogletorre,  dont  les  fi- 
nances se  gouveruejit  par  ceux  qui  les  fournissent;  mais  dnns  un  fetal 
léger,  chnrmoant,  absolu,  tel  que  la  France,  la  solidité  y  mauquoit,  con- 
séquemnieiiL  une  juste  confiance,  puisqu'un  roi  et,  sous  son  nom,  un 
ministre,  un  favori,  une  niaïUesse,  eeiil  cboses  enfin,  pouvoient  ren- 
verser la  banque  dont  l'appât  étoit  trop  grand  et  eu  même  temps  trop 
Mie.  Mais  d*ajoateiraaTrée1  de  cette  banque,  la  chimère  du  Mississipi, 
de  ees  eilliaM,deea  langue,  é»  te  sctenoe,  <f68tà-dire  unteur  de  passe- 
pesée  mmiiinspl  pe«r  tinr  l'argent  des  uhb  etledenner  ettx  «uttes.  Il 
falloit  bien  que,  pinsfu^m  n'avolt  ai  niMt,  ni  piene  pbîlosophalB,  ess 
aetione  à  la  fin  portassent  à  fiiux ,  et  que  le  petit  noiubre  ee  trou^âi 
enticbS  de  la  ruine  entière  du  gnmd  nombre,  comme  il  arriva.  Ce  qui 
hfila  la  culbute  de  la  banque  et  du  système,  fut  la  prodigalité  de  M.  le 
duc  d'Orléans,  qui  sans  bornes  et  sans  choix,  ne  ponvoit  résister  à  Tîni- 
portunité  et  qui  donnoit  à  toutes  mains  ;  m  a  peine  à  croire  m  qu'on 
a  vu,  et  la  postérité  considérera  comme  une  fable  ce  que  nous-mêmes 
ne  nous  renit't tons  qiip  comme  un  songe.  Tant  fut  donne  à  une  nation 
avide  et  prodigue  autant  que  désireuse  et  que  nécessiteuse,  par  son  luxe 
et  par  son  désordre,  que  le  papier  nuinqua  et  que  les  moulins  n'en 
purent  assez  fournir.  On  peut  juger  par  là  de  l'abus  inimaginable  de 
t  c  qui  etoit^bli  connue  une  ressource  loiininrs  pr^te,  et  qui  ne  pou- 
voit subsister  telle,  qu'en  ajustant  enst  itiMe  les  deux  bouts,  ets*^  cou- 
si  rvant  toujours  de  quoi  répondre.  Aussi  arriva  le  temps  fatal  que  cela 
de\int  impossible.  Alors  les  billets  commencèrent  à  perdre,  un  moi ueut 
après  à  se  décrier,  et  le  décri  devenu  public,  nécessité  de  le  soutenir  par 
la  forée  puisqu'on  ne  le  pouvoit  plus  dindustrie;  et  dès  que  la  force 
se  fin  montrée,  ebacun  désespéra  de  son  sabit.  On  vint  i  vouloir  d'ao- 
loihé  supprimer  tout  nsage  d'or,  d^argent,  de  pierreries  ;  k  vouloir  per- 
suader i|aedepu&  Abraham  (jpû  avoit  payé  argent  eomptaot  un  ebao^» 
pour  la  sépoltuve  de  Sara,  Jusqu'à  nos  tempe,  on  avoit  été  dans  Tillusion 
et  danft  f  erreur  la  phis  grossière  dans  toutes  les  nations  policées  du 
monde,  sur  la  monnoie  et  les  métaux  dont  on  la  fait;  que  le  papier 
étoit  l*uniqne  utile  et  le  seul  nécessaire,  et  qu'on  ne  pourroit  faire  pfais 
de  mal  à  nos  voisbis,  fidoox  de  notre  glrandeur,  que  de  bke  paaser 
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diez  tu.v  tout  notre  argent  et  toutes  nos  pierreries  ;  mais  comme  à  ceei 
0  n'yamit  point  d'enveloppe,  personne  ne  se  laissa  persuader,  et  de  là, 
neonn  à  Faiitoiité,  qui  ouTrit  toutes  le»  maisons  des  particuliers  aux 
ffafto et  aux  dâatioiis  pour  n*y  lataer  aucun  argent,  et  pour  punir 
aéfèPBMenlqMigflatBe  m  téwnweltde  caehé.  Jamais  aoufaiain^ 
unm  m  a'ftoilM^îiiliiimiil  esnféa  et  M'avait  «tta^ié  tien  da  ai  aes- 
aible  oi  de  ai  indispansaMement  néceaiaîia  pour  le  tempondi  aa»i 
fiit«ce  un  prodige  plutdt  qu'un  effort  de  gouTemement  et  de  oonduite, 
que  des  ordonnancessi  terriblement  nonvcUea  niaient  pas  produit,  non- 
aeulenunt  les  révolutions  les  plus  tristes  et  les  plus  entières,  mais 
qgt%  «*<n  ait  pas  aeuteoMBt  été  ^piestion,  et  ^  de  tant  de  millions  de 
0BOS,  OU  absolument  ruinés  ou  mourant  de  £aim  etdes  deroiecs  besoins 
auprès  de  leur  bien,  et  sans  moyens  d'aucuns  secours  pour  leur  subsis- 
tance et  leur  vie  journalière,  il  ne  soit  sorti  que  des  pleurs  et  des  gé- 
missoniptits  F.a  violence  toutefois  etoit  trop  excessive,  et  en  tout  genre 
trop  insoutenable  pour  pouvoir  subsister  longtemps  I!  en  fallut  donc 
revenir  ;i  de  nouveaux  papit'i  s  Pt  a  de  nouveaux  lours  di'  |i;i^*se-pa^  ; 
ou  k'ji  coiinut  tels,  on  les  sentit,  mais  on  les  subit  piutùt  que  de  u'avoir 
pas  vingt  écusen  sûreté  chez  soi ,  et  une  violence  plus  grande  en  lit 
admettre  volontiers  de  moindres.  Dt^  la  duiii:,  lauUle  manèges,  taiû  de 
faees  différentes  en  finances,  et  toutes  lendautes  à  fondre  uu  genre  de 
papier  par  un  autre ,  c'est-à-dire  faire  toiqours  perdre  les  porteurs  de 
«m  ^fiKnnts  papiers,  et  eespoileiiiB  rétoientpar  brce,  et  la  multitude 
vadveraBile.  C*ert  ce  qui  en  inanoe  oooapa  tout  le  resta  du  gouverne* 
meatetde  la  viede  M.  le  duc  d'Orléans,  oe  qui  chassa  la w  du  royaume, 
ce  qui  seitupla  toutes  les  denrées  et  toutes  les  marchandises ,  ce  qui 
ruina  le commeroe  gfnéial  et  les  particuliers,  et  cequi fit,  aux  dépens 
du  pidiGeUi  fortune  de  quantité  de  iitipoos  de  touto  espèce,  employés 
€B  difendagpés  dsns  aetteconfinion.  C'est  ce  qui  oeaapa  eneore  phi- 
eieufs  annéisdapuil  la  moit  de  M.  le  duc  d'Orléans,  ^ c'est  cedont  la 
France  ne  se  nlèveraJamaiSt  quoiqu'il  soit  vrai  que  les  terres  en  soient 
considérablement  augmentées.  Pour  dernière  plaie,  les  gens  tout-puis- 
sants qui  ne  s'étoient  fait  faute  du  Mississipi,  et  qui  ont  mis  toute  leur 
autorité  à  s'en  sauver  sans  en  lien  perdre ,  l'ont  rétabli  sur  ce  quHs 
ont  appelé  la  comp^ij^nie  d'Oeridenî .  qui  nvpf.  les  mêmes  tours  de  passe- 
passe  particuliers  a  mi  commerce  exclusit  aux  Indes,  qui  nchève 
d'anéantir  celui  du  royaume,  sacrifié  à  l'énorme  intérêt  d'uu  petituombre 
de  particuliers,  dont  le  gouvernement  n'ose  s  attirer  la  haine  et  la  ven- 
geance en  attaquant  un  article  si  délicat. 

MiMm^  h.  ^  Conseil  da  régence  où  M.  le  duc  d^Or- 
léens  montra  la  signature  du  roi  d'Espagac  (|iu  accède 
à  la  (quadruple  alliance.  Ou  ue  sait  yds  encore  tous  les 
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détails,  mais  oiienesitrè9-cx)ntent.  — Madame  alla  le  matin 
voir  le  roi  comme  elle  va  tous  las  dimanches»  et  Tapiès- 
dinëe  elle  vint  aux  Gannélites.  —  M.  de  Lauzun  leçat 
tous  ses  saorements;  il  eut  Taprès-dlnée  un  grand  redou- 
blement dans  lequel  il  perdit  coniioissance;  il  ctoit  un 
peu  moins  mal  le  soir.  II  n'a  plus  de  charge  que  celle  de 
capitaine  des  becs-de-corbin^  qui  sera  supprimée  et  qui  est 
d^in  très  petit  revenu.  Il  y  avoit  une  autre  cliarge 
pareille  qui  fut  supprimée  quand  du  Charnel  quitta  la 
cour  pour  se  mettre  dans  la  letrai^e^  et  on  le  remboursa  | 
de  ce  qu'il  avoit  douné  au  maréchal  d'Humières^  de  qui 
ilTavoit  achetée. 

Lundi  5.  —  Le  roi  d'Espagne  a  écrit  une  lettre  à  M.  le 
duc  d'Orléans  très-honnéte  et  très-gracieuse.  —  Saiuter 
Maure  a  obtenu  pour  son  neveu»  fils  de  son  £rère  ainé, 
la  survivance  de  sa  charge  de  pranier  écuyep  de  la 
grande  écurie^  et  outre  cela,  un  brevet  de  retenue  de  , 
100,000  écus.  —  On  envoie  sept  vaisseaux  de  guerre  au 
Mississipi  ;  il  y  en  avoit  déjà  cinq  de  commandés  ;  on  y 
en  ajoute  deux  qui  sont  des  vaisseaux  de  plus  de  soixante 
pièces  de  canon.  —  On  a  donné  à  la  duchesse  de  Villars  | 
lOOyOOO  fraoos  pour  la  dépense  du  voyage  qu'elle  va 
làire  en  conduisant  la  princesse  en  Italie;  les  fiançailles 
se  feront  dimanche  chez  le  roi.  — -  On  a  quitté  le  des- 
sein qu'on  avoit  de  faire  venir  à  l'aris  nu  opéra  italien; 
l'on  a  cru  que  cette  musique-là,  quoique  fort  belle,  ne  | 
réussiroit  pas  ici.  Le  prince  de  Carignan  avoit  engagé  les  , 
plus  beUes  voix  d'Italie  à  venir. 

Mardi  6.  —  Sainte-Maure  marie  son  nerveu^  à  qui  il 
a  fait  donner  la  survivance  de  sa  charge,  à  mademoiselle  ' 
de  la  Neuville,  fille  de  Fintendant  de  Franohe4!!omté,  à 
qui  on  donne  plus  d'un  million  en  mariage,  et  Sainte- 
Maure  donne  à  son  neveu  la  terre  d'Archiac  quai  u  ii*  la,  il 
y  a  quelques  années,  de  la  maison  de  Bourdeiile,  et  dont 
ou  luio£fre.présentement  300,004)  écus.  —  Mademoiselle  | 
de  Choiseul  est  moriie  ;  il  y  a  longtemps  qu'elle  langoissoit. 
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Elle  éioit  dans  un  couvent,  et  cMtoit  la  seule  des  enfants 
qui  resioii  du  feu  duo  de  Choiaeol  — -  Le  roi  à  donné 
âOOyOOOfraiUMiàll.  de  Gourtenay  le  pète;  on  lui  a  donné 
le  choix  de  cette  somme  onde  SW,000  tmsm  de  pension  ;  il 

a  mieux  aimé  prendre  les  200^000  francs 

*  On  etoit  biea  loiu  alors  d'imaginer  que  le  parlement  doimeroit  au 
feu  duc  de  Cboiseal  une  autre  fille  dont  madame  d*Hautefort  avoit  pris 
soin  et  qu'elle  avoit  Tootu  marier  à  un  mattre  à  danser,  puis  à  Silva 
dont  la  réputation  ecla  fiinuiie  an  médecfaie  étoient  alors  fort  éloignées 
de  ce  qu'on  les  a  ms  Aepois,  et  qui  tons  àm  en  mluNUt  point 
M.  le  prinee  de  Gonty  eutbien  de  Targeiit  de  madame  d*Haaldbrt  pour 
en  Mn  son  af&ire;  unprinoe  du  sang  tel  qu*il  soit,  qui  autorise  basse- 
ment le  parlement  dans  une  minorité^  y  acquiert  du  erédit«  et  ce  eiédit 
réussit  pomr  eette  fille  dont  Texempie  en  mit  plusieurs  autres  dans  des  fii- 
ndlies  qui  ne  les  y  atteoloient  pas.  Madame  d*Hautefort,  qui  étoit  Pom- 
padour  et  sans  enfants  et  qui  s'étoit  capricée  de  cette  affaire  sur  la  fln 
de  sa  vie,  et  M.  le  prince  de  Conty,  ne  tardèrent  pas  longtemps  après  à  en 
aller  rendre  compte  à  Dieu ,  et  cette  ûUe  du  parlement  tré»-peu  après 
sans  testament  et  sans  alliauce. 

**  M.  de  Coiirrenav  n'nvoît  pour  soi  qu'une  (igiirr  (|ui  i  ppondoiî  bien 
à  une  naissance  qui  ne  se  pouvoit  disputer  que  par  l'autorité  supérieure. 
L'abbé  Dubois,  avant  tonte  apparence  de  minorité,  avoit  été  recufa- 
milièreiueiit  chez  lui  ;  il  s'en  souvint,  et  lui  proeUK»  cette  grâce  sa  us  qu'il 
eût  songé  à  en  demander  aucune.  Cette  uKiison  a  fini  dans  le  (ils  de 
celui-ci ,  qui  se  tua  d'un  coup  de  pistolet  ôdim  son  lit  pour  première 
marque  de  folie.  Il  u  avoit  ui  frères  ui  enfants,  et  uuestcur  unique  mariée 
ù  M.  de  B^uffiremont. 

Mercredi  7.  — Le  roi  dansa  son  ballet.  M.  Law,  le  fils, 
en  devoit  Atre  ;  mais  la  rougeole  a  pris  à  sa  sœur  qu'il  a 
vue  ;  ainsi  il  n'en  a  point  été.  —  M.  de  Lauzun  avoit  été 
UD  peu  moins  mol  les  deux  deraien  jours  ;  mais  ce  soir 
on  le  trouve  dans  un  danger  pressant.  —  Les  quatre  ma- 
riagesâeFargdssesontfiûls  aujourd'hoi:  lepères'estmarié 
le  matin  ;  ses  deux  filles  et  sa  belle- sœur  se  sont  mariées  le 
soir  à  sa  maison  de  Moiiiieriiieil,  La  sœur  de  sa  femme  a 
épouséM.  de  Ximenès;  Talnée  de  ses  iilies  a  épousé  M.  de 
Parabère  et  la  cadette  le  jeune  marquis  de  Saint-Pierre. 
— •  La  duchesse  de  ViUars  est  asses  incommodée  ;  on  cvoit 
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jours.  Les  ti  an  cailles  se  feront  ton  jours  dimanche  et  le 
niariasre  hindi,  et  on  remetà  un  .mlir  jour  raumversaire 
de  madame  la  dauphine,  qui  devoitètrc  lundi. 

JêwU  8.  .Toai  le  monde  fui  lori  content  du  hallet  du 
roi;  on  le  vit  avec  grand  plaisir  dansant  de  la  meilleure 
grfteeda  monde*.  Il  7  eut  un  grand  ordre  malgré  le  peu 
de  place  quMl  y  a  (1) .  Le  petit  Gondrin,riin  des  danseurs, 
s'y  injuva  mal  et  la  1 1  Hiurcole  a  paru  ce  iiialin.  —  Il  va  pa- 
foitre  un  aiTèi  qui  deleud  de  porter  des  pierreries  à  tout 
le  monde  généralement  y  mais  on  donnera  permianon  à 
beaucoup  de  gens  qui  demanderont  &  en  porter.  On  veut 
par  là  empêcher  que  l'on  n'en  achète  autant  qu'on  a  fait  de- 
piii^t|uel(]ues  uiois,el  ou prétendque  les  étrangers  en  ont 
vendu  ici  pour  plus  de  cent  millions  et  qu'ils  se  préparoicnt 
encore  à  en  iaire  venir  beaucoup  qu'ils  vendi'uieut  très- 
chèErement.  —  f  appris  que  la  None,  premier  écuyer  de 
H.  le  prince  de  Gonty^  avoit  obtenu  depuis  son  retour 
d'Espagne  une  augmentation  de  pension  de  l^OOOécus  ; 
Iti  roi  lui  eu  donuoiidcjà  1,000  ;  ainsi  il  eu  a  2,000  pré- 
sentement. 

*  Ia'  inart  (  hal  deVilleroy,  qui  iivoil  vudoiist-r  des  balii'ts  au  feu  roi 
et  (jui  ,ni[»i\'iioit  a  eeliii-n  ;i  ôUt  la  moitié  des  œufs  frais  quil  mangeoit 
et  tous  les  bouts  des  ailoH  de  perdrix,  de  faisans  et  de  gélinptes,  et  à 
n  eu  jauiais  manger  les  cuisses,  parce  que  le  feu  roi  inaDgeoit  ainsi , 
voulut  faire  dansor  un  bdUet  au  roi.  Le  Biarédial  Ifil  aimoit  et  y  avoit 
brillé.  U  leur  devolt  reconnoigtaiice»  puisque  sans  tes  ballets  il  a*aaroit 
jamais  brillé  nulle  part  ;  mais  il  ne  prepoit  pas  garde,  lui  qui  avoit  été 
81  avant  dans  tesgalânteries  et  qui  eft  avoit  eonaervé  le  goât  et  les  fSbons, 
que  le  feu  fol  étoit  aonooim  quand  X'éeimoit  des  Bim,  que  la  ^dan* 
teiie  en  esl  Tâme,  et  que  la  roi  B*éU>il  pas  m  Ifsde  saittir  ensoss  ce  que 
e*étoit;  maia  les raisomieBisttt», surtout  les  coméqusnls,  ne  foisnt  ja- 
mais sou  fort  Le  feu  roi  avoit  dansé.  D'importé  à  quel  dge  et  dans 
quelles  cireoostaDces,  il  fallut  que  le  vot  dansât.  U  dansa  donc,  non 


•  (0  Voir  te»  délaib  de  es  baOel  dtm  le  Mênmn  de  Mvrier,  pages  183 
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commf  il  voulut,  mais  comme  lo  inaréelial  voulut,  fi  rommt»  h  put  un 
prince  qui,  bien  que  eourouné,  étoil  enfout ,  par  cous»*(|ut'nt  timide  et 
iléioié  de  se  voir  eu  spectacle  et  glorieux  comme  le  soutien  cofants,  de 
damer  tntcém  geuspius  âgés  et  plus  forts  que  lui,  qui  bien  aisément 
dannoient  beaucoup  mieux.  Ceat  ce  qui  lui  a  doniié  une  tell»  av^nioo' 
poar  I»  dune,  let  Mets  et  le»  bah,  qifil  a^eii  a  jaunlB  voubi  oubr 
parler  depuis,  et  que  cette  averstoo  ftVfl  éméta  jusqif à  tauii»  aorl»» 
delHii,  d»sp»»tiiol<»»tialn»d»»éi<wiDPiia»e»q»iii»iwApiii  une 
cour  g^i»tbrilUiit»,aiigpiite,  nimijeatiieiife. 

Vmdredi  9.  —  Ou  a  i'aii  aii^urd^hui  l'anniversaire  ck 
madame  ladaoj^ûne^  qui  ne  se  Baratlaii  que  lundi  aam 
la  mariage.  Gonaail  de  fiDaneet  au  Falaifr^Royal.  —  La 
oonte  do  Sparra  est  arrivé  depuis  quelquet  jours  ;  il  avoit 
été  à  Vienne  avant  que  de  ▼euir  ici  ;  nous  Vayona  vu 
lon^rtempsen  France.  Il  est  lieuttiiaiit général  en  1  runce, 
a  ioujoups  servi  avec  l)eaii«.oup  de  distinclion,  et  depuis 
avoir  quitté  le  iervice»  il  avoit  été  Mà ambassadeur.  Il  né* 
toitque  baron  en  ce  temp»-là  ;  depuia  son  retour  en  Suède» 
op  Ta  fait  maréchal,  iénatauret  eomte«  U  n'a  point  de 
caractère  repréteutatif,  maie  il  a»t  plénipoteutiaîre.  La 
comte  deBielke,  qui  eaieuvoyédeSnède^  est  arrivé  aussi. 
—  On  [uil>li;i  tl(  ux  arrêts  :  Pun  qui  réduit  les  rentes  qui 
restent  sur  ia  viHe,  CLlles  du  cleri^'é  et  celles  des  pays 
d^Étatàdeux  pour  cent,  à  commencer  au  mois  dejuiUet; 
Tautre  arrêt  réduit  les  pièces  de  20  sols  à  iâ,  À  oommeuoer 
au  i*'  mavs,  et  cela»  tant  pour  k»  pièeea  oourantea  que 
pour  celles  que  Fou  bat  préaenteraeni. 

SmMâi  iO.  —  Le  roi  dansa  son  ballet  pour  la  seconde 
lois;  on  est  toujours  charmé  de  le  voir  en  si  bonne  santé 
et  avec  toutes  les  ij;ràces  qu'il  a.  — On  publia  Tarrèt  pour 
les  pierreries;  il  n'y  aura  que  les  évêques  qui  puissent 
porter  des  bague».  «^Le  fils  de  M.  de  Torcy  et  le  fils  de 
M»  de  la  VriUière,  qui  étoient  du  ballet  du  roi,  ont  tons 
deux  la  rougeole  ;  voilà  bien  des  jeunes  gens  et  de  ceax 
qui  dansoient  avec  le  roi  qui  ont  été  attaqués  de  ce  même 
ukil,  mais  pas  un  n'eu  meurt.  —  M.  de  Lauzua  lui  ioi  i 
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mal  toute  la  journée,  d'une  grosse  fièvre  avec  des  redou- 
blements; cependant  les  médecins  n'en  désespèrent  pas 
encore  malgré  son  grand  âge.  —  Saint-Geniez  doit  sortir 
ces  jours-ci  de  la  Bastille^  et  onrenvoie  à  Beauvais^  n'ayant 
pas  la  liberté  de  demeorar  iPaiû;  c'étdlle  lieu  où  ila 
mieux  aimé  qu^on  Fenvoyàt. 

Dimanche  11.  —  Les  fiançailles  de  mademoiselle  de  Va- 
lois  avtjc  le  prince  deModène  se  firent  dans  le  cabinet  du 
roi,  sur  les  six  heures  du  soir.  M.  le  duc  de  Chartres  y 
tenoît  la  place  de  pnnce  de  Modène.  Apiés  les  fiançaiUeSy 
le  roi  alla  au  Palaia-Royal  dire  adieu  à  cette  princesse  ;  il 
lui  a  fait  un  présent  magnifique  d'unoollier  de  diamants 
et  de  perles.  Il  y  avoit  beaucoup  de  monde  aux  fian- 
çailles, mais  peu  de  dames  considérables  ;  on  n'y  avoit 
convié  personne^  mais  on  croyoit  qu'il  s'y  en  trouveront 
davantage*.  Le  cardinal  de  Rohan  fit  la  cérémonie.  Ma- 
demoiselle de  Montpensierportoit  la  queuedela  mante  de 
mademoiselle  sa  sœur.  —  On  dit  qu'il  y  a  un  arrêt  pour 
faire  encore  pour  rleux  millions  de  billets  de  banque,  qui 
serviront  à  remplacer  ceux  qui  sont  endossés,  qu'on  sup- 
primera. Je  n'ai  point  encore  vu  cet  arrêt. 

*  Bien  de  si  capricieux  que  lelTrançois  sur  les  hauteurs  et  les  bas- 
sesses: il  est  vrai  que  les  princes  du  sang  col  toujours  prié  de  leuis 

Gançaillcs  et  de  leurs  noces  ;  il  est  vrai  encore  que  les  Ois  de  France 
n'ont  jamais  prié  de  celles  de  leurs  enfants ,  sans  que  la  foule  ait  été 
moindre.  M.  le  duc  d'Orléans  se  trouvoit  le  premier  petit -fils  de  France 

depuis  rétablissement  de  ce  rang  ;  le  mariage  de  sa  Ulle  aînée  avec 
M.  le  due  de  jierry,  fils  de  France,  n'étoit  pas  dans  1o  rns  de  prier.  Il 
avoit  cru  ne  devoir  prier  personne  à  la  vesture  ,  à  la  profession  ni  à  la 
béfiédiction  de  madnnie  de  Chelles,  aussi  ne  s'y  trouva-t-il  que  des  fa- 
miliers pt  nu  plus  petit  nombre  ;  tout  le  reste  domestiques  ou  jïens  d'é- 
glise peu  «ii^tingués,  excepté  le  nécessaire  \  cette  troisiciin' fois  il  ne 
crut  pas  ([tT un  mariage  aussi  médiocre,  et  ci  uiu'  liih'  qui  n'etoiL  point 
aunee  t  h:  s;i  ïamille,  valut  la  peine  d'inviter,  m  le  privilège  de  son  rang 
et  de  sa  place  dans  l'I^tat,  Tun  et  l'antre  unique,  ne  dut  pas  aussi  l'en 
exempter.  Il  s'en  dispensa  donc,  et  1  un  vu  ci's  inèiues  gens  qui  faisoient 
foule  autour  de  lui  sans  cesse  pour  en  arracher  des  grâces  et  se  les  pro- 
curer par  toutes  sortes  de  raffinements,  de  bassesses,  le  narguer  tout 
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i'iiOMiipbCt  tous,  oomvedeooiieeil,  i$  tenir  dbn  cm  pour n'mir  pas 
été  eqninéB.  P«SQt-étre  aussi  que  le  désespoir  des  suites  du  Mississipi  qui 
étoient  alors  dans  toutes  leurs  horreurs,  doDuèreut  lieu  à  œ  dépit  pour 
eu  pnsser  la  mauva^  humeur  sur  quelque  ehose. 

.Jjmiéê  13*  !-->  Le mariagede  la  pnncaflse  se  fit  à  midi 
dans  la  cbapelle  des  Toileries,  el  après  la  cérémonie,  le 

roi  la  conduisit  à  son  carrosse  et  dit  au  cocher  :  u  A  Mo* 
dène.  C'est  un  usa§re  toujours  pratiqué  ^  et  quand  la  - 
priucease,  soeur  de  M.  le  duc  d'Orléans,  fut  mariée  au  roi 
d'fiai^agiieàFoatainebleaay  le  roi,  en  la  condoisant  à  son 
eaxrosse,  dit  au  oooher  :  «  AMadrid.  »  L'offîoier  des  gardes 
el  les  gardes  qui  la  doivent  conduire  eurent  ordre  de 
suivre  le  carrosse  comme  si  vlia  eût  dû  partir  dans  le 
iaument.  On  fit  partir  en  nii^nie  temps  M.  de  Sabran  pour 
porter  aModène  la  uouveile  queieoiariage  étoit  célébré. 
Û  n'y  eutàiaeérémonie  du  mariage  que  les  mêmes  gens 
qw  éloieat  aux  fiançailles,  excepté  la  duebesse  de  Villavs 
qui  doit  conduire  cette  princesse  et  qui  a  £ût  un  effort 
pour  assister  à  la  cérémonie.  On  compte  toujours  qu'elle 
partira  lundi.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  à  h  [>orte 
Saint-Antoine  voir  les  masques  ^  il  n'y  en  a  voit  point  de 
beaux^  car  on  ne  savoit  point  que  le  roi  y  dût  aller.  IL  y 
eut  de  grands  cris  de  joie  et  de  Vhe  U  roU  11  ira  encore 
demain^  et  comme  on  enestayerti,  il  y  aura  davantage  de 
masques. 

Mardi  13.  - —  Le  roi  alla  Taprès-dinéc  àla  porte  Saint- 
Antoine  où  le  spactade  fut  plus  agréable  qu'hier.  — > 
S.  M.  donne  à  renvoyé  de  Modéne  sou  portrait  enridii 
de  diamants  magnifiques  ;  ce  présent  est  beaucoup  plus 
beau  que  celui  qu^on  a  accoutumé  de  fhire  aux  envoyés. 
C'est  Raimond,  introducteur  des  arabassadeui^,  qui  est 
chargé  de  lui  porter  de  la  part  du  roi.  Madame  la  prin- 
cesse de  Modène  ne  recevra  point  de  visites  chez  elle 
en  cérémonie;  elle  alla  se  promener  Taprès-dlnée  à  la 
porte  Saint-Antoine  pour  voir  les  masques.  —  On  publia 
un  arrêt  du  conseil  portant  défenses  à  toutes  personnes. 
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k  VmLce^U&D  de  la  compagnie  des  Indes,  de  ooaiMtcler  à 

l'avenir  aucuns  engagements  sous  le  nom  des  pri  mes  pour 
fuuniir  ou  recc\  uir  à  terme  des  actions,  souscriptiojQS  ou 
polices  de  ladite  coinpaf;nie. 

M&rêTêëi  ik.  —  Madame  k  Duebetse ia jeune  se  trouva 
mal^  ODcnignit  qu'elle  n'eàlk  lougeofo;  eii»  latranK 
povtades  Toilariei^  oà  elle  4Mi,  9m.  ^villoii  deVIiMel  de 
Gondé.  Il  y  avra  dedamain  enlniH  jonay  qui  seia  k 
32  du  mois,  une  assemblée  à  la  banque  pour  les  affaires 
de  la  coiii^Kif^nic  des  hides  ;  curiimfci  c'est  une  assemblé** 
extraordinaire,  on  croit  qu'il  y  aura  quelque  règlement 
nouveau.  —  On  dit  que  la  oour  de  Lorraine  viendra  iei 
à  Pâques  el  qu'on  les  logera  au  Luxemboui^où  on  va 
fiûre  travailler.  CNi  nous  manda  d'Aliamagne  qna  la 
prineessede  Snltahaohlamère,  est  morte.  Son  fila  soeeé* 
dera  à  Féleeteor  palatin  s'il  n'a  point  d'enfants  mêles, 
couiiiie  il  y  a  apparence  qu'il  n'en  aura  point;  et  outre 
tes  biens  allodiaux,  il  héritera  des  biens  patrimoniaux-, 
parce  qu'il  a  épousé  la  fille  de  l'électeur.  La  phnoessa 
quivieïitde  mourir  étoit  fiUede  la  feue  pvinoesaa  ^ 
Hessoj  smnr  de  madame  de  Dangean. 

Audî  ift.  Le  roi  entre  a^)ourd*liiii  dans  sa  onaième 
année;  il  en  a  reçu  tons  les  oomplimenlsi  mais  en 
France  il  y  a  moins  de  céréiuoiiie  pour  cela  que  dans 
les  autres  pays.  —  La  rougeole  de  madame  la  Ihirhesse 
est  déclarée;  mais  elle  a  fort  peu  de  fièvre.  Cette  mala- 
die-là n'est  pas  ipnmd'chose  cette  année  ;  car  il  y  a  vingt 
jeiutes  personnes  eonsidérablee  qoi  Vont  eue  qni  s^en 
portent  toutes  bien.  ^  M.  le  pnnoe  de  Dombea  et  M.  la 
oomte  d'Eu  sont  arrivés  à  Glagny,  où  ils  demeureront 
auprès  de  M.  du  Plaine;  ils  iront  voir  madame  leur 
mère  à  Sceaux  quoique  M.  leur  père  n'y  aille  point. 

Par  les  dernières  lettres  qu'on  a  reçues  de  nos  oom-* 
missaires  qui  sont  à  Kantes,  il  na  parolt  pas  que  Isa 
afhires  de  Bretsg&e  soient  si  prêtes  à  finir  ;  on  a  om^ 
prisonné  enoore  beaoeonp  de  gens  depuis  peu.  —  On 
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joua  la  nouvelle  tragédie  d'Arouel  (1),  qui  ne  réussit 
point  ;  il  aTOue  lui-même  qu'elle  n'est  pas  bonne,  et  se 
plaint  de  m  amis  à  qui  il  VaveÂt  aumtfée,  qu'ils  Ta- 
voient  flatté  là^iessus;  il  Ta  retirée  dee  oomédiene* 

Vendredi  16.  —  Madame  la  princesse  deModèfne  alla  à 
Chelk's  voir  madame  s»  soeur;  on  croit  toujours  qu'elle 
partira  les  premiers  jouis  de  la  semaine  qui  vient;  ce- 
pendantla  duchesse  de  Villars,  qui  doit  la  conduire, 
ne  se  porte  pas  bien  ;  cela  pourra  retarder  son  départ. 
—  M.  le  comte  de  la  Marche^  fils  de  M.  le  prino»  de 
Gonly,  a  une  pension  de  90^000  éeus;  il  n'a  pas  encore 
trois  ans.  -^11  court  de  bons  bruits  sur  les  pensions; 
on  prétend  qu'on  les  rétablit  à  être  payées  dans  leur 
entier  du  1*'  janvier  de  cette  année,  et  que  cela  sera 
déclaïc  aux  [)reniicrs  jours.  On  parle  fort  aussi  de 
quelques  cbaDgements  sur  les  directeurs  de  la  banque, 
et  qu'on  y  mettra  des  gens  plus  considérables;  on  en 
sera  éelairci  jeudi.  —  Saint-Geniea  sortit  de  la  Bastille. 

Samêdi  17.  Le  roi  dansa  son  ballet  aveo  tonte  la 
grâce  fma^nable;  pins  on  le  Yoit,  plus  on  s'attacbe  à 
sa  personne.  Madame  n'y  étoit  point  parce  que  les  co- 
médiens italiens  l'avoient  fort  priée  de  voir  la  comédie 
qu'ils  jouoient  au  Ralais-Royal.  M.  le  duo  d'Orléans  ni 
madame  la  duchesse  d'Orléans  n'y  étoient  pas  non  plus. 

ie  roft  assistera  demain  an  eonaaii  de  régence;  il 
éloit  porté  dans  le  testament  du  fen  roi  que  dès  qu'il 
auroit  dix  ans,  il  y  assisteroit  pour  leformer  aux  affaires, 
mais  il  n'opinera  point.  —  Outre  tous  les  entants  qu'on 
a  déjà  iiDinmés  qui  ont  eu  la  roui^eole,  M.  de  Unllcc, 
tils  du  duc  de  Saint-Simon,  et  le  comte  de  Montfort,  irère 
du  duc  de  Luynes^  l'ont  eue^t  s'en  portent  fort  1>ien.  — 
Le  roi  n'avait  pas  bien  dormi  la  unit  d'hier  du  ven- 
dredi au  samedi 9  et  cela  inquiétoit  un  peu;  mais  il 
se  porta  bien  tout  le  long  do  jour  et  dansa  son  ballet 


(i)  Àriémùe.  Voir  a»  sa  ievrkr  suivuiU. 
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comme  je  l'ai  dit.  J'allai  voir  ce  ballet  ;  mais  j'en  sortis 
après  avoir  vu  danser  le  roi  sa  première  entrée^  et  on 
avoii  eu  la  bonté  de  me  plaoer  &  la  porte  aiin  que  je 
puflse  sortir  plus  commodément. 

DimanehB  18.  —  Confleil  de  régence,  où  le  roi  alla 
pour  la  première  fois.  Après  qu'il  y  eut  tk*nieurô  quel- 
que temps,  et  qu'on  y  eut  parlé  des  affaires  ks  plus 
coiisidérablesy  on  lui  proposa  d'en  sortir  sli  aimoii 
mieux  aller  jouer  ou  se  divertir  à  quelqu'autre  chose; 
qu'il  Ùt  ioutee  qui  lui  serait  de  plus  agréable;  il  répon- 
dit que  ce  qu'il  aimoit  le  mieux  c'étoit  de  demeurer  au 
coijseil  et  il  s'y  tint.  Il  avoit  fait  en  entrant  un  petit 
complunent  qui  fut  très-bien  et  qu'il  fît  delà  meilleure 
grâce .  du  inonde  (1).  Durant  le  conseil  mème^  il  lit 
quelques  questions  fort  À  propos.  Tout  ce  qui  a  été 
résolu  pour  jeudi  à  l'assemblée  de  la  compagnie  des 
Indes  fut  proposé  et  fort  approuvé;  il  y  aura  à  cette 
assemblée  beaucoup  de  changements  et  de  règlements 
qui  seront  agréables  au  public.  —  M,  de  Lesparre,  se- 
cond fila  du  duc  de  Guicbe^  épouse  mademoiselle  de 
Biron»  qui  a  gagné  800^000  francs  à  la  compagnie  des 
Indes* 

Lundi  19.  —  M.  le  duc  de  Chartres  eut  un  peu  de 

fièvre  et  la  rougeole  ydviil  Ijieiilùt  après.  Madame  de 
Modène,  sa  sceur,  qui  devoit  partir  mercredi,  fut  saignée 
du  pied  le  soir,  et  on  croit  qu'elle  aura  la  rougeole 
comme  M.  son  frère.  —  Madame  la  princesse  de  Lisle- 
bonne*  mourut  le  matin  d'une  suppression  d'urine;  elle 
avoit  quatre-vingt-deux  ans;  o'étoit  une  princesse  d'un 
grand  mérite.  M.  le  prince  de  Vaudemont,  son  frère,  est 
allé  dans  une  petite  maison  tpi'il  fait  accommoder  dans 
le  faubourg  Saint-Antoine.  Madame  de  Remiremont, 
sa  fille  aînée,  qui  logeoit  avec  elle,  est  allée  cfaes  ma- 
dame la  princesse  d'Épi  no  y,  sa  sœur.  ^On  supprime 


(I)  Saint-Simon  a  écrit  de  sa  maio,  en  marge  :  «  faux.  » 
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vingi-su  présidents  ou  conseillers  du  parlemeni  de 
Rennes  ;  oa  avoit  i^outé  viogt-dx  charges  pareilles  dans 
lea  deux  damîèrea  augmentations  qu'on  avoit  faites  dans 
ce  parlement;  mais  ce  ne  seia  point  ces  vingt-siz  der- 
niers-là qui  seront  supprimés  ;  on  choisira  dans  tout  le 
corps  du  parlement  ceux  dont  on  n'est  pas  cont^^nt  et 
on  les  remboursera  de  ce  que  leurs  charges  leur  ont 
coûté.  —  On  ùte  plusieuis  directeurs  de  la  banque  dont 
on  prétend  qiie  la  ooodnite  n'a  pas  été  bonne.  — *  Nous 
entrâmes  dans  notre  nouvelle  maison  de  la  me  de  Bonr* 
bon  (1). 

*  MadamedeliBleboime  était  bâtnrdede  Chartes  IV,4ac  deLoiraine, 
qQi&taotfaitparfer  de  Itudanslenioode,  etdeBéatrk  deCosaaee,  veuve 

du  comte  de  Cantecroix,  qu'il  fît  appeler  priaeesie  de  Gmtecroix.  L'hie* 
toire  du  deuil  de  la  duchesse  Nicole,  sa  femme,  quil  pritqumqo^eHe  se 
portât  bieot  et  son  faux  mariage  à  Bruxelles  avec  BéatriXt  «it  coanue 
de  tout  le  monde.  Elle  épousa  en  1060  M.  de  Lislebonne,  frère  de 
M.  d'Elbeuf,  qui  servit  longtemps  dans  les  troupes  de  ce  duc  de  Lor- 
raine, et  beaucoup  nprès  dans  celles  du  roi.  11  y  avoit  fort  longtemps 
np  servoir  plus  lorsqu'il  mourut  en  janvier  1B94.  li  étoit  pauvre, 
faraud  nii  nti'iir  et  lort  detMiicbé,  en  sorte  qu'il  arrivoit  souvent  à  ma- 
de  Lislebonne  de  manquer  de  tout,  même  dedtiier  et  de  souper, 
que  son  mari  emportoit  chez  ses  gueuses.  M.  de  Louvut5,  qui  le  sut,  y 
suppléa  souvent  avec  la  plus  grande  générosité  et  la  plus  respectueuse. 
Madame  del.islebonne  avoit  beaucoup  d'esprit,  de  sens,  de  vues  et  de 
conduite,  et  Lorraine,  digne  des  Guises.  Elle  éleva  ses  deux  filles  dans 
cet  esprit,  les  mena  à  ia  cour,  s'introdusit  dans  ramitié  deinadiiiie  la 
prinoasee  de  Gonty  de  èhez  qui  IfoiiBeigaeaf  œ  boo^^  aton,  et  le 
foi  loi  en  sut  im  gr6ioM«eonin>e  d'une  eompogpiie  utile  par  m  veitu 
et  son  esprit ,  et  honorable  par  ce  qu'elle  étoit.  Peu  à  peu,  elle  gagna 
la  coiifian4se  eatière  de  Monseigneur,  et  lit  ea  sorte  qu'elle  la  partagiea 
avec  ses  Ailes,  œ  qui  a  duré  tonte  ia  vîe  de  cepfince,  et  leur  donna 


(1)  Voir  1.1  Nodce  sur  la  vie  de  Dnntjeau,  tome  l*"*,  pages  \i.  et  i  xxxvi. 
L'IiiMf'l  i\e  n;>n'^f;iii,  phce  Royale,  est  coliii  qui  est  maintenant  occupe''  par  la 
mairie  «lu  VIII'  ai njndissement.  !l  <*tail  orné  de  peintures  par  Lebrun,  Lesucur 
et  Rousseau.  —  Cl.  Mémoires  inédits  mr  les  -meiHbres  de  T Académie  myale 
4»  jwiA^ifre  U  dû  tmiptwre,  publiés  par  MM.  Duuieux,  Soolié,  de  Chenne- 
▼iftrês,  Maat£  et  de  Mbèlaf^,  iSS4,  kt-V,  tome  1"*,  pases  12  et  158,  et  1M- 
beeedarlo  de  Mariette  pobité  dans  les  Arehiae»  de  Vûrtfra»feit» 


d'autant  plus  de  eonrfdéiitioa,  ^*eHM  Êm&â,  Tart  de  se  raidre  utiki 
an  roi,  qui  lut  Inen  aise  de  cette  entière eootoet.  Il  y  avoit  déjà  plu- 
aiems  annéea  qœ  madame  de  Lialebomie  8*éloil  lefitéo  de  la  cm, 
d*abord  peu  à  peu,  puis  entièremeiit,  apiès  qu^dto  j  «AMmé  âMié 
aea  fllle§.M,  4b  VaedeMont,  aon  Me  du  mtoeaUMinr,  amai  4bm 
moiiM^'dlav  et  km  ueien,  qiieiy»  yreMpie  UN^oni  fDfCatpevia  de 
licui,  Ait  toujonra  la  plus  intime.  Quand  la  cataitrophedltalîe  ramena 
à  Paris,  il  logea  chea  elle,  et  ne  fut  jamais  qu'Un  avec  elle  et  ses  filles. 
Madame  de  LiMonue,  qui  depuis  longtemps Toyolt  peu  de  monde  et 
qui  n'en  étoit  pas  moins  occupée  d'sffaires  pour  sa  maison,  ne  fut  oc- 
cupée que  de  lui  et  de  dévotions,  qui  ne  l'empêchèrent  pas  de  continuer 
ses  pratiques  et  d'entrer  dans  les  desseins  des  Impériaux  sur  la  Franche- 
Comte  ,  sans  qu  a  son  é^nrd  et  de  famille  il  eu  ait  été  autre  chose  ni 
que  leur  considération  en  ait  diminué. 

Mardi  $0.  —  La  rougeole  parut  le  matin  h  madame 

(leModène.  —  M.  de  Menou,  sous-lieutenant  deiiendarme- 
rie,  a  acheté  de  Mataicd  la  iieutenance  des  chevau-légers 
d'Orléans,  dont  il  donne  125,000  francs,  et  il  vend  sa 
80us-lieatenaBce  100,000  francs,  à  quoi  ces  charges-lA 
sont  taxées.  —  On  fortifie  Seissel  sur  le  Rhône  entre 
G#Dève  et  Lyon  f  c^est  là  où  le  Rhône  commence  à  porter 
bateau  et  on  -  en  donne  le  gonvernement  à  Cadrieu.  Je 
ne  sais  point  encore  quels  appointements  on  y  attache. 
—  M.  de  Beuterîder  a  donné  part  de  la  mort  de  Timpé- 
ratrice-mère  et  on  en  prendra  le  deuil  dimanche.  — 
Le  soir  la  marquise  de  Villeroy  se  trouva  mal;  on  croit 
que  ce  sBrela  rougeole  qui  est  une  maladie  fort  commune 
présentement»  mais  dont  pecsoniie  de  ooniioîssaace  r'est 
mort;  ce  qui  inquiète  davantage  sur  son  mal,  e^esl 
qu'elle  est  dans  son  neuvième  mois  A.  ce  qu*on  croit. 

Mrecredi  2t.  —  Le  roi  dansa  son  ballet:  il  le  dansera 
encore  samedi  pour  la  dernière  fois.  —  M.  et  madame 
d'Ancezune  ont  la  rougeoie;  ils  avoient  quitté  la  maison 
de  M.  de  Torcy  »  parce  que  son iGUs,  irèrede  madame  d*Ân- 
œnine,  ravoii.—  On  a  donné  &  madame  de  Remiiemont 
la  pension  de  13,000  francs  qn'avoit  madame  la  prin-* 
cesse  de  Lislebuiine,  sa  mère.  —  Les  affaires  de  la  Cons- 
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titutioii  pivimenl  un  huy  cheniin  et  cen\  ijiii  voient <^la 
d£  plus  près  €ix>ieût  que  raceomuicKitinent  si'  fera 
bmtôt.  On  park  même  d^ovoyarla  oMirriar  à  Hooiey 
fjUt  le  itttoav  Âmcpulim  «UbikI  le  eoMeoiemeiiÉ du  pape 
èœ^iinBMIaHkiî.  ^Ob  pablift  da  «n^  q«i  onatiniie 
jasqu^aiidemi«rdMe  ttoMiles«8|ièoosfiir  le  pied  «jn'ellai 
sont  pour  Paris,  et  jusqu'&a  10  de  mers  pour  W  pro- 
vinces. 

Jeudi  ^'2.  — La  coinpiigoie  des  Indes  fut  assemblée  ; 
il  y  eut  beatieoup  de  règlemeotb  de  Mte;  M»  le  duo 
d'Oriéawel  M.  la  I>uc  y  étoient.  Plusieurs  gens  disent 
^^ik  ont  eatoada  dire  à  M.  ie  due  d'Orléans,  pendant 
qo'il  étoit  à  cette  assemblée»  qu'il  allMi  Mfe  payer  Iss 
pensions  dans  le«rentîer>  à  commeneer  dès  le  meis  de 
janvier  passé. —  M.  le  prince  de  Conty  ^^na  son  procès 
contre  M.  de  Lassay  poui'  le  retrait  du  duch*'  d»^  Mercœur. 
—  La  marquise  de  Villeroy  accoucha  mer  au  soir 
d'one  fille;  on  avoii  xépaada  le  brait  qu'elle  avoit  la 
rougeole;  mais  osla  ne  s'est  pas  trouTé  vni.  Mai* 
dame  d'Aiey,  fille  de  madame  la  Uade»  aous-^ouvar- 
nante  du  rot,  qu'on  avoiterudniant  huit  Imufes  morte, 
ne  Test  [>oint  ;  un  espère  même  qu'elle  n'en  mourra  p.is. 

Vendredi  '1^.  —  Mademoiselle  de  Munlpensier  a  la  rou- 
geole; le  iils  du  maréchal  de  Villars^  M.  de  Maurepas, 
secrétaire  d'État,  et  madame  aa  Ismme,  l'ont  aussi.  Le 
eonseil  de  régenoe  se  tiendva  au  Loavie  et  non  ans  Tui- 
leries pendaotqu'ily  aura  delà  rougeole  au  Palaia-Boyal, 
et  le  roi  n'y  asaisiera  point  pendant  oe  ten^psrUL     On  a 
publié  un  arrêt  qui  confirme  celui  qu'on  avoit  donné  il  y 
a  quelques  mois  pour  la  réunion  des  domaines.  —  On  re- 
joua sur  le  théâtre  de  la  G>médie  la  tragédie  d^Artémire 
faite  par  A  rouet;  elle  avoit  été  trouvée  très-mauvaise  la  pre- 
mière £ois  qu'on  la  joua  et  l'auteur  même  Tayoît  veticée 
des  oomédiens.  Depuis ,  gens  considérables  ont  souhaité 
de  la  revorr;  il  y  a  changé  quelques  vers  et  la  pièce  a 
mieux  réussi. 
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Samedi      —  Le  roi  dansa  son  ballet  pour  la  dernière  - 
fois.      Madame  la  princesse  de  M odène  fut  assez  mal 
toate  la  journée.  H.  le  duc  de  Chartres  est  tout  à  faitfaurs 

de  danger  ;  mais  il  a  encore  un  peu  de  fièvre.  —  La  du- 
chesse de  Luynesetson  fils  ont  la  rougeole.  —  On  h  publié 
un  arrêt  pour  la  vaisselle  d'argent,  par  où  il  est  défendu 
aux  orfèvres  de  travailler»  excepté  pour  ceux  qui  auront 
des  permissions  y  et  qui  règle  pour  la  vaisselle  plaie 
que  les  plats  n'excéderont  pas  le  poids  de  dix  marcs  et 
que  la  douzaine  d'assiettes  n^en  excédera  pas  trente.  On 
ne  pourra  employer  à  aucun  ouvrage  d'or  plus  d'une 
once.  —  Un  a  imprimé  Tarrét  des  résolutious  qui  furent 
prises  à  la  banque  jeudi. 

Dimaneke  26*  --Le  roipdt  le  deuil  ponrlamortde 
rimpératrice-mère  ;  il  le  portera  six  semaines.  —  Il  y 
eut  conseil  de  régence  l'après-dlnée  au  Louvre.  M.  le  duc 
d'Orléans  étant  obligé  d'y  être,  le  roi  n'ira  point  tant 
qu'il  y  aura  de  la  rougeole  auPalais-Hoyal.  — Madame  de 
Modène  avoit  mal  passé  la  nuit;  mais  elle  fat  mieux  sur  le 
soir,  et  on  commence  à  la  croire  hors  de  danger.  — 11  y  a 
un  arrêt  qui  remet  les  louis  d^aujourd^hui à  36  livres,  ceux 
qu'on  appelle  les  Noailles  à  kb,  et  les  écus  à  proportion* 
— 11  y  eut  quelques  petits  désordres  à  la  comédie  ;  les 
comédiens  voulurent  jouer  la  tragédie  d^Arouet  malgré 
lui,  et  la  jouèrent  quoiqu'il  s'y  opposât  violemment.  — 
Le  roi  d'Espagne  a  envoyé  2,000  pistoles  à  la  princesse 
des  Ursins. 

iMndi  26. — M.  Tabbé  Dubois  s'est  mis  dans  les  ordres, 
et  on  ne  doute  point  qu  ou  ne  lui  donne  rarchevêché  de 
Cambray  *  ;  il  y  a  déjà  quelques  jours  qu'il  a  fait  avoir  à 
son  frère  aine  la  survivance  de  sa  charge  de  secrétaire  du 
cabinet  et  il  lui  en  cède  Texercice.  —  Le  roi  d'Espagne 
a  écrit  une  lettre  au  pape  pour  lui  demander  trèf»* 
instamment  d'oler  la  [xjurpre  au  cardinal  Albéroni  et  de 
se  saisir  de  sa  personne  s'il  entre  dans  les  États  de  l'É- 
glise; et  en  même  temps,  S.  M.  C.  a  écrit  à  l'empereur  et 
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au  roi  pour  les  prier  de  joindre  leurs  instances  auprès  de 
Sa  Saintet(^  sur  ce  sujet.  —  On  espère  que  les  affaires 
de  la  CoQstitutioA  seront  finies  avant  P^ues. 

*  Dubois,  qui  vouldt  tout,  et  qui  par  dugreâ  précipités  l'un  sur  l'autre 
nuiFèboit  à  pas  de  géaut,  se  cmt  susceptible  de  toutes  les  diguités  et 
teodoît  même  au  eaidiiiaiat  II  demanda  donc  Gambray  avec  une  har^ 
diessemAée  de  timidité  et  de  rase,  et  comme  une  fortune  que  M.  le 
duc  d^Qrléans  pouvdt  lui  ftira  |»ar  sa  seule  voknté.  liS  régent  peu 
serupuleux  à  la  collation  des  bénéfices»  ne  laissa  |^  d*toe  eflirayé  de 
la  bassesse  et  de  la  scandaleuse  vie  de  celui  qui  loi  laisoit  lapropositioo. 
Il  n^'appuya  pas  trop  sur  la  premièie  qu*il  lui  fit  toutefois  sentir,  mais 
9  insista  tellement  sur  Tautre ,  quMI  lui  demanda  qui  pourroit  être  le 
sacre  qui  le  ? oudroitsacrer .  «  Ob  !  sil  ne  tient  qu'à  cela ,  répondit  brus- 
quement Dubois,  et  que  vous  n'y  trouvies  que  cette  difficulté,  elle 
serabientêt  levée  »  etinsista  plus  fort.  «  Mais  qui  danc  trouveras-tu,  dis- 
le,  situ  peux?  — Qui  je  trouverai?  il  est  tout  trouvé;  votre  premier  on- 
mdnierqni  est  là- dedans,  sans  eu^aller  chercher  plus  loin;  »  et  d'emblée, 
atneba  aiusi  Cambray.  Tressan,  évêquede  INantes ,  alors  premier  au* 
mênler  de  M.  le  duc  d'Orléans,  et  mort  archevêque  de  Rouen ,  lui 
donna  en  effet  les  ordres,  mais  ce  fut  avec  l'affront  qu'il  ne  put  jamais 
obtenir  ni  démissoire  ni  territoire  du  cardiuàl  de  Noailles,  à  qui  il  ne 
Fa' jamais  pardonné.  Il  fut  donc  obligé  d'aller  à  Pontoise  du  diocèse  de 
Rouen,  où ,  par  dispense  du  pape ,  il  reçut  tous  les  ordres  comme  à  la 
fols.  Le  jour  tnéme  qu'il  fut  ordonné  prêtre  et  qui  fut  celui  de  sa  pre- 
mière communion  à  ce  que  dit  plaisamment  le  duc  INIazarin,  il  y  eut 
conseil  de  régence ,  et  il  y  vint  à  Texirême  surprise  de  tout  le  monde. 
M.  prince  de  Conty  avec  ce  ricanement  de  M.  son  père ,  mais  qui 
assiii  ( ment  n'en  avoit  pas  les  grâces  ,  fut  à  lui .  lui  paria  de*?  ordres  si 
brusq'it meut  reçus  et  de  son  sacrequ'il  alloit  suivre,  de  su  surpiise  et 
de  celle  dv  tout  le  moudo,  et  lui  fit  un  pathos  qui  tenoit  d'un  assez 
plaisant  senuon  :  Vahhe  le  laisse  dire,  puis  répondit  ft^oidement,  que  s'il 
étoit  un  peu  plus  lusUtiit  de  Tauliquite,  il  trouveroit  ce  qui  i'étounoit 
tant  moins  étrange,  puisqu  il  ne  faisoit  que  suivre  l'exemple  de  Saint- 
Ambroise,  qu'il  étala  tout  entier.  Saint-Simon,  qui  étoit  avec  eux  et  deux 
ou  trois  autres  du  conseil,  entendant  Saint-Ambroise ,  s'enfuit  à  l'autre 
bout  (lu  cabuiet,  et  d'horreur  et  de  peur  de  lui  dire  d'achever  donc,  et 
de  ue  pas  omettre  combien  peu  Saint-Ambroise  désiroit,  et  combien 
*  peu  il  s'attendoit  à  ce  qui  lui  arriva,  et  comme  il  se  cacha  pour  n'être 
poiat  évêque.  Il  sentit  que  cela  le  prenoit  ùia  gorge  et  qu^il  ne  pouvoitle 
ravaler.  Cet  exemple  de  Saiot-Âmbroisecourut  bientôt  le  monde,  et  ne 
diminua  passon  eitrémetadfgDatlon. 
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Mmréi  —  MadatM  1*  DochesBO  est  gdèiit  dft  la 
rougeoie;  nuûs  ott  enùiii  qu'elle  ne  cetombe  âftBsse» 
maux  de  Vm  pMBé.  ^  lia  pmé  ici  uft  eoorrief  du  roi 

d'Espagne  ijui  va  en  Sicile  y  porter  Fordre  de  cesser  en 
ce  p(iy^-La  tua»  actes  d  liostilitcs.  —  Oîi  assure  on 
a  fait  partir  un  courrier  pour  aller  h  Home  demander 
l'induit  pour  i'archeTèel^  de  Oamhrsy  et  les  huiles  pour 
M.  Tabbé  Dubois,  ce  qae  le  pspe ,  apparemment,  lui  ac- 
cordera de  bon  cœur.  —  tt.  de  Senneterre*  est  parti 
pour  soa  ambassade  d'Angleterre  et  Pléneuf  est  parti  avao 
lai  qii'00  eroil  chargé  d'ane  eomniisâoii  seerète  an  ce 

pays-là.  —  On  ne  sauroit  plus  douter  que  les  penstonif 
ne  soient  payées  dans  leur  entier.  M.  le  duc  d'Orléans  l'a 
dît  en  plusieurs  ucoa^ious^  et  elles  seront  payées  du 
t«r  jpoivier  da  cette  année. 

*  SaïDt'Nectaire  (1  )  étoit  un  homme  de  beauftoup  d'esprit  mande, 
d'assez  do  lecture,  et  distiîifrué  à  la  guerre  par  sa  valeur  et  par  ses  ta- 
lents; d'aillours  riionniu'  W  avare,  le  plusambitH'tix,  !e  plus  délié, 
le  plus  allant  a  ses  ttiis,  «  i  ijni  i\  c  îiih»  f>rofi'ssiou  apparente  de  déli- 
catesse, en  avoit  le  moiiis  sur  1rs  iint\  i  us  iie  parvenir,  et  le  plus  d'art 
pour  V  arri\  i  r  suus  mille  e(l^u  i  llile^  Il  as  oit  assez  d'anus  distingués 
qui  lui  liiisuient  honneur,  niais  tpii,  1  ayaiil  enhn  reeiwiim  d^ns  ces 
tenip5-L!  de  la  réguiAce ,  eonjiueacèrent  à  s'en  défier  pujs  l  aLaiidunuè- 
rent  tous.  11  étoil  Taini  lu  plui»  iulime  de  madame  de  Pleneuf  pour  eu 
yorler  niodfistAOoeiit,  et  iaitié  dans  tous  les  secrets  de  cette  inteniale  fsf 
nSki.  11  «tt  ssul  eelui  de  deneaiw  étioilanMBt  tié  «ras  mmfamft  4e 
Prie  daes  tousles temps  jusqu'à  wnoKt,  et  pour  eioi»fiDftiHia?«eia 
mèoe  ;  il'  eiLtwB  tout  os  qu'il  voulutt.  etil  as  psssdiie  que  Ms  poatÎQa 
lot  le  csBiUe  de  FialiiBtMa.  U  «it  yMss  vm^mMmà 
la  raiUs  à  m.  antio  qui-  fiit»  etifosé  et  fwî  ne  Teut  qpis  quatre  aasdapnsii 
SstaMIeBtsîve,  depuie  laehute  de  ose  fimoMe,  boisée*  pestiée  de  test* 
et  reooDDu,  s'eit  livré  à  son  avarice,  à  sa  oampagoe,  à  la  solitude  et  à 
Tobsourité.  Ce  sont  geus  de  qualité  disUiigués ,  de  même  maisoa  qpie 
le  feu  nuycéchal  de  la  Ferte  et  de  branche  peu  éloiguécs*  11  eet  Ivie* 
riehe,  point  maeté,  et  &a  sonir  qui  a'avoit  nea  eiois  avoit  épeaei  VA- 
leoecf. 


(I)  C'est  ruithograpbe  primitive  de  Soimelerre. 
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•flfiKrcvMfc  SB*  liMlftiDB  difi  Hodéii6^  est  ^puério  dB 
sa  rougeole  y  compte  de  pouvoit  partir  le  15  de  mars.  — 
M.  le  prince  de  Dombes  et  M.  lecomte  d'Eu ,  qui  sont  à  Cla- 
gny,  ont  été  voir  iiidUdiiic  du  Maine,  leur  mère,  àSceaux. 
Mademoiselle  deMontauban  retournera  a  uprès  de  madame 
du  Maine»  qui  la  demande,  dès  qu'elle  sera  en  état  de 
marinier.  —  Halesieii  avoit  fait  demander  par  son  fils 
à  madame  laMnoesse  la  permission  d^alier  àSœaux  ;  mais 
madame  la  Princesse  ue  Ta  pas  jugé  à  propos.  —  On  a 
publié  une  ordonnance  pour  iaire  sortir  des  étrang^ei*» 
rel»elles  dans  liuit  jours  de  toutes  les  terres  de  l'obéissance 
du  roi;  cela  a  été  pobUé  à  son  de  trompe  et  cela  a  fait 
d'abord  une  nouvelle  à  laquelle  on  donnoit  différents 
motif»^  ;  mais  œ  n'est  qu'une  oont«litîoii  faite  dans  la 
quadruple  alliance  et  on  fit  Tannée  passée  une  pareille 
proclamation  :  ainsi  cela  regarde  fort  peu  de  g-ens  ;  mais 
on  ne  veut  manquer  à  rien  de  ce  qui  est  dans  les 
traités.  ^ 

*  Cette,  infamie  fut  uue  clause  expresse  du  traité  d'Angleterre  qui  y 
ga^^oit  tout  eth  Fraïice  rien,  puisqnll  n'y  peut  éb  Frtnçois  ré- 
fugiés en  Angleterre  qui  teÉeauMi  b  moiatft  «aqoiéMide  pow  aa 
couronne.  Ce  nfpectif  doue  fot  un  voile  fort  dair  pour  faire  jwiser 
oae  elaiMe  aiuri  nouvelle  et  aussi  tetruoiive  de  Thonoear,  de  la  souve- 
nineiÉet  delà  IBierlé.  Cela  ne  fut  pas  accordé  sans  qaele  régent  ne 
nçftt  des  reaiiMltrances  fort  vives  d'un  de  ses  serv!lems«  qui  lut  fit  re^ 
HMiqiitt  lesta» elfsis  dto  Mttecirass  \tui ne  MMlhoient  point  les 
angiwh^  muM  ktwii  Geaqjai  et  ssnaMttistèw  uniquement,  et  qui  étaient 
également  honteux  à  la  France.  L'un  dednsaer  le  voi  Jacques^  et  qui- 
conque  seroît  de  son  parti«  ou  quMl  plairoit  à  la  cour  d'Angleterre  d'en 
soupçonner,  «àioee  que  Poitland,  qui  avoit  charge  de  le  demander  lors- 
qUelenM<MAIaaine1]ht)Moi»ittudnfénm^  jamais  entamer,  quoi* 
qae  tsçu  osmme  en  triomphe,  parce  que  le  roi  se  déclara  qu'il  en  regnr- 
dereit  la  demande  comme  le  dernier  affront,  telleineut  qu'on  n'en  avoit 
osé  parler  depuis.  De  plus  tfétoit  s'ôter  un  moyeu  le  plus  srtr  de  ee 
Mit  ménager  et  respecter  par  la  cour  d'Au-^letern»  et  de  la  tenir  en 
inquiétude  toutes  les  fois  qu'on  le  voudroit  et  m^^uie  dclui  nuire  dange- 
reusement par  la  position  de  la  Franro  n  l'i  ^nrd  dr  1'  \ne;lotorre. 
L'autre  objet  éloit  encore  plus  honteux  à  la  t  raitée,  s'il  éioit  possii>le, 

16. 


Digitized  by  Google 


344  JOURiSAL  DE  DANGEAU. 

et  tout  aussi  dommageable,  et  regardoit  encore  plus  Holérfit  particulier 
dn  miotttèred'AngleleRtt,  et  bleneroit  tous  les  Anglois  :  o*est  que  par 
là  on  s^engageoit  à  ne  souffrir  aucuD  Aoglois  qui  lui  fût  opposé,  et  qui 
se  retirât  de  peur  d'en  6tre  maltraité.  Or  c'étoit  la  situation  précise  de 
tout  le  dernier  ministère  delà  reiue  Anne  et  de  tout  e(>  i\m  lui  avoit 
été  attaché,  quisouffroitla  persécution  la  phisouvrrtf  pt  ]:\  plus  violente 
(lu  ministère  du  roi  C. nonces,  ot  c  efnit  h  cp  precédeut  iiiinistere  que  la 
France  devoit  la  paix  sans  laquelle  i  lie  doit  perdue  sans  ressource,  et 
qui  «*'  laîssoit  foreer  à  payer  un  si  grand  service  de  eette  cruauté.  Les 
(•0Tis(  ([ut'ii(  i  s  (Tune  pareille  <  ondnite  sont  aisées  a  tirer;  mais  c'étoit 
l  intPiTi  le  pins  pressant  de  w  qui  uoiu.  i  notî  alors  l'Angleterre,  que 
d'obu  iiii  ci  tte  clauiie,  et  déjà  l'abbe  1  )ul)()is  qui  lendoit  h  In  pourpre  par 
le  crédit  du  roi  Georges  auprès  de  I  empereur,  n'avoit  plus  d  yeux  que 
pour  s'en  frayer  le  chemin,  et  cet  intérêt  l'emporta  dès  lors  sur  toute 
sorte  de  raisou  d  iiouueur  et  de  politique. 

JÊudi  29.  —  FourUle,  qui  aYoii  on  eoidoii  vouge^  est 
mort;  il  étoit  aveugle  depuis  longtemps  ;  il  avoit  eu  une 
augmenlation  de  peiisiun  il  n'y  a  pas  lonprtemps.  C'étoit 
un  homme  de  beaucoup  d'esprit  et  de  mérite,  qui  avoit 
été  capitaine  aux  gardes  et  tougoors  fort  estimé  ;  il  avoit 
obtenu  depuis  peu  une  abbaye  pour  un  fils  qui  atoigoim 
eu  grand  soin  de  loi.  H.  le  dac  d'Oriéans  a  donné  une 
pension  ft  sa  veuve.  —  On  a  6té  à  MM.  Paris ,  qui  sont 
quatre  frères,  les  emplois  qu'on  leur  avoit  donnés  depuis 
quelque  temps.  Oa  dit  même  qu'on  est  fort  eu  colère 
contre  eux  et  qu'on  parle  de  les  exiler  ;  on  prétend  qu'ils 
cabaloieut  contre  M»  Law,  —  Le  grand  maître  de  Malte 
est  mort;  il  s'appeloit  Perellos  de  RoccaM  ;  il  étoit  Ara- 
gonois.  On  a  élu  en  sa  place  le  bailli  Zondedari ,  frère  dn 
cardinal  de  caî  nom. 

Vendredi  1  mars,  —  Le  roi  alla  dîner  à  la  Meutte,  et  en 
revint  à^cinq  heures  pour  être  à  son  étude,  car  il  n'y  man- 
que jamais  et  étudie  tous  les  jours  le  matin  et  Taprès* 
dlnée^  et  même  les  fêtes  et  les  dimanches.  —Madame  de 
Modène ,  qui  compte  toujours  de  partir  bientôt,  aura  dans 
son  carrosse  mesdames  de  Villai  s  ,  de  Simiane ,  de  Bac- 
queville  et  de  Goyon.  —  Les  actions  a  voient  baissé  jus- 
qu'à 620  ;  elles  remontent  un  peu  présentement.     On  a 
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eommeucé  à  visitai  clans  quelques  maisons  pour  voir  s^il 
n'y  Bpôini d'argent  qui  excédât  la  somme  qu'on  peut  avoir 
chez  soi  ;  on  prétend  que  bien  des  gens  én  ont  œdié  de 
grosses  sommes^  et  qu'A  y  a  déjà  en  des  délateurs  qui  en 

ont  averti.  —  Le  vieux  Baron  rentre  à  la  comédie;  il 
a  voit  quitté  il  y  a  longtemps. 

*  La  dMflhene  éà  VUim  aeeoiapagnoit  la  pcinom  ds  Modène  de  la 
fUi  du  foi  ;  os  fiit  uns  nouveauté.  Cet  bonneur  n*avoit  encore  été  fait 
qu*aux  flUes  et  aux  petiles-fillet  de  Ffaace  qui  se  manoieut  en  paya 
étranger  ;  mais  le  pète  de  la  princesse  de  Modène  étoit  régent  et  il  avoil 
fiut  pair  le  mari  de  cette  dueheaae.  Madame  de  Simiane,  fille  de  feu 
M.  de  tirigmm,  éhevaUer  de  TOcdre,  lieutenant  généralde  Provence,  et 
de  madame  de  Grignan,  a  oonnueipar  les  lettres  de  madame  de  Sévigné, 
sa  mère,  étoit  veuve  de  Simiane,  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
de  M.  ie  duc  d'OrléanStOt  dame  de  madame  la  duchesse  d'Orléans  qui 
accompagna  la  princesse  de  leur  part.  Madame  de  Bacqueville  étoil 
extrêmement  attachée  à  la  princesse.  Toutes  deux  demandèrent  cette 
consolation  avant  de  se  séparer  npparemment  pour  toujours.  On  fut 
surpris  de  la  coniplaisauce  parce  qu'encore  qu'elle  fiU  fille  de  M.  de 
Châtillon,  chevalier  de  l'Ordre,  premier  îrentilhomne  dt  feu  Monsieur, 
elle  avoit  épousé,  n'ayant  rien,  ce  INl.  de  Bacqueville  qui  étoit  riche, 
niais  dont  le  père  étoit  moins  que  rien ,  et  couau  [)Our  tel  à  Rouen ,  où 
il  étoit  premier  président  de  la  chambre  des  couiptes.  Madame  Goyoa 
cloii  fille  d'une  madame  des  Bordes  qui  avoit  passé  sa  vie  sous-gouver- 
nante des  enfants  et  des  petits-enfants  de  Monsieur.  Cette  iille  avoit  été 
élevée  avee  eux,  étoit  fbrtbien  avee  la  prinoene,  d*aitteurs  avoit  épousé 
unbomme  qui  pourtfétre  qu  écuyer  delà  grande  écurie,  étoit  de  même 
nom  et  maison  que  MM.  de  Matignon. 

Samedi  2.  —*  Madame  la  duchesse  de  Modène  n*esi  pas 

encore  rétablie;  clic  est  moins  bien  qu'elle  a'ctoit  il  y  a 
troihjoni^.  — Le  maréchal  deBerwick  entrera  au  con- 
seil de  régence  et  y  prendra  demain  sa  place.  —  M.  Law 
a  été  saigné  deux  fois;  cependant  il  travailla  Taprès* 
dlnée  chez  M.  le  duc  d'Orléans.  —  La  fille  dont  la  mar- 
quise de  Villeroy  est  accouchée ,  il  y  a  huit  jours ,  est 
morte  t  on  croit  qu'elle  n'étoit  pas  venue  à  terme.  La  mère 
s'est  (léjci  blessée  plusieurs  fois,  et  la  crainte  qu'où  a 
qu  elle  n'eût  point  d'enfant,  fait  que  le  maréchal  de 
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Villeroy  est  pliis|)res>(  dn  marier  M.  d'Alincourl,  le  cadet 
de  ses  petits-lils.  —  M.  Siium,  envoyé  du  l  oi  de  Pologne, 
est  mort  ;  il  étoii  fort  boD  homme  et  fort  eatiodé  ici. 

IHiMtuh»  a.  —  Coii3ett  de  régence  Taprès-dlnée  au 
Lottvfe.  Leroi  l'y&Lla  point;  il  attendra  pour  y  retonrner 
qne  H.  le  duc  d'Orléans  soit  moins  entoure  de  rout^eole. 
Le  mnréchalde  Rerwick  y  prit  sa  place.  M.  Law  ivy  étoil 
l)oiiit  ;  ilest  eiiooie  incommodé.  — Mademoiselle  de  Bour- 
Bonville  se  marie  au  comte  de  Mailly,  Talné  de  la  maison 
des  Mailly.  L'archevêque  de  Reims^  son  oncle,  lui  donne 
à  vendre  la  maisoo  qu'il  a  dans  Paris  avec  quoi  il  payera 
sesdettes;  il  a  25  ou  30,000  livres  de  rentes  en  londs  de 
terre.  L'archevêque,  outre  sa  maison  qu'il  lui  don  ne.  les  lo- 
gera et  les  nourrira  dans  la  maison  de  M.  de  Fieubet, qu'il 
a  louée  auprès  de  TArsenaL 

Lundi  4.  —  Le  comte  d'Apremont^  qui  étoit  venu  ici 
pour  les  affaires  de  la  suoeeasion  du  comte  de  Reeheim, 
son  oncle,  est  mort  chez  le  couite  de  la  Marck.  Sa  mère 
étoit  snntir  du  prince  Ragotzki  .  et  il  avoit  épousé  la  fille  du 
marquis  d»  l>rié^  qui  commande  en  F  landre.  —  On  dit  que 
M.  et  madame  de  lorraine  viendront  ici  après  P^ues  et 
qu'ils  logeront  dans  rappartemeni  de  madame  de  Modène 
et  dans  celui  de  M.  le  duo  deCbartres  ;  mais  eela  est  fort 
incerlaîn.— Lâreine  d'Kspaiz  iieesi,  à  ce  qu'on  croit,  dans 
le  neuvième  mois  th' sa  i^  rossesst  j  ainsi  on  compit  qu'on 
aura  bientôt  des  nouvelles  de  son  accouchement,  et  si  c'est 
d'un  infant  U  sera  nommé  en  même  temps  qu'il  sera  on- 
doyé, parce  que  les  infante  n'ont  point  de  titveen  naissant 
et  qu'ils  ne  sont  distingués  entre  eux  que  par  leurs  noms 
de  baptême. 

Mardi  5.  —  On  a  imprinii  l  arrêt  pour  le  rétablissement 
des  pensions»  dans  leur  eutiar  comme  elles  étoient  à  la 
mortdnfeuroi.  ily  aonautrciarrèt  ponrlasuppression  des 
maréchaussées;  on  remboussera  oeux  qui  avoient  acheté 
et  on  rétablit  ces  compagniee  sur  an  pied  qui  les  rendra 
plus  utiles  au  public.  —  On  parle  fort  d'une  augmen- 
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tation  sur  rargeot.  ^  La  laarqaise  d^Alluye  est  fort 

mal  ;  on  assure  qu'elle  a  quatre-vingt-dix  ans  ;  elle  étoit 
encore  fort  gaie  et  de  liuune  compagnie  et  avoit  [beau- 
coup d^amis  qui  s'asseiublpient  souvent  ^Ue  dma» 
son  appartement  du  Palais-Royal.  MAdaïae  a  beaucoup 
d'amitié  pour  elle  ;  aUp  a  âté  Jx>t|gteiQp9  fille  d'boaneur 
de  la  reine-mère. 

Mercredi  6.  —  Madame  la  princesse  de  Modène  veut 
partir  lundi  :  mais  on  ne  sait  pas  si  sa  santé  lui  pourra 
permettre  encore  de  se  mettre  en  chemin.  —  L'arrêt  pour 
l'augmentation  des  monuoies  a  paru  ;  les  louis  sont  mis 
à  li-S  livres  et  ceux  qu'on  appelle  les  NoaiUesà  60  j  les 
écuB  à  8  livres  et  les  Noailles  à  10;  les  pièces  de  20  sols 
à  30.  Toutes  les  pièces  étrangères  sont  augmentées  aussi 
à  proportion  des  louis;  il  y  a  dans  ce  môme  arrêt  beau- 
coup de  changements  faits  à  la  banque.  —  Madame  fit 
jouer  au  Palais-Royal  la  tragédie  d^Àrtémire.  —  L'évôque 
de  Murcie^  qui  s'appelle  Belliiga»  et  qui  a  été  nommé  car^ 
dinal  à  ladm*nière  promotion  qu'a  laite  le  pape,  n'a  point 
encore  voulu  accepter  la  grâce  que  lui  a  faite  Sa  Sainteté, 
qui  n'a  pas  accoutumé  d'être  refusée  en  pareilles  occa- 
sions. 

Jeudil. —  M.  Fabbé  Dubois  reçoit  les  oompliments sur 
sa  nomination  à  rarchevéché  de  Cambray  ;  on  a  envoyé 
un  courrier  à  Rome  pour  avoir  Findult^  et  on  croit  que  le 

même  courrier  rapportera  les  bulles.  —  Les  Génois,  à  la 
prière  du  pape,  ont  fait  arrêter  à  Sestride  Levant  le  car- 
dinal Albéroni,  eton  croit  qu'ils  renverront  à  Civita-Yec- 
chia.  On  ne  doute  pas  que  le  pape  ne  le  fasse  mettre  au 
chÀteau  SaintpAnge  dès  qu'il  y  sera  arrivé  —  La  diète 
de  Pologne,  qui  se  tient  à  Varsovie,  devient  fort  orageuse  ; 
les  sentiments  y  paroissent  fort  partagés,  principalement 
surlacharge  dégénérai  des  troupes  «Mran^'ères  que  le  roi 
Auguste  a  donnée  au  maréchal  tlemming,  que  ce  roi  veut 
qui  soit  indépendante  de  celle  de  grand  maréchal  de  la 
couronne.  La  plupart  des  députés  sont  d'avis  qu'elle  en 
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doit  dépendre  si  on  la  conservoit  ^  etsotitieoneiit  àe  pins 
que  cette  charge-là  est  inutile.  Ils  sont  fort  aheurtés  sur  ' 
cela,  et  apparemment  la  diète  iinira  bientôt  et  désagréa- 
blement pour  le  roiy  contre  qui  on  murmure  encore  sur  - 
le  traité  qu'il  a  lait  avec  l'empexeor  et  le  roi  d'Angleterre^ 
sans  la  participation  de  la  république, 

*  Cet  arrêt,  qni  fit  gniiid*pear  au  cardinal  Albéroni ,  ne  fîit  que  Tefifet 
d'une  compldsimce  passagère  du  pape  pour  les  ardentes  instances  du  roi 
d'Espagne. 

Vendredi  8«  — ?  Le  roi  signa  le  contrat  de  mariage  de 
M.  de  Lesparre,  qui  s'appelle  présentement  le  comte  de 

Gramont,  avec  mademoiselle  de  Hiron  ;  la  noce  se  fera 
mardi.  — .MM.  les  cardinaux  de  Uohan  et  de  Bissy  travail- 
lèrent chez  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  paroît  fort  content 
d'eux.  On  avoit  dit  qu'il  nel'étoit  pas  tant  du  cardinal  de  « 
Noailies^  et  cela  faisoit  craindre  que  raccommodement  ne 
fût  retardé;  maïs,  sur  le  soir,  S.  A.  R.  fut  plus  contente 
de  cette  Éminence,  et  apparemment  I  alïaii  e  Unira  dès  de- 
main. —  iMadame  de  la  Hoguette^  mère  de  madame  de 
Nangis,  est  à  la  dernière  extrémité.  Madame  de  Nangisest 
sa  fille  unique,  et  M.  de  Nangis  lui  rend  tous  les  soins 
qu'un  gendre  bien  attaché  peut  rendre  ;  c'est  une  femme 
de  beaucoup  de  mérite  et  qui  depuis  longtemps  vit  dans 
une  grande  retraite  et  mène'  une  vie  fort  édifiante.  Sa 
fille  a  toujours  vécu  avec  elle  dans  une  union  très-intime. 

Samedi  9.  —  Madame  la  princesse  de  Modène  veut 
toiyours  partir  lundi,  et  onaobargé  tous  les  chariots  qui 
mènent  ses  bagages  et  qui  partiront  dès  demain.  -—On 
est  convenu  de  tout  sur  Talfoire  de  Ia€onstîtiition,  et  cela 
doit  être^'sii^né  mercredi  au  plus  tard.  M.  l'évéque  de 
Clermont,  qui  a  fort  négocié  dans  cette  affaire,  vint  le 
soir  chez  M.  le  cardinal  deHohan  dire  que  M.  le  cardinal 
de  NoaiUes  ne  faisoit  plus  aucune  difficulté.— -Madame  de 
la  Hoguette  mourut  leaoir .  —  La  jeune  madame  de  Brou, 
femme  de  l'intendant  de  Bretagne,  est  morte  aussi;  elle 
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dtoii  fille  de  M.  de  la  Bourdonnaye,  conseiller  d^Éiat.  — 

Milord  Stairs  retournera  incessamment  en  Angleterre; 
on  dit  que  le  chevalier  Robert  Suiton  est  nommé  ambas- 
siadeur  à  sa  place. 

JHvMmehe  10.  —  M.  le  duc  d'Orléans  dit  publiquement 
le  matin queraffaire  delà  GonsliiiitkMi éloit  acoommodée 
entièrement.  MM.  les  cardinaux  et  les  évèques  qui  sont 
entrés  dans  cette  affaire  et  M.  Tabbé  DuImhs  le  dirent 
aussi  à  tous  ceux  qui  leur  en  demandèrent  des  nouvelles. 
—  Les  équipages  de  madame  la  princesse  de  Modène  sont 
partis,  et  elle  va  demain  coucher  à  Essonne.  —  On  a  fait 
des  visites  en  beaucoupde  maisons  pour  chercher  de  Par- 
gm%,  etonadéjàrendaunarrètoontreM.  Adine,  qni  étoit 
nn  des  diveoteurs  de  la  banque^  et  qni  passe  même  pour 
trè»-)iabiledaassaprofB8Bimi;  llaToitdeslouisde  Nouilles 
et  des  pistoles  d'Espagne  pour  8  ou  10,000  écus;  on  les 
a  coniisqués.  lia  été  condamné  ù  10. ()()(»  li  \  res  d'amende, 
et  on  lui  6te  son  emploi  ;  on  croit  pourtant  que  ces  visites- 
là  ne  se  feront  pas  souvent,  et  qu^on  se  contentera  de 
quelques  petits  ezem]^. 

IimmK  li.  Madame  la  princesse  de  Modène  partit 
entre  une  heure  et  deux  pour  aller  coucher  &  Essonne. 
M.  son  père  la  conduisit  jusque-là  et  revint  ici  le  soir 
avant  dix  heures.  Cette  princesse  couchera  demain  à  Fon- 
tainebleauy  à  la  capitainerie,  qu'on  lui  a  fait  meubler  ;  elle 
doit  y  être  purgée  mercredi.  —  On  a  demandé  à  Rome 
l'induit  pour  FarcheTèché  deCambray  durant  toutela  vie 
du  loî,  et  on  cfaint  que  le  pape  ne  la  veuille  donner  que 
prQ  hoc  mee  kanêÊmy  comme  il  Ta  toujours  donné  jusques 
ici.  — Le  czar  a  accepté  la  médiation  de  l'empcucur  pour 
sa  paix  avec  la  Suède,  et  il  enverra  ses  plénipotentiaires 
à  rassemblée  de  Brunsw  ick»  qui  commencera  incessam- 
ment. —  On  a  publié  un  édit  pour  unir  à  la  charge  de 
biMiothéoaire  du  vm  celledegaràe  des  livres  du  calnnet 
qu'avoit  M.  Dader,  à  qui  on  en  laisse  la  jouissance  et  les 
appointements  durant  sa  vie* 


Mixtêi  iS.  — ^  Les  fiançailles  du  comte  de  Gramonl  et 

de  mademoiselle  de  Biron  se  liront  hier  au  soir  chez  le 
duc  de  Noailles.  dont  la  maison  étoit  macrnifiquemeiil 
illuminée.  Le  mariage  s  est  fait  ce  juatitt  à  JLarchevôehé^ 
el  U  noce  ce  scnr  diM  H.  de  Bito»,  »  Û|i  pabdia  une 
dédaralion  dv  foi  pout  nlMilir  l^M^pa  d«i  e^^ièees  d*or 
au  f  mai  pro^iain  et  pomur  indiquer  lef  dimliiiitioQa 

sur  lesdites  espèces  à  commencer  du  :iO  du  présent 
nwn^  pttiu  i*aris  et  du  l*"^  avril  pour  les  provinces; 
|)our  abolir  pareillemeai  au  1""^  août  prochain  V usage 
de  toutes  les  espèoM  d'atgent,  à  VetxoejitUm  des  sixièmes 
e^  douBièioeB  Skum  et  Uvm  d^av^eai)  pour  indiquer 
les  diminutions  sur  espèoes  à  ommeneer  du 

l**^  avril  aussi  prochain  et  pour  ordonner  qu'à  commen- 
cer du  1"  mai  prochain  les  sixièmes  et  douzièmes  d'écus, 
eiàiiemble  les  livres  d'argent  dimiauefont  de  prix  ch^ 
que  mois  jusqu'au  t"  décembre,  auquel  Jour  elles,  de* 
meureront  filées  >  savoir  :  W»  sixièmes  d'éeus  et  livres 
d*arg)eot  4     sols  al  les  domîèines  d'éeus  à  h  sols. 

Mêreredi  13.  —  Madame  de  Modène  a  écrit  de  Fon- 
tainebleau, où  ellearriv  1  lner:  elledevoity  èiw  purgée, 
mais  la  gelée  l'en  a  exupècii^.  Klla  y  séjournera  aujour- 
d'hui pour  y  voir  la  maîaea»  qu'eUe  n'avoit  jamais  vue,» 
et  elle  en  partira  demaiii  pour  aUeip  oquqIw  ^  NaoM>urs. 
—  Les  oardinaui  de  Rohaa^  de  Bissy  et  de  Gesvres  et 
vingVneuf  archevêques  ou  évêques  ont  signé  aujour- 
d'hui au  Palais-Uoyal  pour  lu  pau  de  rÉL  lisc.  M.  le  duc 
d'Orléans  avoit  la  signature  de  M*  le  cai'dmal  de  Noail- 
les; il  y  a  cinq  évéques  de  ceux  qui  ont  accepté  la  buile 
qiû  n'esit  pas  voulu  signer;  œ  sont  les  évèques  de 
Nîmes,  da  Gbarires»  daSaintes,  de  HMa  etdaCou8^mns. 
— •  M.  de  Mailly  épousi  mademoiselle  de  Bouraonville. — 
On  a  d(>nn(^  une  pension  de  1,OOU  ii  .res  ù  Saint-Genicz, 
qui  sort  de  la  Bastille  et  qui  est  relégué  à  Beauvais;  on 
a  doon^  aussi  2,000  livres  de  pension  à  Moquefeuille^ 
ancien  capitaine  de  vaisseau. 
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Jeudi  14.  —  Madame  de  Modî ne  coucha  àiSemouis; 
elle  joua  beaucoup  au  biribi  dans  la  solive  ;  (»n  a  isài 
nue  banque  pour  elle  d'environ  80  ou  lOO^OOO  francs. 
£Ue  arrîveira  demaÎD  à  Iknte^  où  elle  d^oeuxera 
quelques  jours,^  parée  qu'elle  s'y  fera  purger,  le  temps 
ëtani  adouci.  —  On  permet  aux  chevaliers  des  ordres 
du  Suiat-Esprit,  de  Malte  et  de  Salut  - Lazare  d'avoir  des 
diamauts  à  leurs  croix.  —  On  assure  que  M.  le  duc  de 
Saint-Simon  a  obtenu  [jour  le  cadet  de  ses  enfants  ij^ne 
augmentation  considérable  d'appointements  p«w  \^ 
gouvernement  de  Senlis  qu'il  lui  a  cédé.  —  On  dit  que 
M*  iaw  revend  la  terre  de  Roissy,  qu'il  avoit  achetée 
plus  d'un  liiiilion  de  M.  de  la  Carte.  —  Le  V.  Cloche", 
François  de  nation,  i^éiiéral  des  duminicalnsi  qui  avoit 
quatre-vingt-treize  ans,  est  mort  à  Rome. 

*  Ce  père  Cloche  avoit  été  plus  de  quarante  ansgénén  :.!  di  ^un  ordre^ 
i;l  avec  plus  d'autorité  et  de  eonsidératiou  a  liome  dans  toutes  les  af- 
faires et  sous  tous  les  poutilieats  que  presque  tous  les  cardinaux  qui 
y  deiueuroient.  Il  y  étoit  de  plus  aiaie  et  estiuQé  au  dernier  point  ; 
mais  il  ^ttrit  François  de  nation  et  d'affection  déclarée ,  c'est  ce  qui 
rempéeha  toijours  de  parvenir  au  cardinalat,  auquel  il  ne  tendit 
jamais. 

Ymdrmii  15.  —  H.  le  duo  d'Orléans  alla  diner  à 
Chelles,  et  en  revint  d'assez  bonne  beure  pour  èlre 

encore  à  TOpéra.  —  On  ci'aignoil  que  mademoiselle  de 
Beaujolois  n'eût  la  rougeole,  ce  qui  auroit  empêché 
Madame  et  M.  le  duc  d'Orléans  de  voir  encore  le  roi  de 
six  semaines;  mais  la  petite  princesse  A'a  eu  que  la 
fièvre.  —  On  tint  le  conseil  de  financer  f^u  Palais-Royal 
et  on  tiendra  encore  dîmancke  le  conseil  de  régence 
au  Louvre  j  a\>vr<  (juui,  les  conseils  auront  congé  jus- 
qu'après la  Quahimodo. —  Mademoiseile  de  Monaco  est 
ai'jrtvée;  elle  est  à  la  Conception  et  son  mariage  avec  le 
prince  dlsenghien  se  Cera  après  Pâques.  —  il  y  a  des 
lettres  de  Gènes  qui  disent  que  le  cardinal  Albéroni  est 
considérablement  malade  à  Sestri  de  Levant;  il  n'a 
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point  été  embarque  pour  passer  à  Civita-Vecchia  comme 
oa  Favoit  dit.  —  Je  tins  à  Tabbaye  do  Saint-GmDain 
le  chapitre  de  Saint^Lazaie  que  je  devois  tenir  att  mois 
de  décembre;  mais  ropérotionde  la  laiUe  qa*oa  m'avoît 
bile  quelques  jours  auparavant  j  m'obligea  de  le  re- 
mettre au  15  de  mars. 

Samedi  10.  —  Le  cardinal  de  Kohan  travailla  le  matin 
avec  M.  le  duc  d'Orléans.  —  M.  de  Lassay,  qui  continue 
son  procès  contre  M.  le  prince  de  Conty  pour  la  terre  de 
MercQBar,  lui  a  fait  signifier  le  droit  de  prélation  qu'il 
avoii  obtenu  du  loi  U  y  a  quelque  temps ,  mais  dont  il 
n'avoit  point  parlé  dans  tout  le  cours  du  procès.  M.  le 
prince  de  Conty  prétend  que  ce  droit  n'est  point  appli- 
cable à  1  alïiiire  présente.  —  La  marquise  d'Alluye  a 
reçu  tous  ses  sacrements;  ceux  qui  la  disent  la  moins 
vieille  lui  donnent  quatre-vingt-sept  ans  et  d'autres  aa^ 
surent  qu'elle  en  a  quatre-vingt-quatone^  c^est  une 
très-bonne  femme,  qui  a  beaucoup  d^amis,  et  qui  seroît 
fort  regrettée^  surtout  de  Madame^  qui  Taime  beaucoup. 
—  Les  spectacles  ont  été  bien  remplis  aujourd'hui  et 
ils  ne  recoiumenceroiit  qu  après  la  Quasiipodo. 

Dimanche  17. —  Conseil  de  ré^^ence  au  Louvre  et  il  n'y 
en  aura  point  qu'après  la  Quasimodo.  —  M.  le  duc  d'Or- 
léans a  prié  M.  révèque  de  Soissons  d'aller  à  Reims  dire  à 
M.  l*archevèqne  qu'il  peut  prendre  la  qualité  de  cardinal; 
qu'il  vienne  à  Paris,  qu'il  apporte  sa  calotte  aux  pieds  du 
roi  et  que  S.  M.  la  lui  mettra  sur  la  tète.  —  Le  fils  du 
marécbiil  du  Berwick  épouse  mailcinoiselle  de  Duras,  à 
qui  Ton  donne  100,000  écus  en  mariacre  et  madame  de 
Lesdiguières ,  sa  tante^  lui  en  assure  50.000  après  sa 
moH»  ^  On  a  la  confirmation  que  la  diète  de  Pologne 
est  rompue>  dont  le  toi  Auguste  est  très- mal  satisfait; 
mais  le  czar  en  est  fort  content,  et  on  prétend  que  e'ert 
par  ses  intrigues  dans  cette  cour-là  que  l'assemblée 
a  été  séparée.  Les  ofiiccs  de  l'empereur  pour  le  roi 
Auguste  n'ont  pas  eu  tout  Teitet  qu'on  enespéroit. 
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Luadi  18.  Madame  la  Duehesse  la  jeune,  qui  est 
présentement  dans  les  grands  appartements  de  Tliôtel 

de  Condé,  est  retombée  dans  ses  maox  de  l'année  pas- 
sée et  est  plus  mai  encore  qu'elle  n'étoit;  les  médecins 
n'en  espèrent  plus  rien,  et  elle-même  se  croit  sans  res- 
source. —  L'archevêque  de  Reims  arriva  le  soir,  et  alla 
tout  droit  au  Palais-lkvyal;  M.  le  due  d'OrlëAns  Ini  dit 
qail  le  mèneroît  le  lendemain  an  roi  qui  hii  mettrait  la 
calotte  snr  la  tète.  —  Le  comte  de  Matignon  est  tout  A 
fait  gtrérî,  et  Fentrevue  de  mademoiselle  de  Monaco  avec 
le  prince  d  isenghieu  s'est  faite  chez  lui.  —  Il  y  a  un 
arrêt  qui  permet  aux  gentilshommes  d'ô^e  fermiers  des 
princes  du  -saagsans  déroger*. 

*  Dangcau  aiii  oit  pu  s'étendre  sur  reclaircissement  de  cet  article  sans 
déroger  à  sa  politique.  De  qui  cetarrét  ;  à  quelle  occasion,  et  pourquoi 
des  gentilshommes  prendre  à  ferme  des  biens  des  princes  du  sang?  Ke 
point  déroger  en  chose  dérogeante  méritoit  hien  du  moins  un  édit 
enregistré.  Il  se  trouvera  «sus  doute  que  c*étoit  pour  des  gens  d*af- 
faires  qui  se  troiivoient  être  seerétakes  du  rai,  tndBs  que  ks  Mémoires 
pcësenteni:  id  mèidée  génMe  to  oonfose,  et  sans  doute  encore  pîus 
liutive. 

Mardi  19.  —  L'archevêque  de  Reims  porta  sa  calotte 
âu  roi^  qui  la  lui  mit  sur  la  tête;  il  a  signé  pour  la  paix 
de  l'Ëgplise.  11  paroUt  que  pluoieurs  gens  dans  Paris,  qui 
étoientdu  parti  du  cardinal  de  Nouilles^  approuvent  ce 
qu'il  a  fait.  —  On  a  enroyé  beaucoup  d'argent  dans  les 
provinces  pour  remédier  à  l'inconvénient  qui  1  y  a  voit 
que  les  billets  de  banque  ne  pouvoient  pas  y  être  payés. 

On  porte  une  si  grande  quantité  d'or  et  d'argent  à 
la  banque  depuis  quelques  jours  ^qu'on  ne  peut  pas  suff- 
ire à  le  recevoir.  —  Il  y  a  un  arrêt  qui  augmente  les 
droits  pour  la  sortie  des  blés  du  royaume  et  qui  6te 
les  deux  tiers  sur  rentrée  du  ]U(  (l  lourchu  dans  Paris 
et  dans  les  autres  villes  du  royaume,  iiy  a  un  autre  arrêt 
pour  défendre,  pendant  le  cours  de  la  présente  année. 
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reoMe  deseflpèoes  et  maUèies  d'or  ol  d'argent  du»  le 
royaume. 

MerertdilM^, — ftladame  la  Duchesse  la  Jeune  est  plas  mal 
que  jamais  ;  oii  ue  croit  pasqu'elle  puisse  passer  la  journée 
de  demaiu. —  Madame  de  Duras  a  donné  part  à  sa  famille 
du  mariage  de  sa  fille  avec  le  fils  du  maréchal  de  Ber- 
wick*  ;  elle  lui  doiiBe  50^000  franos  de  moins  qu'on  avoit 
dit;  mais  elle  s^engage  à  les  nourrir  et  les  loger  pendant 
dix  ans.  Elle  e'en  ta  en  Gnyenne,  où  elle  emmènera  sa 
fille,  cfiii  n'a  pas  encore  quatorze  ans.  Le  roi  donne 
10,01)0  irancs  de  pension  au  lils  du  maréchal  de  Ber- 
wick.  —  Il  y  a  UQ  arrêt  pour  ordonner  que  les  espèoas 
et  matières  d'or  seront  reçues  à  la  Monnote  de  Paris  jus- 
qu'au  1*'  avril  sur  le  même  pied  qu'elles  sont  reçues 
dans  les  antres  hôtds  des  monnoîes  partout  le  roynnme. 

*  Le  ait  utti^  dn  pnaiiBr  ttt  dadue  de  Berwlok  était  eidv  4b 
soeoéâer  À  la  dignité  dedaectpair  de  son  père,  ét  établi  m  Espagne 
grand  d'Espagne.  Gelai  lAoet  il  s*ag|t  idéisit  rMaé  de  aecond  m,  qoi 
moiirat  «ans  «funs  tSt  «près  m  maringe,  et  sa  m«e  a  lengtempe 
depuis  épousé  le  duc  d*Auaioiit  4*n4oiKd*iiai.  Im  deax  ateés  d*iipiès 
▼oulurent  étied*Église;  le  second  de  oeiiz4à  moimit  an  séminaiie  de 
Saint-Solpioe  d'une  saignée  à  la  langue  pour  une  esquinancie  dont  on 
ne  put  jamais  étaneber  le  sang.  C'est  donc  le  quatriènie  fils  dn  second 
Ut,  et  en  toutle  cinquième  &ls  de  M.  deBerwiék  qui  a  recueilli  l'aînesse, 
et  qui  sur  la  déosisnondeson  frère,  prêtre  ét  reçu  doc  et  pair  aïkpails- 
BMnt,  est  devoEHi  aussi  duc  et  pair. 

Jetuit  31.  —  M.  le  due  id'Méans  fit  enbinsser  tous 

les  cardinaux  dans  son  cabinet^,  et  ils  s'embrassèrent  de 
bonne  grâce  et  d'un  air  de  sincérité.  —  Madame  la  Du- 
chesse la  jeune  est  morte.  ^  On  a  envoyé  quelques 
abbés  dansles  prcmnees  pour  faire  signer  les  ilvéques 
qui  sont  dans  leurs  diocèses.  — -  Il  y  a  beaucoup  d'anèla 
pour  des  règlements  qui  ne  sont  pas  de  grande  im- 
portance ,  mais  par  où  il  paroit  qu'on  songe  au  soulage- 
ment du  pul)lic.  —  Madame  alla,  il  y  a  deux  jours,  voir 
M.  le  duc  de  Chai'ires»  qui  depuis  sa  rougeoie  *s»i  à  Sain^ 
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ùtonààaJMt  là  fmUSbtl  qu'bcteupoit  M.  Vem%  au  bout  des 
jftfdins  de  SèTra*     p  y  ft  dans  kfMê  les  ga* 

«etiM      i^oseiAxIIttordÎBMm  que  jetsro»  de^mir^êcrirs, 

qui  est  (^uiB dans  le  comté  d'Esfîex,  en  Anî;leteiTe,  il  y  est 
mort  une  t'enime  noiiiniée  madame  iioiivwood  dans 
sa  quatre-Tingt^treizième  année,  qui  a  laissé  kitts  cent 
8DixanlM6iiè  d^  M  demndaailsi  mrmut  :  teioe  fils  ou 
filles^  cent  qaatone  petlto-fils  hu  peUles-fillM,  deux  cent 
fhigt-hiiit  hà  la  iÊuMéBÈô  gén^raliiaA  iet  neuf  de  la  qua^ 
trième. 

Vendredi  22.  — Le  comte  de  Horn  alla  dans  la  rueQnin- 
campoix,  voulant,  difioîHl ,  aoheiei*  pour  100,000  écas 
d'actions  ;  il  donua  tendefr-rous  dans  un  eafoaret  à  un 
aiflatBur  qui  lui  porta  des  actions  dans  un  porteféaille. 
Le  eomte  de  Horn,  qcuai^oil  deux  de  ses  amis  avee  lui, 
se  jeta  sur  le  malheureux  agioteur,  et  lui  donii  i  plusieurs 
coups  de  poic-nard  et  prit  son  porteteuiiie.  liu  des  deux 
brigands  qu'il  avoit  avec  lui,  voyant  que  ra,^ioteur  n'étoi  t 
pas  encore  mort»  acheva  de  le  tuer  ;  œs  deux-là  ont  été 
jnîs  et  le  troisième  s^esl  sauvé.  On  ne  doute  pas  que 
justice  n'en  soit  Iblte  promptement  eCsé^pèrement,  rao> 
tiun  étant  si  abominable  ;  et  plus  celui  qui  l'a  commise 
est  homm«'  de  condition  ,  plus  il  est  nécessaire  d'en 
faire  exemple,  llestfrèredu  prince  de  Horn-Horu  ;  iin'y 
a  plus  deUorn-Montmorency  ;  il  y  a  beaucoup  de  d« 
qualités  ici  de  ses  parents  proches. 

Samêâi  29.  M.  le  duc  d'Orléans  alla  le  matin  à  Saint- 
Cloud ,  où  M.  le  duc  du  Maine  Talla  trouver.  On  ne  sait 
l'it'H  de  ce  ([ui  s'ect  passé  entre  eux;  mais  il  paroit  que 
M.  le  duc  du  Maine  en  est  content.  —  La  famille  du  comte 
de  Horn  se  remue  fort  pour  tiusher  d'obtenir  grâce  pour 
lui.  M.  le  duc  d'Orléans  évite  de  leur  parier  >  et  on  necroît 
pas  qu'ils  en  obtiennent  rien.  —  Ifadame la  Duchesse  fut 
enterréedans  le  cloitre  des  Grandes-Carmélites  où  made- 
moiselle deCondé  et  madame  d(^  Vendùmeavoient  été  en- 
terrées. Mademoiselle  de  Clar  mont  mena  le  corps,  accom- 
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pagnéede  mesdames  les  duchesses  de  Sully  et  deTallard. 
Le  convoi  fut  fort  magnifique  ,  et  on  assure  qu'il  y  avoit 
plus  de  deux  mille  llambeaux.  —  On  vit  à  la  banque  et 
on  M  Je  calcul  de  la  somme  qu'il  y  aveti  ^i^  or  ei  en  ar- 
gent, et  on  y  trouva  pins  de  neuf  centamUlions» 

Dhmehê  34,  —  M.  le  due  d'Oiléaas  persiste  A  ne  vou- 
loir faire  aucune  grâce  au  comte  de  Horn.  Quelques  gens 
de  sa  famille  à 'qui  S.  A.  R.  n*a  pas  pu  éviter  de  parler, 
lui  demandoient  qu'on  traitât  le  comte  de  Horn  comme 
un  fou^  et  qu'on  TenfermÀt  aux  Petites-Maisons ,  lui  di- 
sant même,  qu'il  avoit  une  mèie  et  un  onde  enfermés; 
M.  le  duc  d'Orléane  répondit  qu'on  ne  pouvoit  se  défaire 
trop  tôt  de  fous  qui  porloientia  folie  j usqu'A  la  fàrear ;  et 
ensuite  les  gens  qui  vouloient  servir  ce  comte  lui  repré- 
sentèrent quelle  infamie  ce  seroit  pour  une  famille  aussi 
illustre  el  qui  appartenoit  à  tant  de  suuverains  de  TKu- 
i-ope.  il  répondit  que  l'infamie  étoit  dans  le  crime  et  non 
pas  dans  le  supplice;  ils  le  pressèrent  encore  davantage, 
lui  disant  :  «  Mais ,  Monsttgneur,  il  a  l'honneur  de  vous 
appartenir  à  vous-même.  *— Eh!  bien^  Messieurs,  leur  ré- 
pliqua-t-il,  j'en  porterai  Tinfamie  avec  vous.  »  —  On  fit 
partir  pour  Rome  le  courrier  qui  porte  la  nouvelle  de  la 
signature  des  prélats;  on  n'a  pu  le  faire  partir  plus  tôt. 

Lmdi  2&.  —  Le  comte  deUorn  devoit  être  exécuté  au- 
jourd'hui; mais  on  a  fait  une  procédure  qui  auroit  al- 
longé Tafiaire  de  quelques  jours  &  cause  de  la  semaine 
sainte,  et  il  alsUn  anéantir  cette  procédure,  ce  qu'on  a  fait 
ce  soir;  et  il  sera  exécuté  demain  en  plein  jour,  malgré 
toutes  les  instances  que  gens  considéi  ubles  ont  faites  a 
S.  Â.  R.  —  M.  de  Mortagne,  chevalier  d'honneur  de 
Madame,  est  morf";  elle  a  donné  la  charge  au  comte  de 
Simiane ,  son  premiœ  écuyer,  et  o^e  de  premier  écuyer 
n'est  pas  encore  donnée;  plusieurs  gens  la  demandent; 
mais  Madame  n'est  pas  encore  déterminée.  —  H.  de  Lan-  ^ 
trec,  lils  du  marquis  d'Ambres  cl  gendre  du  premier 
président,  a  vendu  son  régiment  de  dragoqs  à  ; 


il  conserve  son  rang  de  eoloncl  et  denemera  incorporé 

dans  le  légiiuent  t^u'il  a  vendu,  dont  on  lui  donne 
170^000  jtrancs. 

«  On  andtamuMOt  parié  «fllMm  en  ces  notes  deMortagne.  Simiane, 
qnî  loi  sneeéda,  était  un  eonsm  deadeax  ftèras  Siniiane  qui  ont  été  l*un 
après  l'autre  iranien  geoflflthoninwa  delà  chambre  de  M.  le  due  d'Or^ 
Itas,  et  dont  le  damier  lui  duniier  ie  POvdie  en  1794 ,  par  Tépvd 

que  M.  le  Doc  qui  étoit  lois  piemier  ministre f  eut  pour  la  promesse 
que  Simiaiie  avoit  eue  delà  nomination  deiou  M  .le  due  d'Orléans,  qui^ 
avoit  droit  d*en  donner  une. 

Mardi  26.  —  Le  roi  alla  voir  madame  la  Princesse ,  ma- 
dame la  Diichewe  et  mesdames  les  princesses  de  Gonty 
mère  et  fille.  —  IbdemoiseUe  de  la  Rocfae*siii^Yon  est 
l^tfldreuniverselie  de  madame  delaDuchesse,  sa  sœnr^ 
^ui  vient  de  mourir.  Cette  princesse  assure  fort  qu'elle 
évitera  tous  procès  avec  M.  le  Duc;  mais  madame  la  prin- 
cesse de  Gonty,  sa  mère,  dit  qu'elle  soutiendra  ses  droits  et 
ceux  de  sa  fille.  —  Le  comte  de  Horn  et  Mille,  son  com- 
plioe,  ^iest  Piémontois,  furent  roués  vifs  à  la  Grève  i  sur 
les  quatre  hemes  après  midi ,  à  la  giaode  satisfaction  du 
peuple  et  du  publie»  qui  a  fort  loué  la  sévérité  de  M.  le 
duc  d'Orléans  *.  Le  troisième  complice ,  qui  s'appelle 
Lestang,  est  en  fuite  ;  il  sortit  de  la  chainbi'e  au  moment 
que  l'assassinat  fut  achevé  ;  c'est  lui  qui  gardoit  la  porte. 
On  oroit  avoir  des  indices  de  sa  retraite,  et  on  espère  s'en 
saisir  incessamment.  On  dit  que  les  suppliciés  ont  accusé 
beaucoup  de  monde  à.  la  question ,  et  qu'ils  ont  avoué 
beaucoup  d'autres  crimes. 

*  Il  y  eut  bien  du  pour  et  du  contre  sur  cette  exécution  du  comte 
d*Horn.  Le  crime  étoit  horrible  en  soi,  en  toutes  ses  circonstauces,  et 
dans  un  homme  de  cette qnnlité;  nul  prétexte  donc  h  lui  sauver  la  vie. 
Mais  il  faut  savoir  que  le  supplice  de  l;i  roue  emporte  une  infamie  aux 
Pays-Bas  eu  AllemaL^De  qui  rejaillit  tellement  sur  tiuilè  la  tnmjlle,  que 
les  neveux  mênies  et  les  nièces  du  roué,  à  plus  lorit  raisou  ses  eufants, 
ses  ireres  i  l  scs  sœurs,  sont  exclus  d'entrer  dans  tous  les  chapitres 
pour  plu6ieurs  générations.  Outre  la  honte  d'une  telle  exclusion,  c  est 
une  porte  fermée  à  la  plus  honorable,  la  plu;^  cuaimode  et  la  plus  ordi- 
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naire  décharge  des  ÊaniUes.  dottt  la  tiaissance  peut  y  entrer,  etsouvenl 
encore  à  une  grande  fortune,  par  les  psélatntesiolifanineB  et  les  Recto- 
rales où  l'on  peut  parvenir.  Gela  fut  vivement  représenté  au  régeut  par 
le  duc  de  Saint-Simon,  quoiqu'il  n*en  (ùt  prié  par  personne  dont  il  ne 
se souciit,  qu'il  eoimdt,  et  qu'il  ne flik  i^oiat paient  dë  la  maten 
d'Horn.  I«  régBtt  ?enini  et  goûta  laffroposiiion  daooninMMr  la  pein» 
par  eel^  idson,  à  W  iàire  eauper  la  lâH. L'eienpla  étsklait par  la 
eondamaalioDt  /ostiee  él»it  faite  par  Texécution  puUique  à  mort ,  ei  il 
n*y  a  personne  de  raisonnable  qui  ne  fut  entré  dans  la  raison  de  cette 
comn)utatiofi  de  peine.  Saiat^mon  partit  pour  sa  maison  de  la  Ferlé, 
ayant  lieu  de  compter  que  le  comte  d*Horn  seroit  décapité.  Mais  Law, 
outré  d'tm  ^ome  de  evîîiie  rfui  portoit  sur  sn  banque ,  nvoit  résolu  la 
roue.  T.'nbbé  niibois  et  lui  n'étoipnt  qu'un  alors ,  et  ils  remportèrent 
dès  que  Saini-SiiiKU!  tiit  parti.  Nou-seulement  la  maison  d'Horn  lui  .hj 
désespoir,  mais  tuule  la  graude  noblesse  des  Pays-Bas  fut  oiilrée  etue 
se  contraignit  pas  de  le  témoigner  sans  ménagement  et  longtemps. 

Mercredi  27.  —  Le  roi  entendit  les  ténèbres  dans  la 
chapelle  des  Tuileries.  —  On  a  des  nouvelles  de  uuidaine 
de  Modène  j  de  Nevers  j  elle  continue  son  voyage  assez  tran- 
quillement ^  et^  dès  qa'elloesl  arrivée  dans  leslieux  oùelln 
doit  oouctuH^y  elle  y  joue  au  binbi  jnaqu^à  trois  heom 
du  matin»  et  aVa  repart  qa*à  midit — On  donne  des  pen- 
sions de  t)MO  écas  à  tons  les  lientenalitB  féDératiK^  de 
4,000  lirres  à  tous  les  maréchaux  de  camp,  hormis  à 
ceux  qui  ont  des  uouM  t  iiements  ou  qui  uiitdéjà  des  pen- 
sions; niais  si  ces  j)eusions  sont  plus  ioibles,  on  les  aug- 
mente jusqu'à  cette  somme-là.  M.  de  Chàtillon  quitte 
son  inspeetton  de  cavalerie  que  l'on  donne  à  Vemioourt 
qui  a  été  lieutenant  oolonel  de  son  régiment^  etimdonne 
à  H.  de  Chàtillon  â^OOO  écas  de  pension.  Mikndfitan- 
hope  arriva  iei  le  matin  ;  il  eut  audience  de  M.  le  duc 
d'Orléans  avniit  midi.  Milord  Strafford  est  arrivé  aussi; 
mais  c'est  pour  ses  affaires  particulières;  il  a  beaucoup 
d'actions  à  la  banque. 

Jeudi  Mtnl  28.  —  Le  roi  sMtoit  trouvé  un  peu  mal 
hier  au  soir  et  cette  nuit  ;  il  avoit  eu  une  fonte  et  quelqaes 
vomissements^  mais  il  a  bien  dormi  depuis^  a  entendu  le 
sermon  de  la  Gène,  prêché  par  Tabbé^léon  de  Bourdon» 
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chapelaio  da  foi^  après  qaoi  le  oofdinal  de  Rohao  fit 
rabaDute,  et  le  roi  krva  les  pieds  &  douae  pauvres  $ 
ensuite  S.  N.  alla  aUx  PemUants  où  elle  entendit  Foffice 

et  assista  à  la  procession.  L'après-dtnée  ,  le  roi  entendit 
ténèbres  dans  la  chapelle  des  Tuilerie»  et  se  porta  fort 
bien  lout  le  Jour.  M.  le  Duc  reçut  les  visites  des  cour- 
tisans en  grands  manteaux*  ;  il  y  en  avoit  beaucoup  dans 
Tantiehambre qu'on  donnoit  Aceux  qui  n'en  avoient  point 
apporté.  La  reine  d'Espagne  est  aooonohée  d'un  infant  ; 
il  a  été  ondoyé  et  on  lui  adonné  le  nom  de  Philippe.  En 
Espnc"ne ,  on  leur  donne  le  nom  de  l»a])tt'^me  en  les»  on- 
doyant ;  la  raison  de  cela»  c'est  que  les  iaiants  n'ont  point 
d'autres  titres  que  leurs  noms  d»  baptême. 

*  On  a  déjà  vu  en  ces  notes  la  nouveauté  de  ces  visites  eo  mauteaux, 
la  répuguauce  qu'on  y  eUt,  et  l  iiidécenceavec  laquelle  elles  se  firent, 
la  patience  avec  laquelle  tout  fut  souffert  et  la  précaution  singulière 
d'un  magasin  de  manteaux  dans  les  antichambres,  de  peur  que  quel- 
qu'un n'en  prit  pas.  (le  lurent  en  cette  occasion  toutes  les  mêmes 
choses;  ainsi  rien  de  plus  ni  de  différent  à  en  dire  de  ce  qui  eu  a  déjà 
été  dit. 

VtnârmH  9àint%9.  ^  Le  roi  ent  eneorela  nuit  quel- 
ques petites  inquiétudes,  et  les  inéili'ciiis  ;i\oient  voulu 
qu'il  ne  sortit  point;  mais  il  se  sentit  .ts^ez  bien  pour  al- 
ler entendre  Toi  lice  aux  Feuillants  et  n'en  fut  point  in- 
commodé, il  entendit  ténèbres  i'après-dinée  dans  la  tri- 
bune de  la  cbapelie  des  Toileries;  il  fut  fort  gai  toute 
l'après-dlnée.  —  L^abl)é  de  la  Fare-Lopu  qu^on  a  envoyé 
au.xév  èques  de  Provence  pour  avoir  leurs  signatures  en  a 
déjà  envoyé  trois  ou  quatre  ;  il  n'a  pas  encore  vu  les 
autres  évèques.  Le  marquis  de  Kothelin  ne  l'ut  point 
fait  brigadier  à  la  promotion  de  l'année  passée,  quoi* 
qu'il  fàt  en  rang  de  Fètre;  on  vient  de  le  faire  présente* 
ment  et  on  le  remet  dans  son  rang  comme  s'il  l'avoit  été  à 
cette  promotion-là.  —  Mademoiselle  de  Beauvau  a  eu  une 
pension  lie  2,000  francs;  c'est  un  bien  qne  Ton  fait  aux 
pauvres^  oar  elle  leur  doune  tout  ce  qu'elle  a. 

11- 
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Samedi  30.  —  Le  roi  passa  fortbien  lanuitei  tut  fortgai 
toute  la  journée.  —  Le  mardi  ^6,  Mil.  de  Poncalee,  le 
ehevalier  de  TalhoOet^  MeotiouiB  et  Cofidio  ^  capîftame 
de  dragons,  eorentleooa  eoapé  à  Nantes  ;  et  on  ena  efiligié 

iseize  autres  qui  sont  :  MM.  les  comte  et  chevalier  de  Pol- 
duc  ,  Uohau  ,  Bourgneuf ,  Trevelec  fils,  du  Ooesqueret 
son  frère  Tahl^é ,  Roscooan,  la  Boissière-Kerpedroa ,  de 
Villegly ,  Talhouet  de  BoraeraDt,  la  Beraye ,  la  Houssaye 
pèie^  le  chevalier  de  Oosoo,  Kérentié  de  GoueUo,  de 
LambiUy,  oonseilkr  «npaïkaient  de  RenneflyTalfaoïietde 
Boiuunoiir  ^  Helao-Herneux  *.  —  Madame  de  Briquemont 
a  eu  une  pension  de  V^OUO  livres.  —  Onenveriti  le  cor- 
don bleu  à  l'infant  (jui  vient  de  naître;  tous  les  infants, 
ses  frères  du  premier  lit  et  du  second^  le  portent^  mais 
l'inlaatqui  vient  de  mourir  ne  l'avoit  point 

*  Oet  fintens  voukHent livrer  leurs  potls  àTEspagne, y  leesvoir  tel 

troupes  et  les  commissions  du  roi  d'Espagne,  prendre  les  armes  et  mar* 
cher  en  France  ;  tout  cela  juridiquement  prouvé  et  avoué.  Ceux  qui  se 
sauvèrent,  se  retirèrent  par  mer  en  Kspague  où  tous  ptirent  des  pensions 
et  des  eni|ilais.  Peu,  mais  quelques-uns  y  ont  tait  fortune,  quelques 
autres  sont  revenus  chez  eux  après  In  mort  de  M  le  duc  d'Orléans  et 
le  changemeot  de  toutes  choses;  la  plupart  août  morts  dans  la  terre 
étrangère. 

Dimanche  31 ,  jour  de  Pâques,  —  Le  roi  est  tout  à  fait 
quitte  de  sa  fluxion  et  il  assista  fi  toutes  les  dévotions  de 
la  journée  et  se  oonfessa  à  Tabbé  Fleurf ,  son  confesseur. 
L'après-dlnée ,  il  entendît  le  sermon  du  P.  Boursault« 

On  a  fait  dixHsept  lieutenants  généraux  dont  voici  la 
liste  :  MM.  de  Puynormand^  le  chevalier  de  Damas,  le  due 
de  Duras»  duc  de  Mortemart,  Cadiieu,  Lambert»  Manie- 

vriet-Langeron ,  Contadea,  Chàteaumorand»  le  comte  de 
Eueil ,  le  chevalier  de  Montinorency ,  le  prince  de  Ro- 
becque,  Cbàliilou,  le  marquis  de  la  Rochefoucauld,  Ma- 
rignane,  Rothe^  Yérac.  Ils  ne  sont  pointlà par  ordre.  — Ce 
sera  le  marquis  de  Maulevrier-Langeron,  qui  vient  d'être 


i.  kjui^uu  oy  Google 


AVRIL  1740. 


261 


fait  lieutenant  général^  qui  portera  le  cordon  bleu  h 
l'infant  don  Philippe 

Lundi  1*  omiL  —  Le  roi  alla  à  Montmartre  voir  ma- 
dame ladachesse  d'Orléans  ;  les  religieuses  le  vinrent  re- 
cevoir à  la  porte  et  le  conduisirent  dans  le  chœur  oii  elles 
chantèrentle  Te  Deum  ;  après  quoi  S.  M.  se  promena  dans 
la  maison.  —  Madame  la  princesse  de  Modène  a  demeuré 
quelques  jours  à  Nevers  où  la  fièvre  Ta  reprise  ;  elle  n'ar- 
rivera à  Antibes,  où  elle  doH  s'embarquer^  que  dans  le 
mois  qui  vient.  —  On  fait  revenir  de  Rome  M.  l'abbé  de 
Gamaches*  qui  étoit  auditeur  de  rote;  on  prétend  qu'il 
a  voulu  se  mêler  de  trop  d'affaires  ;  il  a  envoyé  à  sa  fa- 
mille plusieurs  lettres  qui  le  justifient  fort ,  mais  ici  on 
l'a  trouvé  trop  entreprenant.  «—  On  avoit  parlé  de  faire 
des  maréchaux  de  camp  comme  on  a  fait  des  lieutenants 
généraux;  mais  présentement  on  croit  que  cela  est 
remis. 

*  L'abbé  de  Gamaches  étoit  tils  de  Cayeux ,  lieutenant  général,  du- 
quel le  père  étoit  chevalier  de  TOrdre.  Cayeux  avoit  été  mis  par  le  feu 
roi  auprès  de  M.  le  duc  d'Orléans  après  la  mort  du  marquis  d'Arcy, 
qui  avoit  été  son  gouverneur,  et  Cayeux  le  suivit  sans  litre  (|uel(jues 
aunées ,  après  quoi ,  il  passa  auprès  de  monst igiieur  le  duc  de  Bour- 
gogne, lorsque  le  roi  mit  MM.  d'O,  de  Chevemy  et  de  Saumery  auprès 
de  lui.  Sa  femme  et  sa  mère  étoient  tante  et  nièce ,  filles  et  sœurs  de 
MM.  de  Loméoîeet  de  Brieime^  seerétairei  d*État.  Le  firère  de  Tabbé 
de  Gamaches  avoit  époiisé  la  fille  de  Pompoime ,  sœur  de  madame  de 
Ton^  ;  mais  le  crédit  dev  àm  de  Ghevreuse  et  de  Bêativilliers  qui  lui 
avoieut  valu  cet  emploi  et  celui  de  M.  de  Torey,  miuistic  et  secrétaire 
d*Êtat  jusqu*à  la  mort  du  roi  qui  Ty  avoit  soutenu,  étoit  fini.  L'atibé  de 
Gamaeiies  dont  le  nom  étoit  Rouault  ,itoit  fort  g^rieux ,  encore  plus 
ambitieux,  et  extrêmement  plein  de  lui-même.  I!  faut  dire  aussi  qu*a 
n*étoit  pas  sans  mérite  et  qu*il  avoit  du  savoir  et  de  Tesprit  pour  toute 
sa  race  ;  mais  il  ne  souffiroit  pas  aisânent  de  supérieur,  ne  démordait 
point  de  ce  gtt*il  avoit  entrepris,  et  aavoit  paifidtement  être  ami  et  en- 
nemL  Avee  oss  qualités  il  8*appliqiia  fort  à  la  rote,  et  y  acquit  la  ré- 
putation d*un  drâ  plus  habiles;  quand  il  y  fîtt  aneré,  son  humeur  se 
déploya  et  son  ambition  se  donna  Tessor.  Il  ne  songea  qu*à  plaire  à  la 
cour  de  Rome  et  à  ceux  qui  la  gouvenioiait  ou  pouvoient  la  gouverner 
k  leur  tour,  et  le  mit  dans  la  tête  de  se  faire  cardinal  par  eetle  voie.  Il 
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fut  pique  (IfMiiv  stères  qia'  lui  laisoienl  les  divers  .im'ntsdt'  \'[ihhr  Du. 
f)ois:  il  sebroiiillii  ;ivec  t'u\  et  il  les  traversa  tnnt  (ju'il  ()ut,  et  pour  leur 
iiuir»',  et  pour  l'aire  sentir  à  l'abhe  !>uhois  qiril  :noil  besoin  de  lui.  l>a 
fureur  en  prit  à  l'ahbe  Dnbnis  t  rouva  plus  eourt  de  le  rappeler  dans 
la  puiss  inoe  ou  il  se  iroiivoit.  Un  autre  que  Tabbe  de  (îoinaches  en  eût 
été  aeeabié;  pour  lui  i(  poiiimcHça  par  s'excuser  et  par  se  plamdie  : 
mais  comme  il  s'aperçut  que  cette  conduite  n'opéroit  point  de  chan- 
gement à  son  rappel,  il  déclara  que  ce  rappel  uéluit  point  en  la  puis- 
sance de  l'abbé  Dubois,  [tom  couler  plus  doucen)ent,  qu'elle  passoit 
celle  du  régent  et  du  roi  même.  11  représfinta  qu1l  avoit  à  la  vérité  été 
nommé  par  le  feu  roi  pour  être  auditmir  dt  sotB  {MHir  la  FraioB,  mais 
qu  enoelii  même  te  poufoir  étoit  eoowmimé',  qufs  du  moment  qu*il  étoît 
pourvu,  agréé  à  Roiue,  et  en  possessiooj  il  étoit  devenu  magistrat  d'un 
des  premiers  tribunaux  du  monde  qui  ne  dépendoit  en  rien  du  roi ,  ni 
pour  aa  personne ,  ni  pour  sa  place ,  ni  pour  ses  fondioDs;  que  si  Ton 
pouvoit  prouver  juridiquement  des  crimes ,  alocs  un  auditeur  de  roie 
oomme  tont  autre  magistrat  en  subissoit  la  punitimi  ^  mais  psononeée 
par  Je  pap^s  qui  étoit  le  souverain  de  Borne,  oà  se  t$m%  U  rote»  et  sous 
rautoritéet  la  protection  duquel  elle  faisoit  ses  fonctions;  que  de  crimes 
ni  même  do  mauvaise  conduite ,  Il  ne  craignoit  point  qu'on  lui  en  pdt 
imputer,  encore  moins  prouver,  et  qu'il  s'en  tenoit  là  avec  tranquillité, 
d'autant  qu'il  n'avoit  à  répondre  que  devant  le  [Kipe,  de  Pintégrité  et 
de  la  bonté  du(|uel  il  ne  pouvoit  prendre  de  délianee.  L'abbé  Dubois 
sauta  eu  l'air,  mais  (juand  il  eut  bien  tempêté,  il  craignit  de  se  eonunettre 
avec  une  cour  dont  il  espéroit  tout  et  de  s'y  rendre  odieux.  Il  écouta 
volontiers  ce  qu  on  lui  voulut  dire  en  feveur  de  Pabbé  de  Ganiaches; 
mais  comme  il  désiroit  passionnément  aussi  retirer  de  Home  un  tionmie 
qui  lui  pourroit  beaucoup  nuire,  et  qui  étoit  sur  les  pistes  de  tous  ses 
agents,  car  il  en  entrrtenoit  quatre  ou  chu]  î\  Rome  infoiuius  les  uns 
aux  autres,  il  lui  offrit  rarclievêclié  d  Kmlirun.  Gamaciies,  incapable 
d'abandonner  ses  vues ,  le  refusa  tout  net ,  et  déclara  (pTil  ne  vouloit 
point  quitter  Komc  ni  la  rote;  mais,  profitant  de  cet  adoucissement 
avec  esprit,  il  lit  le  reconnoissant,  offrit  ses  services  à  l'abbé  Dubois,  et 
en  effet  il  lui  en  rendit  de  fort  bons  pour  se  le  gagner.  Avec  tous  ces 
manèges  il  denjeiua  auditeur  de  rote,  (iela  ne  laissa  pas  faire  uu 
véritable  scandale,  la  mais  auditeur  de  rote  n'avoit  imaginé  ne  pou- 
voir être  rappelé,  et  cet  evemple,  qui  lit  firand  bruit,  ne  lit  pas  bon- 
neurà  l'autorité  du  roi,  el  y  porta  une  plaie  qui  doit  bien  faire  prendre 
garde  a  l'avenir  aux  nominations  à  la  rote.  Knflé  de  ce  succès,  et 
ayant  toujours  MM.  Séraphin,  de  l'olignae  et  de  la  Trémoille  devant 
les  yeux,  qui ,  d'auditeurs  de  rote  etoient  devenus  cardinaux,  mais 
c'en  étoit  trois  en  plus  d'un  siècle,  Gamaclies  ne  se  contint  plus,  et  se 
brouilla  dans  la  suiit*  avec  la  plupart  de  nos  cardinaux  et  de  ceux  qui 
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frireiit  charités  des  atïaires  do  Fraiicr:  ce  fut  mrMnednns  les  suites  avec 
tant  d'éclat  a\ ce  le  cardinal  de  Polignac,  cliargé  desaliaires  du  roi,  que 
Gamacht'S  perdit  ront  rf^pi  cl  i  t  toutes  mesures  eu  discours  et  en  con- 
duite, ne  le  vit  plus,  f  t  r  i -sa  de  lui  rendre  tout  devoir,  tant  comme  ç'»r- 
diual  que  comme  ounistre  4u  Boi,  et  cela  fut  suultert  parce  (\\i  im  lui 
avoit  laissé  pagner  ce  terrain,  et  que  t|auiles  lins,  on  mortilioit  volon- 
tiers le  cardnial  de  l'iili^iiae.  Ce  nétoit  pas  que  depuis  quelques  an- 
nées Gamaches  n'eût  donné  forces  pri&eî»  sur  soi,  et  même  une  (|ui 
dura  longtemps  et  qui  fit  du  bruit  à  Rome,  mais  il  n'en  fut  autre  chose, 
il  y  avoit  bflancoopd'fliiito  dns  le  sacré  collège,  dans  la  prélature,  ohe2 
le  pape,  pannll»  principale  QoblenB,  et  n^éloit  pu  mmà  mos  ennemie. 
Ce  fîit  bt  ÉHuaHonoù  iedne  4e  flaintrAigfiaii  le  tvQuw  lonqii*îl  y  8^ 
rivi  en  qualité  d'embaïaadeur  de  Fran^se;  mais  i}  n'eut  (pièro  le  temps 
de  voir  oominent  il  s'en  aoeomoMideroit,  car  peu  de  mois  après,  Tabbé 
deOamaches  mourut  d'une  maladie  ordinaire,  mais  qui  fut  fort  courte 
et  qui  noit  fia  à  tous  ses  grands  projets.  Il  étoit  riche  de  lui,  et  entre 
wm  bénéfices ,  il  avait  l'abbeye  de  Hontoutoiu  d'Avies,  qui  m  tcèe- 
flouridénibJeb 

Mardis.  — Madame  la  duchesse  d'Orléans  demeurera  à 
Monimartcejosqu^à  lundis  ei  puis  ira  passer  ^uelquas  jours 
ÀBagnolet;  elle  ue  peut  pas  rentrer  encore  dans  son  appar- 
tement du  Palab-Royal^  parce  qu^on  y  travaille.  —  La  ma- 
réchale de  Ghamilly  a  eu  une  pension  de  2,000  écus:  son 
bien,  (|ui  est  tout  en  rente,  étoit  fort  diminin':  elle  avoit 
besoin  de  ce  secours-làet  ellele  inerilc  bien. —  On  parle 
défaire  encore  quelques  lieutenants  généraux  qui  avoient 
été  oubliés,  —  On  mande  d'Allemagne  que  Télecteurpa* 
latin  a  enfin  consenti  à  rendre  l'église  du  Saint-Esprit  aux 
protestants;  maisily  a  d'autres  articlessur  lesquels  Dsne 
sont  point  encore  d'accord;  ainsi  l'affaire  n'est  point  du 
lottt  finie. 

Mercredis.  —  Miiord  Stanhope  s'en  retourne  inces- 
samment en  Aiii^leterre  où  le  parlement  s'oppose  toiyours 
à  la  reddition  de  Gibraltar  qu'on  avoit  promise  aux  Es- 
pagnols; mais  le  parlement  ne  fait  ces  oppositions  que 
pour  chagriner  les  ministres^  car  i!  n*est  point  de  l'intérêt 
de  l'Angleterre  de  continuer  la  guerre  avec  l'Espagne.  — 
On  fait  marcher  quarante  escadrons  vers  les  frontières 
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d'Ë8pagiie;iiiai8ce  o'est  que  pour  consommer  les  fourrages 
qu'on  avoit  amassés  en  ces  pays-là^  et  le  commerce 

entre  la  France  et  TEspagne  est  rétabli  dans  toute  la  fron- 
tière.  —  <  >n  ittend  de  Suède  aux  premiers  jours  la  nou- 
velle que  le  prince  héréditaire  deHesse  aura  été  déclaré 
roi. 

Jendi  k,  — Hiane^qui  commande  au  château  de  Nantes 
arriva  ;  on  donne  Fanmistie  aux  Bretons  qni  n'ont  pasen* 

core  été  condamnés.  —  Le  mariage  du  fils  du  maréchal 
de  Berwick  avec  mademoiselle  de  Duras  se  fer.i  lundi.  — 
Mortani  est  un  des  nouveaux  iieutenautsgcnéraux  qui  ont 
été  faits  ;  il  y  en  a  quatre  autres  encore  dont  on  ne  m*a 
point  dit  les  noms,  et  qui  seront  remis  dans  leurs  rangs 
comme  s'ils  avoient  été  déclarés  en  même  temps  que  les 
dix-sept.  —  On  mande  de  plusieurs  endroits  tpie  le  czar 
et  la  czarine  sont  rxWés  prendre  les  eaux  à  Olonitz^  qui  est 
à  quatre  journées  de  Pétershourg;  sa  iiotte  qu'il  a  con- 
sidérablement augmentée,  n'a  pas  pu  encore  être  mise  & 
la  mer  à  cause  de  la  quantité  des  glaces  qui  sont  sur  les 
côtes^  et  on  espère  que  la  flotte  d'Angleterre  qui  vient  au 
secouisdc  cellede Suède,  sera  arrivée  avant  le  dégel. 

Vendredi  Tj.  —  L'après-dlnée,  madame  la  duchesse  du 
Maine  alla  au  Falais-Royal  et  fut  quelque  temps  avec 
S.  A.  K.  Madame  la  princesse  de  Gonty  la  jeune  étoit  avec 
madame  du  Maine.  Cette  princesse  est  sortie  fort  contente 
de  cette  conversation  ;  elle  a  permission  de  demeurer  à 
Paris  et  partout  où  il  lui  plaira  ;  mais  elle  ne  sera  point 
contente  qu'elle  n'ait  vu  M.  du  Maine,  fille  espère  le  voir 
bientôt  et  qu'il  se  rendra  à  toutes  les  instances  qu'elle  fait 
pour  cela.  Elle  a  parié  à  S.  A.  R.  pour  la  liberté  de  ma- 
demoiselle de  Launay  qu^onlui  afait  espérer  :  elle  a  parlé 
aussi  pour  M.  de  Laval;  mais  on  lui  a  répondu  là-dessus 
queTaffaire  ctoil  plus  importante  qu'elle  ne  pensoit  et 
méritoit  un  long  examen. 

Samedis. — Le  roi  alla  se  promener  à  Vineennes  et 
vit  la  voler  ie  pour  la  première  fois  de  Tannée;  mais  il 
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plut  tout  le  jour  ^  ce,  qui  diminua  fort  le  plaisir  de  cette 
promenade.  —  Le  conseil  des  parties  recommença.  —  Les 
vivres  et  les  étoffée  ont  été  depuis  quelques  jours  à  un 
pm  démesuré  ;  mais  cela  eommenee  un  peu  à  diminuer, 
et  on  ne  doute  pas  qu'à  chaque  diminution  d'argent,  les 
marchandises  ne  diminuent.  Il  y  a  aussi  des  diminutions 
sur  la  iioui  i  iture  des  chevaux ,  qui  est  pourtant  encore  à 
un  prix  excessif.  —  Tous  les  gens  qui  reviennent  de  la 
campagne  disent  qu'il  y  a  apparence  d'une  bonne  récolte 
cette  année,  dont  on  a  très^^grand  besoin,  car  celle  de 
l'année  passée  fut  fort  mauvaise,  et  leroyaume  en  abean- 
ooup  soufEsrt;  car  la  cherté  étoit  dans  les  provinces  les 
plus  éloignées  aussi  bien  que  dans  le  voisinage  de  Paris. 

Dimanche  7. —  Le  roi  quitta  le  deuil  en  violet  qu'il 
portoit  pour  la  mort  de  l'impératrice,  et  prit  le  noir  pour  • 
la  mort  de  madame  la  Duchesse  ;  il  ne  le  portera  que 
jusqu'à  vendredi,  mais  au  Palais-Royal,  on  le  portera 
quinze  jours  de  plus.  «<-  Les  spectacles  recommenceront  * 
mardi;  et  le  lendemain,  le  vieux  Baron,  fameux  comé- 
dien, et  qui  avoit  quitté  la  comédie,  il  y  a  longtemps,  re- 
paroltra  siir  le  théâtre  au  !*alais~Koyal.  — Le  fils  aîné 
de  madame  Fériol  achète  de  Tabbé  de  Vaubrun  la  charge 
de  lecteur  du  roi,  dont  on  lui  donne  80,000  livres,  un 
fort  gros  pot-de-vin  et -4,000  livres  de  pension  :  il  n'y  a 
que  1,600  livres  d^appûintements  à  cette  charge,  mais 
die  donne  les  entrées  ches  le  roi,  et  c'est  ce  qui  la  rend 
considérable. 

Lundi  8.  —  Le  roi  allast-  lu  omener  aux  Champs-Elysées. 
—  Madame  la  ducbesse  d'Orléans  alla  de  Montmartre  à 
Bagnolet,  où  elle  passera  quelque  temps  en  attendant  que 
le  bâtiment  qu'on  fsit  au  PalaisrRoyid  au-dessus  de  son 
appartement  soit  achevé*  —  Milord  Stanhope  prit  congé 
du  roi  ;  il  étoit  venu  ici  pour  rafPaire  de  Gibraltar  que  le 
parleiiiciit  Angleterre  ne  veut  point  rendre  èi  l'Espagne, 
à  qui  on  i  avoii  toujours  fait  espérer.  La  décision  de  cette 
affaire  est  remise  à  l'assemblée  qui  se  tiendra  pour  la 
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conclusion  potière  de  la  [)aix ,  et  Oû  ci'oit  que  ce  sera  à  Aix- 
la  Chapelle  ;  mais  cela  n^est  pas  encora  tout  à  lait  réglé.  — 
Le  fils  da  maréchal  dé  Berwiok  épousa  mademoiselle  de 
Dams* 

Mardi  9.  —  On  a  fait  partir  un  courrier  pour  Nantes, 
(lui  [)ortc  Tamnistie  pour  toun  les  Bretons  qui  sont  en 
pribon  ou  aûpuiié^  et  qui  n'ont  point  eqcore  été  jugés.  — 
Madame  Tabbesse  du  Lis  est  morte  ;  elle  étojt  sœur  de  feu 
II.  de  Croùisy.  —  On  manda  de  Flandre  que  le  prinoe  de 
Berghes  est  mort  ;  il  ayoit  épousé  unefiUe  dfi  duc  de  Roban 
et  n'a  point  laissé  d'enfants*,  —  Les  spectacles  ont  recom- 
mencé. —  On  mande  de  Home  que  la  princesse  Sobioski, 
que  le  roi  Jacques  a  épousée,  est  sùfea^{)t  grossie  de  trois 
mois;  les  Auglois  n'appellent  jamais  ce  .priaca  qi|e  le 
prétendant  ou  le  chevalier  de  Saini-Georgea.  —  La  duc 
d'Havré,  qui  a  été  longtemps  en  Espugue  cplond  das 
gardes  wallonnes  et  qui  est  sorti  de  ce  pays-là  fort  mér 
content,  étoit  revenu  ici ,  a  passé  quelques  temps  à  Saint- 
germain  chez  le  duc  de  Noirmciustier,  4  trouvé  moyeu  de 
se  rnccommo40P  avec  Tempereiir  qui  Ta  remis  q|i  posses- 
sion de  ses  terres  Flandre  oi^  il  est  présentement.  Ma- 
dame sa  Isnin^e,  qui  est  sœur  du  prince  d^  Lanti,  est 
encore  ici  chez  M.  le  duc  de  Noirmou^tier,  frère  de  sa 
mère. 

*  Ce  piines  de  Berghes,  grand  d^Eapagne  de  PhUippe  Vel chevalier 
de  la  Toison  d'or  du  même  roi ,  n'ét(|i|  |ioiat  de  ransiffillS  maiiOB  de 

Berghes  mais  des  bâtards  de  Gueldres  ;  sa  grandesse  s'est  éteinte  avee 
lui  faute  d'enfante.  Il  étoit  frère  de  mademoiselle  de  Montigny,  der- 
nière maîtresse  de  l'électeur  de  Bavière,  qui  lui  Gt  de  grands  biens  et 
qui  la  maria  euGu  au  comte  d'Albert,  malgré  toute  la  famille  de  ce 
comte,  qui  n'aToit  que  les  bienfaits  de  l'électeur,  à  qui  ses  malheurs  l'a- 
voient  att<)ché.  I>e  père  du  prince  de  Çerghes  et  do  madeniolsellr  de 
IVIontigny  défendit  Mons,  dont  il  étoit  gouverneur  lorsque  le  feu  roi 
le  prit,  et  est  mort  chevalier  de  la  Toison  d'or  et  gouverneur  f|e 
Bruxelles. 

Mercredi  10.  — ^Leparlemetit  s^assembla  surFédit  qu'on 

y  a  porté  pour  mettre  toutes  les  rentes  du  royauii^e  à  deux 
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pouicenljtitiiy  lut  résoluqu'on  y fetûitdûft remontrances 
par  éorit;  c'étoit  le  président  d'Aligre  qui  présidoit.  Le 
premier  président  est  à  koampa^ne  où  ilfait  des  remèdes , 
et  !!•  deHo¥ion  ne  s'y  trouva  pas,  Le  brait  «'étoii  ré- 
pandu qu'on  avoit  fait  trois  maréchaux  do  camp  qui 
étoient  la  Fare,  Lyonneet  de  Lille;  on  nommoit  mêtncles 
trois  hommes  qui  aciietoient  leurs  régi ments,  qui  étoient 
le  grand  prieur,  k  fiU  ali|é  daM.  de  Sassenage  et  le  vi» 
comte  de  Tavannes  ;  mais  cela  ne  s'est  pas  trouvé  vrai,  La 
vicomte  de  Tavannes  est  gentilhomme  de  la  obambie  de 
M.  le  Duc.  —  On  afaitencm*e  quelques  lieutenants  géné- 
raux qui  étoient  dans  le  rang  de  Tètre  et  qui  n'avaient 
pas  été  nommés. 

Jeudi  il.  —  La  banque  a  alfiché  que  tous  ceux  qui 
avoient  des  billets  pourvoient  les  y  porter,  quWleuren 
donneroitdes  récépissés^  afin  que  leurs  e^ets  fussent  en 
sâreté  et  qu'ils  ne  craignissept  plus  les  vols,  q  ui  devenoient 
très-fréquents  dans  Paris;  oi  on  leur  rendra  ces  billtits  en 
toutou  en  partie  quand  ils  les  demanderont.  — Made> 
moiselje  de  Ls^upay  doit  sortir  incessamment  de  la  Bastille; 
M.  le  duo  d'Orléans  Tavoit  t'ait  espérer  la  semaine  passée 
à  madame  du  Maiuej  qui  lui  demandoit  cette  grâce^là. 
Elle  lui  avoit  parlé  aussi  pour  demander  la  liberté  de 
M.  de  Laval;  mais  elle  ne  put  pas  l'obtenir.  —  M.  le  duc 
d^Orléans  m'accorda  une  pension  de  500  écus  que  je  lui 
^demandai  pour  mademoiselle  de  Flsle  du  Géit. 

Vmdrtdi  lâ.  ^  On  a  des  lettres  de  madame  la  prin- 
cesse de  Modône;  elle  écrit  de  iaPalice  et  mande  que  ma- 
dame deSimianeest  considérablement  malade;  elle  a 
demeuré  deux  on  trois  jours  avec  elle^  <'t  depuis  eehi,  on 
a  su  que  celte  princesse  ea  ctoit  repartie  et  ([ue  madame 
de  Simiane  avoit  la  petite  vérole.  On  a  envoyé  quérir  à 
Lyon  Coifund^  qui  est  un  médecin  fameux.  —  On  avoit 
fort  parlé  du  mariage  du  duc  deLorges  avec  la  fille  aînée 
de  M.  le  premier  président  ;  mais  il  y  a  des  gens,  dans  la 
famille  du  duc  de  i.orges,  qui  traversent  tort  ce  mariage 
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^  On  a  fait  une  inspection  d'iuianierie  nouvelle  pour  le 
chevalier  de  Mardeux;  il  aura  dans  son  inspection  TOv- 
léanois  et  quelques  provinces  voisines.  —  On  mande  de 
Rome  que  le  canlinal  Muli  y  est  mort;  il  n^étoit  mort 

que  le  cardinal  de  lu  Irémoille  depuis  la  dernière  pro- 
motion, îl  y  avoit  deux  cardinaux  ;  Uriuli,  celui  qui  vient 
de  mourir,  avoit  été  auditeur  de  rote. 

Samedi  13«  — *  Le  roi  alla  Taprès^lnée  à  la  volerie 
dans  le  parc  de  Vînoennes;  en  revenant,  il  trouva 
dans  la  rae  Saint-Antoine  le  saint  sacrement  qn'on 
portoit  à  un  malade;  ilfit  arrêter  son  carrosse,  en  des- 
cendit, et  se  mit  à  geuoux  dans  la  rue,  quoiqu'elle  fût 
fort  crottée  ;  cela  a  fort  édifié  tous  ceux  qui  Tont  vn  en  * 
cet  état,  et  il  anroit  peut-être  soivi  le  saint  sacrement 
jusques  chex  le  malade  sans  qn'on  craint  qa'il  y  eût 
eu  du  mauvais  air. —  Ghalmazel  épouse  mademoiselle  de 
Bonneval,  à  qui  on  donne  50,000  écns  présentement  et 
on  lui  en  assure  encore  autant  après  la  mort  de  père 
et  mère  ;  elle  n'a  qu'un  frère^  et  il  y  a  plus  de  40,000  li- 
vresde  rente  en  fonds  de  terre  dans  la  maison.  Ghalmazel 
avoit  épousé^  en  premières  noces,  une  fille  du  maréchal 
d'Harcourt,  qui  est  morte  sans  enfants;  il  est  neveu  et 
héritier  de  Chamarande. 

Dimanche  14.  —  Madame  alla  le  matin  chez  le  roi, 
avec  qui  elle  tint  un  enfant  du  grand  prévit,  et  Taprès- 
dlnée  elle  alla  aux  Carmélites  ;  elle  ira  samedi  à  Saint-* 
Gloud  pour  y  demeurer  jusqu'après  la  Toussaint.  —  Les 
conseils  de  régence  recommencèrent.  — L  induit  pour 
Tarchevêché  de  Canil)ray  ust  arrivé;  le  pape  l'accorde 
pour  toute  la  vie  du  roi  comme  on  le  demandoit.  —  La 
Bédoyôre»  procureur  général  du  parlement  de  Bretagne, 
le  président  de  Rochefort  et  quelques  autres  encore  de  ce 
parlement  ont  ordre  de  se  défaire  de  leurs  charges.  — - 
Il  court  une  lettre  du  prince  de  Horn  au  régent  qu'on 
croit  nne  lettre  supposée  et  qui  a  été  faite  par  gens  mal- 
intentionnés. 
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Lundi  15.  —  Le  jcoi^ii^  dîner  àla  Meiitte,  ei,  en  reve- 
nant, se  promena  dans  les  Champs-Élysées.  —  On  doit 
donner  au  roi  mereredi  ks  remontranoes  du  parlement 
par  écrit.  —  La  noce  du  frâice  d'iaenghien  avec  made- 
moiselle de  Monaco  se  fit  chez  le  comte  de  Matignon^  et 
ensuite  la  mariée  alla  coucher  chez  son  mari.  —  L'é- 
vôque  de  Coutances  est  mort  ;  il  étoit  lils  de  M.  de  Brienne, 
qui  étoit  secrétaire  d'JËtot  pour  les  affaires  étrangères 
avant  M.  de  Lyonne.  L^évéque  qoi  vient  de  mourir  éioit 
le  doyen  des  évéques  de  France  ;  il  avoit  trois  assez  belles 
abbayes  dont  il  y  en  a  une  unie  à  l'aljlKivi;  d«  (^belles; 
c'est  présentement  M.  d'Arras  qui  est  le  doyen  des 
évèqnesde  France.  —  Outre  les  dix-sept  lieutenants  gé- 
nérmut  qui  fuient  &its  il  y  a  quelques  jours,  on  en  a 
feit  encore  cinq  depuis,  qui  sont  iMorlam,  autrefois 
cdonel  de  hussards;  rEschefennCi  Savoyard ,  qui  a  été 
longtemps  officier  général  dans  les  troupes  de  Pélec- 
teur  palatin  ;  du  Barail,  gouverneur  de  Landrecies^  et  qui 
étoit  colonel  du  régiment  du  roi  avant  Nangis;  Lessart 
et  ServiUe* 

Jlfantt  16.— Le  bailli  deHesmes^  ambassadeur  de  Malte, 

eut  audience  du  roi  et  ensuite  de  M.  le  duc  d'Orléans;  il 
avoit  un  cortège  magnifique  de  lous  les  chevaliers  de 
Malte  qui  sont  ici.  M.  d'Arpajon  y  étoit  comme  chevalier 
né,  par  le  privilège  de  sa  maison.  L'ambassadeur  donna 
part  au  r<n  .  de  la  mort  du  grand  maître  Perellos  et  de 
réleetion  du  nouveau  grand  maître,  qui  est  le  bailli  Zon- 
dedari.  —  L'abbé  de  la  Fayette  tomba  le  soir  en  apo- 
plexie; il  a  beaucoup  de  bénéfices.  —  Il  y  a  deux 
nouveaux  arrêts  :  Tun  en  faveur  des  cardinaux,  arche- 
vêques y  évéques  et  autres  bénéficiera  du  royaume  ^  et 
Vautre  en  laveur  des  communautés  ecclésiastiques  et 
hôpitaux  du  royaume.  Ces  arrêts  leur  oermettent  d'em- 
ployer les  remboursements  qui  leur  onf  été  faits  en  ac- 
tioiib  de  la  compagnie  des  Indes,  à  condition  qu'elles  se- 
ront déposées  à  la  banque. 
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Mercredi  17.  —  Le  parlement  porta  au  roi  les  rettion- 
tranoeB  snr  les  rartn  qti*oii  irént  meltn  wx  dénier 
einqnant».  G'étoit  le  président  d'Aligre  qui  étoit  k  la 
tète  de  la  dépatation,  et  qui,  après  ftvdr  feit  un  petit 

coni pli  ment  au  roi,  iiiit  les  remontrances  sur  la  lable. 
Le  roi  répondit  qu'il  les  feroit  examiner  et  qu'ensuite  il 
leur  euverroit  ses  oitlres.  —  On  a  fait  ces  jours-ci  un  ser- 
Tîce  à  la  Pitié  pour  le  P.  Quesnel;  on  ue  dit  point  aux 
dépens  de  qui  ce  service  s'est  fait  ni  eelui  qui  Ta  or^ 
donné  ;  on  sait  seulement  que  les  évéques  de  Montpellier 
et  de  Boulogne  y  éioient,  et  ou  croit  que  cela  n  a  [)a.s 
été  agréable  à  la  cour.  On  disoit  que  ces  deux  «"'vèques 
auroient  des  lettre»  de  cachet.  —  Milord  duc  de  P^rih^ 
mourut  ici;  il  avoitété  grand  écuyer  de  la  feue  reine 
d'Angleterre. 

*  1^  duc  de  Perth  avoitété  gouvei^tieur  du  roi  Jacques,  (jui  i  st  a  y;  i  ne, 
et  avoit  la  Jarretière,  et  sa  femme  étoit  morte  dnme  d'Ii  onutui  de  la 
reine  d'Anglpterri'.  Il  étoit  frère  du  duc  de  MeUbrd,  dout  d  a  été  parlé 

plub.  d'uni'  l'ois  dans  ces  notes. 

Jiudt  18.  —  Le  bruit  court  que  Pempereur  est  ma- 
lade,  qu'il  s'est  blessé  en  tombant  de  eheval;  mais  on 
croit  ee  bruit  &uz.      On  eut  nouvelle  que  le  prinoe 

héréditaire  de  Hesse-Gassel  a  été  déclaré  roi  par  la 
diète,  qui  est  cumposée  des  quatre  Étais,  et  reconnu 
par  les  Suédois.  Il  se  uomme  Frédéric  ;  il  esi  le  ûls  ainé 
des  en£ants  qui  restent  au  landgrave  de  Hesse-Cassel.  U 
est  né  le  â8  avril  1676  ;  ilépousa»  le  il  avril  1700^  Louise* 
Dorothée^  fille  du  feu  roi  de  Prusse  Frédério  et  sœur  do. 
roi  de  Prusse  d'aujourd^hui.  Elle  mourut  sans  enfants^ 
le  23  décembre  1705.  La  reine  t 'i  H|ue-Éléonpre ,  sa 
femme»  est  née  le  2â  janvier  tëtitt.  ii  étoit  déjà  Tainé 
de  sa  maison  à  son  premier  mariage. 

Vendredi  i9,  — Le  roi  alla  au  Palais-ftoyal  vmr  Ma- 
dame, qui  partiba  demain  pour  Saini^loud.  —  Mar 
dame  la  duchesse  d^Orléans  est  encore  pour  quelques 
joui's  à  sa  uiaisou  de  Baguolet,  où  elle  a  v  u  M  du  Maine, 
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ses  deux  fils  et  M.  le  comte  de  Toulouse.  —'On  a  des 
lettres  de  madame  la  princesse  de  Modène^  qui  n'étoit 
pas  eticdl*e  à  Lyoti;  elle  éerit  de  Roanne^  et  oontimie  son 
voyage  tcnfi  lèntement.  L'envoyé  de  Modène,  qui  rac- 
compagne, se  plaint  un  peu  du  manque  de  considéra- 
tion qu  un  a  pour  lui;  cette  princesse  mange  .souvent 
toute  seule.  —  Madame  la  duchesse  du  Maine  est  re- 
tournée à  Sceaux  ;  elle  àvoit  passé  quelques  jours  avec 
sa  fille  A  GhalUot,  et  depuis  elle  avoit  couché  deux 
nuits  à  FArsenal.  — ^  La  ducheese  Sforce  a  la  rougeole  au 
Palais-Uoyai,  et  l'on  croit  que  cela  fera  qu'il  n'y  aura 
point  de  conseil  de  régence  diiii.nii  he,  M.  le  duc  d'Or- 
léans ne  voulant  pas  voir  le  roi  pendant  qull  y  a  des 
maladies  de  tenlu  au  Palais-RoyaL 

Sa$Mdi  %0,  Le  roi  alla  se  promener  A  Vincennes^ 
où  il  vit  la  Tolerie.  —  Madame  alla  dîner  &  SainlrCloud^ 
où  elle  demeurera  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  novembre. — 
Pionsac,  gouverneur  d'Oléron,  est  mort;  c'est  un  fort 
joli  gouvernement)  qui  est  demandé  par  bien  des  gens.— * 
Madame  Tabbesse  de  la  Trinité  de  Giken,  sœur  du  maré- 
chal de  Tessé^  est  morte«  L'abbaye  est  une  des  plus 
belles  de  France;  le  maréchal  de  Tessé  la  demande 
pour  une  de  ses  filles  qui  a  été  nourrie  dans  la  maison, 
et  qui  a  une  petite  abbaye  dans  le  voisinage.  —  On  a 
publié  deux  .arrêts;  l'un  porte  qu'il  sera  fait  pour 
i^O  millions  de  billets  de  banque ,  de  1,000,  100  et 
10  livresi  et  ordonne  que  dans  trois  mois  les  billets  de 
10,000  livres  seront  rapportés  pour  être  coupés  en  bil- 
lets de  1,000,  100  et  10  livres.  L'autre  arrêt  porte  qu'il 
sera  imprimé  vingt  mUle  billets  d'une  action  chacun, 
pour  servir  à  la  conversion  des  huit  mille  billets  de 
dix  actions  chacun^  imprimés  en  conséquence  de  l'arrêt 
du  iâ  mars  dernier. 

Dimamkê  21.  —  Le  roi  eut  une  petite  vapeur  en  sor- 
tant de  la  messe  ;  mais  cela  se  passa  dès  qu'il  fut  dans  sa 
chambre,  et  le  reste  delajournéçi  il  fut  en  bonne  santé. 
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—  n  n'y  eut  point  de  ccrnseil  de  régence.  —  Il  y  a  trois 

évêques  qui  ont  ordre  d'aller  dans  leurs  diocèses;  deux 
anti-constitutionnaires ,  qui  sont  M  de  Montpellier  et 
M.  de  Boulogne^  et  un  acceptant^  qui  n'aj^prouye  pas  le 
projet  tel  qu'il  est,  de  la  paix  de  TÉgUse  avec  le  cardi- 
nal de  Noailles  et  ceux  de  son  parti;  c'est  M.  Févéque 
de  Nîmes.  —  Montgon^  capitaine  de  grenadiers  du  ré- 
giment des  gardes,  eut  le  gouvernement  d'Oléron  ;  sa 
compagnie  de  grenadiers  est  donnée  à  d'Orçay,  qui  étoit 
depuis  longtemps  capitaine  dans  le  régiment  et  fort 
estimé,  et  sa  compagnie  est  donnée  à  Champigny  q^î 
étoit  lieutenant  de  grenadiers. 

Lundi  22.  —  Le  roi  fut  fort  gai  toute  la  journée  et  se 
porte  très-bien.  — Le  parlement  s'assembla  et  ils  réso- 
lurent tous  uuauimement  de  ne  point  registrer  1  édii  des 
rentes  au  denier  cinquante  et  de  faire  des'  remontrances 
réitératives*  Après  la  séance  du  parlement^  les  gens  du 
roi  allèrent  au  Palais-Royal,  où  ils  rendirent  compte  à 
S.  A.  li.  de  ce  qui  a  voit  été  délibéré  daus  leur  compa- 
gnie. M.  le  duc  d'Orléans  leur  répondit  qu'on  ne  chan- 
geroit  rien  à  la  résolution  qu'on  avoit  prise^  et  après 
cette  réponse,  qui  fut  fort  courte,  il  monta  dans  sa  cliaise 
pour  aller  à  Chelles  voir  madame  sa  fille.  —  Le  maré;- 
chai  de  Tessé  a  obtenu  pour  sa  fille ,  l'abbaye  de  la 
Trinité  de  Caen,  qui  est  très-noble,  et  qui  vaut  plus  de 
^^0,000  livres  de  rente  à  Fabbesse.  —  On  publia  un  arrêt 
qui  ordonne  qu'il  ne  sera  plus  fourni  aux  bureaux  de  la 
banque  ni  dans  aucuns  autres  des  bureaux  de  S.  M.  des 
billets  de  banque  pour  les  sixièmes  et  douzièmes  d*écus, 
pour  les  livres  d'argent  et  les  louis  d'argent. 

Mardi  23.  —  La  princesse  de  Montauban  obtint  hier 
une  pension  de  20^000  livres  dont  elle  a  déjà  été  payée.  — 
On  donne  à  1^  compagnie  desIudesBelle-Isle,  moyennant 
50,000  livres  de  rente  qu'elle  domiera  an  roi.  Le  roi  se 
réserve  tous  les  droits  honorifiques  ;  il  y  laissera  un  gou- 
verneur et  toutes  les  fortiiications.  L'Ile  sera  un  entrepôt 
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considérable  pour  la  oômpagnie,  qui  y  établira  de  grands 
magasins.  —  La  noayelte  qu'on  avoît  débitée  de  la  mar 

Jadic  de  Terapereur  est  entièrement  fausse;  il  n'a  point 
fait  de  chute  de  cheval  et  se  porte  fort  bien  ;  on  croit  Tim- 
pératriee  grosse.  Voilà  les  dernières  nouvel  les  qu^en  a  eues 
M.  deBenterider  par  un  courrier  qui  arriva  hier.  On  a 
publié  ce  matin  deux  arrêts;  l'on  concernant  les  débets 
qur  restent  entre  les  mains  des  payeurs  des  rentes  de 
rhùtel  de  ville  de  Paris,  Fantre  qui  ordonne  le  rendjour- 
scment  des  créanciers  de  lacomiuuuauié  des  inspecteurs 
de  la  police  sur  les  vins. 

Merer^éi^k.  —  Le  roi  achète  d'une  compagnie  par- 
ticulière ce  que  les  François  ont  dans  l'Ue  de  Saint- 
Domingue  et  rUe  Avaohe,  qui  en  ^t  fort  proche^  et 
dont  il  n'y  a  encore  tout  au  plus  qu  un  quart  de  dé- 
friché. La  compagnie  qui  est  en  possession  des  terres  que 
nous  avons  à  Saint-Domingue  et  de  Tile  Avaohe^  de- 
mande de  grands  dédommagements  pour  les  dépenses 
qu'elle  y  a  faites,  et  Ton  croit  que«  par  là  suite ,  le  roi 
joindra  cela  à  la  compagnie  des  Indes,  qui  lui  rendra 
plus  que  Targent  qu'il  a  donné  pour  l'acquérir;  on 
assure  quQ  Tile  Avache  est  très-lerlile  et  qu'on  en  peut 
tirer  beaucoup  de  bonnes  choses*  On  a  donné  une 
pensâon  de  3,000  écusà  M.  dlmhercourt  qui  a  été  rappelé 
de  son  intendance.  —  M.  de  Rioms,  qui  n'avoit  pas  eu 
permission  de  revenir  depuis  la  campagne  qu'il  a  faite 
en  Espagne ,  l  oljtint  il  y  a  quelques  jours  et  il  est  arrivé 
ici  ;  on  dit  même  qu'il  se  marie 

*  Rioms  ne  ponvoit  pas  être  agréable  à  M.  le  due  d'Orléans  tprès 
tout  ce  qui  s'étc^t  pasié  eo  dernier  fien  avant  son  départ  pour  l'année. 
La  eampagoe  finit  trop  tôt  après  la  mort  de  madame  la  dodraflae  de 
Benry ,  pour  que  son  retour  ne  réveittât  bien  dea  dlseouis  qui  n^étoient 
boM  qu'à  éviter;  il  eut  donc  ordre  de  ne  rapprocher  point  de  Pans 
..  qii*j|  n'en  eût  une  permission  expresse,  et  elle  lui  fut  donnée  lorsqu'on 
crut  tout  assez  éloigné  et  oublié  pour  qu'il  n'en  fût  plus  question  A  son 
iftour. 

T.  xviii. .  IH 
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Jmdi  15.  —  On  a  en  des  lettviê  de  rwrriirée  de  U  pria* 

cesse  de  Modène  a  Lyon.  M.  le  duc  d'Orléans  loi  a  écrit 
pour  ia  prier  de  presser  un  peu  plus  sa  marche;  il  y  a 
déjà  plus  de  six  semaines  qu'elle  est  en  chemin.  —  On  a 
lait  imprimer  et  Tendu  public  ranél  de  la  obambre 
royale  de  Nantei^  et  on  a  publié  en  même  tempe  ram^ 
nklie  pour  les  aconsés  qui  n'ont  point  été  jugés  enoore. 
Outre  les  ((uatre  t:entilshoinmes  qui  ont  eu  le  cou  coupé 
et  les  seize  qui  ont  été  effisriés,  et  dont  nous  avons  marqué 
tous  les  uomSi  il  y  en  a  encore  dix  qui  sont  exceptés  de 
l'amnistie»  qui  sont  :  MM.  le  comte  de  Lesoouet»  le  cheva- 
lier de  Lescouet,  le  sieur  de  Roscouet  de  Kersoson»  de  Ma- 
rien  Falné,  de  Reranguen-Hiroé^  le  chevalier  deCoarargaii , 
de  Boissy-Becdelièvre  ,  les  frères  Fontaiueper  et  de  Ker- 
vasY  l'atné.  M.  de  iNoynn,  qui  eloit  [prisonnier  au  (  hâleau 
de  iNântes^  a  été  mis  en  liberté^  et  est  arrivé  ici.  —  Bre> 
teuily  le  capitaine  de  gendarmerie,  épouse  milady  Clare^ 
ni^  de  la  marécbale  de  Berwiek,  et  le  maréohalde 
Berwick  en  fera  la  noce  A  Saint^Germain  ces  jours-ci  ;  on 
donne  en  laveur  du  in;iiia^e  V,000  francs  de  pension  ù 
Breteuii,  qui  reviendront  à  sa  iemme  en  cas  qu^il  meure 
avant  elle. 

;.Tsfidr#di  S6.  — M.  le  duc  d'Orléans  monta  eu  car- 
rosse avant  midi  et  alla  à  Ba^nolet  voir  madame  la  du- 
chesse d'Orléans.  —  On  a  uommencé  depuis  deux  jours 

à  prendre  daus  les  rues  tous  les  mendiants,  hoiiiiues  et 
femmes  ;  on  enferme  dans  les  hôpitaux  ceux  qui  ne  sont 
point  en  état  de  travailler  et  de  gagner  leur  vie,  et  oeuiL 
qui  sont  en  état  de  pouvoir  travailler,  soit  hommes ,  soit 
femmes  y  on  les  enverra  aux  colonies.  On  prendra  aussi 
tous  les  vagabonds  et  gens  sans  aveu  ;  il  y  avoit  beau- 
coup de  ces  gens-là  qui  cuiuuH'ttoienf  des  désordi  d  ms 
Paris,  et  on  y  veut  remédier*.  — La  princesse  des  Ursms, 
qui  est  à  Gênes,  a  vendu  à  M.  k  Duc,  Tlle  de  Noir- 
mousUer,  dont  il  donne  un  million;  et  de  ce  million  ^  il 
en  revient  au  duc  de  Noirmoustier,  frère  de  madame  des 
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IMiM,  m^WH^  étm  ^41  a  p«yéB  pour  eite  «ft  15^,000 
fimics  pour  les  marais  qui  étoient  dMw  mm  parta^. 
Gai  4M|(KN>  Iranoaqni  loi  ratiennant  damaimmit  «nlre 

les  mains  de  M.  le  Duc,  «|ui  lui  en  payera  Tin térêt  A 
quatre  pour  cent  ;  ii  ii'pti  pinirra  rembourser  la  moitié  que 
dans  six  ans  et  l'autre  moitié  seuleoient  à  la  mort  de 
madame  laduohess*  da  MiMnaouatm.  Le»  650,000  franot 
qui  laUafit  da  prit  iiwont  env<iy4l  à  madame  des  Ursioa, 
qui  quitte  Gènes  parce  que  eal  aMAltti  ait  fort  malsain 
teella  a*eA  va  àRoiDe. 

*  A-  forée  ée  jouer  des  gobeleU  sur  le  Mtsâissipi,  on  eut  eavie  de  faire 
eo  ces  vastes  pays  des  étabUssemeots  e£f«cti&|  ce  fut  pour  les  peupler 
qu'on  Ût  les  eôlèveoieots  des  mendiants  valides  et  de  gens  sansavea  de 
toutes  iMrtIs  pour  les  y  transporter;  mais  cflla  fbt  exécuté  avec  tant  de 
vlitlentfi  M  de  llilpamierie,  et  il  eft  mmuttm  si  hevrible  nombre  pâr 
tes  etendnt  il  aax  parti,  iMite  da  Miiltara  aiiMtoa^ 
iiilé,que  eela  éleva  d*étnmgss  ciisoontve  le  gouvemement,  ^  par  uas 
eonduite  Miiodioust  de  ceux  qui  fuient  employés  à  ces  enlèvemsiits 
et  à  ces  transports,  en  perdit  toute  Futilité  ^active,  et  fut  enfin  eon- 
tTAidt  de  oener  «e  qui  causolt  tant  de  erfs. 

Saimêéi  f  7,  -«^  La  roi  alla  à  la  voierie  à  Vineenûes.  — 
Lo  dhafMuil  da  Matignon  inarie  aa  fille  arec  le  fils  de 
H.  de  la  Gonri  M.  de  U  Cour  est  ba&tt^rèM  da  Gaumartin» 

est  fort  riche  et  est  seigneur  de  la  terre  de  Rllleroy  qui 
esfnne  terre  en  Normandie  d'un  gros  revenu  ,  et  parfai- 
tement bien  Mtîe*,  il  marie  aussi  leChevalier  de  Matignon, 
son  fils.  Le  comte  de  Gacé ,  frère  du  chevalier  de  Mati- 
gnon, n*a  point  d'enfants  et  n'en  ausa  point  appafeni- 
nuoEt  Mânt,  oomma  il  «st,  séparé  do  sa  lamme;  U  an  use 
tet hlaii aToc la obovallor,  mfpére^à  qnile  maréohal 
fiît  des  ATftntagës  dans  ee  mariage  ;  il  éponsa  une  nièetf 
de  la  duche'^s^  d*»  Noirmousfier,  qui  sera  son  héritière  et 
qui  «  appelle  inadeuioiselle  de  liraine.  —  M.  du  Pourpry, 
qai  a  depuis  quelques  jours  vendu  la  eharcre  qu'il  avoit 
dans  les  chevau-iégers  y  a  été  ohoisi  par  Madame  pour 
la  charge  de  son  premier  éouyer,  qui  vaque  parce  que 
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M.  de  SimiBiie,  qai  l'avoity  aélé  fint  ehevilier  dÉ^hoaneiir 

de  cette  princesse. 

Dimanche  28.  —  Le  roi  alla  se  pioiiiener  aux  Chanips- 
Élysées.  —  11  y  eut  conseil  de  régence  l'après-dlnée  au 
Louvre^  parceque  M.  le  dued^Orléans  ne  voit  point  ettùÊtt 
le  roi  à  cause  de  la  rougeole  de  madame  la  dnofaesse 
Sforoe;  elle  est  presqu'entièfiement  guérie  pféMnte- 
ment.  —  La  noce  de  M.  de  Chalîiiazel  avec  mademoi- 
selle de  Bonneval  se  fit  à  ivi  y  chez  le  père  de  la  mariée  ; 
ils  demeureront  trois  ans.  lui  et  sa  femme,  chez  M.  de 
Bonneval.  —  Le  prince  héréditaire  de  Bosse,  qui  avoit  été 
élu  roi  de  Snède  par  les  quatre  États,  a  été  proelamé.  — 
On  eut  nouvelle  de  Rome  que  la  princesse,  femme  du  roi 
Jacques,  que  les  Anglois  appellent  toujours  le  chevalier 
de  Saint-Georges ,  étoit  grosse  :  cette  nuuvelle  peut  de- 
venir considérahie,  et  ne  fera  pas  plaisir  apparemment  au 
roi  Georges. 

LwmH  29.  —  Madame  Tabbesse  de  GheUes  a  demandé 
une  pension  de 8,000  francs  pour  madame  la  comtesse  de 

Gramont;  on  lui  a  accordée.  On  en  a  donné  une  aussi 
<le  2,000  écus  à  la  duchesse  de  Brissac ,  fille  de  la  mar*^- 
cliale  d'Estrades.  —  M.  de  Chàteauneui,  président  de 
la  chambre  royale  de  Nantes ,  et  presque  tous  ks  maîtres 
des  requêtes  qui  la  composoient  sont  partb  de  Nanlei^ 
'et  il  y  en  a  déjà  quelqueanins  d'arrivés;  ils  s'assembfo- 
ront  quelquefois  à  l'Arsenal  pour  achever  de  juger 
quelques  gentilshoniines  bretons  dont  le  procès  est  com- 
mencé et  qui  sont  exceptés  de  ranmistie.  —  M.  le  duc 
d'ûriéans,  aussitôt  après  son  lever,  alla  visiter  les  nou- 
veaux bAtimenta  qu'il  fait  Irâie^  et  sortît  par  une  povte  du 
Palais-Royal  qui  donne  dans  la  rue  de  Rîohelieu,  monta 
en  carrosse^  et  alla  dîner  à  la  campagne.  —  On  pu)  )lia  deux 
arrêts:  Tun  pour  le  rétablissement  des  francs-salés,  lautre 
pour  accélérer  le  remboursement  des  créanciers  du  clergé 
et  des  officiers  des  décimés. 
Mardi  30.      La  roi  se  promena  longtemps  dans  son 
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petit  f)us(|ucl  aux  Tuilei'ics.  —  Ou  eut  uouvelle  que  ma- 
clame  de  Mgdèiic  étoit  partie  de  Lyon  où  elle  a  demeuré 
neuf  jours  pendaiiiles^pielB  elle  a  été  toutes  \m  apsèsp-^nées 
à  1«  comMia»  «t  a  beanconp  jouéi  an  lansquenet  et  an 
jbiftbîv  <—  H.  de  Vandemont  partîl  ponr  reionmep  à 
Commercy.  — Uy  eut  hier  quelques  petits  désordres,  à  la 
Grève  et  dans  la  rue  Saint-Antoine,  des  archeps  qui  vou- 
loi^t  arrêter  des  Jbyommes  et  des  femmes  comme  s'ils 
ewsent  été  des  vagalxmds  et  gens  sens  aveo>  et  qui  se 
trouTèfieiit  des  g*ens  établis  à  Paris,  en  D^yeur  de  qui  le 
peuple  se  souleva,  et  il  y  eut  quelques  archers  de  tués  et 
plusieurs  de  blessés.  Les  ordres  qu'on  leur  a  donnés  sont 
fort  bons  et  fort  sages;  mais  ces  archers  ne  les  ont  pas 
bien  exécutés  —  Madame  de  Coôtquea  la  jeuae  a  eu  uue 
pension  de  4,000  £ranes. 

MiT€T9âi  VwA.'^  M.  de  Ciharolois  arriva  à  ChantîUy  ; 
M.  le  Duc,  son  frère,  aHaFy  recevoir*  et  ils  reviendront  en- 
semble à  la  fin  de  la  >cmaine.  —  M.  le  duc  (rEH)euf  alla 
trouver  le  comte  de  Matignon  pour  lui  dire  que  le  prince 
de  Pons  l  avoit  chargé  de  lui  faire  savoir  qu'il  se  croyoit 
obligé  de  retirer  Tbôtel  de  Matignon  ;  mais  qu'il  ne  von- 
loit  point  que  ]f .  de  Ifotignon  songeait  à  en  sortir,  et  qu'il 
Fy  laisseroit  demeurer  toute  sa  vie.  M.  de  Mati^ernon  ré- 
pondit qu'il  espéroit  avoir  d  assez  bonnes  raistuis  potir  ne 
devoir  point  craindre  ce  retrait;  qu'il  le  remercioit  delà 
manière  polie  dont  il  lui  avoit  parlé;  mais  qu'il  Tassuroit 
en  même  temps  qu'il  ne  profileroit  pas  de  la  grâce  que 
M.  le  prince  de^ns  prétendoit  lui  ûiire,  et  qu'il  pouvoit 
lui  dire  que  s'il  étoit  assez  malheureux  ])our  perdre  son 
procès,  il  quitteroit  sa  maison  dès  le  lendemain  et  qu'il 
n'yremettroitjamaisle  pied**.  Dupuy-Vauban,  gouver- 
neur de  Béthune ,  a  ol^nu  une  pension  de  4,000  £nuics; 
il  en  avoit  d^  une  de  pareille  somme* 

*  Tumicnics,  garde  du  trésor  roynl  après  son  |>ère.  et  après  avoir 
été  maître  des  requêtes  et  intendant  de  province  ;ivec  reputatiou,  étoit 
un  garçon  de  beaucoup  d  esprit,  sur  un  pied  avec  tous  les  ministres 
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fort  au-titîbwii»  de  ce  qu'il  eloil,  i  \trènit'!nciit  nièlc  avec  la  iiieilleuro 
compagnie  de  la  cour  et  de  la  ville,  bien  avec  le  rég» ni,  et  sur  un  pied 
de  telle  familiarité  avec  M.  le  Duc  et  M.  le  prioce  de  (  "oiity  père  et 
fils,  qu'ils  troiivoient  tout  bon  de  lui,  et  ce  qti'ils  n'auroieut  souffert  de 
persoDue.  Le  voisinage  de  l'Ile-Adau),  la  cljabût  il  la  lablt;  1  ,ni»itMttmtK 
sur  ce  pied'ià  av^c  les  père^,  et  il  s  y  etoit  conservé  avec  le.s  t  uiaub, 
c'étoit  un  boinme  qui,  sentant  très- bien  la  force  de  stb  ijuroles,  ue  pou- 
voit  retenir  un  boa  mot ,  et  dont  Tinapunité  avoit  aiguisé  la  bardiesse , 
Iaqiid1ëd*aineun  ii*étoit  que  UlMrté  sans  aticiip  air  ainsolence,  et  sans 
Jamais  se  déplacer  avee  personoe.  Il  avolt  même  trop  d'esprit  et  de 
monda  pour  ta»  Hnpefànttit,  et  d'aWeuw,  il.  avoit  beaucoup  d*boB* 
aeur.  Il  m  trouva  à  Chantilly  avee  aam  de  monde  des  famUieif  de  la 
maisop,  lorsque  H.  de  Charolois  y  arriva  de  ses  longs  voyages.  Cfaacim 
accourut  pour  le  voir  débarquer  de  sa  voiture,  où  M.  le  Duc  le  reçut  et 
l'embrassa;  les  autres  s'empressèrent  autour  d'eux  à  faire  leur  révé- 
rence. Après  les  premiers  mots  entre  les  deux  frères.  M.' le  Dochii 
piéaeiiia  ta  oompagnie,  à  pn  un  desqnels  U  ne  paria,  et  rondemenea 
ainsi  asses  longtemps  en  cercle  autour  d'eux,  sans  qpo  V.  de  Charotois 
dituneseule  parole.  Courfc*cpIlett  car  c'étoit  le  sobriquet  deTuimtnies, 
qui  en  effet  avoit  la  téte engoncée,  voyant  ce  qui  se  passoit^  se  tourne 
à  la  compagnie  :  «  Messieurs,  leur  dit-Il  froidement  et  montrant  M.  de 
Gbarolois,  faites  voyager  vosen&nts  et  dépensez^y  bien  de  l'argent;  » 
et  tout  de  suite  passa  d'un  autre  côté.  Cet  apophtegme  Ut  du  bmît  et 
courut  fort.  Il  ne  s'^n  défendit  point,  et  M.  le  Duc  et  M.  iecofnle  de 
Cbaroloiane  lirent  qu'eu  rire  ;  M.  le  Duc  devoit  y  être  accoutumé.  Au 
commencement  des  actions  deLaw,  M.  le  Duc  se  vanta  chez  lui  avec 
complaisance,  d'une  quantité  considérable  qu'il  en  avoit  eue;  chacun 
se  taisoit  lorsque  Court-collet  impatienté.  -  Fi!  monsieur,  répondit-il, 
votre  bisaienl  ireii  eut  jamais  que  quatre  ou  cinq  ,  mais  qui  valoieut 
bieu  mieux  que  touteii  les  vôtres.  »  Cb^Qun  baissâtes  yeux  et  M.  le  Dur 
se  prit  à  rire  sans  lui  «  ii  avoir  su  plus  mauvais  gré.  11  ne  vécut  que  peu 
d'nivnées  rïprès,  quoi  qu'assez  jeuue,  et  fut  fort  regretté  même  pour  les 
affaires  de  sa  fiestion  ;  il  ne  laissa  point  d'enfants,  et  M.  de  Laval  misa 
la  Bastille  eu  même  temps  (|ue  M  [!e  <ln('|et  niadauie  la  duclu  ^^'  du 
Maine  furent arré  tes,  épousa  tôt  aprc.^  sœui ,  veuvede Bayez  .  Se^  i[jo- 
phtegmes  n  etoieut  pas  réservesayx  princes  du  sangs  ^  ^  s  ^n  i^ontrai- 
gnoit  pour  personne 

**  Matignon  et  M.  de  Marsan  avoient  épouse  les  deux  sti'urs,  filles 
imiques  et  sans  frère  du  frère  aiuc  tle  Mjitignou,  lui  Tainée ,  et  M.  de 
Marsau  la  eadette ,  veuve  avec  des  enfants  <le  M.  de  Seignelay,  lils  de 
M.  Colbert.  Uu  intérêt  couunuu  les  avoit  intimement  unis;  cetoit 
Tamitié  de  M.  Chamillart  dont  ils  avoient  tiré  des  Iréçors.  M.  de 
Marsan  fit  par  son  testament  M.  de  Matignon  tuteur  de  ses  enfants, 
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avec  l  autoriié  la  plus  étendue,  el  les  plus  grandes  marques  de  con- 
Hauce,  et  tout  le  uioudc  convient  que  M.  de  Matignon  y  répondit  pur 
tous  les  soins,  l'application  et  les  tendresses  d'uu  véritable  père,  et  le 
miccès  d'un  bonune  trèi-bAbile  et  accrédité  M.  de  Mtnan  qui  de  soi 
avivait  poimd»  biAD  «I  n'uvoil  vie»  lins  4>  péem^  ^InAuÂiie  «t 
npin»,  AToit  nuniflé  à  r«venaiii«fclaiiia  iMafEniiesea  mauvait  étal, 
llatigM  «ttima  qii*im  «ffoi,  tel  queaa  maiaoo  d«  teit,  éboît  trop  pa* 
ator  pour  daa  «nfaots  en  baa  âge,  dont  le  prix  aldaroit  fort  i  liquider 
tara  biens,  et  crut  la  poiiroir  «elietar,  ^pieique  tuteur,i  la  ooadnite 
«i*il  tfoit  eue  dm  levra  alfoiraB.  Il  reiéeuta;  il  dépeoaa  beaucoup  à 
cette  aalieliy  il  «Ile  denamir,  et  vendit  la  sienne  au  maréchal  de 
Halifniui»  Ce  aeat  toutes  ces  choses  qui  rendirent  si  amer  à  Matignon 
le  eeoppUmentdu  retrait  dont  il  ne  s'étoit  jamais  douté,  et  qui  futextré- 
meneot  blâmé  dans  le  monde.  Il  soutint  le  procès;  tout  étoit  pour  lui 
hors  la  règle  par  la  qualité  de  tuteur,  et  il  le  perdit  au  grand  regret  des 
juges  et  du  public.  }a'  jour  même  de  Tarrêt,  il  retourna  a  son  ancienne 
maison  chez  sou  ti  ère,  et  de  dépit  Rfhet.i  et  au^rtHMiia  la  superbe  mai- 
son dont  il  a  peu  joui  et  qu^  son  lii.s  occupe  encore ,  et  il  n'a  revu  les 
enfants  de  i^f .  de  Marsan  qu'à  la  mort,  avec  qui  les  Mauguon  sout  de- 
meurés tralchemeot. 

Jeudi  2.  —  On  publia  un  arrêt  pour  rembourser  la 
compagûiedeSamt-DoiniDgue.-<^  M.  de  Montauban,  un 

des  entants  du  prince  de  (wiiéméiié  ,  et  qiu  est  colonel  du 
régiment  de  Picardie,  épouse  mademoiselle  de  Meuve, 
fille  d'un  fameux  banquier.  On  donne  à  la  iille  quatre 
millionsdoatil  y  en  aura  un  qui  demeurera  en  propreau 
mari;  on  dit  qu'il  lui  eu  reviendra  presque  autant  apràs 
la  mort  de  ion  pète.  Le  mariage  de  M.  de  la  Noue  avee 
madame  deCheTry*  fat  déclaré  ;  il  y  a  quatre  ans  qu'ils 
sont  mariés,  mais  le  mariage  avoit  ét<';  tenu  secret  sans 
qu'on  en  sache  les  raisons.  M,  de  Téligny,  frère  de  la  Noue, 
gouverneur  de  M.  le  comte  de  Clerinoui,  alla  le  dire  à 
M.  le  prince  de  Conty  de  qui  h  Noue  est  premier  éouyer. 
— *  L^aFmistice  est  publié  en  Sicile. 

*  Madame  de  Chevry,saus  avoir  été  religieuse  ni  coureuse  comme  la 
Teneiu,  eut  cette  similitude  avec  elle,  qu'elle  fit  pour  M.  de  Cainbray, 
frère  de  sa  jrrnnde  mère ,  et  pour  son  |ietit  troupeau ,  pour  madaititi 
Guyon  et  pour  sa  petite  é^lisr,  l(  mèuv  personuace  cpie  Tambition  dn 
frère  et  de  la  sœur  lit  faire  à  celle-ci  pour  la  (k)os>ntut4on.  Biadaine  de 
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( Ihcvr} ,  qui  u'avoît  rien,  avoit  été  mariét>  à  un  vieil  lioiiititt^  qui  lot  après 
de?iDl  aveugle,  niais  q^i  D*eut  pas  la  eomplaisaiice  de  mourir  de  bonne 
heure,  et  quoiqo'i  cât tiMM tes  aoliit,  AaMy*  Ibrt  u  fieame  et 
Ms  WHBbNUi  aBM  HmêAcê.  Elle ■voît beauoop  d*fsprit,  àt  man^ 
et  dintrigue,  amoit  le  monde,  I^eu  et  la  panne,  ee,  néaunoina,  fort 
dévote,  diioit-«3le  et  dMent  m  anrii,  et  il  te  fidioit  JMen  pétqà*m 
oflAa  eonisieit  tonte  ta  eoMMÉraifflii  et  een  eatelwea-  Dn^cttae  itehe 
par  l«ianraBia0»de  flottemintite  nwri^gB, à  te moit  4e  ao»  nari, 
oe  fitt  nie  9Wide  jote  pou  dte  et  poor  tooB  aea  aoria,  ^  tvmivèi^ 
.ebes  elte  nue  bonne  maisoo  ;  iimpb  Ici  vapema  ciioiaMa  qui  Tavoient 
gagnée  pendant  la  vie  de  son  maii,  ne  s^en  allèrent  paa  atee  lui ,  non 
plus  qnela  pierre  et  la  grareHe,  qn  la  mettoient  très-souvent  en  des  étàta  • 
étranges,  après  lesrpiels  il  n'y  paroissoit  pas,  et  qu'elle  soutenoit  même 
au  milieu  du  monde  qui  al)ondoit  chez  elle.  Elle  étoit  les  dé!ir<  s  r  t  h 
vpn«'Tntion  de  toute  cène  p'^titc  église  et  le  ralliement  de  tout  vr  qui  un 
ètnit  Toui  cela  flattoit  \;iiHle  ft  son  amusenieul  par  la  boiuie  com- 
pagnie et  le  nombre  d'anus  ipiVÎ!*»  nvoit  su  attirer  chez  elle,  outre  ce 
petit  trou p**an  :  mais  elle  n  avdiî  J  muiis  *  u  de  aiari  et  elle  s'en  donna 
un  àoiii  on  ne  l  .niKMt  jamais  boujM  unnèe  :  la  petite  église  par  vénéra- 
tioji,  les  autres  par  la  croire  de  meilleur  gortt,  tou^par  rétatdesasanli». 
La  Noue  n'avoit  rien  vaillant;  il  n'étoitplus  ni  jeune  ni  bien  fait  comme 
autrefois  ;  ia  naissanee  étoit  «oe  bonne  noblesse  toute  simple ,  et  son 
eqirit  un  simple  usaga  da  monde  et  anoiennenent  de  jeu  et  de  galan- 
terie, et  lien  plus.  Ilawolt  servi  tonte  sa  Tte  dans  te  subriterae,  tete  de 
pouwair  avoir  un  légMnmt,  qn'i  avoil  enfin  tronséà  l'IiMde  Con^, 
avecaneplaee  d'écofer qn'il  negaida  guère, paur  tejateoiie deM. te 
prince  de  Conty;  de  aorte  que  la  dédaration  de  ee  mariage  fit  on 
étraoge  vacarme  parmi  tons  les  amis  de  madame  de  ChevTfy  dont  te 
maisoo  ne  lot  plus  depuis ,  à  beaucoup  près,  si  ftéquentée,  et  déefaot 
cutièreoNOt  de  cet  état  de  petit  tribunal  où  tout  se  jugeait,  qu*clte  pee* 
sédoii auparavant.  La  Noue  mari,  demeura  toujours  amant  laspectueux 
et  soumis,  mais  cda  ne  dura  guère  ;  elle  mourut  et  il  ne  profita  de 
rien. 

Vendredi  3.  —  Le  voï  devoît  faire  la  revue  des  gîtidcs 
fi'an  oi>es  et  suisses;  mais  la  plaie  Ta  l  iii  iv  metfre  A  un 
autre  jour.  —  L'évêque  de  Boulogne  est  parti;  il  étoit 
demeuré  ici  quelques  jours  (  parce  qu'il  étoit  malade  ) 
après  le  oonseil  qu'on  loi  a  donné  de  retourner  dans  son 
diocèse;  ee  conseil  étoit  une  manière  d'ordre.  —  Un  eo- 
cher  dn  chevalier  de  Relabre,  qui  avMt  adievé  de  tiier 
un  des  archeiîs  dans  la  bagarre  qui  arriva  avant-hier,  a 
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été- mis  en  prison;  on  lui  fait  sonproeès,  etonoroitqu'il 
sera  pendu.  M.  de  Uelabre  en  a  parlé  un  peu  fortement 
à  M.  le  duc  d'Orleaiis  et  plus  foi  Iciiient  encore  à  M.  le 
Blanc  et  à  M.  d'Argenson,  lieutenant  générai  de  police; 
il  n'en  n  pas  été  bien  reçu.  On  dit  même  qu'il  a  une 
lettie  da  cadiet  poiuf  «ilfir  à  son  «égimeiit  On  1^ 
de  Vienne  que  Ton  ovoift  l'impënteiee  groesey  ei  que  le 
voyage  qu'elle  devoit  fttire  uix  eaux  de  Carisbad  est 
rompu  à  cause  de  cela. 

Samedi  V.  —  Le  roi  alla  à  la  volerie  k  Vincennes.  Le 
OMCéchal  de  Villeroy,  qui  étoii  allé  hier  à  Vilieroy, 
en  levint  d'assea  bonne  heure  pour  suivre  le  roi  à  cette 
promenade.  —  On  mande  de  Rome  que  le  prince  Yaint% 
chevalier  de  FOrdre»  est  mort;  il  y  a  présentement ,  je 
crois ,  soixante-cinq  places  vacantes  dans  l'Ordre.  <— 
U.  Law  assura,  il  y  a  quelques  jours,  M.  le  duc  d'Orléans 
qu'ilavoit  pris  ses  nusui  pspour  faire  entrer  incesaniinent 
dans  le  royaume  uu  g;raud  nombre  d'artisans  et  de 
«paysans  étrangers  pour  labourer^  ce  qui  fer  oit  un 
grand  bien  au  royaume ,  car  il  y  a  beauoonp  de  terres 
incultes  et  on  manque  dWvriers  en  bien  des  endroits. 
—  Ledocde  Vaîenttnois,  qui  ne  fut  point  fait  brigadier  à 
la  dernière  proniotion,  vend  le  régiment  Royal-élranger- 
cavalerie  au  neveu  de  Sainte-Maure ,  qui  lui  en  donne 
50^000  éous  et  10^000  irancs  de  pot-de-vin. 

*  O»  a  suffisamment  parlé  de  cet  Italien  eu  ces  notes. 

Dimanche  5.  —  M.  )e  Duc  mena  le  matin  M.  le  comte  de 
Gharolois»  sonfrftre,  chez  le  roi;  il  a  été  plus  de  trois  ans 

hors  de  France.  — Il  veut  conseil  de  régence  Faprès- 
dinée  aux  Tuileries. —  M.  le  duc  d'Orléans  voit  présente- 
ment ieroi;  iln'ya  plus  de  rougeoie  au  P.ilais  -HoyaL  — 
On  a  des  nouvelles  de  la  princesse  de  Hodène  du  36. 
Les  lettres  sont  de  Roussillon  qui  est  trois  iienes  par 
de-i&  Vienne  ;  eUe  va  droit  à  Marseille^  où  elte  s'embar* 
quera.  Elle  devolt  s'embaïqoer  à  Aniibes;  mab  cela 


titït  changé.  —  On  a  donné  300,000  franc»  «lu  prince 
de  Soabîse  et  800,000  francs  an  marquis  de  Noail- 

les  pour  payer  leurs  dettes."  -—Le  duc  de  Duras,  étant 
i'hei  le  cointi'  d'Évreux^àla  campagne,  voulut  aller 
doDoer  à  mander  ù  un  petit  cerl  qui  étoit  enchaîne  dans 
réourie;  le  duc  de  Duras  étoU  seul.  Le  cerf  rompit  sa 
obaloe  et  vint  à  lui  pour  Tattaquar  ;  il  ouUmta  le  duc  da 
Duras,  qui,  parles  eris qu'il  fit»  attira  du  monde  &  son  se- 
cours ;  il  en  fut  quitte  pour  quelques  coups  d'andouiUsr  . 
dans  la  cuisse.  Les  chirurgiens  assurent  qu'ils  ne  sont 
point  dangereux. 

•Lundi  6.  —  Le  comte  de  Peyre ,  un  des  trois  lieute- 
nants généraux  ide  Languadoc,  est  mort.  M.  de  CaniUaa, 
du  conseil  de  régence  et  conseiller  d'État ,  a  sa  ohai^. 
On  lui  avoit  déjà  donné,  il  y  a  quelque  temps ,  quand  la 
bruit  vint  que  M.  dé  Peyre  étoit  mort.  11  n*y  a  point  da 
brevet  de  retenue  sur  cette  charge,  et  elle  vaut  18  ù 
20,000  livres  de  revenu.  — M.  de  Souatrea  eu  une  pension 
de  3,5U0  livres.  —  On  a  publié  une  ordonnance  du  rgi 
concernant  ce  qui  doit  être  observé  en  arrêtant  las  men- 
diants et  vagabonds.  -~  Lacbevaliar  d'Aubetarra  a  eu  une 
pension  de  S^OOO  francs  et  madame  d'Hautefeoilla  en  a  au 
une  de  3^000.  Milord  Stanhope  revient  encore  ici  et  il 
doit  arriver  incessamment. 

Mardi  7.  —  Le  roi  se  promena  raprès-dinee  dans  les 
Tuileries,  comme  il  lait  souvent,  et  joua  à  l'anneau  tour- 
nant dans  son  bosquet,  où  il  joue  fort  adroitement.  11 
dînera  demain  à  la  Meutte  et  montera  4  cheval  pour  la 
première  fois  ;  il  s*en  lait  un  grand  pkûair.  Uy  a  un 
arrêt  qui  ordonne  que  dans  les  pays  d*Ëtals .  les  partieu^ 
liers  qui  payeront  en  billets  de  ban(jue  leurs (juotes  dans 
les  impositions  qui  ko  lèvent  au  protit  <lu  roi,  jouiront 
du  bénéiicede  dix  pour  cent  accordé  par  V  arrêt  du  â  majns 
dernier.  —  On  a  donné  au  comte  de  Tavannes ,  capitaino 
lieutenant  de  gendarmerie,  une  pension  de  5^000  francs. 
MererêddH, — La  roi  dîna  à  la  Meutte,  lly  montaà  dmal 
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doai  il  lui  Irès-aibe.  il  y  est  de  rortbuuuc  grince  ;  Il  m  fut 
pmoi  embarrassé  du  tout,  «t  même  on  lui  permit  de  galop«r 
UQpea.ttu'yavQitqufilaouuéahal  da  Villavoyetie  pnope 
Càule»  à  cheval  auprès  de  lui  ;  on  ne  voulut  pas  que  le«  au- 
tres gens  qui  étoient  là  montassent  à  cheval  de  peur  que 
quelque*  cheval  n'eût  de  Tardeur  et  n'en  donnât  à  celui  du 
roi. — Madame  vintle  malin  aux  Carmélites,  dina  au  i^aiais- 
Eoyal,  et  puis  y  entendit  la  comédie^  ei  retourna  coucher 
à  SaiiiMloud*  M.  le  duc  d'Orléans  prit  médecine.  — 
Il  ait  arrivé  un  courrier  da  M.  de  Sennetene  qui  mande 
que  l'accommodement  est  entièrement  fait  entre  le  roi 
d'Angleterre  et  le  prince  de  Galles,  son  lils.  M.  le  duc 
d'Orléans  a  Jugé  à  propos  d  envoyer  lui  en  faire  de« 
eomplimenls  ;  on  en  a  chargé  M.  le  duo  de  la  Force*. 

*I/ahbé  Dubois,  dans  le  fort  de  la  crise  du  cardiualat,  éunt  aussi 
dans  le  fort  de  Tengouement  pour  TADgleterre  ;  c'est  ce  qui  lui  fit 

saisir  l'oceasion  de  le  marquer,  ot  à  "M.  do  la  Forcp,  qui  à  toutes  restes 
vouloit  toujours  êtrv  de  quclqtie  chose,  d'en  sîiisir  niissi  Poceasion  pour 
taire  rnoibassadeur.  Le  prétexte  d'aller  voir  sa  mère  étoit  moindre 
que  riijcouvéuieut  de  niuutrer  à  i'égiise  tVâU<^oii>e  ôv  Londres  un  ea- 
thotique,  jadis  leur  trere,  qui  les  avoit  si  rudement  persécutes  et  qui 
enavoitsu  tirer  parti.  ^ïnis  le  roi  d' Vnglptert  c.  rrui  m  |m  ivoit  eni pêcher 
que  les  éclats  entr<>  lui  et  son  tils  ne  r(  imtisM  ni  ij  ir  tout*  riMicopu, 
ue  s'acconuftoiia  point  de  leur  en  donner  uu  nouveau  qu  »1  pouvoit 
éviter,  et  trouva  etrani^e  qu'où  eut  ima|»iné  en  I  rante  de  i'euvoyer 
rompluuenlcr  eu  poiupc  mu-  des  détaiU  dcs^igréables  et  domestiques. 
Il  s'en  expliqua  donc  nettement  dès  qu'il  le  sut,  et  comme  ou  ne  soii- 
geoit  par  cette  singulière  démarche  qu'a  l'obliger  anlani  qu'on  le  pou- 
voit, l'enNoi  tomba  dès  qu'on  sut  qu'il  ne  Tavoit  point  agréable,  et  le 
double  mérite  a  son  égard  eu  demeura  à  Tabbé  Dubois,  qui  etoit  tout  ce 
qu'il  ea  avoit  prétendu. 

Jeudi  \).  —  Madame  hi  duchesse  d'Orléans. 
est  encore  à  lia^iiolet,  fut  hiiuntM'  l'après-dintu  pour 
des  vapeurs  qui  l'incommodent.  —  Le  chevalier  de 
Retz^  à  qui  on  avoit  rendu  de  mauvaig  offices  auprès 
de  M.  le  duc  d'Orléans>  ne  le  voyoit  plus  depuis  (juinjse 
mois;  mais  il  est  présentement  pleinement  justifié  au- 
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près  de  ce  prince  qu'il  a  eu  l'honneur  de  saluer  cette 
aprèS'iiiDée  el  en  »  été  fort  bieu  reçu.  —  I4B  maritg^  de 
M.  de  lloDtauban  avec  mademoiseUe  de  Meuve  ^  fille  d'un 
fitmeivcbaDqiûer»  est  rompu;  malgré  ioiu  lee  miUioos 

cfu'on  lui  donnoit  en  maoriage  ,  la  maison  de  Rohan  n'a 
pas  pu  consentir  à  cetto  alliance.  M.  le  duc  d'Orléans 
est  entré  dans  lotirs  raisons  ;  il  a  donné  une  pension  de 
2^000  écus  à  M.  de  Montauban^  et  le  prince  de  Rohan  s^est 
chargé  de  lui  faite  donoer  kfiùù  fraocB  par  sa  famille  et 
en  est  gefimt  ;  cala  le  mettra  en  état  de  eabsisler  phs 
honnêtement. 

y mdredi  10.  —  Le  roi  fit  la  revue  des  srardes  francoises 
et  suisses  dans  le  jardin  des  Tuileries;  ils  entrèrent 
par  le  pont-tommant  du  c6té  du  Cours  et  sortirent  par 
la  grande  porte  du  palais  des  Toileries;  le  roi  fat  (fus 
heures  debont  &  cette  revue.  Le  roi  de  Sardaigne  a 
permis  à  la  princesse  de  Carignan  de  venir  trouver  le 
prince  son  mari  ici;  et  la  princesse  Victoire^  fille  du 
comte  de  Soissons^  qui  étoit  ici  il  y  aquelquet  jours» ^  eut 
ordre  de  retourner  dans  les  États  de  ce  roi;  mais  elle  a 
obtenu  de  lui  qu'elle  n'iroit  point  à  Turin  et  qu'elle  ne 
seroit  point  dans  un  couvent.  On  lui  a  promis  qu'elle 
demeureroit  à  Chambéry  en  toute  liberté.  Il  y  a  déjà 
quelques  jours  qu'elle  est  partie  de  Paris,  où  elle  se 
plaisoit  fort)  quoiqu'elle  y  menât  une  vie  fort  sage  et 
fort  retirée. 

Sonwdt  11.  —  ie  roi  de  voit  aller  à  Vincennes  à  la 
vdme;  mais  il  s*eflt  trouvé  . un  peu  las  d*avoir  été  luer 

trois  heures  debout  à  la  revue,  et  le  temps  d'ailleurs 
étoit  assez  vilain;  si  bien  que  la  piuinciiiide  a  été  rom- 
pue, —  Le  marquis  d'Oise,  frère  cadet  du  duc  de  Villars, 
se  marie  à  la  fille  d'André,  fameux  Mississipien.  La  fille 
n'a  pas  trois  ans  j  et  le  contrat  de  mariage  est  pesaé  par 
lequel  on  lui  donne  100,000  écus  présentement  et  on 
lui  fait  une  pension  de  20,000  francs  jusqu'au  jour  du 
mariage,  dont  il  ne  rendra  point  compte,  et  si  la  hlle 
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meurt  aupuravaDi,  il  eimmmm,  %tm%  cdifu'U  ania  veça. 
Qnand'le  -  mariage  se  eonsommera/oB  doifnero  un  bien 

immense  à  la  fille,  et  il  la  doit  épouser  dès  qu'elle  aura 

douzo  ans.  André  fait  aussi  de  grands  avantapres  à 
M.  le  duc  de  Viliars,  frère  de  M.  le  marquis  d'Oise 

*  ï/énorme  folie  d  uat  [m  i  et  TéDorme  cupidité  de  Tautre  de  cet 
étrange  contrat  de  mariage  de  M.  d'Oise  est  un  échantillon  de  celles 
que  le  système  de  Uxw  alluma  en  Franee.  Qui  en  voudroit  raconter  les 
effete,  les  transmutations  subites,  les  marchés  incroyables,  les  fortunes 
dans  leur  immensité  et  encore  dans  leur  rapidité,  les  chutes  piifbptes 
et  entièns  de  la  plupart  de  ces  eorichis,  par  leur  Ime  et  leur  démence 
la  mine  de  tout  le  reste  du  royaume ,  et  les  plaies  profondes  qu'il  en 
a  reçues  et  qui  ne  guériront  jamais,  feroit  la  plus  curieuse,  la  plus  amu* 
tante  et  peu^étrela  pios  inerojaUe  bimolre  qui  sera  jamais.  Ce  ma- 
liage  sfOila  afWlain  delabodliedehmBriée  aveelaeallwcedf 
Iiaw,  eUesBimoas,  foia'enétoientdouléa»  a'élaientâîtpaysvd'afMMa» 
lepève  fit  Ins  deux^fils.  Leoomble  delà  hmita  fin  que  les  suites  do  œlii 
aÀire  produisirent  unprocès  plus  de  quinze  ans  après,  et  quifut  soutenu 
sans  home.  Ces  Braneas  n'y  étoient  pas  sujets. 

JHmoMM  19*  ^  Madame  la  duehesae  d'Oriéans  a  eu 
des  Tapeurs  qui  Font  inoommodde  quelques  jours;  mais 
elle  en  est  quitte  présentement.  Elle  ira  ces  jours-ei  à 

Montmartre  pour  y  passer  les  fêtes,  et  de  1;\  ;\  Saint- 
Cloud,  où  eiie  demeurera  jusqu'à  ce  qu  eiie  puisse  habi- 
ter son  appartement  au  Palais-Royal.  — 11  y  eut  conseil 
de  r^anee  et  ils  ont  oongé  préaenieiiient  pom^  trois 
semaines.  —  La  nooe  du  chevalier  de  Matignon  se  lit 
hier  chez  la  duchesse  de  Noirmoustier^  tante  de  la  mariée, 
et  ils  sont  aujoiinVliui  retournés  à  l'hôtel  de  Matignon 
où  ils  demeurerout.  — On  a  publié  i'édit  pour  les  rentes 
au  denier  cinquante;  on  Ta  fait  registser  au  Chàtelet«On 
a  poblîé  aussi  an  anièt  qni  ordonne  qall  ne  sera  plos 
envoyé  de  vagabonds,  gens  sans  aveil>  iraudenrs  et  eri« 
mineis  è.  la  Louisiane;  que  les  ordres  que  8.  M.  auroit 
pu  donner  î\  ce  sujet  seront  <  h  anges  et  la  destination 
desdits  vagabonds  faite  pour  les  autres  colonies  Iran- 
eôises* 


Lundi  13.  — «  On  parle  tort  du  retour  du  maréciiai  de 
Montesquiou,  et  on  dit  qu'on  oimrra'le  maréchal  d'fil- 
Irées  tenir  let&iât*  de  Bretagne;  on  lestieadm  patir 
quatre  ans  paroè  qu'on  lefl  ticmt  Ions  1m  deia  ans,  et 
quMl  y  aura  demt  ane  qifon  en  aura  t^u  quand  ils  ft'aa*» 
sembleront.  —  Sur  la  nouvelle  qu'on  a  eue  par  M.  de 
Senneterre  que  le  prince  de  Galles  étoit  raccommodé 
avec  le  roi  son  père,  on  a  résolu  d'envoyer  à  S.  M.  B.  lui 
en  faire  compliment^  et  M.  de  la  Force  i  qui  avoit  envie 
d'alltr  à  Londres,  pour  y  vdr  nAdame  sa  ««na- 
hiiifé  d^ètre  chargé  de  cette  commission.  Fimienrs  gens 
qui  ont  envie  de  voir  FÂngleierre  y  passeront  avec  lui, 
et  il  doit  p  u  tir  à  la  ûn  de  cette  semaine.  —  La  vieille 
comtesse  du  t^nire  est  morte:  elle  avoit  été  tille  d'hon- 
neur de  feu  Madame,  et  la  compagne  et  la  grande  amie 
de  mademoiselle  de  la  Vallière,  depuis  duchesse  de  la 
Vallière. 

Jfardt  14.  — Le  roi  fit  porter  son  diner  dans  Fappar- 
temeni  de  M»  de  Fréjus  ponr  voir  de  là  la  prooesrion  des 

Mathurins,  qui  ont  racheté  beaucoup  de  captifs»  qui  pas- 
soit  sur  le  pont  Hoyal.  —  Madame  la  duchesse  d'Orléans 
a  quitté  Baguolet;  elle  est  à  Montmartre,  où  elle  passera 
Isa  fêtes,  mais  elle  reviendra  à  Bagnolet  si  elle  ne  peut 
pas  loger  dieséUfr;  et  avant  ee  tempa^lA ,  en  partant  de 
Monfanartre,  elle  ira  paiaer  hoit  jours  avec  Madame  à 
Saini-Giottd.  —  H.  de  Dreux  a  Obtenu  pour  son  fik  k 
survivance  de  sa  charge  de  grand  maître  des  cérémo- 
nies.  — Polat>tion  a  eu  ces  jours  passés  une  pension  de 
4,000  livres  —  On  mande  d  Espagne  tjue  TarchevAque  de 
Tolède  *f  qui  a  été  évèque  de  Badajoa,  est  mort  ;  il  s'ap- 
peloit  dom  Fl*anoisco  Talero  y  Losa.  Cet  arohevéohé 
vaat  400,000  écus de  rente,  et  les  Kiiid*Iipagae  ont  my 
eontaméde  mettre  dessus  100,000. éoua  de  pension. 

•  Ci't  archeviîque  de  Tolèdp,  dont  la  rare  vertu  avoit  perce  jusqu'à  la 
cour  par  oeeasinTîs  do  la  puerre  "l  des  voyages  autour  du  lieu  dont 
il  étoit  cure,  l'avoit  fait  évéque  de  Bads^oz ,  où  il  ta  conserva  toute 
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♦•ntiere  avec  pins  moyans  de  la  rendre  utile  aux  autros  et  an  roi 
même,  rju'iî  servit  do  sa  bourse  et  de  ses  prédirritinn^  los  temp»'  âf* 
ses  plus  tir^inds  bfâoins*  (>  ftît  ee  même  preiat  qui  de  Badajoz  et  sans 
penser  u  rien  moins,  emporta  1  archevêchr  do  Tolède  snr  toute  la  con- 
sidération et  les  instinces  du  cardinal  del  (liiuiice,  appuyé  «ians  sa  [)lus 
grande  laveur  île  tout  le  crédit  de  madame  des  Ursins,  dont  elle  lut  si 
piquée,  que  p»  u  après  elle  trouva  le  moyen  de  l'aire  ehasser  de  la  eoiir 
et  d'Espagne  le  pcre  Robinet,  le  plus  honnête  homme,  le  plus  sage  et  le 
plus  digne  conSraaeur  que  le  roi  d'Ëspagne  ait  eu  t  qoi  n^a  Misé  d'être 
regreUééitPOttrEapagne,  et  qui  mm  regret  8*iit  MtiiéàâlnBbourg, 
<iè  aea lUpéKleuES  Tontoifoyé  aprèi  m  disgrâce,  et  «à  il  vit  4aw  um 
gnado  piété  fit  diMUM  profiNide  pux. 

Mercredi  15.  —  Les  États  de  Brctairno  se  tiendront 
au  mois  d'août  et  dans  l'évéché  de  Nniil<?s;  maison  ne 
sait  pas  encore  si  ce  sera  à  Nantes  ou  daus  quelque  pe- 
tite ville  des  environs;  on  y  envoie  le  maréchal  d'Es- 
Mes  pour  les  tenir.  Le  maféolial  de  Montesquiou  doit 
fevenir  incessamment*.  Le  ohevalier  de  Hetz ,  qui  est 
pleinement  justifié  auprès  de  H.  le  duc  d*Ortéans,  a  eu 
une  pension  de  2,000  francs,  cl  il  sera  brigadier  dans  son 
rang  comme  s'il  avoit  été  Tinmméà  la  dernière  pro- 
motion.—  M.  Massei**,  qui  apporta  la  barrette  au  car- 
dinal de  Bissy,  est  arrivé,  et  on  croit  qu'il  est  nommé 
nonce  en  France.  -~  Les  Vénitiens  ont  remis  la  famille 
du  cafdiiial  Otioboni  dans  la  possossian  de  Ions  leurs 
biens  et  de  tons  leurs  honneurs;  on  croit  qu'ils  vont 
préseolement  envoyer  un  auibassadeui*  en  France. 

*  Le  maréchal  de  Montesquiou ,  vieilli  dans  le  subalterne ,  ne  sut  pas 
soutenir  remploi  qu'il  eut  en  Bretagne,  où,  avec  de  bonnes  intentions,  il 
ofifean  tout  le  monde,  commetioit  sans  eeeserautorité  du  foI,.ets*y  Ht 
IMIr  et  mépriser. 

Haiiéi  étoit  fils  d*oo  trompett»  ék  ta  villa  dë  Florence  ^  Il  entra 
Jeune  parmi  les  domestiques  du  sieur  AlbanSi  petit  oompsgaoa  alors  sa 
tout  (^enre.  Masséi  avoit  de  l*esprit,  de  la  vivaeité,  de  redresse;  il  plut 
à  son  maître,  Il  gagna  après  sa  eonflance  et  fit  sa  fortune  avec  la  sienne; 
Il  fut  toujours  son  ancien  domestique  deoon6ance  étant  devenu  pape, 
et  si  bien  avec  lui  que  la  jalonsie  devint  assez  grande  pour  embarrasser 
|p  pap^.  Il  prit  donr  un  autrp  tour  pour  l'élever  à  la  pourpre,  ft,  soua 
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préteitode  lui  envoyer  •  porter  une  banétte  m  France,  il  y  négocia 
aWnattdeiyÉMMaéniéllw  pour  nonce  ofdn^ 
eniwint;  Je  disdrtBMtparoe  fUen*éltilleinrt4BlBfi^^ 
dinal  de  Biny,  àqni  UasiélpiMtta  labanetle.  U  fynti  povtantdiie^ 
«  nonoe  le  oonduieit  en  Fxanœ,  dans  le  tempe  du  plus  grand  fen  de  la 
GoDititntion,  avee  beaucoup  de  modération,  de  sagesse  etd*honneur,  et 
qu'il  yftitaiinéot  ealimé  défont  le  monde.  Ity  languit  kmpiès  années 
après  la^poorpve,  pnwe  qno  son  m^re  mourut  sans  la  lui  arofr  oaé 
donnert  et  qoe  du  reste  de  sou  poaliiieat  il  ne  fit  plus  aucun  des 
uncea,  Ot  que  Benoît  XI II,  qui  Uû  aueoéda,  qui  étoit  un  saint  très- 
sinçilter,  et  qui  auroit  été  meilleur  sous-prieur  jacobin  ou  vicaire  de 
village, tout  au  plus  évêque  in  partibus  quepape,  ne  voulut  jamais  faire 
de  nonces,  et  disoitque  ce  n'étoit  que  des  nouvellistes.  Masséi  mouroit 
de  iiaini«  car  les  nonces  ont  fort  peu,  et  à  ce  qu'étoit  celui-ci,  son  patri- 
moine  ni  ses  bénétices  n\v  suppléoient  pas;  il  supporta  son  indigence 
avec  dignité;  il  ravouoit  pour  être  excusé  de  la  frugalité  de  sa  vie,  et 
s'en  alla  sans  rieu  devoir,  regretté  de  tout  le  monde.  Lui  aussi  s'étoit 
tellement  aeeoniniofié  àv  \:\  vie  do  re  ])ays-ci  et  du  commerce  des  hon- 
nêtes pnis ,  qu'il  (  toit  outrt  dr  sentir  que  cela  auroit  une  fin.  H  disoit 
que  s'il  avoit  suromnit  ^^ou  <  nij»loi  pour  toujours,  »*t  un  revenu  sufG- 
santpour  lesoutrim  ,  il  ue  voudruit  jamais  le  quitter  pour  la  pourpre 
et  s'en  aller;  aussi  tut- il  très-atfligé,  quoique  parvenu  au  eardinalat,  et 
tout  de  suite  à  la  légation  de  Romagne.  L'embarras  du  cérémonial 
avee  les  hAtard?,  duiit  (uiaUt  iios'étoit  si  mal  trouvé  à  son  retour  à  Rome, 
empés  lui  i]u  il  lùr  tait  eardinal  à  Paris;  mais  il  eut  ordre  de  prendre 
eongé,  de  partir  et  d'arriver  daii^  un  temps  marqué  fort  court  a  Forli, 
sa  patrie,  ou  il  trouveroil  sa  calotte,  comme  en  effet  il  U  trouva. 

Jmii  16.  —  Le  roi  alla  se  promener  à  la  Mentte.  — 
On  parle  fbrt  du  mariage  du  dae  d\\1bret  av«c  made* 

moiselle  de  Gordes;  on  enaNoit  déjà  fort  parlé  il  y  a 
quelques  mois  ;  mais  cela  avoit  été  rompu.  — On  publia 
un  arrêt  pour  le  remboursement  des  créanciers  des  Ëtats 
de  Rcetagne;  on  remboursera  tous  ceux  qui  ne  voudront 
point  laisser  leurs  rentes  à  deux  pour  cent.  —  Une  de 
mesdemoiselles  de  Sainte-Hermine  (  car  elles  sont  deux  ju- 
melles) se  marie  à  un  iiouveau  maître  des  requêtes  qui 
s'appelle  d'Orgeville  et  qui  est  fort  riche;  c'est  M*  de 
la  Yrillière^  parent  de  la  demoiselle,  qui  fait  le  mariage, 
et  la  noce  se  fera  chez  lui^  à  ilontrouge,  qui  est  sa  mai- 
son de  campagne. 
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Vendredi  17. —  Les  bulles  de  l'archevêché  de  Cambray 
pour  M.  Tabbé  Dubois  sont  arrivées  avec  le  paliium  et 
le  gratis.  —  mariage  de  M.  d'Âlbret  avec  mademoiselle 
de  Cordes  est  entièrement  réglée  et  la  noce  s^en  Usta 
jeudi.  —  Madame  la  maréchale  de  Lorges  a  obtenu  une 
peâslon  de  9,0(H)  finmcs^  elle  a  toi^oufs  été  dans  une 
grande  retraite  depuis  la  mort  do  maréchal  son  mari  et 
est  femme  de  beaucoup  de  uiéritp.  —  On  mande  de 
Lille  que  l'abbé  d'Entragues  s'est  refait  caihuiique  et  a 
fait  son  abjuration  entre  les  mains  de  Tabbé  de  Cbam« 
pigny;  on  ne  sait  pas  enisora  s'il  aura  la  permission 
de  levenir  à  Pam<  —  Madame  de  Blam^iefoirt,  &lle  du 
feu  marqnb  de  Fuyneiuc^  a<^itena  livfes^de  peu- 
'   sîon,  2,000  pour  elle ,  et  2,000  pour  son  fils. 

Samedi  18.  —  U  roi,  après  la  messe,  alla  au  manège; 
îî  y  vit  monter  à  cheval  M.  le  dur-  de  Ohartres,  roi 
ne  lit  pour  cela  que  inaveoiar  les  Tuileries  parce  qu  il  y 
a  une  porte  'du  manège  qui- donne  dans  le  jardin.  ^ 
On  puÛia  un  arrêt  ponr  constituer  sur  la  compagnie 
des  Indes  quatre  millions  de  rentes  viagères  à  raison  du 
dénier  vingt-cinq.  Le  roi  s'engage  à  payer  ces  rentes 
de  SIX  mois  en  six  jiiois  par  préférence  ;\  toutes  autres 
detk^s. — ^Les  Vénitiens,  qui  sont  raccommodés  aveclc  roi  *, 
envoient  ici  deux  ambassadeurs;  on  dit  qu'ils  ont 
nommé  pour  celaTiépolo  et  Foscatini.  -*-M,  Ubaldini  est 
arrivé  ici^  qui  apporte  la  barrette  aux  cardinaux  de 
Gesvres  et  de  Mailly. 

*  Le  père  d'Alexandre  V  Hi  étott  chancelier  de  Venise,  qui  est  In  pre- 
mière chsr^B  où  un  citadin  puisse  monter.  Le  pontific^itdu  fils  fit  inscrire 
les  Ottobons  au  Iîvtp  d'or,  et  pnr  là  nobles  vénitiens.  l.e  cardinal  Otto- 
bou,  depuis  la  mort  de  son  oncle,  accepta  la  protection  de  bVnncf  :  de 
là  la  colère  des  Vénitiens,  qui  reffacèrcnt  et  les  siens  du  livre  de  vie,  et 
le  roi  qui  s*ea  oiïensa  rompit  commerce  avec  eux. 

IHmaneke  19,  jour  d$  la  Pentecôte,  —  Le  roi  assista  à 

toutes  les  dévotions  de  la  journée,  et  entendit  le  sermon 
du  P.  [la  Nux].  —  Madame  la  princesse  de  Moclène  partit 
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d'Avigïiuii  io  11,  et  elle  doit  b'embnrqurr  nvant  la  fin  du 
moië.  ^  M.  le  duc  d^Orléans  a  beaucoup  travaillé  ces 
jours-ci  H,vù  M.  Tabbé  Dobois  el  avec  M.  Law  ;  et  on 
s'attend  à  voir  paroitre  aux  premien  jours  un  arrêt 
d'ime  ^ande  importa&ce.  U  y  a  présentement  eent 
dix  évéqnes  on  arehavêqnas  qui  ont  sigaé  pour  la  paix 
de  l'Église. 

Lundi  20.  —  Le  prince  de  Monibëliard,  qui  est  ici  , 
demande  que  les  enfants  qu'il  a  de  trois  femmes  'soient 
tous  recoDQUsprinc^.Dâ  ces  trois  femmes,  il  y  en  a  deux 
qui  soot  encore  en  vie  et  qui  sont  chex  lui  ;  il  veut  que 
Fou  en  appelle  une  la  douaiiièee  et  d'antre  la  régnante  ; 
il  prétend  que  de  la  religion  dont  il  est,  et  par  les  lois 
de  l'empire,  il  a  pu  faire  tout  ce  qu'il  a  fait.  M.  le  duc  * 
d'Orléans  a  chargé  le  comte  de  la  Marck  et  M.  d^Arnie- 
nonvilie  d'exaniiiiet'  son  affaire*.  —  Il  arriva  le  soir  un 
courrier  d'Angietarre  qui  pourroit  bien  apporter  quel- 
ques ehangamenis  an  voyage  de  M.  de  la  forée  en  ce 
pays*U. 

*  Qu*uQe  folie  de  oette  nature  ait  passé  parla  téte  de  quelqa'oo,  il  f 
a  de  quoi  8*eii  étonner;  mais  que  dire  de  ce  qu'on  la  fait  examiner 
comme  quelque  chose  qui  puisse  Têtre,  cela  fait  voir  à  quel  point  le 
régent  étoit  facile  à  ce  qui n'avoit  point  de  contradicteur  !  M.  de  Mont- 
béliurd,  du  temps  du  feu  roi,  s'étoit  contenté  de  vouloir  faire  légitimer 
ses  enfants  et  en  avoir  été  refusé;  maintenant,  il  veut  qu'ils  soicnî  non 
plus  légitimés^  mais  legiii nie  on  se  moqua  de  lui,  et  il  sVmi  i  (  tourna. 
Qui  ne  croiroit  cette  clinut  i  .  lioie?  Elle  reparut  à  Viemie,  ou  elle  fut 
foudroyée,  puis  au  parlenuMii  de  l';iris  avec  le  plus  grand  éclat,  après 
la  murt  de  M.  de  MuniDeliiard  eu  1?:37.  I/intrigue  est  trop  longue  et 
dépasse  trop  le  temps  de  ces  Mémoires  pour  la  raconter  ici,  et  les  factums 
dispeiiieroul  auisi  des  taiu  i  ils  sont  assez  curieux  pour  être  eiiUe  les 
mainâ  de  tout  le  monde  Finalement  l'empereur  se  fâcha  avec  raison  ; 
on  étoît  en  tennss  de  faire  la  paii  sfse  lui ,  et  le  roi  arrêta  toutes  lei 
proeédures,  bi  veille  qu'après  de  longs  et  de  célèbres  plaidoyers,  Gilbert 
de  Voisiiis,  pfocunor  avocat  général^  devoit  parler. 

Mardi  il.  —  M.  de  la  Force  ne  partira  point  qu'on  n'ait 
encore  eu  des  nouvelles  d'Angleterre  ;  il  a  même  envoyé 
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un  courrier  pouriaire  revenir  beaucoup  de  jciuies  gens 
qui  df voient  passer  la  mer  avec  lui;  tous  ses  é(fnipafres 
étoieut  parlis  aussi  et  tout  reviendra.  —  La  noce  de  ma- 
ffawoffieile  de  Sainte-U^piiiie  ae  iit  à  Montroage  ches 
M.  de  la  Vrillièiw  ;  il  y  «ut  mmiàîB  itelbime  et  une 
glande  illanitiialioii.  Celle  du  due  d'Albiet^  qui  se  devoit 
faire  jeudi  est  remise  à  dimanche.  —  Par  les  dernières 
nouvelles  qu'on  a  eues  de  Vienne,  la  grossesse  de  Tim- 
pérati'ice  est  eucore  fort  incertaine. 

Mireredi  On  puiilia  un  arfèt  da  conseil  d'État 

dAwemieffiitBt  lee  aetione  de  la  eompagnie  des  Indee; 
et  les  biileti  de  hanque  sent  diminués  dès  aujourd'hui 
d'un  cinquième;  ainsi  de  1,000  livres  ils  reviennent  à 
ëOO  livres  et  les  autres  billets  à  proporlioii^  et  ih  dimi- 
nueront de  mois  en  au>i&  jusqu'à  la  lin  de  Tannée  que 
ks  billetsde  iivm  ne  seront  plus  qu'à  âOO  livres  ; 
les  actions  auront  le  même  sort.  Cet  arrêt  fait  beaucoup 
de  brait,  et  la  plupart  des  gens  se  croient  ruinés  par  là. 
Les  amis  de  M.  Law  prétendent  prouver  par  bonnes  rai- 
sons que  cet  arrêt  fera  du  bien  au  lieu  de  faire  du  mal; 
mais  ils  auront  peine  à  persuader  le  public  — <-  Le 
voyage  de  M.  de  la  Force  en  Angleterre  est  non-seule- 
ment différé  I  mais  tout  à  lait  rompu. 

*  Cet  arrt'T  fît  er  qu'en  maîirrr  de  finance  et  de  banqueroute,  on  ap- 
pelle montrer  le  cul ,  et  il  le  nioQlra  tellemeut  à  découvert,  qu  in  crut 
tout  perdu  benuroup  plus  à  foud  qu'il  ne  se  trouva,  parce  qnr  ct  ueloit 
pas  même  un  remède  an  dernier  des  inalbeurs.  Le  gaide  des  sceaux, 
qui  par  Toccasion  de  f.aw  étoit  arrivé  aux  finances  et  parvenu  aux 
sceaux,  qui  dans  sa  gestion  Ta  voit  liucment  barré  en  tout  ce  qu'il  avoit 
pu,  et  qui  enfin  s'étoitvu  nécessite  de  lui  quitter  les  Uuances,  fut  accusé 
d'avoir  suËîgêré  cet  arrêt  par  malice  et  en  prévoyant  bien  tous  les  maux. 
Le  vacarme  fut  général  et  fut  épouvantable;  personne  de  riche  qui  ne 
se  crût  ruiné  sans  ressource,  personne  de  pauvre  fjui  ue  se  vît  a  la  men- 
dicité. Le  parlement,  si  ennemi  du  système  par  sou  système,  n'eut  garde 
de  manquer  une  si  belle  occasion.  Il  se  rendit  protecteur  du  public  par 
le  refus  de  renregistrement^  et  par  les  remontrances  les  plus  prompte» 
H  les  ploB  fortes,  et  le  publie  emt  loi  derofr  en  partie  la  subite  tévo» 
eMion  de  rarrif ,  tanéis  qu'elle  ne  fut  donnée  qa*m\  fiiéimssenientH 
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uuivorspls  et  à  la  tarilive  déconvorte  de  la  faute  qu'on  avoit  commise  en 
le  donnant.  Ce  remède  ne  lit  que  montrer  un  vain  repentir  d'nvoir  ma- 
uifesté  VvU\i  intérieur  des  opérations  de  Law  saus  eu  apporter  de  véri- 
table; le  peu  de  confiance  qui  restoit  fut  radicalement  éteint,  et  jamais 
aucun  débris  ne  put  être  remis  à  flot.  Dans  cet  état  forcé,  il  fallut  faire 
de  I  nw  un  bouc  émissaire.  (.  etoit  aussi  ce  que  le  garde  des  sceaux 
avoit  prétendu  ;  mais,  content  de  sa  ruse  et  de  sa  veng^oice,  il  se  garda 
bien  de  se  déceler  en  reprenant  ce  qo*il  avoit  quitté.  Il  éloit  trop  habile 
pour  voaloîr  les  iDUioes  «n  Téiat  oà  éllM  se  troavoleut  :  en  peu  de 
temps  de  gestton  on  eût  oublié  Law,  et  Ton  8*en  seroit'^ls  à  lui.  11 
rétoit  trop  ausa  pour  soalirfT  un  nouveau  eoUHtteur  giénéful  ifiù  pour 
son  «emps  eût  été  lemsitie,  et  4fest  eeqol  en  fit  partager  Fonplui  m 
cinq  départemeali.  VéritaMeaieiit  Uchoîsifcocfaii  (quII  voulut,  et  J^ant 
ainsi  remis  un  pied  dans  la  finance,  ses  quatre  collègues  le  fuient 
moios  que  ses  dépendants.  Ce  fut  une  autre  eomédie  que  celle  que 
donna  le  régent  en  refusant  de  voir  Law  amené  par  la  porte  ordinaire 
par  M.  de  la  Forée,  et  peut-être  une  suggestion  du  même  garde  des 
sceaux,  qui  les  haissoit  tous  deux,  pour  leur  en  donner  la  mortifica- 
tion, puis  de  voir  le  même  Lawdèsie  lendemnin,  mais  par  tlt  n  ieres, 
amené  par  Sasseoage  et  reçu.  M.  le  Duc,  madame  sa  mère  et  tout  leur 
entour  étoient  trop  avant  intéressés  dans  les  affaires  de  Law  et  entî- 
roient  trop  gros  pour  Tabandonner;  ce  fut  donc  un  autre  i^cnre  de 
vaciirme  que  M.  le  duc  d'Orléans  eut  à  soutenir.  L'abbé  Dubois,  tout 
ab.sorbc  dans  sa  fortune  ecclésiastique,  qui  couroit  tnlm  a  lui  a  grands 
pas ,  avoit  été  la  dupe  de  l'arrêt ,  et  puis  n'osa  soutenir  Law  contre 
l'universalité  du  monde.  Il  se  contenta  de  demeurer  neutre  et  inutile 
ami,  sans  que  Lsw  eneore  os&t  s'en  plaindre.  Dubois  n'avoit  garde  de 
se  brouiller  avec  un  bonune  dont  fil  avoit  si  immensément  tiré  et  qui, 
n'ayant  plus  d*espéranee,  se  pouvoit  de  piquer  à  le  dire.  11  aiuit  gerde 
aussi  de  le  prot^ser  ouvertesMolceitre  un  public  eifikmm  abels  et 
déebfliné  ;  tout  eela  tint  eneoie  quelque  temps  Law  comme  suspendu 
par  lescbeveux,  mais  sans  avoir  pied  nulle  port  ni  consistance,  jusqui 
ce  qu*à  la  fin  il  fallut  céder  et  changer  encore  une  fois  de  pays. 

Jeudi  23.  —  La  désolation  est  grande  dans  Paris  sur 
l'arrêt  d'hier.  On  a  jeté  dans  plusieurs  maisons  et  dans 
plusieurs  boutique»  des  billets  fort  séditieux  ;  on  fût  une 
infinité  de  raisonnements  sur  cela»  tous  plus  inoeEtains 
les  uns  que  les  antres^  et  cela  suspend  toutes  les  autres 
nouvelles.  —  Le  vieux  M.  de  Guénégaud  est  mort  subi- 
tement; il  avoit  ét^  maître  des  requêtes  et  envoyé  en 
Portugal,  il  avoit  été  fait  chevalier  de  Saint-Lazare  par 
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M.  de  Néreslang  ;  je  Tavois  lait  chaacelier  de  cel  ordre 
et  lai  avois  donné  de  plus  ane  fort  belle  commanderie  ; 
et  dej^uis  ce  temps-là»  il  en  &voit  si  mal  usé  et  avec 
l'ordfe  6l  avec  moî  ^  que  je  lui  avob  M  8a  charge. 

VenâfiéBi  Si.  —  Le  roî  donnera  dimaiiGiie  le  bonnet 
au  cardinal  de  Gesvres;  nous  disons  d  ordinaire  en 
France  la  barrette  aulieu  du  bonnet.  — M.  le  duc  d'Orléans 
travailla  beaucoup  avec  M.  Law,  avec  M.  le  Blanc  et 
avec  M.  le  cardinal  de  Bissy ,  mais  tous  séparément. 
M.  le  Due,  qui  est  revenu  de  GhantUly  sur  la  nouvelle  de 
Farrét,  a  parlé  assez  fortement  contre  cela.  — J'appris 
que  l'abbé  Gautier,  qui  avoit  été  employé  en  Angleterre , 
il  y  a  quelques  années ,  et  qui  avoit  été  récompensé  par 
une  belie  abbaye  et  par  des  pensions ,  t^tuii  mort  à  Saint* 
Germain^  dans  le  obÀteau  neul^  où  le  roi  lui  avoit  donné 
une  habitation. 

5<im«dt25.  Le  roi  après  son  étude  alla  se  promener» 
et  à  sa  proiofienade  monta  &  cheval.  L^abbé  Alary  entra 
poui'  la  première  fois  à  son  étude  et  l'entreiint  fort  sur 
le  blason  :  le  roi  lui  fit  des  questions  fort  à  propos  et 
comme  un  homme  à  qui  la  matière  plaisoit.  —  11  y  eut 
comédie  italienne  au  Palais-Royal  comme  il  y  en  a  tous 
les  samedis»  et  M.  Law  étoit  dans  la  loge  de  M.  le  duc 
d^léanset  parut  fort  tranquille  aux  spectateurs.  Ses  amis 
assurent  toujours  que  l'arrêt  ne  sera  point  désavanta- 
geux au  public  ;  il  y  a  même  des  mémoires  répandus 
pour  le  prouver  ;  mais  peu  de  gens  se  rendent  à  ces 
prétendues  preuves,  et  la  consternation  est  grande  dans 
Paris* 

]Ktiumék»  26.  —  Le  roi  se  mit  un  peu  en  colère  contre 

un  de  ses  f^entilshommes  de  la  manche,  Pezé,  à  qui  jus- 
que-là il  avoit  témoigné  plus  d  uuiitié  qu\i  personne  ; 
on  dit  inAmp  qu'il  le  frappa  et  qu'il  lui  défendit  de  se 
présenter  jamais  devant  lui*.  — M.  le  duc  d'Orléans  tra- 
vailla beaucoup  l'après-dlnée  ;  et  comme  le  parlement  se 
rassemblera  demain^  et  qu'apparemment  on  voudra 
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parler  rar  rarrèi  de  meforedî ,  contre  lequel  il  y  aura 
une  grande  commatioii  dans  Paris,  on  ermt  qu'il  y  aoim 
deacliaDgemeiifsfiir  œlaqiii  apaiaaront  un  peuie  pvbKe. 

—  M.  le  duc  tVAlbret  épousa  mademoiselle  de  (iordes,  à 
qui  I  on  croit  «pie  M.  le  duc  d'Orléans  fera  donuer  une 
pension  de  12,000  francs. 

*  Le  roi  avoit  dix  ans,  ui-iis  eleve  et  tomi  de  façon  qu  il  était  eucore 
bien  plus  jeune  que  son  âge.  Pezé  crut  pouNoîr  hasarder  avec  un  enfant, 
et  il  se  trouva  que  cet  enfant  sentit,  et  iii  ciilant,  qu'il  étoii  suii  maître. 
Au  lieu  d'étouffer  ce  soufflet  comme  une  plaisanterie,  et  puis  avertir 
le  roi  téte  à  téte  de  ce  qu*il  y  avoilà  Ini  dhrt  Uhdeisus,  le  maréchal  de 
Villeroy,  toii^joun  à  gauche  et  reii  de  faire  montre  de  son  aiUorité, 
chaussa  te  cothurne,  harangua  et  força  le  roi  à  fiiire  excuse  à  Pezé,  oo 
dit  mène  en  termes  ridicules  dans  la  bouche  dTun  roi  qui  n*est  pas 
d*Age  à  le  faire  parce  qoll  le  veut.  Le  roi  fleura  «C  fbt  outré.  Il  fiit 
lengtemps  &  ne  revenir  poisl  pourPeié,  et  àne  te  tnlier  eoenne  les 
autres  que  pour  n*étre  pas  grondé,  et  Pezé,  affligé  an  damier  iMlîiit  de 
la  cbosct  et  au  désespoir  de  la  suite»  lefîit  occupé  qu*à  en  étouffer  tout 
ce  qu'il  put,  et  il  eut  Tadresse  de  se  maintenir  dans  Topinion  de  faveur 
du  roi,  dans  Tesprit  de  ta  cour  et  du  monde,  qui  lui  servit  plus  que  tout 
à  sa  fortune.  Toutefois  on  a  cru  certain  que  jamais  le  roi  ne  Ta  aimé 
depuis  cette  aventure ,  et  qu'il  apprit  sa  McMure  (1),  ses  suites  et  sa 
msrt  da  manièn  à  eoufirmer  dans  celte  opmioii. 

Lundi  27.  —  Le  pHi  l(  rueot  lut  assemblé  le  matin  et 
ils  nommèrent  des  députés  pour  aller  faire  de^  remon- 
trances. Ces  députés  étoient  M.  le  premier  président  >  les 
présidents  d'Àligre  et  Portail  et  deux  conseillers  qui 
sont  Tabbé  Pucelle  et  Fabbé  Mengur.  A  midi,  fil.  le  doc 
d'Orléans  envoya  M.  delà  Vrillière  pour  dire  an  parle- 
ment qu'il  révofjutiil  i'aiTi''t  du  conseil  de  mercredi,  que 
les  billets  de  hrii)(}iie  demeureroient  comme  ils  étoient 
avant  Tarrèt.  M.  de  la  Vrillière  trouva  que  le  parlement 
étoit  levé  pour  se  rassembler  Faprés-dlnée,  et  il  alla  chez 
M.  le  premier  président  pour  lui  dire  la  commission  dont 
M.  le  duc  d'Orléans  Tavoit  cbargé  Taprès-dlnéc.  Les  cinq 


(I)  A  la  bataille  de  OuaHall»  le  19  tepêemliiv  I7S4. 
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commisBaires  allèrent  au  Palais-Royal ,  furent  très-bien 
reças  de  M.  la  duc  d'Orléans^  qui  ktir  confirma  oe  quV 
yoit  dit  M.  de  la  VriUière  au  premier  préaidaiit,  al  (foï 
leur  dit  de  plus  qu'il  vottloli  rétablir  dés  renies  wat  la 

maison  de  ville  à  deux  et  demi  pour  cent.  Les  députés 
représentèrent  à  M.  le  duc  d'Orléans  qu'il  étoit  de  sa 
bonté  et  de  sa  justice  de  mettre  au  moins  ces  rentes  à 
trois  pour  oeiit  M.  le  duc  d'ûrléaos  leor  répondit  qu'il 
▼oiidroit  lea  pouvoir  mettre  non-seulement  A  troiai  mais 
à  qnalrael  à  cinq  ;  maiaqne  ka  alinrea  ne  parmattolent 
pat  qn'on  pût  pamar  préaentaBDont  lea  deux  et  demi. 
Le  roi  alla  se  promener  à  la  maison  de  M.  le  maréchal 
d'Estrées  à  Issy . 

Mardi  28.  —  Madame  la  duchesse  d'Orléans  est  re- 
venue ici  de  Saint-Clood;  son  appartement  est  en  état 
qu'elle  le  peut  habiter.  —  Madanae  la  prinoesse  de  Ifo» 
dène  a  écrit  de  narsollle  dn  31  ;  eUe  en  demi  partir 
quel  ]ues  jours  après  ponr  aller  s'embarquer  à  Antibea.  ^ 
M.  delaHonssaye,  M.  Pagt>n ,  M.  le  prévMdes  marchands 
iront  demain  visilei'  la  banqae;  il  avoit  été  résolu  à  la 
dernière  assemblée  de  la  banque  que  ces  messieurs 
iroient  la  visiter  au  moins  quatre  lois  Tannée;  mais 
eela  n'a  voit  pas  été  exécuté.  —  On  publia  l'arrêt  qui 
remet  lea  billela  de  banque  dana  l'étal  où  ila  étoieni  avant 
l'anét  de  nieroredL 

Mêterêii  29.  —  M.  le  Bkao  alla  le  séir  ehei  H.  Law 
lui  dire  que  M.  le  duc  d'Orléans  le  reinercioit  des  soins 
qu'il  s'étoit  donné  daos  sa  charire  de  coutrùieur  général 
et  qu'il  le  déchargeoit  de  cet  emploi  ;  et  que ,  comme  bien 
des  gens  ne  l'aimoient  pas  dans  Paris,  il  croyoit  devoir 
mettre  anpréa  de  lui  un  ofûoier  de  mérite  et  oonnu  pour 
empêcher  qu'il  ne  lui  arrivât  quelque  malheur.  Il  a 
pour  cela  Beaenval ,  major  des  gardes  suisses;  il 
y  aura  seize  soldatsanîsseB  qui  eouoheront  dans  la  maison. 
M.  Law  ne  s^attendoii  à  rien  moins  et  a  paru  fort  tran- 
quille. —  Le  maréchal  de  Tallnrd  obtint  pour  le  duc,  son 
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fils^  ia  survivance  du  gouvernement  de  Fraiicli»-Cofulé. 
—  Madame  la  duchesse  d'Albret  a  eu  une  pension  de 
iOyOOO  fraiiDs. 

JmM  30.  *-  On  a  distribué  à  oinq  personnes  les  31116' 
rents  emplois  dont étoît  chargé  leoontrôleur  général  :  M.  le 
garde  des  sceaux  n'a  voulu  être  char^f^  que  des  pays 
d'États;  M.  Amelot  aiaa  la  direction  du  cormiïerce;  M.  de 
la  Houssaye  aura  la  direction  de  toutes  les  fermes  et  des 
domaines  qu'on  Tout  réunir;  M.  des  Forts  aura  la  diree- 
tlon  de  la  compagnie  des  Indes  et  de  ia  Monnoie;  eH 
M.  Fàgon  aura  la  dimtion  de  Jft  banque.  Ces  messieDrs 
travailleront  deux  ibis  lasemaine  avec  M.-  le  duo  d'Orléans 
et  ne  diront  qu'à  lui  ce  qu'ils  auront  trouvé  dans  la 
banque  ;  ils  ont  défense  même  d'en  parier  à  ]>»  rsonue,  — 
M.  de  la  Force  mena  M.  Lawchez  M.  le  duc  d'Orléans; 
mais  M.  le  duc  d'Orléans  ne  le  voulut  pas  voir. 

VtndfM  91.  -^Le  roi  alla  entendre  le  salut  hta,  Villes 
de  Saint- Thomas.  —  Le  bruit  est  fort  répandu  aujoutv 
d*hui  qu'on  a  trouvé  les  afiàites  de  la  banque  en  bien 
meilleur  état  qu'on  ne  dlsoit,  et  qu'il  y  a  beaucoup  d'ar- 
gent; que  le  nombre  des  billets  de  banque  n'outrepasse 
pascequi  en  avoiL  été  créé  par  les  arrêts.  M.  dp  Sassenage 
mena  M.  Law  chez  M.  le  duc  d'Orléans  ;  il  y  entra  par  les 
derrières  de  son  appartement  et  fut  demi-heure  avec  lui. 
Onassdreque  ses  comptés  sontfort  nets  et  on  ne  le  regarde 
plus  comme  un  homme  disgracié.  Oii  parle  même  de  lui 
donner  des  postes  d'honneuF;-  mais  tout  cela  est  encore 
fort  incertain.  M.  Law  est  protégé  par  un  grand  prince,  et 
plusieurs  gens  considérables  s'intéressent  pour  lui  et  le 
croient  nécessaire  aux  affaires  en  Tétat  où  elles  sont.  — « 
L'évacuation  de  la  Sicile  par  les  troupes  espagnoles  a 
commencé,  et  les  Impériaux  sont  maîtres  de  FÛlerme. 

Samedi  V  juin*  —  Le  roi  alla  entendre  le  salut  aux 
Capucines.^  Il  y  a  toojonrs  beaucoup  d'incertitudes  sur 
ce  qui  regarde  M.  Law;  mais  ses  amis^  qui  sont  en  plus 
grand  nombre  qu  on  ne  croyoit,  espèrent,  puisqu'il  a  vu 
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H.  le  dae  d'Orléans,  qu*U  sera  pleinement  justifié.  Cette 
aft  litH^  il  donné  beaucoup  dVuuhdiras  à  M.  le  duc  dH)r- 
léaiis  qui  se  trouva  même  fort  incomiiiodé  le  soir  ;  il  eut 
de  grands  vomissements.  —  M.  Tabbé  Dubois  devoit  être 
sacré  demain  archevêque  de  Cambray  ;  mais  il  a  été  ma* 
lad^  ioua  ceajoars^  et  sonsaoïe  eat.rc^s  de  demain  en 
hnit  jwira;  il  wrasacréparM.  leoaidiiialdeRohan.-* 
La  princesse  de  Sonbiie,  a  ëié  dan  gerensement  malade  à 
Trianon  ;  mais  tous  les  accidents  de  sa  maladie  sont  fort 
diminués  et  on  la  ci  oU  hors  de  tout  danger. 

ùmmiche  2.  —  Le  roi,  qui  tous  les  jours  de  cette  oc- 
tave, a  entendu  le  aalut  dans  des  églises  différentes, 
aprèa^r^voir^entenda  auzCarmea  aiyoaid*huiy  a'est  allé 
promeQwdaaa  Je»  jai4ins  du  l«axemboaz|f<  —  Il  n'y  eut 
poiai  de  eqpwîtde  régence  et  ondii qu'il  n'y  en  auia  pas 
même  encore  dimanche,  parce  que  M.  Tabbé  Dubois,  qui 
seuliappui  te  âge  conseil,  sera  sacré  ce  jour-là.  —  Le  hoir 
on  a  6té  à  M.  Law  Lot  licier  suisse  qu'on  avoit  mis  auprès 
de  lui  pour  ^e  le  point  quitter.  Il  a  encore  vu  M.  le  duc 
d'Orliana^et  ee  prince 'parolt  fort  coûtent  de  lui  et  lui  a 
readu  aB9.b0anes  (svàcea.  On  se  aaitpaa  encore  1^  détail 
des  emploia- dont  il  seva chargé;  mais  on  ne  doute  pas. 
qu'il  ne  se  mêle  toujonnr  dea  affoires  delà  compagnie  des 
Indes  et  de  la  banque  ;  tout  sera  réglé  demain  et  on  le 
rendra  public.  Il  est  sûr  qu'on  met  un  milliard  de  billets 
de  banque  en  rente  sur  la  ville  à  deux  et  demi  pour  cent. 
Lea.  actions  sur  la  compagnie  qui  avoient  fort  baissé  se 
relèvent  £ai^.  l^'agiotoge  qoi.se&isoit  dans  la  rueQuim<* 
campoix  se  lût  présentement  par  permission  dans  la 
place  de  Vendôme. 

Lundi  3.  —  Le  roi  entendit  le  salut  à  l'Ave-Maria.  — 
M.  Law  iravailla  longtemps  avec  M.  le  duc  d'Orléans, 
et  Pon  réduit  le  nombre  des  actions  ;  il  n'en  restera  plus 
qu'un  tiers.  L'arrêt  en  doit  paroitre  demain.  Le  roi  aban- 
donne à  la  banque  les  cent  millions  d'actions  qu'il  avoit 
sur  la  compagnie^etles  aetionnairesqui  voudront  fournir 
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à  lu  roaipa^^iiie  1,000  écus  en  billets  de  banque  bur 
cb:i que  action  qu^ilft  ont,  qu'on  prend  sur  le  pied  de 
9,(MM)liTres,  auront  ao  dividende  à  trois  pour  cent  ;  ainsi 
les  aetloQ8  étant  comptée»  sur  le  pied  de  la^OW)  lima, 
lie  auront  3B0  livres  de  dividende.  «->  M •  de  Bresé,01s 
de  M.  de  Draux  et  petit>ilsde  H.  de  Ghamillart,  a  épousé 
ces  joui'S-ci  inademoiselle  de  Nancré,  nièce  et  héritière 
dei'eu  Nancréjcapit mif  des  Stns  -t  s  de  M.  le  duc  (rOrl^'aus. 

Mardi  k.  ^  Le  roi  alla  entendre  le  salut  aux  Filles 
du  Calvaire;  on  le  menaensoite  à  robaerratoire»  eten  re- 
venant de  là  il  fkâssa  devant  la  maison  où  est  logé  H  le 
chancelier  dePontohMtrain  que  le  maréchal  de  Villaroy 
avoitfftit  avertir,  et  ce  cbancelier  vint  à  son  earrosse  Ini 
faire  la  révérence  et  lui  charmé  des  hoouètetés  du  roi.  — 
On  publia  Tarrét  pour  les  actions.  Les  actionnaires  qui 
ne  voudront  pas  fournir  les  1^000  éeus  auront  200  livres 
de  dividende.  — Le  oouronneoientda  roi  de  Suéde  a  été 
&it  &  Stockholm^  quoique  obb  eottionnemants  se  fassent 
totgoorsà  Upsal  ;  rarchevéqne  d^Upeal  fit  k  eérémonie. 
On  publia  Cil  lîièiiie  temps  une  amnistie  fi èuérale.  Il  \  cul 
le  soir  un  festin  inai^  nihque  où  le  roi  voulut  que  la  i  tiint 
lût  assise  à  la  première  place  ;  le  roi  et  la  reine  étoieut  en 
iiabits  royaux.  »  La  vieille  madame  de  Polignac,  mève 
du  cardinal^  est  àTexIrémité. 

Jfsf  ersdî^.  Le  roi  entendit  le  saint  aux  Feuillants.  — » 
Le  maréchal  de  Montesquiou  est  arrivé  de  Bretagne  et  on 
croit  (|uV>n  lui  donnera  une  place  dans  le  conseil  de  i-ë- 
^  ence.  —  Mademoiselle  de  Launay  est  sortie  de  la  Bastille 
et  est  à  Sceaux  auprès  de  madame  du  Maine.  —  On  a 
nouvelle  que  la  convention  pour  révacuation  de  la  Sicile 
avoit  été  signée  le  d  mai  et  que  le  10  les  Impériaux  étoîênt 
entrés  dans  Pelerme.  —  L*évèqnede  tfareie  a  accepté  le 
cardinalat  qu  A  uvoit  refusé  jusque  là  j  le  pape  lui  a  re- 
commandé de  l'accepter  et  il  a  obéi. 

Jeudi  6.  —  Le  roi  entendit  le  salut  •)  !'i\ssomptiou.  — 
M.  Law  a  été  avec  M.  le  chevalier  de  Lonflans  voir  M.  le 
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chanceîîei*  ;\  Fiu^sii»'  et  on  s'attend  à  voii'  qnel([ues  chan- 
gements coQsidérabifis  ^ .  —  La  comtesse  de  Gaoéest  sortie 
depuis  quelques  jours  de  son  couvent  et  on  ne  sait  où 
elle  est  allée.  MM.  deMAttgnoaont  oblena  des  lettm  de 
cachet  pour  la  faire  reprendre  partout  où  elle  sera. 
M.  des  Forts  a  laprindpale  dîreotion  des  finances;  son 
titrec'est  d'en  être  le  pretnior commissaire.  M.  de  laHous- 
saye  n^a  voulu  être  chargé  de  rien. 

*  Le  garde  des  siîeaux  ue  jouit  pas  longtemps  de  son  insigne  ma- 
lice; les  amis  de  Law,  après  le  premier  l'eu  passe,  la  lireut  sentir  au 
régent,  et  tirèrent  si  bien  sur  le  temps ,  que  ie  garde  des  sceaux  fut 
culbuté ,  sans  que  son  ami  Tabbé  Dubois,  qof  entra  Law  et  loi,  nageoit 
entre  denx  eaux,  Toaftl  soutenir.  Le  ehaneeltor  en  ent  les  sceaux,  mats 
comme  il  les  dut  à  Lav,  qui  fit  pour  cria  un  voyage  à  Ftesoe  et  pour 
a'assunrdaiiii,  oe  rftmur  ftit  lapremièfe  bfèohe  d*uno  réputation  Jus- 
que là  ta  plus  beureuse  et  qui  n'a  eessé  Rebaisser  depuis  et  de  tomber 
tout  à  fait  par  différents  degrés.  Pour  Argenson,  il  se  retira  en  bon 
ordre ,  ridie  et  ses  enfants  bien  établis ,  riches  aussi  et  tous  deux  en 
place  avaot  Pâge.  1!  témoigna  et  soutint  nue  grande  tmùqaillkéqa!  daas 
peu  lui  coûta  la  vie ,  fort  ordinaire  de  presque  «dus  eeux  qui  se  sur- 
virait.  Sa  retraite  fut  sans  exemple;  ce  fut  dans  un  couvent  de  filles, 
au  dehors  à  la  vérité,  où  il  avoit  un  fort  bel  appartement  et  comme  toute 
une  maison,  où  il  niloil  tant  qu'il  pouvoir  depuis  longties  années.  Il 
avoit  proeuie  et  inr-iiie  donne  l)eaucoup  a  ce  couvent  en  faveur  d'une 
madame  de  \  eui,  snpéricnre,  qu'il  atmoit  '•xtrémement,  et  quiavort  infi- 
nmn*nt  d'^prit.  Tonte  la  famille  d'Argenson  lui  faisoit  fort  saeour,  et 
dlc  sortoit  de  son  eoiivent  puur  aller  auprè^j  de  lui,  lieutenaul  de  police 
encore,  lorsqu'il  eioit  malade.  L'archevêque  de  Bordeaux  ne  logeoil 
point  ailleurs  quand  il  étoit  à  l^aris.  Argenson  couserx  a  I  habit  el  le 
rang  de  garde  des  sceaux  pour  sa  chambre,  car  il  n'en  sorti!  plus  qu'une 
fols  ou  deux  pour  voir  le  régent  par  ks  dertières,  qui  lof  continua  tou- 
jours beaueoiip  de  eoii8idéraliQii«  et  l'MéDubob  aua»,  qui  fallait 
ym  quelqasfoîB;  mala  hen  loi ,  deas  ou  trois  amis  au  plus  et  la  plus 
étroite  fisnille»  il  ne  voulut  voîrpeisonne,  et  s'cnnuy  acrueBemeiit.  Ccst 
ce  même  couvent  dont  depuis  sa  mort,  madame  la  duchesse  d*Orléauti 
a  fait  ses  déliées. 

Vendredi  7.  —  M.  le  duc  d'Orléans  envoya  M.  le  che- 
valier de  Gonâaus  à  Fresne  pour  en  ramener  M.  le  ohan- 
celîer*  M.  d*Argenson ,  sachant  qjn^on  faisoit  ■  leyenir 
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M.  le  chancelier,  rapporta  lo  soir  à  M.  duc  le  d'Orléans  les 
sceaux  qu'on  ne  duiuie  d  ordinaire  que  par  commission  ; 
ils  lui  avoieui  été  douaés  en  cha^rge  le  jour  ç£ue  le  roi  tint 
le  lit  de  justice;  eDreadanilesseettox,  il  &  aussi  donné  sa 
démiaB&on»  ei  a.  p«ni  foffi  tmnqiiiUfl  au  Palaû-Boyal. 
H.  Fabbé  Dabois  avoid  été  cheK  M.  d'Aigenson  Ini  rede- 
mander les  sceaux  de  la  part  de  H.  le  due  d'Orléans. 

Samedi  8. —  M.  le  cliancelier,  (jni  étoit  arrive  la  nuit, 
alla  le  matin  au  Palais-Royal,  et  M.  ic  duc  d'Orléans  lui 
redonna  les  sceaux  que  M.  d'Argenson  avoit  reportés  hier 
au  soir.  M.  le  duc  d^Orléans  mena  ensuite  M.  le<otianceliep  - 
chez  le  roi^  et  après  avoir  vn  S.  M.  il  refourna  au  Palais- 
Royal,  où  il  vit  madame  laduchesse  d^Orléans  et  H.  le  duc 
de  Chartres.  L'a]^è»-dlnée  il  y  eut  une  assemblée  auPa- 
lais-Iioyal  où  il  vint  et  dans  cette  assemblée  étoient  les 
cinq  députés  du  parlement  et  MM.  des  Forts,  d"i  )j messon 
et  Gauiuont;  il  nV  avoit  du  conhcil  de  régence  que  M.  le 
maréchal  de  YiUeroy  qui  est  le  chei'  des  finances  et  M.  de 
la  Vrillière,  seotétaire  d'État. 

Démanche  9.  —  M.rabbé  Ihiboiftfatsaoïé  aicbevéque 
de  Gambray  an  Val^de-GràoeparM.  le  cardinal  de  Roban, 
assistédesévèqnesdeNantes  (lyetde  Clermont  (2).  M.  le 
duc  d^Orléans  et  M.  le  duc  de  Chartres  étoient  au  sacre  ; 
et  en  sorti) iit  M.  le  duc  d'Orlcdas  alla  à  la  campagne  et 
laissa  le  Palais-Hoyallibre  àM.  Tabbé  Dukiois ,  qui  donna 
À  dîner  dans  le-  grand  appeirtément  ^  où  il  y  avoit  deux 
tables  de  trente  couverts  et  de  plus  petiles  tables  encore 
dans  d'antres  efaambres;  tQatoela.mvi  avec  une  magui- 
fieence  etimorcbre  menwîllewr^  M.  le  duc  d^Orléans  lui  a 
donné  un  parfaitement  beau  diamant  et  ou  ne  sauroit 
marquer  plus  de  contiance  et  plus  d'amitié  qu'il  a  fait  *. 
—  Il  n^y  eut  point  de  conseil  de  régence. 

•I'  '  ■■■■—^  I        II    .      I  .  III     !■■     ma  ■!         ■  ,m 

♦ 

(i;  LuuU  de  la  Vergae  ilc  Trt'HAaii. 
(it)leaii-Baplf8te  IMlkNi. 
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*  V  oici  une  anecdote  de  rien ,  imîi  pàHamt  et  qu'on  a^c^u  ne  de* 
voir  pas  omettre  ^ur  moitfmiuiMiivtitloiiderai^  et  du  daqgpr 
4e  déplaire  à  l'abbé  pubôts.  M.  de  Saînt-Siniéii  ne  rat  quH  peneoit  à 
Cambray  que  par  aa  nomioatîon,  qui  fût  eu  effet  très*bruaque.  Elle 
fit  un  effet  épouvantable  dans  le  iNibKe-,  mala'eonmiell  avoit  plue 
de  lemèdr,  M.  de  Sohit^fiiDii  ntn  «dit  rien  è  Mt  le  duo.dHMtea, 
qui,  de  aen  ekéi  «Miibien qu^H  ne-rappiwuiieroitpns,  ne  bn  en  dil 
pas  un  mot  auari.  Tint  le  sacre  de  Tabbé  Dnbola  et  le  mqrmure  §é- 
uérnl  de,toTit  ce  que  le  régent  fiiisoit  pour  son  ministre  en  cette  occa- 
sion. Saint-Simon  et  lui  ne  se  voyoient  point  alors,  et  cela  même  l'avoit 
retenu  de  parler  au  régent  de  tout  le  hrwt  (^wc  i  p  sirro  faisoit  contre 
lui.  11  devint  si  crand.  que  Saint-Simon  crut  tl  noii*  passer  par-dessus 
toute  considération.  La  veille  du  sacre  il  fut  trouver  M.  le  duc  d'Or- 
léans, lui  dit  (jifil  savoit  bien  qu'il  hp  lui  uvoit  pas  ouvert  la  bouche 
de  la  nomination  de  labbé  Dubois,  parce  que  sa  maxime  étoit  de  ne 
l'importuner  jamais  de  choses  faites,  mais  que  le  scandale  en  avoit  été 
si  «rniversel  et  si  grand ,  et  (|u'il  se  renouveloit  si  cruellement  contre 
lui,  à  Toccasiou  de  tout  ce  qu'il  faisoit  pour  ce  sacre,  quïl  ne  pouvoit 
s'enapêcher  de  le  luii  représenter;  que  d'en  faire  la  dépense,  celle  du 
féstîn^  de  Je  fidre  dpnner  dans  son  propre  appartement,  et  de  faire  iiùre 
lea  hûnneurs  de  tout  par  toute  sa  maison ,  il  ne  lui  en  disoît  rien  en- 
core, quelque  étrange  que  cela  fdt  en  soi,  et  quelque  bruit  que  cefei  ftt 
dans  le  monde,  imrce  que eelaétoit asr le  peint  de  faiéeiition;  nuds 
qoe  ligner  lié  à  ce  mere^  ontte  qtfil  nepàunvit-  ùin  fàm  powM 
proiim  Ois  l^tiroe  al.on  étok  eneoredana  b»  temps  où  êea  pvinesa  du 
sang  devinsseotjévéqiM^,  e*étoit,  à  la  vie  que  tous  dm  menoient  de 
profession  onvorte et  publique,  s'aller  moquer  de  Dieu  et  de  la  religion 
dans  ses  plus  saints'  mystères  et  dans  la  plus  auguste  cérémonie,  à  la 
face  de  l'univers.  11  parapbmsn  cp?  points  de  ce  qu'il  put  de  plus  per- 
suasif, et  conclut  que  porîr  lui  nt  iiquer  son  attaoliement,  ii  lui  donnoit 
Srt  parole  qu'encore  qu'il  siU  hu  ri  cninme  il  étoit  alors  avec  Tabbé  Du- 
bois, il  iroit  à  son  sacre,  quelque  iionte  qu'il  eu  edt,  s'il  vouloit  lui 
(l  luier  la  sienne  n'y  point  aller.  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  d'abord 
avoit  allégué  son  engagement  à  Tabbe  Dubois  d'y  aller,  et  mille  autres 
raisons  dont  il  cherchoit  a  se  défendre,  ne  put  tenii-  ii  celles  de  Saint- 
Simon.  Après  ravoir  laissé  parler  assez  longtemps  sans  dire  un  mot, 
se  jeta  à  son  col,  lui  dit  qu'il  étoit  un  ami  véritable,  et  mille  choses 
obligeantes,  maia  d*un  bomme  penaïadé  ;  lui  promit  qu'il  n'y  iroit  point, 
et  le  remeida  de  l'en  avoir  empêché.  La  nuit  suivante  il  coudia  âvèe 
madame  de  Parabère  chez  tu,  au  Falais-Royal  ;  lerare  est,  qu^entredeux 
draps,  il  lui  conta  la  conversation  du  duc  de  Saint-Simon  avee  mille 
louanges,  et  lui  dit  qu*ll  n*lroît  point  au  saere;  à  cela  madame  de  Pa* 
rabère  répondit  que  Saint-Sinieiiavoit  granderaisoiit  mais  que  pourtsnt 
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il  iioit»«t  ftt'fllle  11  iviiM  #11^  Dlffato  tntv» 
ne  «BMwiwit  ymst,  ntit  wnmlk||acr  «uamie  raison  ;  M.  le  ducd*Qr> 
^  léau  ia  piwn  tant  4e  ini  dire  pourquoi  die  Tonloit  si  fort  qu'il  ailflt  9 
ce  sacre,  m  trotivant  que  M.  de Soint-SinHU  avoit  raison  de  Ten  eof* 
pMer,  qu'enfin  elle  lui  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  quatre  jours  qu'elle  étoit 
raccommodée  avec  Tabbé  Dubois  atec  lequel  elle  avoit  été  brouillée  ; 
(ju'il  savoit  minute  par  minute  qui  il  voyoit,  et  tour  f-e  qu'il  faisoit; 
qu'il  ne  m^ncnieroit  pas  àv  sa\ oir  aussi ,  dè&  eu  se  levaut ,  qu'ils  avoient 
passé  !,->  ruiii  t  iisemble,  et  que  u'allaot  point  le  in.itiu  à  son  sacre,  il  ne 
tlouteroit  jiimais  que  ce  ne  fût  elle  qui  l'en  eiU  t  tnpéché  ;  qu'il  ènseroit 
outré  contre  elle;  qu'il  feroit  si  bieu,  qu'il  les  brouilleroit  bous  deux, 
et  qu'en  deux  mots  elle  vouJoit  qu  il  fût  à  sou  sacre,  et  en  effet  il  y  alla. 
Saint-Simon,  qui  comptoit  qu'il  u'iroit  point,  mais  qui  pour  ^  rade 
[Mie]  ne  vtsnkâ  pas  hasarder  d'y  aller  lui ,  sans  être  sûr  de  son  fait, 
flot  à  temps  que  M.  le  doe  d'Ortéana  i*étoit  mis  en  marche  pour  y 
aller,  et  aor  eele  aa  tint  ettea  loi*  Le.  baaaid  lui  lit  renoontrer  le  leade- 
nnÉi  un  bonne  de  saa  anii,  qd  rétolt  d*imaatia  bemm»  qià  aondioit 
■uni  afee  madame  de  FiiaUn,  laquelle  lui  avait  eontéeena  avwture 
an  aiDuraBtdam,daqiûîlto  Tenoitd*ap|praiidva,  et  qui  la  landit 
an  dnedaSaiiifc«5inon.  VMé  Duboia  conta dej^  à  Belle- Isle  que  de 
toutes  In  ofipositions  qu*il  avoit  essuyén  dn  due  de  Saint-Simon  en 
diven  temps,  celle-là  lui  avoit  été  la  plus  sensible,  au  point  qu'il  n'en 
pouvoit  revenir,  et  ce  fut  longtemps  depuis,  à  l'occasion  de  l'ambas- 
sadr  d'Kspagne  pour  la  demande  de  l'infante,  que  Saint-Simon  avoit 
obtenue  à  l'insu  de  ce  cardinal  Dubois ,  et  pour  rexécution  de  laquelle 
la  nécessite  des  adirés  les  obligea  tous  deux  à  se  raccommoder  comme 
dans  les  cours  on  se  raccommode. 

Xtiitd»  10.  —  Le  parlement  enregistra  Védtt  pour  la 

création  des  rentes  sur  l'hôtel  de  ville  à  deux  et  demi 
pour  cent.  — On  a  donné  l'abbaye  de  Relec  en  Bretagne 
à  M.  rarchevêqu«  de  Bordeaux.  trèi«  de  M.  d'.Vr^enson, 
<|ui  vaut  16^000  livres  de  rente.  M.  le  duc  d'Orléans  Ta- 
voil  promise  à  M.  d'Argenson  avant  qu'il  eût  quitté  les 
maux»  M.  d'Argeuaon  s'eat  retiré  à  la  Ifadelame^  où  il  no 
iriaoivoir  personne  ;  il  a  rendu  visite  4  M.  le  ehaneelier, 
— >  M.  Law  pafottêtre  mima  que  jamais  avee  H.  le  due 
d'Orléans. —  LaPeyioalt'^  é|ui  a  lasurvivancede  la  charge 
de  premier  chirurgien  du  roi,  a  obtenu  ces  jours-ci  une 
pensiou  de  8,000  livres. 
Mardi  1 1     Le  roi  allase  pconoier  à  la  Meutte.**On  a 
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nouvelle  que  madame  la  princesse  de  Modt  ne  s  étoit  em- 
barquée àAuUbesle  1**^  du  mois.  ^  Onpobli»  TédUiqui  fut 
fegisM  hier  au  parieoieiit.  On  publia  aussi  un  arrèt  pour 
la  diminiiiioii  das  mopooiai  qoi  oomiuencani  h  premîar 
jaiif  âm  jmUai«-«'  Le  roi  de  Fntage  vieet  à  We$el,  daoa  la 
duché  de  Clèves,  et  passera  de  là  en  Hollande. —  Le  comte 
Pinto,  f^^^e  du  feu  duc  d'Ossone,  <|ue  nous  avons  vu 
ici  longtemps,  a  gagné  son  pi'oct»;^  à  Madrid  cuatra  ies 
nièces  et  a  été  fait  duc  d'Ossone. 

MêronM  13.  — M.  le  ohanaaliar  tint  Je  conseil  et  le 
tiandraenaore  aamedi  ;  je  ne  sais  point  ifual  jour  il  mai^ 
qaera  dans  la  semaine  pour  le  tenir.  —  Les  Étate  de  Bre- 
l^ne  s'assembleront  le  20  août  à  Ancenis.  —  On  dit  qu'il 
y  a  une  compagnie  qui  offre  soixante  uiillioos  pour  la 
charge  des  vaisseaux  qui  revienueut des  Indes  au  protit 
da  1&  compagnie  et  dont  laeargnison  ne  leur  avoit  coûté 
que  vingt^pi  m  iUioas  ;  mais  ce  bruit  est  lort  incertain . 

JméU  13.  —  H.  le. duc  d^Harconrt  perdit  tout  d'une 
voix  son  procès  contre  la  maison  de  Louvois.  —  Le  roi 
d'Angleterre  se  prépare  à  partir  pour  rAUemagne;  on 
compte  qu'il  s'enib.uqucra  ie  20  de  ce  mois.  M.  de  Sen- 
neierre^  notre  ambassade ur^  ne  le  suivra  point  présen- 
tement ;  il  reviendra  ici  avant  que  d'aller  À  Hanovre, 
ti  mikirdStain»  qui  n'attend  que  sea  <»dreapour  prendra 
congé,  espère  arriver  À  Londres  avant  que  le  roi  son 
maître  en  soit  parti. 

Vendredi  14.  —  M.  le  comte  de  Chu  ro  loi  s  prendra  di- 
manche place  au  conseil  de  régence^  et  ou  compte  que 
la  maréchaldiMontesquiou  Ty  prendra  aussi. — Le  cheva- 
lier SuttoUf  qui  vient  ici  selever  milord  Stain,  est  parti 
de  Londres  eldoit  être  arrivé  en  France  présentement  — 
Le  pape  et  le  roi  d'Espagne  sont  plus  animés  que  ja- 
iiiais  contre  le  cardinal  Albéroni,  et  on  travaille  à  son 
procès  à  Home.  On  ne  sait  pas  précisément  où  ce  cardinal 
s'est  retiré. 

Samedi  15.  —  Beaucoup  de  colonels  sont  partis  pour 
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aller  à  k*  revue  que  les  înspeelearB  dorvent  6âf0*;iiMi8 
les  inspecteurs  ne  sont  point  partis  encore  et  leur  Voyage 

est  si  incertain  que  peut-être  fera-t-oii  revenir  les  eolo- 
nels.  —  M.  de  Saumery  le  iils^  qui  a  été  envoyé  du  roi 
enfiavière,  a  obtenu  la  survivance  de  la  charge  de  sous- 
gouTemear  du  roi  qu'a  M.  son  père.  —  Il  y  a  tin  arrêt 
pour  les  rentes  snr  la  Tiile  ;  ceux  qui  auront  port^  letar 
argent  dans  ce  mois-ci  toucheront  les  uir  preiniersi  mois 
de  Tannée. 

J}inianrJie  Xii.  — Conseil  de  reiience  1  .iprf»s-dÎTiée.  M.  le 
comte  de  Charolois  y  prit  sa  place.  M.  le  maréchal  de 
Montesquiou  Fy  prit  aussi ,  si  bien  que  présentement 
il  y  a  trente  personnes dan^  ce  conseil.  On  y  parla  des  rfsn* 
tes  sur  la  ville  et  on  résolut  d'en  augmenter  le  nomlife. 
—  M.  Law  a  assuré  que  dans  huit  jours  on  donnera  de 
l'argent  à  la  l)an({ue,  ce  qui  feroit  fort  cesser  les  mut  mures 
de  l*aris  sur  cela. — Il  y  a  un  arn^'t  qui  ordonne  que  les 
anciens  louis  et  matières  dW  qui  sont  ou  seront  portées 
à  la  Monnoie  seront eonvertis  en  lonis  d'or  de  la  dernière 
empreinte.  .  . 

Zundt  17.  Le  chevalier  Sotton^  qui  vient  relever 
milord  Stairs^  est  arrivé  ;  il  prendra  la  qualité  d'ambassa- 
deur quand  il  le  jugera  à  propos,  et  milord  Staii  s  am  i  a 
la  fin  de  la  semaine  son  audience  de  congé.  —  L'évèque 
du  Puy  est  mort;  il  s'appeloii  la  Aoche-Aymon.  ^  Ma- 
dame de  Coetquen  la  douairière  est  morte  à  Rennes 
dans  un  couvent  ;  il  y  a  kogtemf»  qu'elle  s'éloH  reHrée 
de  la  eonr,  où  elle  avoit  été  fort  bien  avec  feu  Madame  ^ 
où  elle  avoit  été  mêlée  clans  i)lusieurs  jiHaii^s.  Elle  étoit 
so'ur  cadette  de  feu  madame  de  Souhise  et  quoique  moins 
belle  que  madame  sa  scei^^  elle  plaisoit  [n^esque  autant 
qu'elle*. 

•  MadiunedeSoubiseétoit  aun'cde  rnaflame  dtM'oetciucu,  Pt  madame 
d'Fspinoy  sa  cadette.  Toulf^  dciix  avoifiit  ii-  laboiuvt  ;  cVst  ce  qui 
foisoit  diiï'  plaisaniint'iit  à  1  mm  .^(letir  (|ir*'ll('  t'toit  ?  ntrtMloux  sièges, 
le  cul  à  terre.  fc.iie  est  eelelire  par  i  amour  de  M.  de  Tiu^nne  et  parle 
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secret  qu  il  lui  confia  du  i^ir^f  deGand.  Lui  et  M.  tl*^  L(M(\ojs  <  roieiU 
les  seuls  qui  le  sussent,  et  ils  étoient  fort  loiu  de  s'aimer.  M.  de  Louvoîs 
qui  étoit  ioformé  de  tout,  le  fut  que  loadame  de  Coëtquea  savoit  ce 
grand  projet,  et  tout  de  suite  en  avertit  le  roi  de  peur  d'être  soupçonné 
d'avoir  pttlé  ;  mais  le  roi  le  safoit  impénétrable,  de  manière  que  qoel- 
qu'enime  qeTft  eAtponr  M.  de  Ttarennet  il  ne  douta  point  que  ee  ne 
fiti  ivit.  et  ii  espén  le  jnmède  dHià  éloit  Tcou  le  mal.  U  ea  parla  don^ 
à  M.  de  itaennef  qnî  rongpt  et  qû  afoua.  En.aiGtt  il  empêsha  mn- 
damede  Goëlqoende  parler  davantaie,  etheunusementce  qn*el]e  avoit 
dit  demeura  étoufiK.  Cette  aventurst  que  M.  deLouvois  ne  laissa  pas 
Ignorer  depuis  qu*élle  ne  fut  plus  d'aucune  conséquence  par  Feffet  de 
l'entreprise ,  drâna,  tant  le  François  est  admirable,  beaucoup  dë  relief 
à  madame  de  Goetquen.  Elle  étoit  belle,  encoie  plus  agiéable,  et  de 
grande  mine,  avec  de  l'esprit  et  fort  faite  pour  la  cour  st  te  grandmiQiide» 
011  elle  Cgura  longtemps^  et  fut  assez  avant  en  beaucoup  de  choses.  Le 
roi  la  coDsidéroit,  aussi  étoit-elle  intimement  avee  madame  deSoubise 
et  aussi  avec  madame  d'£spinoy. 

Mardi  18.  —  Madame  la  princesse  de  Modène^  qtiiaiv 
n^àGMMs k 3,  en  est jeieportie pouraUer  dcoit à Modène. 
lly  avoâtea  «{oelques  petites  altenstioDS  entre  l'envoyé 
deFranee  et  le  minlslrede  Modène  qui  étoit  d  Gènes  sur 
ce  que  la  dot  de  cette  princesse,  qui  est  de  deux  millions 
et  qui  devoit  y  être  payée,  ne  l'étoit  point  encore;  mais 
leui  cela  est  fini.  Les  dames  qni  l'avotent  accompagnée 
levîemieiit;  aocime  n'eSI  demearée  aveo  elle.  Madame 
de  Baoqneville  comptoit  d'y  demeurer' quelques  mois; 
ttaîs  la  dvehesse'de  ^llars  avoit  les  ordres*  pour  la  foire 
revenir  comme  les  autres.  On  avoit  préparé  ;i  Oènes 
beaucoup  de  fêtes  mag-niliques  pour  celte  priucesM' ; 
mais  il  y  a  eu  quelques  difficultés  sur  le  cérémonial  qui 
ont  empécké  Texéentien  de  la  plus  grande  partie.  — 
Madame  de  Choisy,  veuve  de  eelui  qui  avoit  été-  inten* 
daat  à  Meta,  est  morte  ;  elle  n'avoit  point  d'enfants  ;  elle  a 
laissé  5  ou  600,000  livres  de  hieus  à  i|iesdenioiselles  de 
Souastrc,  ses  nièces. 

Mercredi  19«  —  Comme  c^est  le  tour  de  Heiuis  et  de 
Narbonne  de  nommer  les  agents  du  clergé ,  les  assemblées 
pfovincialea  de  oes  deux  arehevéchés  se  feront  le  15  du 
T.  xvm.  so 
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mm  qui  vieni.  I^b  oardinalcia  Mailly,  qal  an»»^  louta 
eommimioii  awc  tvoit  éféqiiii  de  sMmibmuili,  ne  m 

tnniverâ  pas  à  resMUiblée^  «t  dUe  fie  fm  à  Soîmqs,  tjai 
estte  premier  siège  sùffragani  de  Reims'.  — M.  }e  Meu- 
nier, qui  ivoit  plus  de  quatre-vingt-dix  ans  et  qui  étoit  le 
doyen  des cuiiiieillers-clercs,  est  mort;  il  a  laissé  à  made» 
moiselle  de  la  Marguerie,sa  nièce  ,  un  bien  très  consi- 
dérable^ et  entre  autres  50^000  écus  en  argent  comptant, 
chose  très-rare  en  ce  temps-ci. 

Jeudi  20.  —  Le  duc  de  Noailles  a  obtenu  lasurvivanoe 
du  gottveniement  éi  de  la  oapiiaiiierie  de  Vaiwlka  qii'a 
Blouin^  pour  leeadet  de  ses  enfants,  qui  R^a  que  à&ox  Ott 
trois  ans.  Blouin  a  témoigné  à  M.  le  duc  d'Orléans  qui! 
soubaitoil  que  cela  tombât  à  M.  le  duc  de  Noailles  et  a 
représenté  même  que  Versailles  étoit  oatiirellemeut  de  la 
capitainerie  de  Saint-Germain.  Qontoinps,  premier  valet 
de  ohaaibvB  du  sq^,  et  dont  le  pèco  ^voit  k  «ajpilaiiiem 
de  Vers^ôlles  avant  Mouin»  avoitlbri  «apévé  oetomploi» 
et  Blouin  n'étoit  pas  content  de  son  procédé  dans  cette 
occasion-là.  — Le  roi  de  Prusse  est  arrivé  à  Wésel  et  en 
doit  même  être  r<'()arti  présenîement  pour  aller  en  Hol- 
lande, où  il  comptii  de  s'abouctier  avec  le  foi  d'Angle- 
terre À  son  passage  pour  aller  Àflanovre  ;  il  devoit  i^arlk 
de  Londres  1^21. 

Ffodrfdi  21.  —  l|,  le  prince  d»  Gonty  »  giigoé  lo» 
procès  contre  M.  de  Lassay  pour  le  retrait  du  durhé  de 
Mercœur,  tout  d'une  voix  et  avec  dépens  et  amende.  On 
croit  que  c'est  pour  M.  de  Lassay  que  M.  Law  a  iaài  le 
marché  du  duché  de  la  Valette  avec  les  héritiers  de  feu 
madame  d'Ëlbeuf.  Ce  marché  e#t  Mtà  i|l}00«DûU  livre»^ 
et  Quoiqu'il  ne  soit  pas  signé  f^wsmp  on  an  ji  d^à  yaf  é 
$  ou  700^000  francs  aux  créaooim.  —  lé^  4M)||seÛlOT 
d*État  qu*on  avoit  nommés  pour  rétablistamant  diP 
viugt-cinq  millions  de  rentes  sur  la  ville  ne  s'en  mêle- 
ront point;  cela  es  1  change,  et  i  urrèt  en  doit  paroUye 
(lemaiià. 
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SçLmedi22.  —  Milord  Stairs  prit  con^é  4u  roi  et  lui 
présenta  le  chevalier  Sutton,  qui  vient  remplir  sa  pl^ce. 
—  Les  inspecteurs  ont  ordre  de  partir  le  28,  et  on  pe 
fera  point  la  dernière  levée  de  troupes  qui  avoit  été 
ordonnée.  — Jly  ^  une  déclaration  qui  dispense  ceux 
qui  mettrpnt  leur  argent  pour  acquérir  des  rentes  sur 
rhôtel  de  ville  de  les  faire  viser  par  les  qonseiller» 
d'État  qui  avoient  été  nonopoés  par  le  précédent  édit,  et 
qui  perqi^^t  aux  étrangers  d'y  niettre,  les  exempte  du 
droit  d'aubf^ipe  et  Jçur  donne  toute  sûreté  là-dessus. 

Dimanche  23,  —  Les  députés  des  ÉtaU  d'Artois  eurent 
audience  du  roi  et  lui  présentèrent  le  ci^hier  de  la  pro- 
vince; ils  furent  présentés  par  le  prince  Charles,  gou- 
verneur de  la  province  en  survivance,  et  par  M.  de  la 
Vrillière,  secrétaire  d'Élat.  L^après-dlnée  il  y  eut  conseil 
de  régence;  eps^ite  le  duc  d'Orléans  alla  souper  et 
coucher  à  Saùnt-Cloud.  —  Il  y  a  une  ordonnance  du  roi 
portant  que  les  sujets  de  8.  M.  qui  ont  envoyé  des 
fonds  en  pays  étrangers  seront  tenus  de  les  faire  reve- 
nir dans  le  royaume  dans  le  temps  et  sous  les  peines  y 
jrqarquées.  —  Le  premier  embarquement  des  troupes  es- 
pagnoles en  Sicile  est  pjp^t  à  se  faire  ;  on  les  débarquera 
^n  Catalogne. 

Lundi  2^^.  —  M.  le  duc  d'Orléans  ne  revint  que  le 
soir  de  SaLipt-Clpuda  où  il  avoit  couché.  —  Madame  1^ 
princesse  de  Modène  partit  de  Gènes  le  12;  on  ne  doute 
pfts  qu'elle  ne  spit  présentement  arrivée  à  Modène,  — 
Le  roi  de  Prusse  est  arrivé  en  Hollande,  et  on  croit  qu'il 
verra»  à  Loo  le  roi  d'Angleterre,  qui  doit  passer  en  ce 
pays-là.  On  cppipte  en  Angleterre  qu'il  s'embarquera 
mercredi  qui  vient;  dès  icfu'il  sera  embarqué,  M-  de 
Senneterre,  notre  ambassadeur  auprès  de  lui ,  reviendra 
ici.  —  Il  y  a  deux  arrêts  nouveaux:  l'un  en  faveur  des 
cpramunautés  ecclésiastiques  et  autres  gens  de  main- 
morte ,  l'autre  concernait  les  officiers  de  décimes  tant 
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Mardi  95.  —  M.  le  doc  d^Méans  donna  audience  aux 

ambassadeurs,  commo  il  lait  tous  les  mardis,  et  leur  parut 
tort  gai  malgré  toutes  les  affaires  dont  il  est  -u  câblé, 
il  donna  audience  aussi  aux  députés  d  Artois;  le  comte 
de  Fiennea  est  le  député  de  la  noblesse  de  œ  pa784fl. 
M.  d'AnooDÎs  est  le  bâton  cpri  préndm  la  nobleflBe  aux 
États  de  Bretagne.  «^On  pobKa  liierim  anét  qui' oi^'- 
donne  que  les  billets  de  1,000  et  de  10,000  livres  qui 
sont  d  ans  les  caisses  de  la  Ijaiique  seront  bétonnés  et 
coupés  en  deux  pai'  le  milieu ,  dont  une  partie  sera  brûlée 
el  l'autre  partie  remise  au  sieur  Bourgeois  pour  lui 
servir  de  dédiaige.  ^  M.  de  Cionnony  eonseOler  dfÉtat, 
intendant  à  Bordeaux,  demande  à  étie  rappelé  de  son 
emploi. 

Mercredi  26.  —  M.  le  duc  d'Orléans  travailla  long"- 
tenips  le  matin  avec  l'archevêque  de  Cajiibra}  ,  donna 
plusieurs  audiences,  et  puis  alla  voir  Madame,  qui  étoii 
arrivée  de  Saini-Cloud  et  qui,  après  son  dîner,  alla  dans 
sa  loge  voir  la  comédie.  ^  M.  de  Harlay  de  Gelf  ,  inten- 
dant à  Meti,  est  arrivé;  il  n'est  point  encore  rappelé  de' 
son  emploi  ;  mais  on  parle  de  lui  donner  l'expectative  de 
conseiller  d^État  et  môme  de  Fenvoyer  pour  quelques 
négociations.  —  On  p;u  le  plus  qu'on  n*a  fait ,  encore 
d'<^ter  la  charge  de  lieutenant  général  de  police  >à 
M.  d'Argenson  le  filS|  et  de  la  donner  à  M.  de  Ban* 
dry.  —  U  y  a  un  arrêt  qui  nomme  de  noaveaux  com- 
missaires du  conseil  pour  viser  les  nouvelles  actions  de 
lu  tumpagnie  des  Indes. 

Jeudi  27.  —  Les  inspecteurs  de  cavalerie  et  dlnfau; 
terie  partent  ou  sont  déjà  partis;  après  qulls  auront  fuit 
la  revue,  les  colonela  reviendront  et  on  leur  a  donné  aux 
nnsetaox  autres  nnpeod'argenipourfiiifeienfs  voyages. 
—  La  paix  de  relise  paroH  pins  avàneée  qne  jamais; 
M.  le  cardinal  de  Noailles  doit  donner  son  mandement 
dans  (luelqnes  jours,  et  dès  qu  il  sera  rendu,  les  lettres 
patentes  seront  expédiées.  Les  deux  partis  ne  sont  pour- 
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(a&t  pas  epcore  tout  k  £aii.  d'accord  sur  l'expression  des 
lettres  patentes.  —  On  mande  de  Genève  que  le  comte 
de  Marr,  qui  a  été  fait  duc  pai^  le  roi  Jacques,  il  y  a  déjà 
quelques  années,  est  parti  de  Genève  pour  aller  aux 
aaux  às  Bourbon  et  qu'il  en  a  la  permissioD  du  roi 
Georges,  aveo  qui  on, te  oroit  raccommodé. 

Vêniridi  SB.  ^-^MUoffdSIaîrSy  qui  est  parti  d*ici,  espère 
arriver  assez  à  temps  pour  vmr  encore  à  Londres  le  roi 
d'Angleterre  avant  qu'il  s'embarque.  M.  Sutton,  qui  le 
doit  remplacer,  ue  prend  point  encore  la  qualité  d'am-  ^ 
bafisaddUf •  — 'On  vaôter  àM.  Trudaine,  conseiller  d'Etat,  la 
diarge  de  prévAt  des  mardiaiids»  qullexerce  depuis  près 
de  quatre  ans;  ces  charges  ne  se  donnent  que  pour  deux 
ans;  mais  on  a  accoutumé  de  les  continuer.  ~  On  parle 
d'envoyer  M.  Amelot  de  Ghaillou,  maître  des  requêtes , 
intendant  ii  Metz  à  la  place  de  M.  de  Harîay  d  e  Cely, 
qu^on  dit  qui  sera  nommé  à  quelqu^emploi  pour  des  ai- 
faices  étrangères.  —  Les  quatre  Paris  ont  eu  des  lettres 
de  cachet;  on  les  envoie  en  Dauphtné  qui  est  leur 
[xiys  *.  ^ 

*  Oes  quatre  frères  Paris ,  sortis  d'un  cabaret  de  la  grande  route  de 
Paris  en  Dsiiphiné,  et  dontrun,  qui  a  le  plus  figuré .  avoit  été  long- 
temps  soldat  aux  gardes,  a'étoient  enrichis  par  leur  union,  lear 
esprit,  leur  conduite  et  leur  capacité  dans  les  afiEaires  de  finances,  où 
ils  avoient  commencé  par  les  derniers  emplois.  Ils  ont  fait  tant 
de  bruit  et  tant  de  maux  sous  le  règne  de  M.  le  Duc  et  de  ma- 
dame de  Prie,  qu'ils  gouveruoieut,  quUIsse  sont  rendus  célèbres  pour 
toujours. 

Samedi  29.  —  M.  le  duc  d'Orléans  monta  en  chaise  à  dix 
heures,  et  alla  à  Ghelles  voir  madame  sa  fille.  —  Le  prési- 
dent Dodun  est  nommé  à  Tintendance  de  Bordeaux  à  la 
place  deM.  deCouiisony  et  aacheté  uneoharge  demaitredes 
requêtes,  et  vend  celle  de  président  On  a  À  H.  Tru- 
dainela  charge  de  prévM  des  marchands,  et  on  Pa  donnée 
à  M.  de  Chàfeaiincur ,  conseiller  d'État ,  et  qui  éloit  chef 
de  la.chambre  royale  de  Nantes.  On  a  ôté  aussi  k  M.  d'Ar- 


Digitized  by  Google 


810  iOUAMAL  DAMGKAU. 

genson,  le  lils ,  la  chartic  de  lieutenant  général  de  police 
et  ofi  l'a  donnée  h  M.  de  Baudry  *.  —  U  y  a  un  MrrAt  <[m 
lève  les  défenses  portées  par  celui  du  16  avril  et  permet  aux 
cômmtlhautê^  ecclésiastitlues  el  aux  hôpitaux  d^aequéril^ 
Aéà  teùieè  Isùt  Vhmi  dé  ^mè: 

qOAoattt  iiii*€tt  en  a  donné»  du  peu  de  mtm  é$mqmm  pnniniftfte 
à  tite  avea  H.  1»  du»  d'Orléans.  On  va  tenir  fwok,  et  ce  qu'on  fa 
^  raconter  a  été  m  au  temps  in^nus  de  la  première  inaio.  Ou  cherchait  à 
ranimer  quelque  confiance ,  et  l'on  crut  qu'un  des  plus  utiles  moyens 
d'y  parvenir,  Seroit  d'aneautir  si  .mtlipntiquemphf  Ips  pnpîprs  publics 
acquittés  qu*il     pOt  vf^stf-r  le  moindre  soupçon  qu'on  les  piii  remettï*! 
dans  le  eonnuerce  el  ^  i^inT  dessus  de  nouveau.  On  prit  donc  le  parti 
de  les  remetlxe  par  complc,  loutes  le.s  semaines,  m  prévôt  des  }mr- 
chands,  rpii  les  brûtoit  solennellement  a  l  hôlel  de  ville  à  jour  et  heure 
marques,  en  présence  du  corps  de  ville  el  de  quiconque  y  vouloit  as- 
sister. Trudaine,  conseiller  d'état,  «îtoil  lors  prévôt  des  marcliands; 
(î'étoit  un  homme  dur,  exact,  satis  entregent  el  Hàiis  politesse,  m<*dio- 
erement  éclairé,  et  BOBÎ  peu  politique,  mais  pétri  d'boiui6ur  et  de  jus- 
tiee ,  et  qui  d*ailleors,  devant  ce  jqu*il  était  au  feu  chaoOBlier  Voisin, 
mari  de  ea  sœur,  n'avait  pas  pris  d'estime  ni  d'affection  dans  ce  tripot, 
pour  M.  le  duc  d'Orléans  ni  pour  son  gouvernement,  et  qui  ne  s*éCoîl 
point  caché  de  toute  l'horreur  qu'il  avolt  pour  le  sjrstime  et  pour  tout 
ce  qui  s'étoit  fait  en  conséqueoce.  Il  s'expliqua  si  crâment  à  roccasîon 
de  ce  brûlement  de  billets  et  de  quelques  méprises  qui  s^  commirent 
de  la  pa^t  de  ceux  dont  il  les  recevoit,  que  ces  messieurs,  offeosés, 
aident  M.  le  duc  d'Orléans,  et  le  persuadèrent  quW  temps  scabreux 
où  l'on  étoit  du  cdté  du  peuple  et  de  la  confiance,  l'emploi  de  prévôt 
des  marchands  ne  pouvoil  (^tie  eu  de  plus  dangereuses  mains.  A  celle 
disposition,  Trudaine  mit  le  comble  pnr  tin  propos  imprudent  qui  lui 
échappa  de  surprise  en  p'ihlic  pu  un  brûlemfnt  de  billets,  connue  si 
quelques-uns  de  ceux-là  lui  eussent  d^jà  passe  \nu  les  mains.  Tout  aus- 
sitôt M.  le  duc  d'Orléans  eu  fut  informé,  et  il  est  vrai  que  cela  fut 
promptemeut  débité  partout .  et  ne  fît  pas  un  bon  effet  pour  la  con- 
fiauce.  Un  jour  OudeuV  après,  iM.  de  Saint-Simon  vint  îi*son  ordinaire 
travailler  avec  M.  le  duc  d'Orléans  ;  dès  qu'il  parut ^  et  le  prince  étoit 
seul  dans  une  pièce  du  grand  appartemeoft  doValèia  Eoyal  qui  donne 
dans  le  petit:  «  Je  vovi  attends»  lui  dit-il  avec  tmpaiiencef  Je  veut  voua 
parler  de  choses  importantes  »,  et  s'enfonçant  dans  cette  vaste  pièce 
en  se  promenant  seul  avec  lui,  lui  cônté  raffairè  dèl'Mui  de  tille 
comme  oii  ta  Id  àralt  nèndui»,  et  tooit  ik  èkHte  ajoilla,  que  c*é^èft 
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complot  du  maréchal  de  Vflleroy  et  du  prévit  des  marohands ,  et  qttll 
aifétC  ràotu  de  les  chasser  fous  deux.  Safnt-Shuoli  lui  laissa  jeter  son 
Isa,  pds  «saya  de  lui  dteree  eomplot  delatétft,  en  lui  Adtantle  por- 
trait de  Thidaine,  condaidnant  sa  ruatidté  et  sunoat  Mm  impudence, 
et  loi  remoiitniit  qu'elle  ne  méritoh  ni  ou  éclat  ni  un  aflfront,  mais  Iden 
on  avertissement  un  peu  fërrae ,  d*étre  plus  mesuré  dans  ses  paroles. 
Il  cherdia  à  donner  du  poids  h  son  avis  par  tn  mauvaise  satisfaction 
tonte  récente  qu'il  avoit  personnellement  du  prévnl  des  marchands 
^ui  lui  nvoit  brut^ilement  refusé  do  faire  échevin  Boalduc,  apothicaire 
du  roi,  ttés-distuigué  dans  son  métier,  et  le  régent  n*e  le  pouvoit  igno- 
rer, parce  qu'il  avoit  donné  son  agrément  avant  que  Saint-Simon  l'eût 
demandé  à  Tnidaine,  dont  cela  ne  se  passa  point  sans  de  vives  alter* 
cations  tant  sur  !p  maréohal  que  snrTautrf  *?.iint-Simon  représenta  le 
double  dmcrrr  dansun  tempssi  i ntiqup,  di  tnuclifTi'Ofirla  *îr'Conde  fois 
à  l'éducation  du  roi  et  de  lui  oter  le  maréchal  de  Vilieroy  après  M.  du 
Maine,  et  (}ne1s  affreux  discours  cela  feroit  renouveler  dans  un  public 
outré  du  «ItM'spoir  de  sa  fortune  peeuniaire,  et  parmi  un  peuple  qn'ofi 
cherchoiî  <i  mlevcr;  qu'a  l'égard  du  prévôt  des  marchands,  ce  seroit 
coutirmer  toute  I  uiduetion  que  les  malintentionués  voudroîent  tirer 
de  son  imprudence,  et  perdre  tout  crédit  et  toute  cotifiaDoe  à  jamais, 
que  d'ôtiT  et  n  cette  oceasioû,  un  homme  de  cette  réputation  d*hoDneur, 
de  jublice,  di'  probité,  de  droiture  ;  qu'on  ue  manqucroit  pas  d'en  con- 
clure qu  OQ  avoit  encore  voulu  jouer  des  gobelets  et  itnposer  au  moude, 
en  brdlaot  de  faux  papiers  et  remettre  tes  véritables  dans  le  publie, 
et  ^'on  fWaoIt  une  vMenee  Mni  exemple ,  d'dter  mi  prévél  (tes  m«r> 
cfaindi  avant  Texpiratibn  de  son  Unips ,  parceqdè  MM  n*liveft  pu 
ae  prêter  à  une  si  Indigpe  snpereberle.  M.  le  due  éTOiMa»  tésiataiit  à 
toutes  ces  renumtrances  par  la  pemastem  dudangei'  enetire  ph»  grand 
où  n  MposBiit  «n  laissant  ce»  éeot  h«mmes  en  phase,  ^msm  à  déeiarsr 
à  Saint-Simon,  qnll  étolt  mm-MsiMnent résOItt  i  s*en  débire,  mate 
à  lèor  donner,  M  Saint-Simon,  et  GMmtnnenf,  conicffier  Mtat,  poor 
aueeemeor.  mutile  d'allonger  ces  notes  d'une  si  lottgOe  qtfeiqne  d  cn- 
rieusedlspote.  H  suffira  iei  4e  dire  qu'il  s'écria  qu'il  n'accepteroit  Ja- 
mais la  place  de  gouvertieiir  du  roi,  et  que  plus  il  étoit  attaché  au 
réernî,  et  moins  en  devoit>il  être  susceptible;  sur  Ghâteauneuf,  que 
bien  qu'il  eût  feit  son  devoir  et  justice  en  Bretagne,  cette  commission 
en  gros  étoit  triste  et  fftcheuse,  pour  ser^if  de  degfé  à  revêtir  If  s  dr- 
'pottlllesd'unmagistratpopîilnire,  cherpnr  sa  vertu,  etqu'etant  Savos  .n  tl, 
cVtoit  pneore  une  exclusion  qui  n'ét  inr        eonsidérée  par  le  rcgent 
comtnt'  l(  i!e,  offenseroit  beauconp  n  ih»nneroit  beaucoup  d'entraves 
et  d'obstacles  à  ee  premier  prevot  des  marchands  étranger.  M.  le  duc 
d'Orléans  demeurant  ferme  sur  tous  les  points  Saint-Simon  se  jeta  à 
genoux,  prit  les  siens  entre  ses  liras,  le  conjura  par  tout  ce  qu'il  put  de 
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plus  touehauL ,  et  protesta  qu'il  ne  se  relèveroit  point  (ju'i!  ue  lui  eiU 
donné  sa  parole  de  laisser  le  maréchal  do  Vîlleroy  ot  Tnidaitie  dans 
leurs  places.  Co  fui  j'iicoro  autre  débat  :  enfin  le  régent  se  laissa  toucher, 
et  promit  à  plusieurs  reprise  ce  que  Saint-Simon  exigea  nvr^ntde  se  rc- 
levpi  lis  travaillèrent  ensuite,  puis  Saint-Simon  s'en  retourua  à  ÎMeu- 
don.  <!u  il  passoiLTcté  dans  le  château  neuf  qui  lui  avoitété  prêtf*.  et 
uc  li  viQt  à  Paris  que  pour  les  affaires.  Le  lendemain,  sans  alli  r  plus  • 
loiu,  Tntdaine  fut  remercie  d  Lhâteauneuf  nonuiie^  et  pour  la  forme 
élu  <  Il  s;i  place.  Soit  que  M.  le  duc  d'Orléaiis  n'eût  promis  le  contraire 
aii  duc  de  Saint-Simon  que  i)our  s'en  dépêtrer,  soit  que  les  mêmes 
geus  qui  l'avoient  aigri  l'eussent  poussé  de  nouveau  depuis ,  et  l'abbé 
Dubois  aimoît  fort  ChâteRuneuf,  gui  étoit  pauvre  et  mangeur,  depuis 
surtout  qaH  Tmlt  m  en  Bsttiiidf.  Voue  h  naréebal  de  Villeroy^ 
il  TBCmùA  plus  q«ertioiL  A  qoaire  jours  4»  là ,  il  y  eut  conseil  de  ré* 
genee;  M.  lie  Samt-Stmon  y  alla,  et  comme  il  se  trouvoit  de  mois ,  il 
leçot  les.plaeets  à  rofdiiiaiie  derrière  la  chaise  vide  du  roi.  dans  la 
pièce  avant  celie  du  cooseil^  entre  deux  mallres  des  nquétea.  fif^Mn, 
depuis  intendant  de  la  EoiMIe  Atoot  jeuas  alors,  en  étoit  iin^  qoi  dit 
àSaiDl-SlaM,^Bl9Mn,cQiaailkrd*Êtat,flOiiimok,a^  . 
cheedier  à  Bieiidim»'iLii*afoit  été  inoommodé,  et  ^*étuit  pressé  de 
lui  parler»  il  Vwfât  efiaiyé  de  lui  demander  si  et  quand  II  le  pourroit 
trouver  chez  lui  à  Paris.  Saint-Simon  étoit  de  père  en  fila  ami  particulier 
des  BîgDOn;  il  dit  au  neveu  qu'au  sortir  du  (conseil  il  passeroit  dies 
son  oncle,  et  il  y  alla.  Dès  qne  Bipum  le  vit^  il  loi  «Ut que  ai^Tlildflinfl 
a  voit  osé  aller  «  lieudon,  il  y  auroit  couru  lui  témoigner  toute  S9  reoou- 
nohsance,  que,  ne  pouvant  Ja  coutepûr,  il  Tavoit  chargé  de  lui  dire  qu'il 
8*étoit  acquis  en  lui  un  serviteur  à  jamais,  et  de  là  un  t(urrent  ^ 
louanges  et  de  remercîments.  Saint-Simon  qui  n'avoit  de  sa  vie  eu 
aucun  çnmmprcp  avec  'I  rudninc,  et  qui  n'imaginoit  pas  ce  que  Bignon 
lui  vouioit  dire,  demeura  tort  étonné;  Bignon  lui  dit  qu'il  ne  devoit 
point  être  S!  réservé,  qu'ils  savoient  tout,  et  de  là,  raconta  mot  à  mot 
la  conversation  entière  qu'il  avoit  eue  avec  le  régent  qu'on  vient  de 
rapporter  en  firos.  IhI  siirfïrise  de  Saint-Simon  fut  alors  extrême;  il 
nia  d  abord  taiil  qu  il  put,  niais  il  n'y  gagna  rien,  et  le  récit  exact  de 
tout  et  pour  l'ordre,  et  jusque  pour  la  plupart  des  termes,  l'action 
de  la  lin ,  tout  fut  rendu  par  Bignon  dans  une  si  étranpe  justesse  que 
Saïut-Suuoii,  malgré  lui,  ne  put  di  s;in  oiiei  et  se  tourna  à  demander  le 
secret  pour  toute  reconnoissance  ;  c'est  précisément  ce  qui  lui  fut  re- 
fusé, et  Us  publièrent  partout  ce  que  Trudainc  lui  devoit^  qui  le  vint 
voir  au  Jiout  de  quelque  temps  et  qu*!  a  cultivé  le  reste  de  sa  vie. 
D*ima|iner  ^près  comme  cela  s!esf  su' et  Avec  cette  précision  v  sî  m 
valet  curim  reîaisaé  entre  dèàux  portes,  ôu  ^  te  rëgent  Id-mfiniè  aura 
rendu  cette  conversation?  c^est  ce  que  M.  de  Saint-SImen  n*a  Jamais 
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puscî^uir,  iii  de  Himion,  ni  de  Trudaiue,  qui  iir  i  uikt  jamais  voulu  dire, 
ni  d'ailh^urs.  Ce  que  Saiul-Simon  y  gagna  de  trcs-rare,  ce  fut  h  mal- 
veillance du  maréchal  de  Villeroy,  qui  ne  put  lui  pardorm  i  l.i  desti- 
nation de  sa  place ,  ntni  pas  même  en  faveur  de  ce  qu'il  la  lui  avoit  tait 
couservor.  Ce  fui  un  i  eoouvellemeut  de  la  ni^me  crainte  qu'il  avolt 
déjà  eue  et  puis  ua  t  roisième  après  qui  l'aigrit  eneore  plus,  et  il  u  a 
pardonné  au  duc  de  Suiut-Simou  que  lorsque  le  duc  de  Cbarost  a  eu  sa 
place, 

Dioèanehe  30.  —  Conseil  de  tégence  YKgrMânèB. 
M.  le  duc  d'Orléans,  après  le  eonseil,  alla  A  Saint-Clond, 

où  il  coucha.  —  On  a  tait  une  furieuse  opération  à  la 
cuisse  an  marquisHe  Hothelin,  et  on  cTfidntqup  la  veine  rave 
n'ait  été  offensée;  madame  sa  femme,  troublée  par  ce  mal* 
heuivlà|estaccoiichéed*tiQ enfant  mort.  — L'abbé  de  Chm^ 
Heu  *  Bi^nrut  ces  jqim  passés  ;  c'éloit  un  homme  de  beau- 
coup d'espril  et  qui.  avoit  fidi  quantité  de  jolis  yeis;  on 
espère  qu'on  en  trouvera  des  copies  pour  les  faire  im- 
primer. 11  étoit  fort  attaché  à  l  i  in;nson  de  Vendôme  et 
M.  1^. grand  prieur  de  ce  nom  lui  avoit  donné  un  bé- 
néfice opil4déroble  qui  dépendoit  d^une  de  ses  abbayes. 
Jiainoil490«»BB  un  anke  bénéfice  à  la  eoUation  de  M.  Tabbé 
d^Anmgii^'  éeiBBpe  «bbé  de  Cluny.  L'eÙwye  qu'avoîft 
Fabbé  éë  Chêki^m  k  là  nomiiM^on  de  M.  le  grand  pnevr 
de  Veiidùme  a  été  donnée  par  lui  au  chevalier  de  la  Ho- 

chette-.  .  •  .  . 

*  L'abbé  de  Chaulieu  qui  n*avoit  d'ecclésiastique  que  le  nom  et 
quelques  bénéfices,  étoit  homme  de  peu  et  peu  accommodé;  homme 
d*^pr^ty  fort  débauché,  agréable  dans  la  débauche  et  avec  ses  amis, 
méuàjfîai  aîHears.  n  ia^it  aisémeDt  et  très-bien  de  jolis  vers  et  avoit 
«Mes  de  iMl|eHiettrea;  la  table  le  fit  oonnottre  et  goûter  au  gnmd  prieur 
de  Venddme,  et  par  lui  à  son  frère,  afec  qui  il  ne  fbt  qo^on  tonte  leur 
vie,  jusciu'à  ce  qu  après  beaucoup  d'années  ^l*abbé  deChaoUeu  gon- 
vemoit  leuiB  affairoBy  M«  de  Venddme  né|iutà  la  fin  ne  pas  voir  leur 
désordro,  etjuaqya'à  quel  .excès  son  frère  et  Tabbé  de  Cbaulieu  avoient 
abusé  de  sa  cgnfiançe;  Tabbé  fut  honteusement  chassé,  et  le  roi  même 
y  foita  fort. ,L*sbbé  de  Chaulieu  demeura  attaché  au  grand  prieur,  mais 
moln^  mâlé  ^vec  la  bonne  compagnie  libertine  qu'auparavant  la  Fsre, 
caiûtapne  des  gard^  de  feu  Monsieur,  puis  de  M.  le  duc  d'Orléans,  son 
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camarade  de  belles -K  tircs,  do  vei-s  cl:  de  débaucher,  démettra  toujours 
de  s«s  amis  avec  assez  peu  d'autres. 

fjindi  V  juillet.  — M.  le  ducd'OrU'ans  revint  le  soir  de 
Sainf-Cîorid,  où  il  avoit  couche^.  —  On  a  nouvelle  que  nia- 
dame  la  princesse  de  Modèue  arriva  le  20  à  Reggio,  où  le 
duc  d(^  Modène  et  le  princse  son  fils  étoient  allés  la  reoe- 
voir;  elle  étoit  partie  de  Gènes  le  il  ou  le  12  du  mois 
pasiié.  —  n  y  a  un  édît  du  tùl  t»drlatit  création  de  douze 
offices  de  payeurs  et  douze  office^  de  contrAlèdi*»  des  rentes 
de  riiùtel  de  ville  de  PaWs.  —  L'ancien  évôque  deTulle  est 
inort  ;  il  étoit  fils  de  madame  Ancelin  ,  nourrice  du  feu 
roi,  et  c'est  pour  cela  que  par  quolibet  on  Tappelolt 
I*étré<]ae  Téton.  —  On  a  publié  ces  jours^ci  uft  arrêt  dtt 
2T  du  mois  passé  coutiemant  leè  eitinotloM  des  rènteft 
riagéres  constituées  sur  Vhôiéi  de  Tille  de  pBtîà, 

Mardi  2.  —  roi  apprend  à  tlrèr  de{>uis  quelques 
jours  et  fl  pai'olt  déj:^  y  Afre  fort  adroit.  M.  le  duc 
d'Orléans  eut  une  assez  grande  niigrain(3  tout  le  jour.  — 
Le  parlement  fait  une  dépntation  à  M.  le  duc  d'OiiéaQS 
pour  lui  représenter  les  inconvétiièots  qoll  y  a  dan» 
Tngiotége  public  qui  se  fait  dans  la  plaœde  Vendôme 
elî^tir  l'argent  dont  m  manque  dans  Parl«.  On  en  donne 
très-peu  à  la  banque,  et  le  peu  qui  s'oti  distribue  aussi 
cliez  les  commissaires  y  attire  une  ioule  de  gens  qui 
se  plaignent  et  dont  les  commissaires  eux-mêmes  sont 
accablés*  —  Quoique  le  marécbal  de  Villeroy  n'ait  eu 
que  la  goutte ,  le  peuple  avdt  été  fort  alarmé  la  sachant 
au  lit,  et  les  harengères  même  ont  déplité  deux  d^entie 
elles,  avec  ordre  de  demander  à  ses  gens  la  permission  de 
le  voir.  Jamais  le  peuple  u'u  témoigné  plus  d'amitié  à  per- 
sonne ** 

*  îl  d'v  avoit  rien  que  le  maréchal  de  Villeroy  n>ùt  mis  t^it  usage 
depuis  la  ré^cncp  pour  se  rendre  aiiréable  im  [iaïkiiieul  et  au  pPUpU*. 
M.  de  Btaiilwi  i  lui  ;uoil  tourne  la  tète.  Il  crut  qu'avec  la  cuuliauce  que 
le  roi  lui  avoit  marquée  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  ce  qu'il 
^eusoit  pouvoir  attendre  des  troupes  qu'il  avoit  si  loiigtcrops  c6m- 
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mandées,  et  se  trouvant  le  doreu  des  mnrédiaux  de  France,  avec  le  roi 
«Dire  9tê  m»\m^  le  gouvemeim^tde  Lyon  où  il  étoit  maître  absolu,  et 
«onfilST  capitaine  des  gardes  du  corps,  c'étoilde  quoi  balancer  Tautorité 
du  régent  et  faire  rn  France  le  premier  personnage.  Il  se  piqua  ausâ 
de  s'opposer  à  tous  les  édits  bnrsaiix  :i  f-aw  et  a  înuî  rv  que  le  par- 
lement repugnoit  à  enregistrer  11  rendoit  au  duc  de  No  iill  'sla  viedure 
tant  qu'il  put,  tandis  fpi'îl  eut  les  finances,  quoiqu'il  s'en  mêlfit  comme 
de  tout,  très-sup'  I  lieieileinejit,  etit  avoit  grand  soin  d(;  taire  répandre 
panoi  le  parU'iui  lit  et  le  peuple  les  périls  auxquels  il  s'exposoit  pour 
rautorite  et  les  bous  avis  de  l'un  et  pour  le  soulagement  de  i  autre.  Il 
tourmeutoit  le  roi  à  toute  heure  que  des  magistrats  se  présentoient  pour 
foire  léiir  cour,  et  lis  distinguoit  sitf  toti8  autres  ;  H  te  tnontrôit  aussi 
tel  peuple  avee  attetatfoii,  et  eoflimi  ce  peuple  S'^it  pris  de  passion 
pour  le  roi,  à  fMfnrtkn  fu*it  t'éttic  prisdb  teiae  odnrtye  te  Ara  vol,  et 
que  les  ennemis  de  la  régence  décréditoient  M.  le  duc  d'Orléans  auprès 
do  loi»  ee  fiil  mmî  os  dont  le  lurédial  sa  strvit  le  plus  daugGieuseineut 
pour  sss  Toes.  Il  foiteit  la  okf  du  beurré  de  ka  Meutte  dent  le  roi 
maugeoit,  avec  le  même  iofoQnele  garde  des  sceaoxiiWàéosBSpofoiias 
Iss  eleiiit  et  il  lit  «a  joor  une  sortie  épenvaoïabloet  aivèe  apparat,  patee 
que  le  roi  en  avoit  maoi^  dtaotre^  eomme  si  tous  les  autres  vïtnb 
dont  il  usoit  tous  les  jours,  le  pain,  la  viande,  le  poisson,  les  assaison- 
nements, le  potage,  l'eau,  le  vin.  tout  ce  qui  se  sert  au  fruit,  n'ertt 
pas  été  susceptible  des  mêmes  soiiprons  II  fit  uni'  notre  fois  le  même 
vacarme  pour  des  mouchoirs  du  roi,  qu  il  su  loir  encore,  conmie  si  ses 
chemises  et  cent  atilrt  s  (  hoscs  à  sou  ris;i^'r  n  eus^f  nt  pas  été  aussi  dan- 
gereuses et  que  poin  Uiui  il  iw  pouvoit  tout  conserver  vi  »iisiriluier  lui- 
même.  C'étoieut  auibi  des  superfluités  de  précautions  qui  indiguoieut 
les  honnêtes  gens,  tjui  eu  faisoient  rire  d'autres ,  mais  (|ui  tVappoieut 
les  sots  et  le  peuple,  et  qui  faisoieut  ce  double  effet  dt  reuouvtJer  les 
idées  horribles  qu'on  entretenoit  soigneusement  contre  M.  le  duc  d'Or- 
léans, et  que  e*étoii  aux  soins,  k  la  vigilance,  à  la  fidélité  du  maréchal 
qo*on  dëvolt  la  eonserfadoii  de  la  vie  do  roi,  et  e'est  ce  qu'il  vouloît 
bien  établir  doAsropItaiondn  parlemelit  et  du  peuple,  et  à  quoi  il  ^feii 
Mlut  bien  peu  qu'il  ne  paMit  parfUtettent.  (Tesice  qui  lui  «Kadiolt 
ce  peuple ,  et  qui  loi  valut  cette  bsllo  députation  des  haeeiqftrsa,  qu'il 
reçut  eomme  des  ambassadrices,  qaTil  combla  de  earesses  et  de  pré- 
sents et  qui  le  comblèrent  de  joie  etd*audace.  Elle  le  mena  trop  loin 
à  la  fin,  mais  sa  chute  aussi  méritée  qu'entière,  et  à  laquelle  H  força  le 
fégent  malgré  lui,  dépâsSe  de  trop  lom  ces  Mémoires  ;  il  n*en  put  jamais 
revenir,  et  fit  voir  de  plus  en  plus  quel  risn  U  était,  elqDeiaaiviiésnt  été 
les  elKHX  et  les  goûts  de. Louis  JLIV. 

Mercredi  3.      Madame  la  princesse  de  Carigaan  est 
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arrivée;  elle  s'appellera  ici  la  marquise  de  Busqué;  elle 
y  veut  être  tout  à  fait  incognito.  Le  roi  de  Sardaigne  a 
oonfisqtvÂ  tous  les  biens  du  prince  de  €arignan^  qui  mon* 
fënt  A  400)000  livres  de  rente,  et  n'a  rièn  donné'à  la  prin- 
cesse pour  son  voyage,  quoiqu'elle  soii  sa  fille  qu'il  a  eue 
de  iiiadainede  Yerue.  Cette  princesse  verra  fort  peu  de 
inonde  ici  *.  —  Le  marquis  de  Maillot,  qui  a  plus  de 
soixante  et  dix  ans ,  épouse  une  fille  du  feu  maréchal 
dUarcourt  qui  n'en  a  que  TÎn^trois;  il  lui  îût  .de 
grands  avantages  en  Pépousant.  Il  avoît  épousé  en  pre- 
mières noces  madame  de  Loury,  qui  étoit  fort  vieille  et 
fort  ridie  et  qui  lui  a  voit  lait  de  grands  avantsiges. 

*  11  étoit  difficile  que  le  roi  de  Sardaigne,  qui  toute  sa  vie  avoit  taît 
tant  de  mal  à  la  Franco,  piU  lui  faire  un  plus  funeste  présent  que  celui 
de  lui  envoyer  sa  bâtarde  rejoindre  M.  deCarignan,  sou  mari.  Son  règne 
ou  plutôt  celui  de  la  femme,  car  le  mari  s^est  toujours  contenté  de  la 
vie  obscure  d*uii  bandit,  s*é8t  vu  et  senti  par  un  chacun,  depuis  un 
tMHps  fort  «MDt  àpfès  m  arrivée,  et  ce  poids  ne  pnolt  pas  prit  à 
s^llëgir.  Psnr  les  ^40(^000  Unes  de  rente  saisis  par  le  roi  de  Sar- 
daipie,  le'fiaiivreDBngeaiil'téorit  sur  parole;  le  prinee  nepoufolttaisir 
que  es'qiÂ Mt  tes  ses  États,  et  jani^  ^Iné  de  Savoie  eu 
aoe,m  iims  d'apanage,  sur  lequel  eneore,  supposé  que  le  prlnee 
Thomas  les  eût  eus,  il  a  IUlupaitaierdeux  ffisetiuiefille,  qui  tous  ont 
eu  postéfité,  et  dont  H.  de  Garignan  ne  npiéaeutolt  que  Falné. 

Jtuéi  fk.  ^  M.  le  duo  d'Orléans  a  fort  bien  reçu  les 
députés  du  parlement  et  a  éeouté  les  remontrances  fort 

doucement;  il  leur  a  répoinlu  qu'il  avoit  fait  des  ar- 
rangements dont  eux  et  le  public  se  loueroîent  vX  que 
cala  paroitroit  dans  peu  de  jours  ;  qu'ils  vissent  M.  le 
obancelier  et- qu'ils  s^entretinssent  avec  lui  sur  tontes  les 
choses  où  ils  ccoyoient qn^il  fallût  donner  ordre;  que 
le  dianeelier  loi  en  rendoil  compte  et  qu'il  espéroit 
qu'ils  seroient  contents  de  sa  réponse.  —  L'ancien 
évèque  de  Troyes  donna  à  diner  nu  prince  et  à  la  prin- 
cesse de  Conty  et  à  madame  du  Maine  ;  on  croit  que  les 
deux  familles  songent  toujours  à  faire  le  mariage  de 
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uiademoiselle  de  la  Koche-sui'-Yoû  avçc  M.  le  priucp  de 
Dombes. 

Vendredi  5.  — ^  M.  le  duc  d'Orléans  vint  obes  le  foi 
raprès-dinée  sut  les'  trois  heure^^^  et  qa  moment  aq^èa 
là  villè  y  amva.  Le  nouveau  prévôt  4es  inaiehands  prêta 
son  serment  au  roi  ;  îf  I*av6it  prêté  dè§  hier  à  la  maison 

de  viUe.  Le  nouveau  licutciinnl  Je  police  vml  nussi  sa- 
luer le  roi,  et  il  avoit  prêté  ^nu  serment  le  iii;itia  à  la 
chambre  des  comptes.  Il  y  eut  conseil  de  finances  et 
un  arrêt  sur  les  pierreries  *  dont  on  n'est  pas  content  et 
^^on  ne  croit  pas  qui  puisse  produire  aucun  bon  effet; 
car  il  est  ordonné  non-seùlement  de  n'en  pas  porter, 
mais  de  n'en  pas  gaidei  et  de  ne  les  vendre  (£u'en  pays 
étrangers. 

■ 

'  Cet  arrêt  des  pierreries  fit  grand  bruit,  euté  surtout  sur  tant  d'autres, 
qui  alloient  tous  à  s'eiufiarer  de  tout  Targeut  pour  du  yapier  jtoié  et 
auquel  on  ne  pouvoit  plus  avoir  la  moudre  confiaooe.  vais  M.  le 
duc  d'Orlâms,  M  «  le  Dite  et  madame  sa  mère,  vouluieoMIs  persuader 
qu'ils  doDDoieiift  rexem|de  en  ae  déSeiisaDt  de  kuit  immenaes  pieneriea 
dans  les  pays  étraDgerss.ea  vaio  y  envoyèreal^toan  eifirt»  H  n'y  eut 
qui  que  ee  soilqiiÎBnfiikt.  la  dupe  et  quiiie  cacbàtMen  wçUgmmtumk 
lesBwiesqui  en9voit»e^  qui  flef«t.par  le  pijlttyolunie  bien  plus  fr- 
cVementqoe  rpjr.et  rai;geai;. 

Samedi  6.  —  Madame  la  princesse  de  Hodène  arriva 
le  30  à  Modène;  on  a  la  relation  de  Ions  les  divertisbe» 

menlb  i^u'on  a  donnés  à  cette  princesse  depuis  son  ar- 
ri v<^e  jusqu'au  et  ce  jour-là  ,  elle  devoit  partir  pour 
Beggio^où.  on  lui  prépare  beaucoup  de  l'êtes  niagnitiques« 
On  compte  que  ia  ducbesee  de  Villars  et  les  antres  dames 
qui  Font  suivie  jusqu^à  Gènes  seront  'bient6l  de  re» 
tour.  »  11  y  avoit  eu  beaucoup  de  dîl&oultés  faites  par 
la  maison  de  ville  sur  ce  que  M.  de  Chàleauneuf  n'étoit 
pas  né  i\  Paris  et  niônie  qu'il  n'est  pas  François,  puisqu'il 
est  né  à  Cixamb^ry,  où  il  a  été  président;  mais  on  lui  a 
donné  toutes  les  lettres  néoessaties  pour  le  relever  de  ce 
déiaui>lè;  et  M.  Trudaine,  à  qui  il  suneèdey  et  que  la 
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maison  de  ville  a  iqri  reg^retté ,  a  porté  ïf»  es^Ui  éB» 
échevins  à  le  bien  recevoir  dans  oette  charge. 
Dimmeh»  7.  —  Gf^nçeil     ?égen^  Tapiè^Hlt^éQ.  ^ 

Il  y  a  quelques  jours  qu'une  partie  dtt  m^uige  de  1^ 

grande  écurie  tomba;  le  roi  y  avoit  été  voir  monter  à 
cheval  M.  le  duc  de  Chaitres  la  seiuaine  auparavant. 
S.  M.  tire  tous  les  jours  et  y  prend  grand  plaisir;  il  a 
déjà  tué  quelques  oiseaujiL.  il  monte  à  cheval  assea  sou- 
ventj  et  9q  réjouit  fgrt  de  pe  qn'il  y  a  des  brides  di9  cuir  4 
ses  chevaux,  car  jusqpes  Ici  ils  n*en  n'avoient  eu  d« 
soie;  il  trouve  que  les  b^des  de  soie  ne  se  donnant  qa*awL 
chevaux  que  les  dames  montent.  —  Il  y  a  un  arrêt  qui  or- 
donne que  ceux  qui  acquerront,  avant  le  l*'août  prochain, 
les  rentes  créées  par  édit  du  moib  de  juin  dernier,  jouiront 
des  arrérages  dâsdites  rentes  »  à  commencer  du  1**^  avril 
dernier. 

Limdi  8.  —  M.  le  cardinal  de  NoaiUes  doit  donner 
son  mandement  dimanche  y  ce  qu^on  attend  ft^ec  grande 
impatience  pour  assurer  la  paix  de  l'Église  en  France. 

M.  Massei,  i^ui  est  ici  du  ia  part  du  pape,  ne  prendra  la 
qualité  de  nonce  que  quand  cette  paix-là  sera  entière- 
ment faite.  —  On  a  coupé  pour  cent  millions  de  billets 
de  bataque  en  billets  de  10  livres^  ce  qui  sera  d'une 
grande  commodité  pour  le  public  ;  et  oo  paye  4 
ces  billets  de  10  livres;  i)uiis  il  y  a  une  si  gj^i»  fif?ttl# 
qu'il  y  a  tous  les  jours  des  gens  écrasés^  —  Lç  marquis 
de  Senueterre,  notre  ambassadeur  en  Angleterre,  est 
revenu  ;  il  repartira  dans  quelque  temps  poui  aller  à 
Hanovre  où  le  roi  d'Angleterre  est  arrivé.  —  Le  duc  dtj 
Mou  teléon,  vice-roi  pourrempi^reuren  SicilejiitsQU  entrée 
à  Palerme  le  6  du  qiois  passé. 

Mardi  9.  —  U  court  un  imprimé  d'un  an^nyme^  quf 
Seroit  très-propre  &  empêcher  la  paix  de  l'Église.  M.  le 
cardinal  de  Noailles  le  désavoua  et  le  parlement  doit  le 
condamner.  — On  continue  à  brûlera  la  maison  de  ville 
des  bili<;thde  banque  euprésencedu  prcvùtdesm^chandi». 
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dus  éohenw  et  de  plusieurs  g^m  qui  y  vienirant,    il  y 

acléjiLiic  biù.lt;:>  pum  liois  cent  soixante-quatorze  mil- 
lions. On  y  a  brûlé  aussi  deux  million.s  trois  cent  srti\iinte 
mille  a^tipjo^;  ou  conUauejir^àbirùier  des  bili^UrdAiMwque 
e(  des  action^  jupqu'à  ce  que  les  bille^  de  benqiie  MteQl 
réduitiàla  qnMiiilé  de  cim]  eenle  mîUioiu  quieerant  vMe 
per  le  prévôt  des  menihaiidj»  el  les  actions  4  deiu  ceai 
mille  qui  seront  visées  par  les  commissaires  nommés  par 
le  roi.  —  Le  roi  Jacques  a  donné  part  aux  Anglois  de 
la  grossesse  de  la  reine  s»  X^mme ,  les  conviai  de  m 
trouver  è,  ses  couches. 

M^rcnsdi  iO,  de  Breta^^  qui  se  tiendroni 

àAiiceiiiscoiiimepoeroiitleS  de  septembre.  Le  maréchal 
d'Estrées,  qui  ira  les  tenir»  prépare  un  magnifique  équi- 
page pour  cela;  la  maréchale  sa  femme  Ty  accompa- 
gnera. —  On  croit  que  la  ville  de  Cambray  ser  a  choisie 
pour  le  lieu  des  conférences  de  la  paix  avec  i'Kspague;  ce 
qui  sera  fort  agréable  au  nouvel  archevêque  de  Gam^ray , 
jparoe  que  cela  enrichira  fort  sa  ville  et  qu'apparemment 
il  sera  le  premier  plénipoteutiaire  de  France.  —  U  y  eut, 
il  y  a  quinze  Jours  ou  trois  semaines,  un  feu  d^artifiœ  dans 
le  bois  de  Vincennes  qui  tait  beain  cuip  de  bruit;  celas'é- 
toit  dit  iégèremeul  les  premiers  j  ours  ,  mais  cela  est  fort 
augmenté  à  cette  heure  et  tout  ce  qu'où  4iiiÀ-^lettii^ 
peut-être  faux. 

JeudiiU  — On  espèretoiiijours  qiieie  «wtdennnit de 
H*  le  cardinal  de  Noailles  paroltra  dimanche;  malsit  y  a 
quelque  chose  sur  les  lettres  patentes  dont  on  n'est  pas  en- 
core entièrement  d\»<  cord  ;  on  espère  pourtant  que  tout 
cela  iiuira  la  semaine  prochaine.  — On  compte  tQujou4*s 
que  les  assemblées  qui  se  font  à  la  place  4e  Vendôme  pour 
Tagiotage  sç  feront  daps  le  Jardinde  rhôtelde  S^isfMm^  ;  il 
y  a  déjà  plusieurs  bîiraques  iaites  et  on  donne  une  spmme 
considérable  au  prince  deCarignan  pour  cela.  —  Il  y  a  un 
arrêt  ^^n  faveur  des  propri«''tair»"s  des  anciens  cojilials  de 
rentes  constituées  **ur  l'hôtel  de  ville  de  i^am;  ceuji  qui 
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ont  encore  leurs  contrats  et  qui  les  voudront  laisser  à  la 
maison  de  ville  sur  le  pied  du  denier  quarante  en  touche- 
ront les  intérêts  à  commencer  du  1"  avril  de  cette  année. 

Vendredi  12.  —  Il  esl  sûr  le  congrès  pont  la  paix 
dlSspug  ne  se  tiendrai Gambray  eton  ne  donle  pas  que  Fiir- 
chevéque  deCambray  n'ysoit  plénipotentiaire  de  France. 
On  parle  d  y  envoyer  avec  lui  M.  deSaiut-Contestàqui  on 
a  t'ait  la  grande  opération  depuis  trois  semaines  ;  mais  il 
est  guéri  et  est  très-capable  de  l'emploi  dont  on  parle..  On 
ditausà  que  M.  deMorville  sera  notre  troisième  plénipo- 
tentiaire. —  La  duchesse  de  VillajM  revint  â$  Gènes,  où 
elle  a  conduit  la  princesse  de  Modène  ;  les  autres  dames 
no  sont  pas  encore  arrivées  ici  ;  niais  elles  sonten  France. 
La  duchesse  de  Villars  est  revenue  en  poste. 

Samedi  13.  — '  La  dernière  feuille  du  mandement  de 
M.  le  cardinal  de  Noailles  est  faite  et  on  espère  totyours 
que  les  difficultés  qui  restent  sur  les  lettres  patentes  fifii- 
ffont  lasemaine  qui  vient.  MM.  les  cardinaux  de  Rohan  et 
de  Bissy  ontété  assemblés  pour  cela  chez  S.  A:  R.  où  éfoik 
M.  le  chancelier.  —  Presque  foutes  les  puissances  de 
l'Europe  ont  nommé  leurs  plénipotentiaires  pour  l'as- 
semblée de  Brunswick.  La  Suède  avoit  nommé  le  comte 
Sparrepour  son  premier  plénipotentiaire  ;  mais  il  s'en  est 
excusé  sur  sanuMivaisesanté;  La  France  n'a  encore  nonlimé 
pefsonne. 

•  Dimanche  14.  —  Conseil  de  régence  l'après-dinée.  —  Il 
T  auu  arrêt  portantqu  il  sera  ouvert  à l'hùtel  de  la  banque 
à  Paris  et  dans  toutes  les  villes  du  royaume  où  il  v  a  des 
hAtels  des  monnoies,  un  livre  de  comptes'oourants  et  de  vi- 
rement des  parties  dont  le  fond  ne  pourra  passer  six  cents 
millions'.  —  Madame  de  la  NoUe  est  morte  à  sa  petite 
maison  de  campn  gn  e  au  près  de  Paris  ;  elleavoit  été  mariée 
trois  fois  :  en  prcmicrt  s  noces  à  M.  de  Murcey,  frère  de  ma- 
dame de  Caylus;  en  secondes  noces  à  M.  de  Chevry;  el 
elleavoit  épousé  depuis  trois  ou  quatre  ans  M.  de  la  Noue; 
mais  le  maria^  ne  fut  déclaré  que  le  mois  passé^  et  depuis 
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ellen'étoil  piis  veniieà  Paris.  Elleétoit  niècedeleuM.  de 
Fénelon^  archevêque  de  Cambray. 
"  ijundi  15.  —  Les  députés  du  parlement  suisse mblent 
séimnt  ciies  M.  le  cbanoelier  an  st^et  d*ua  édii*  qu^on 
projette  pour  rendre  la  compagnie  des  Indescompagnie 
de  éommeree  ;  èt  en  cas  que  le  parlémenf  Tenregistre^  elle 
s'offre  à  payer  tous  les  billets  de  banque  qui  resteront  dans 
le  foyànme  après  les  quinze  cent  Tuillions  qui  auront  été 
por  tés  en  rentes  sur  la  ville  ou  en  actions  rentières,  ou  en 
rentes  viagères;  maid  jusqu'ici  il  ne  paroit  pas  que  ces  as- 
semblées aient  encore  rien  produit;  on  dit  même  que 
quelques  oonseillers  du  parlement  ont  parlé  assez  forte- 
ment M.  ie'ohimoeUer. 


•  (!f  t  ('dit  fut  la  dernière  ressource  de  Law  et  de  son  système.  Aux 
toiirs  de  passe-passe  du  ]Mississipi  il  avoit  fallu  cliercher  à  substituer 
quelque  chose  de  réel  depuis  révénement  de  l'arrêt  surrout  du  22  mai 
demipr,  si  rélèbre  et  si  f»meste  au  papier.  On  voulut  donc  substituer 
aux  cluiiiere^  une  compagnie  reeiiedes  Indes  ,  et  ce  fut  et  iioinctcette 
chose  qui  succéda  et  qui  prit  la  place  de  r»'  ((ni  ne  se  connoissoit  aupa- 
ravant que  sous  le  nom  de  IVlississipi.  Un  a\oiL  eu  beau  donner  à  côtte 
compagnie  la  ferme  du  tabac  et  quantité  d'autres  immenses  revenus , 
ce  u*étoit  rien  pour  jfaire  face  au  papier  répandu  dans  le  public , 
queiqiie  soîil  qu'on  eût  frisée  le  ëtabam  à  tottbasards,  a  toutes 
raiw,  à  tiMitiBft.MS|^  U  Itdliit  cbantar  é'autniMpédimts,  èt  il  ne 
s*eii  trouva  point  que  celui  de  rendre  eette  oompagnie  .oon^agoie  ée 
commeroe,  qui  éloit  h  dire,  sous  m  nom  doux,  simple  et  obseor,  lui 
sttribuer  le  eommereeeielusif  en  entier.  On  peut  jog^r  comment  une 
telle  fMulion  pat  être  reçue  dans  le  public  ;  aussi  opéra-t-elle  deux 
elKwes:  unefiiieiir  qnis'aigMt  telleBiieatpar  la  inculte  de  inueher  son 
profre  aident  jotur  par  jour  pour  sa  snbvBtenoe  journalière,  que  ce  fut 
merveille  comme  Témeute  s'apaisa,  etqu^  tout  Parts  ne  se  révoltât 
pas  tout  à  la  fois;  et  que  le  parlement,  prenant  pied  sur  cette  émotion 
publique,  tint  ferme  jusqu'au  bout  contre  reiirciiistremeut  de  l'édit,  et 
en  fut  envoyé  à  Pontoîse.  On  voit  bien  que  le  pau\n  DariEcrii!.  nrcnblé 
d'année  et  de  la  suite  de  sa  tailh\  et^it  tout  proche  de  sou  terme,  par 
le  peu  que  ses  Mémoires  fournissent  ici.  (le  seroit  en  faire ,  et  de  très- 
curieux,  que  d'y  suppléer  ici ,  mais  ou  ne  s  cai  proposé  (pie  de  le 
suivre,  et  puisqu'il  n'en  dit  pas  davantage,  on  se  dispensera  d'y 
ajouter. 

T.  xvm.  21 
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Mw4i  —  Les  députés  du  parlemeui  s'assemblèrent 
encore  chez  M.  le  chancelier,  où  ils  travaillèreat  jusqu^à 
nwnî  beimeSy  Ht  ehancdier  leur  montra  le  prc^et  de* 
Fédît  pottv  Modfe  k  oomjiiagnit  6m  Iade«  compagnie  de 
oomiiiafed6tqa*oiiaoah«iteqaele  parlement  envegulre. 
M,  le  régent  fit  assembler  le  conseil  de  régence  tur  les 
quatre  heures  poui-  l^ur  inoiitiiîi  le  projet  de  cet  édit,  et 
il  fut  résolu  de  I  envoyer  le  ieudemaiu  au  parlement  pour 
y  être  registre . 

Mercredi  1 7 .  --^  Il  y  eut  une  gmcie  £tmle  à  la  banque  et 
éuÈS  les  nies  voiénef  >  où  il  y  eut  dii  ou  donie  penonnee 
étouffées.  On  porta  trois  de  oeseorps  morte  à  la  porte  du 
Palais- Royal,  où  les  porteurs  vonloîent  entrer.  Les  ela^ 
meurs  furent  irraudes;  on  prétend  même  que  le  peuple 
avoit  été  assemblé  dès  les  quatre  lieu res  du  matin.  M.  Law 
alla  au  Palais-Royal  sur  les  dix  beui»es;  on  vomit  beau- 
coup dHmprécations  eontre  lai  dans  les  rues.  M.  le  due 
d'Oriéans  ne  jugea  pas  &  propos  de  le  laisser  sortir  dn 
Palaie-Rojal  dans  ces  monvements*là  ;  il  renvoya  son 
carrosse,  dont  on  cassa  les  glaces  é  coups  de  pierres  ;  on 
alla  à  sa  maison,  où  on  jeta  beaucoup  de  pierres  aussi,  et 
on  cassa  les  vitres.  U^^^uid  on  sut  aux  Tuileries  Fémotion 
du  peuple  qui  éloii  autour  du  Palais- Royal,  on  lit  «n  dé- 
tachement des  compagnies  qui  étoient  en  garde  chez  le 
roi>  qu'on  envoya  au  Palais-Royal,  où  ils  demeurèrent 
quelque  temps  ;  mais  M.  le  duc  d'Orléans  jugea  à  propos 
de  lesrenvoyer.  Le  duo  de  Trasmas,  goniremenr  de  ^ifo^ 
M*  de  laVrlllièreet  M.  leManc  vinrent  séparément  parier 
au  peuple.  On  lit  emporter  les  trois  corps  morts.  Au  lieu 
des  soldats  des  gardes  qu'on  avoit  envoyés  des  Tuileries, 
on  fit  venir  quelques  brigades  des  aich^ii  du  guet,  e| 
par  douceurs  et  par  prières  le  peuple  se  dissipa  peu  à  peu. 
U  nouveau  lieutenant  de  pdiee  vint  aussi  au  Palaie* 
Royal,  et  tâcha  aussi  de  son  c6té  à  dissiper  le  peuple.  — 
On  porta  le  matin  au  parlement  Fédit  par  lequel  la  com- 
pagnie des  Indess'obligeoità  rembourser  pour  six  cent 
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millions  de  billets  de  baoque  dans  un  an,  en  payant  cin- 
quante millions  par  mois,  moyeiiimnl  qu'on  la  déclarât 
compagnie  de  commerce.  Le  chancelier  avoit  proposé 
cela  dÔ6  la  jour  de  devant  «iix  députés  du  paviement  et 
o'«0lpoiiroet^tqii«leooiia6iliio  fégvnœ  avoit  élé  a»- 
fembléle  maidi  «xtraordinaiiement.  Le  paiiemeai  réfuta 
d*6nregi8trer  Tédit,  et  eovoya  Faprèe-dtiiée  les»  gens  du 
roi  cl  M.  le  duc  d'Orléans  pour  expli(|uer  les  raisons  qu'ils 
avoieiiteues.  M.  le  régent  parolt  loi  t  piqué  de  ce  relus,  et 
on  craint  que  cela  n'ait  de  làclieuses  suites.  —  Madame 
yiot  aux  CannéLita»  le  matin,  ne  aaohaiit  rien  de  ioat  ce 
qui  s'étoit  f$mé  ;  maïs  on  vînt  le  conter  à  madame  de  (Mf 
teauthîers,  qui  l'apprit  à  Madame,  qui  te  h&ta  d'aller  an 
Palais-Royal,  où  ell<^  trouva  la  foule  du  peuple  dispersée; 
elle  retourna  le  soir  à  Saint-Gloud. 

Jetàdi  lâ«  —  Ou  publia  une  ordonnance  du  roi  qui 
défend  leiasiemWes  du  peuple  sous  de  grandes  peines, 
et  qui  portequ'ÀcattMdea  inconvénienti  qni  sontarrivéi 
àlabanque,  on  n*y  donneroit  point  d^argent  et  qn^elle 
seroit  fermée  jusqu'à  nouvel  ordre.  On  fait  venir  des 
troupes  qui  otoient  a  Muiitai  î^is  pour  travailler  au  canal, 
et  on  leur  a  marqué  un  camp  auprès  de  Charentou. 
On  dit  aussi  qu'on  lait  venir  le  régiment  du  Roi  sur  les 
hauteurs  de  Chaiilot  et  quelques  régiments  de  cavalerie  et 
de  dragons  à  Sainl^Oenis.  Tout  cela  maniue  que  k  cour 
veut  être  obéle  et  Ton  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  contre 
ïe  parlement  qu  uii  prend  ces  précautions.  Cependant, 
le  pieuuei'  président  et  le  procureur  général  ont  encore 
tiravaillé  avec  M.  le  chancelier,  et  il  seroit  bien  à  souhaiter 
que  cette  affa4ra4À  p4t  s^accommoder. 

Ymidreéi  19.  ***Toutfttt  asaex  tranquiUeoe  jour4à;  mais 
on  craignoit  pour  le  lendemain,  qui  est  jour  de  marché. 
Les  régiments  des  gardes  ont  ordre  de  se  tenir  prêts  et 
les  mousquetaires  de  tenir  leurs  chevaux  liridés  et  do  ne 
pas  s  éloigner.  Il  ne  parolt  pas  que  les  eoiiterences  du  • 
chancelier  avec  le  premier  Résident  aient  produit  aucune 

SI. 
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décision; le parleiiieiU  veut  soutenir  ooqu  ilaiait  et  M. le 
duc  d'Orl*  ins  v*  ii[  être  obéi.  Les  troupes  qu'on  fait  venir 
arciveroat  demain^  et  l'on  s^aileiid  à  quelque  chose  de 
coDsidérabiB  dimanehe.  —  On  a  envoyé  de  Targent  «à 
Gonesse  pour  faire  venir  hs  boalaQgmeoiiiine  à  l'or* 
dinaire,  de  peur  qu'ils  ne  retoentde  pieo4re>  des  billets 
comme  font  presque  tous  les  maicfaends  et  les  ouvriers 

dans  Paris. 

Samedi  20.  —  Les  régiments  des  gardf  s  lurent  dîs-^ 
perses  dans  les  marchés,  ayant  quelques  oiticiers  à  leur 
téte.  Tout  s'y  passa  teanquiUeoient  ;  maisdtt  e6té  du  parle- 
ment il  n'y  a  nuUe  appaxenoe  d'a«oommodemeiit..JLes 
mousquetaires  et  les  riSgtments  des  gardes  françoises  el 
suisses  ont  ordre  de  se  tenir  prêts,  et  même  on  ne  dsuie 
pas  que  le  soir  ils  n'aient  su  une  partie  de  ce  qu'ils  au- 
ront à  l'aire  demain .  Ou  fit  encore  le  matin  quelques 
désordres  à  la  maison  de  M.  Law,  et  quelques  gens  qui  en 
sortoient  furent  insultés  par  le  peuple«  —  On  a  nouvelle 
que  le  2  dece  mois  le  roi  de  Danënuuds  avoit  signé  je. 
traité  de  paix  avec  la  Suède.     Le  roi  d'Angleterre  est 
parti  d'Hanovre  le      pour  aller  prendre  les  eaux  de 
Pirmont;  il  n'a  point  mené  ses  ministres  avec  lui.  La  du- 
chesse de  kendahl  est  du  v  oyage. 

Dimanche  21 .  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se  promener 
À  la  Meuite  et  au  bois  de  fioulogne,  où  il  tira  quinze  ou 
seize  coupset  tua  troislapins  en  courant,  deux  tourtmlles  « 
sur  des  arlnresy  et  cinq  faisandeaux:  k  qui  on  àvaUeoupé 
les  ailes  etqui  conroiimt  dans  les  allées  dubois.  Dès  les 
quatre  heures  du  malin,  quelques  mousquetaires,  ayant 
des  officiers  à  leur  tête,  allèrent  enlounir  la  maison  du 
premier  président,  et  les  autres  allèrent  à  1r  i^rande- 
chambre  pour  empêcher  que  personne  n'y  entrât.  Toutes, 
les  portes  du  palais  furent  gardées  par  des  soldats  aux 
gardes  ayant  des  officiers  à  leur  téte  ;  et  les  mousqoetai^ 
res^  quatre  à  quatre,  allèrent  séparément  chez  tous  les 
présidents,  conseillers  et  officiers  du  parlement  poor  leur 
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porter  Tordre  dese  rendre  àPontoisedans  deux  fois  vingt- 
quatre  heares.  Dès  lejoor  taémit,  beaucoup  de  préadeuts 
«t  de  coDseillera  obéirent  et'  partirent  pour  Pontoise.  On 

ne  s'est  plaint  d'aucun  monsquetaire,  quoiqu'ils  fussent 
chargés  d'une  co  mm  lésion  désagréable,  et  il  n'y  eut  nulle 
émeute  dans  Paris.  Sur  le  soir,  on  envoya  à  M.  le  j>ro- 
oarenr  général  100^000  francs  eu  argent  et  1 00,000  francs 
en  billets  de  banque  de  100  livres  et  de  10  livres  pour 
les  distribuer  àeeuz du  parlementquîen  auroient  le  plus 
de  besms  pourpaHir. 

Lundi%2.  — Quelques  trens  considérables  du  parlement 
voulurent  voir  M.  le  duc  d  Orléans  avant  qne  de  partir; 
il  ne  jugea  pasà  propos  de  les  voir,  et  ils  partirent  pres- 
que tous  le  matin  ou  le  soir.  —  On  ne  fait  point  venir  à 
dhaîlMle  régiment  du  Roi,  m  à  SainM)eni8  des  régiments 
de  cavalerie  ni  de  dragons  comme  on  Tavoit  dit.  —  Les 

avocats,  qui  sont  geuh  libres,  ont  résolu  tous  de  ne  point 
aller  à  Pontoise;  ainsi  les  atiaiiesdes  particuliers,  même 
celles  qui  soatcommeacéesyn'y  seront  pas  jugées  s'il  n'y 
a  quelques  changements.  — Il  y  &  encore  quelques  pe- 
tites difficultés  sur  la  paix  proposée  dans  l'Église  ;  le  man- 
dement de  M.  le  cardinal  de  NoaîUes  est  fait  et  on  est 
d'accord  de  la  forme  des  lettres  patentes  ;  mais  celte  Émi- 
nence  deni;uide  que  ces  lettres  ji  iti  utes  soient  enregis- 
trées, et  cela  est  difficile,  le  parlement  étant  transiéré  à 
Pontoise. 

Ifiirirfî28.  —  On  n'apoint  encore  distribué  d'argent 
à  la  banque  ;  on  en  donne  «m  peu  dans  les  marchés. —  On 
va  publier  m  arrêt  qui  ordonne  Texécution  de  Tédit  du 

présent  mois  qui  accorde  à  la  compagnies  des  Tndes  la 
jouissance  à  perpétuité  de  tous  les  droits  et  privilèges  de  . 
son  commerce,  moyennant  six  cent  millions  de  billets  de 
banque  qu'elle  ^c^ge  à  payer  dans  un  an  à  cin- 
quante millions  par  mois,  et  le  premier  paiement  oom- 
m'encera  au  mois  d^août  ;  c'est  cet  édit  que  le  parlement 
refusa  d'enregistrer  mercredi.  —  On  envoie  d'Evry, 
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maître  des  requêtes,  inféodant  en  AuTergne  à  la  place 
du  préflldeot  Boucher^  qu'on  envoie  intendant  à  Bordeaux 

à  la  place  de  M.  de  Gocmon,  et  on  envoie  intendant  à 
Metz  M.  i  l*'  Creil,  t^uittoit  iiih  iidaiit  à  la  Rochelle.  On  en- 
voie pour  iij tendant  A  la  Kucliellc  M.  Anielol  de  Ghaillou, 
qui,  quoique  fort  jeune,  a  déjà  beaucoup  de  répnlation. 

—  M.  de  Harlay  de  Gely  eet  nommé  plénipotentiaire  à 
rassemblée  de  Branswiek^  etoii  lui  donne  ime  etpecla- 
tivede  conseiller  d'État. 

Mercredi  '2k. — Le  roi  envoya  au  maréchal  deVilleroyà 
non  diner  un  oiseau  qu'il  venoit  de  tuer  à  balle  seule. 

—  Madame  vint  aux  Carmélites  le  matin,  dina  au  Palais- 
Hoyaly  et  alla  entendre  dans  sa  loge  la  comédie  de  Bod<h 
guw  (1)  ;  elle  avoit  dans  sa  loge  M»  le  duo  de  Chartres, 
mademoiselie  de  Oermont  et  madeinoîselle  de  la  Roohe- 
suivYon .  H.  le  duc  d'Orléans  étoH  dans  la  sienne  avec 
madame  del*aiabère  etquciques  coiii  UhcUis.  —  (^es  jours 
passés,  iM.  U'  r'oiîite  de  Charolois  Ht  partir  M.  do  Billy  pour 
aller  à  Modèno  laire  la  demande  de  la  seconde  des  prin- 
cesses* M.  le  duc  d'Orléans^t  toute  la  maison  de  Condé  ap* 
prouvent  fort  cette  affaire.  —  M.  le  duo  d'Orléans  reçut 
le  soir,  en  sortant  de  la  comédie^  cinq  on  sbtISort  beanx 
tableaux  dont  M.  le  duc  de  Modène  lui  fait  présent  (1). 
Par  toutes  les  lettres  qu  ou  reçoit  de  la  princesse  de  Mo- 
dene,  elle  est  beaucoup  pluscoiil<:inlede  ee  })ays-là  qu'elle 
ne  croyoit  1  être  en  partant  d'ioi. —  lln'y  eut  nul  désordre 
aux  marchés.  U  y  a  toujonra  des  moosquetaires  à  la 
grand' chambre;  maiales  boutiques  du  palais^  ont  tou* 
jours  été  onverlesj  et  il  n'y  a  plus  de  twldata  aux  portes 


(  i  ;  C  tii»t  Id  tragédie  do  Pierre  Corodlle. 

(2)  La  DaerlptUm  de»  iableavx  du  Patois-Royal  fiër  Dubois  de  Saiot- 
GaMs,  1727,  In-ll,  dto  enanine  pt«f«iaiit  du  dm  d«  Modène  une  Sdsle  Pe- 
mille  da  Scliidooe ,  deux  tableaux  du  Guide  re|>ré8entant  Sii/anne  au  bàin  cC 
Suzanne  avec  les  vieillards,  uoe  Descente  de  Croix  de  LooU  Caracbe  et  deux 
tableaux  de  Paul  VéroRèHe  reprcseatant  Mar»  el  Véaua  et  ie  Jugement  de 
Salotnon. 
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delà  cour  du  palais.  —  Soiiternon,  ancien  lieutenant  gé- 
néral «icapitaioedes  gardes  de  M.  le  comte  de  Toulouse, 
mourol  subitement  cfaei  M.  de  Biron^  à  qui  il  étoit  allé 
vendra  visite  le  matin  *,  il  avoit  une  andenne  pention  dà 
rm  de  6,000  livres,  et  ses  appointements  de  capitaine  des 
gardes  de  M.  le  comU;  de  Toulouse,  coinine  gonverneur 
de  Bretagne,  étoient  de  8,000  livres.  —  On  dit  que  le 
comte  de  la  Marck  est  nommé  premier  plénipotentiaire 
peur  rassemblée  de  Brun swiok;  mais  cela  n'est  pas  sûr. 

JmÊdi  i(. -«^  M.  le  dnc  d'Oriésas  tint  conseilde  finanoes 
eitnofdinairele  matin,  et  il  y  Ht  venir  l'après-dinée  les 
principaux  négociants,  Bernard,  les  deux  Grozat,  d^Esa- 
zaux,  Aniiis^onet  des  Lion nois.  On  cherche  les  moyens 
d'éteindre  tous  les  billets  de  banque.  M,  Law  a  (|ULtté  le 
Palais-Boyal  et  est  retourné  chez  lui,  où  il  reçaitdé|jàbeaiih 
eoap  de  visites.  On  a  déjà  porté  pins  de  cini}uante  millions 
ponrlesoomptes  en  banque,  et  on  croit  que  leséirangets  y 
voudmnimettreansii)  mais  je  ne  saission  lenr  permettra* 
Arégartl  des  rentes  de  la  maison  deville,  qui  don  i  nt  être 
d'un  milliard,  il  y  aura  quatre  cents  nulliunsqui  sont  con- 
sompiésparies  récépissés  et  par  ceojc  qui  n'ont  pas  encore 
reçu  leurs  remboiûsements.  On  y  a  p<ffté  pins  de  trois 
cents  millions,  si  bien  qu*il  y  a  moins  de  trois  cents  mil- 
lions présentement  à  vsmpliri  On  a  doûné  an  arrêt  pour 
rexécution  de  Fédit  qui  fut  porté  au  parlement  il  y  eut 
hier  huit  jours  et  que  le  parlement  ne  voulut  pas  enregis- 
trer. 

Fsudrsdt  2ê.  — Le  roi  alla  se  promener  à  la  Meutie;  il 
y  monta  à  obevali  et  rentra  à  cheval  aux  Tuileries.  —  H  y 
a  une  grande  presse  pour  les  sonseriptions  aux  actions 
nouvelles  qu'on  établit,  et  des  gens  qui  y  paroissent  les 

plus  op]M)sés  s'empressent  comme  les  autres  pour  en 
avoir.  On  prétend  même  que  M.  Law  a  reçu  des  lettres  de 
quelques  oftioiers  du  parlement  qui  lui  en  demaudent^  et 
on  dit  de  plus  que  ceux  qni  ont  pris  de  ces  souscriptions 
y  gagnent  déjà.  —  On  a  envoyé  à  Pontoise  une  ordoi>> 
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nance  du  roi  afin  que  le  j>arleinent  enregistre  la  iraiisla- 
iwn  :  on  cioît  que  dans  cette  oiduutmiice  il  y  a  quelques 
termes^qui  choqueront  le  parlement,  mais  qui  ne  Tem* 
j^éclieconi  pourtant  pas  de  Teuregistrer,  en  retranchatti 
ces  lernieB-ià.  Laûhef«li6r Molé  mAmitoti;  il  êloil  co* 
loneldi^réipiaieiit  de  Bffel«i^o>  qui  «•!  m  tot  lioDetlMi 
ancien  fument  qu'on  a  àoamé  an  ehcntaliar  de  Sainte 
Vallier. 

Satnedi^l. — M.  le  duc  d'Orléans  alla  à  Chelles  voir  ma- 
dame saiiUe.  —  Le  président  Doduu,  qui  avuitété  nommé 
à  rintendance  à»  Hocdaaux  (où  Ton  a  nommé  depuis  le 
pféndfini8oqchei*)>qnl  awol^aaheté  nne  dÉuga  damitlTO 
desKeqnéteselqiiîavoiltmté  dnaadbargndepréaideBl 
au  parlement,  a  rompu  ce  marefad,  revend  la  charge  qu'il 
venoit  d'acheter  de  maître  des  requêtes,  a  renoncé  à  Fin» 
tendant',  de  HordeauK,  et  partit  il  y  a  quelques  joui*s 
pour  Pontoise^  où  il  va  faire  sa  charge  de  préhidt  nt.  — 
On  ditquele  maréchal  d'iËstrées  a  pfisipanr  1,80(1,00011* 
vres  d'actioiis.  nouvelles.  M.  Law  en  a  «envoyé  povr  doux 
millions  à  iBiadame  do  $aUii-PieRe,>ei  on  s'eatpMase'  en* 
core  plus  qu'on  ne  fsûscît  le  premier  jour  pour  en  aiN>îr* 
Dimane^^,  ^  Il  y  ont  consul  de  régence,  et  api-ès  le 
conseil  de  régence,  M.  le  duc  d'Orléans  alla  coucher 
àSaint-Cloud.  — Le  parlement  enregistra  hier  àl*onU>ist 
la  déclaration  du  roi  portant  translation  du  parlement 
de  Paris  en  la  ville  de  Pontoûe»  donnée  à  Paris,  le  âl 
juillet  :  «  Registré,  oui,  ce  requérant,  le  procureur  gé- 
néral du  roi  pour  éontitfoer  par  la  conr  sea  fonctions  or* 
dinaires,  etétre  renduaurol  le  service  accoutumé  tel  qu^l 
a  été  rendu  jusqu  à  pr<;sent,  avec  la  même  attention  et  le 
même  aiiachement  pour  le  bien  de  l'État  et  du  public 
qu'elle  a  eu  dans  tous  les  temps  ;  continuant  ladite  cour  de 
donnera»  roi  les  marques  de  la  même  fidélité  qu'elle  a 
eue  pour  le  roi  ses  prédéceisseurs  et  pour  ledit  seigneur 
roi  depuis  son  avènement  à  la  couronqe  jusqu'à  ce  jour, 
dont  elle  ne  se  départira  jamais  ;  et  sera  ledit  seigneur 
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roi  Irôs-humbiement  supplié  de  fait  <•  ;tll«ntion  àUms  les 
inconv^aients  et  conséquoiicesde  la  présente  déclaration^ 
et  de  recevoir  le  poésent  enre^stremeat  comme  une  nou- 
veliA  pMve  tdfi  sa  pro&Kide  fioamifisioa  ;  et  sefont  copies 
eoUftliomiées  de  1»  pvéeente  déelaration,  enaemMe  du 
préeenrt  env^istieBHnt,  envoyé  aux  baîllia|;(eset  séné- 
chciusséesdii  ressort,  pour  y  êtres  lues,  publiées  et  enre- 
gistrées; enjoiiiLciax  substituts  du  procureur  général  du 
roi  d^y  tenir  la  main  et  d'en  cei  tiiier  la  cour  dans  un  mois, 
suivant  Tarrêt  de  ce  jour.  —  A  PontoisO)  ea  parlement  y 
séant,  le-Sl'jiuUatiiaa;  ^  Signé  :  GuMT.  » 

JÀméi  â9.'  H.  la  doc  d'CiSéans  xevittt  le  soir  de 
SainMlondv  r-^On  porte  beancoop  d'argent  aux  comptes 
eii  banque,  et  on  prend  beaucoup  de  souscriptions  pour 
les  nouvelles  actions.  —  On  transportera  jeudi  à  rhôtel 
de  Soissons  le  commerce  qui  se  faisoit  dans  la  place  de 
Vendôme>  et  il  y  a  cent  soixante  loges  établies  qui  sont 
toutes  louées*.  Les  biUets  de  banque  qu'on  trafique  ont 
>  perdu  jusqu'à  quavantMÎnq  sur  cent;  mais  Us  perdent 
un  peu  mains  présentement.  Â  Végard  des  actions  non* 
velles,  ceux  qui  avoientprisdes  souscriptions  y  gagnoient 
le  preraieTijour  ;  mais  il  n'y  a  pas  i^rand  profit  présente- 
ment. Les  Éttits  de  Bretagne,  qui  étoient  indiqués 
au 2  de  septembre^  m  ^KMnmenceroni  qae  le  10;  le  ma- 
récbaid'Estsées^  qui^y  Ta  présider,  se  prépare  À  partir  le 
aOaoàt. 

m 

*  Cet  agiotage  pu^ie  demeuia  woom  quelque  temps  à  la  place  de 
Vendôine  avant  que  d'être  transporté  au  jaidia  de  l*hôtel  de  Soissons, 
où  véritablement  il  étoit  plus  dans  son  centre,  sous  les  yeux  de  M.  et 
de  madame  de  CaHgnan,  et  loi  payant  bien  le  louage  et  en  bien  des 
iaçons.  Parmi  les  seigneurs,  onn^en  comptoit  guère  que  quatre  ou  cinq 
qui,  pouvant  avoir  gros  duMississipi  dès  sa  naissance  jusqu'alors,  avoient 
constnmnient  refusé  d'eu  recevoir  quoi  que  ce  fût.  I^es  ducs  de  Saint- 
Simon  et  de  la  Kocliefoucauld,  les  mnréchnux  de  Villeroy  et  de  Villars 
et  le  eliaiK  elier;  de  ce  petit  nombre  nombre,  les  troi-  ilu  milieu  étoient 
trondeurs,  de  projet  et  d'effet.  Liés  ensemble  pour  l  être,  et  coniptaut 
miewi  flaire  leurs  affaires  par  là,  et  déplus,  devenir  des  personnages 


j 
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avec  (juiiegouvenieinuulcompkToit  ;  n  mi  i|ite  M.  ih  InEuchefouetiuld 
vùl  en  soi  ni  dans  ses  cmiplois  de  quut  )  parvenir,  mais  riche  h  niillions 
et  étroitement  uni  avec  les  Villeroy  d'amitié  niimie  de  tout  temps  et 
de  toute  liaison,  encore  plus  que  par  être  beaux -frères,  il  les  suivit  en 
tout  f  €t  crt  afr  dMBldfMMlMiit  ¥ntt  doouilt  ém  le  parlan^tt  €t 
«ifite  dhi  peupit  tiMlM  loilvi  tfe  nilM  «plltleet.  Ub  Jbw 
iéalMl4«vaianfMioitdiniftpii0i4ey<Bilfli#tat<Ni  iMaa» 
riwe  accablé  de  fÊ§fm  et  de  laquais,  k  tmen  ealta  foule  d*ag^elean 
qui  avDieat  peine  à&ire  plaee,  le  matédia],  aveecet  air  de  fimfanNi, 
se  mit  à  crier  par  la  poitière  contre  Tagiot  et  leMiwnpi,  et  à  barangoer 
le  monde  sur  la  honte  que  c'étoit.  Tant  quH  endemeiifta  ft,  on  le  latasà 
dini  BMia,  tf4Êtm  apuia  avisé  d'ajouter  tout  haut,  ^tid  peur  hii  0  en 
af  oit  les  mains  neltli«  qu'il  n'en  aToit  jdiMrii  v«ilu  prendre ,  et  toaMa 
sortes  de  vanteries  paraphrasées,  il  s'éleva  une  voix  forte  qui  s'écria  : 
«  et  les  sauvc-pardrs.  ^  Toute  la  fonlp  repéta,  et  le  luaréchal  honteux  et 
«confondu,  s'enfonça  dans  son  enrrrxse  «>î  acheva  de  traverser  la  foule  au 
petit  pas ,  au  bruit  de  cette  huee  qui  le  suifit  encore  au-delà. 

Jforrfi  30.  —  M.  le  dac  dYMéanii  donna  audience  nnx 
ambaasndenis  comme  il  a  accontiimé  de  iisire  totts  les 

mardis. —  Il  y  a  un  ai  rAt  qui  n'est  pas  enœre  publié  [mit  * 
Fan:;.-!!»  iitatiuii  (U's  iii  oimoics  qui  va  presque  à  la  moitié, 
mais  on  indique  des  diiniiiutions  ijui  commenceront  au 
i"  septombre  et  puis  au  15,  ensuite  au  1"  octobre  et  en 
dernier  lien  an  1&  de  ce  moi»-là>  et  alors  les  petits  écos, 
qni  an  1*'  aoAt  sont  mis  kk  livres»  mont  rédnifs  ft  40iOlB 
en  dhttinttant  de  iû  sols  A  ehacnn  dea  quatre  tertnas 
qni  sont  portés  dans  l'arrêt;  Tor  et  les  gros  écus  aug»- 
mentent  et  diminuent  à  proportion.  —  La  charge  de' 
capitaine  des  gardes  de  M.  le  couile  de  Toulouse,  va- 
oanto  par  la  uuxi  de  âouiemon»  a  été  donnée  à  Tac- 
nean. 

Mêtaràk  81,  Leioi  allaseprooNaiirèlallentle.  et 
tira  dans  le  bois  de  Bonlo^e;  il  en  revint  A  cheval.  1|*  la 

duc  d'Orléans  alla  souper  le  soir  à  la  campagne,  —  M  y 

a  une  ordonnance  du  iicutenant  de  police  |KJttr  la  sûreté 
du  commerce  qui  sera  établi  dfnuain  à  l'hôtel  de  Sois* 
sons.  -«-11  y  a  un  ari^i  pour  i  au^iueutation  de  la  laou^ 
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noie  de  billon,  et  cette  augmentation  se  fait  à  piopofiion 
de  celle  qui  a  été  foite  sur  l'or  et  Fargent. 
Jwdi  f  *'  oùûi.  —  Madame  la  Princease  avoit  donné 

hier  rendez- vous  à  M.  le  duc  du  Maine  dans  la  maison  de 
î^ndais,  à  Vaaerirard.  M.  du  Maine  y  vint  ;  madame  la 
Princesse  y  mena  madame  du  Maine  et  quand  elic  tut 
seule  avec  M.  da  Maine  elle  lui  dit  :  «  J'ai  amené  une  dame 
avec  moi  qui  a  grande  envie  de  vous  voir*  »  fiUe  loi 
nomma  madame  du  Maine  dont  M.  do  Maine  se  dontoit 
bien  ;  elle  la  fit  entrer  ;  îk  ee  virent,  et  furent  assea  long<* 
temps  ensemble  *.  Madame  la  Princesse,  avant  que  d'a- 
voir fait  cette  démarche-là,  en  avoit  parlé  k  M.  le  duc 
d'Orléan£^  qui  lui  avoit  témoigné  qu'il  approuvoii  lort 
son  dessein,  et  aajourd'hni  eUe  lui  a  rendu  oompte  de  ce 
qni  s'étoH  passé  hier^  et  M.  le  duo  d'Orléans  l'en  a  fort 
louée.  M  y  a  apparence  qu'au  retour  d'Anet,  où  va  ma* 
dame  la  Princesse  pour  un  mois^  elle  tâchera  d'achever 
ce  racconiuiodement. 

*  Tant  d'émotioii  et  de  vaoanne  sur  les  affaires  publiques,  où  le  pa- 
trimoine de  cliaeun  se  trouvoit  aDtcaiiié«  lit  jugnr  «  M*  et  à  madame  du 
Maine  qu'on  u'avoit  plus  guère  loisir  de  songer  à  eux ,  et  qu'il  étoit 

temps  do  finir  entre  eux  une  importuna  «'oniédif,  vX  ils  In  finirent  aussi 
»'n  conK'dit'ius ,  dont  peu  de  gens  voulurent  bien  être  les  dupes.  Après 
iHie  réeoneiliafioii  d;ius  biquel!»»  il<  n'eurent  pas  lionir  de  taire  entrer 
le  repeut  par  miidaine  I  t  PHiu  (  ssf  (ii  Mi  ils  se  sureiil  mf^rxeilIeuKe- 
uieut  bien  ser%jr,  et  qiu  it  ir  sa  plus  que  simplicité,  y  étoil  au^si  mer- 
veilleusement pfopre,  mad  une  du  Maine  revit  le  roi,  et  veeut  après 
avee  M.  du  Maine  et  jusqu'à  sa  luort,  seize  ans  depuis,  <  umuie  iU  avoient 
fait  toute  leur  vie,  sans  la  plus  petite  altercation  ni  diversité,  ce  qui  a 
de  plus  eu  pluë  démontré  la  vérité  de  cette  comédie. 

Vendredi  2.  —  Le  roi  ira  lundi  voir  le  camp  de  Oha^ 
rentouy  et  puis  on  renverra  les  régiments  qui  y  sont,  pour 
travailler  au  canal  de  Montargis  d'où  on  les  avoit  fait 
Venir.  ^  11  y  a  plusieurs  «changes  établis  dans  Paris  od 

l'on  donne  de  l'argent  pour  les  l»illris  de  100  livres  et  de 
lOlivreij;  maison  n'en  donne  point  pour  les  billets  de 
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1,000  livres  j  et  on  a  peine  à  les  l'aire  couper  en  petits 
billets.  —  M.  Trudaine ,  qui  étoit  prévôt  des  marchands 
avant  M.  de  CbÀléauneuf  ^  a  ea  me  pensiod  de  8,000 
livra.  —  Beancoop  de  choses  aont  renchérles  dans  Paris  ; 
mm  le  pain  >  le  vin  et  la  viande  ne  '  le  sont  point.  On 
craint  toujours  que  ces  denrées  n'au|sriiientent.  '  ' 

Samedi  3.  —  M.  le  duc  d'Orléans  a  donné  un  loq:ciii(  ii( 
dans  le  Palais-Royal  à  M.  Law.  Les  lettres  patent^^s 
pour  les  affaires  de  la  Con^tutton  sont  expédiées  et  les 
deux  partis  en  paroissent  contents.  M.  le  dordinal  de 
Noailles  demaoïde  qa'ellfls  soient  enregistrées  an  parle* 
ment^  et  on  les  y  enverra  la  semaine  qui  vient;  on  croit 
même  que  le  parlement  les  enregistrera.  — On  a  l'ait 
quelques  brigadiers  de  cavalerie  ;  et  le  chevalier  de  Pezé, 
colonel  du  régiment  du  roi .  a  été  fait  brigadier  d'infan- 
tarie  ;  on  dit  qu'on  en  a  £aii  aussi  trais  antres  d'infiuitene. 
—  On«  éomué  à  madame  la  maréchale  de  Mdntesqinou 
nne  pension  de6,000  livrcssar  la  viUc  df  Arras^dontH.  son 

mari  est  ^'^ouverneur.  •• 

Dimanche  4.  —  Conseil  de  régence  Taprés-dînée  où 
on  lut  les  letti'es  patentes  pour  la  Constitution  ;  on  ne 
demanda  point  le6.aviSy  mais  il  parut  que  tous  c«nx  qai 
y  étaient  les  appronvoient.  N.  le  cardinal  de  Rohan  n'at^ 
tend  que  la  fin  de  cëtte  affaire  pour  retonrner  à  Sa- 
verne.  —  On  a  donné  à  M.  Foucaut,  président  au  par- 
lement de  Toulouse  ,  une  pension  de  3,000  livres.  —  Le 
P.  de  Sainte-Marthe ,  fort  connu  par  son  liiérite  et  par 
tons  ses  ouvrages ,  général  des  Bénédictins  de  la  congré- 
gation deSaint4laury  a  été  éhi,  dans  le  chapitre  tenu  à 
Marmoustier^  supérieur  général  de  cette  congrégation  ; 
il  avoît  passé  par  tous  les  empkns  importants  de  son 

ordre. 

Lundi  5.  —  Le  roi  alla  voir  les  six  bataillons  qui 
étoient  campés  an  cIpI  i  du  pc^nt  de  Cliarenton  et  qu'où 
renverra  jeudi  travailler  au  canal  de  Montargis  d'où  on 
lesavoit  fail  venir.  S.  M.  revint  tanl  de  cette  revne,  eft  ne 
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rentra  qu'à  huit  iicums  et  demie  dans  Paris;  il  avoit 
toujours  i'Aé  à  cheval  durant  la  revue.  —  M.  dp  Château* 
Qeuf^cooseiUer  d'Ktat,  et  nouveau  prévôt  des  marchands» 
a  ,pb^tt  une  pension  cl<^  S^IMIO  livnMU  M.  de  Sabran^ 
é?jôqQQ  de.Glaïuàèv^s,  mourut  il  y  a  qaelqiw 
jours.  —  On  dtt.q.oe-  àe  Hcxstauban^  Feydeaaet 
Par^aillan  sont  les  Imgadkn  d^ftntarie  qui  ont  été 
laits  en  même  temps  que  le  chevalier  de  Pezé- 

Mardis. —  Le  régiment  du  roi  qui  est  à  Beaiiv.iis 
passa  à  Saint-Denis^  où  il  demeurera  deux  jours,  et  le  roi 
en  fera  la  revue  ;  il  va  en  gamisofi  dans  quelque  ville  de 
Normandie.  On  a  donné  beauooup  de  oioix  de  SainidjOiiii 
aii|c  offîcsîara  deasîxbataiUcnraqmélmiitàCliBM 
On  dit  que  madame  de  Mellèrty  veuve  du  duo  d^Albe^ 
marie,  a  obtenu  une  pension  de  9,000  livres;  elle  étoit 
fort  mal  dans  ses  aifaires;  elle  est  llllede  feu  madame  de 
Lussan  ^  dame  d'honneur  de  madame  la  l>uchesse.  — 
On  a  donné  à  M.  de,  Fantcièrea  la  lieutenaaoe  de  xoâ  du 
comté  de  Charolois. 

Mêrmêil.  Qnn'apoîntenooreeuvoyéaiipariemeiit 
àPontoise  lealeitm  patentes  sur  la  Gonstitatîon«  On 
continue  à  brûler  à  la  maison  de  ville  beaucoup  d'actions 
et  beaucoup  de  billets  de  banque  :  mais  on  ne  porte  pas 
encore  beaucoup  de  billets  aux  diiiéronts  débouchés 
qu'où  a  proposés,  et  les  vingt-cjinq  nûilions  de  rentes  sur 
la  maison  de  ville  iie  sont  pas  encore  enHèfemeiit 
remplis;  on  avoit  cru  q^e  eek  iroit  plus  vite;  — ^  On  rem- 
bourse aolneUemantks  chapelains  ei  les  elers  de  la  cIib« 
pelle  du  roi  qui  avoienft  acheté  fours  charges^  et  <m  leur 
en  laisse  la  jouissance. 

Jeudi  8.  —  On  a  doini*  à  Bontemps,  premier  valet  de 
chambre  du  roi,  une  pension  de  8,000  livres  qui  lui 
avoil  été  promise  il  y  a  déjà  quelque  temps  pour  le  eon-< 
sOler  un  peu  de  ce  qn^il  n'avoit  point  eu  la  survivance  de 
la  capitainerie  de  Versailles,  qu'il  avoit  fort  espérée;  c'é^ 
toit  un  emploi  que  flon  père  avoit  en  longtempSi  ^  On 
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umôe  de  Nmaillie  que  depuis  quelques  jom  îl  y  est 

mort  beaucoup  de  gens  d'une  maladie  contagieuse  j 
qii  oa  craint  que  cela  ne  se-  n'pando  plus  loin  ,  il  est 
(léiendu  de  sortir  de  la  ville.  Les  chemins  sont  bouchés 
de  tous  côtés  ;  le  parkment  d'Aix  ^eui  toute»  les  psé- 
eeutioiMi  nécesstiies  pour  jimpècher  que  oelle  maladie» 
qui  rmmmMe  fort  à  la  paato»  ne  se  ooamuuûqfie  «os 
pays  yoiflini  et  de  là  dans  toat  le  royaume. 

Vendredi  9.  —  M.  le  caidinal  de  Noailles  a  donné  son 
inaiulf  iiK  iiL,  t|ui  est  imprimtV  M.  le  chancelier  et  M .  le 
cai'dinal  dcHohan  ont  cv  luaiÉtleuienf .  M.  le  duc  d'Orléans 
l'a  vu  ;  on  en  est  oç^nteut.  U  s  agit  sentt ment  des  lettres 
patentes  dont  on  est  convenu  des  deux  oùtéa  ;  et  M.  le 
ebanoelier  les  doit  sceller  demaia,  et  pois  on  les  en- 
vem  au  parlement  à  Pontoise  pour  les  laire  enie- 
gistrer.  —  M.  le  marffthal  de  Villaroy  marie  le  marquis 
d'Alincourt ,  frère  cadet  du  marquis  de  Villeroy,  son 
petit-fils;  il  épouse  mademoiselle  de  Boufflers,  fille  du 
feu  maréchal  de  Boni  fiers  et  de  la  maréchale  de  Bouf- 

iUrs^  «BUT  du  duode  i^amont  ei  Uma»  d'un  gmd  mé- 
rite. 

SeaMdt  tO,  M.  le  chanodier  scella  les  lettres  pai* 
tentas  pour  la  Gonstittttiony  elon  ks  va  envoyer  à  Pooteisa 

pour  y  être  enregistrées.  Les  avocats  ont  tous  refusé 
d'aller  à  Pontoise,  et  la  plupart  sont  déjà  allés  à  la 
campagne  ;  ainsi  les  affaires  des  particuliers  ne  se  ju- 
gent liomL  On  ne  coupe  plus  les  billets  de  banque  de 
ipQOO  livres;  on  espère  pourtant  qu'on  donnera  ordre 
ponrreoommeoiosff  àeneouparj  car  ce!»  incommode  fort 
le  public,  les  marchands  ne  voulant  point  |»cendre  de 
InUets  de  1>000  livres.  Le  roi  de  Pologne  a  fixé  la 
diète  au  30  du  mois  de  septembre  et  les  universaux  ont 
été  envoyés  à  tous  les  palatinats. 

Dimamhe  11.  —  Conseil  de  régence  Taprès-dlaée ;  et 
poi^  M.  le  duc  d'Orléans  alla  oouobar  4  Saint-Cloud.  — " 
Lss  États  de  i&uède  iinirent  leurs  séances  le  IB  juillet.  — « 
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marck  est  en  Franee  depuis  quelque  mois;  on  vient  de 
le  faire  niaréchn  l  d«  camp  comme  il  était  dans  las  ti'oupes 
du  roi  son  yèm  ;  et,  pour  s'attacher  davantage  au  service 
4Ala  France,  il  a  «oheté  le  régiment  de  Limik»  qui  est  un 
wéipmêni  êUemaiid  qa'avoit  h  ooml*  Spam  pancUal 
qu*U  a  «ftwi  m  FutnoejU  en  donne  pliiBda  i€0,000 

iéimêi  i8,      M.  1»  dm»  d'Méam  reyint  le  soif  de 

Saint-Cloud.  — •  On  niande  de  Madrid  que  le  prince  de 
Gellamare,  le  dernier  ambassadeur  d'Espati^ne ,  qui  ètoit 
ici,  et  que  le  roi  d'Kspagne  n'avoit  point  voulu  voir  à  ton 
retour,  n  obtenu  de  quitter  pour  quelque  tempe  aon 
gouvememeotat  de  revenir  à  Madrid.  U  a  été  àrjSioarial^ 
où  il  a  mloé  le  roi,  dont  il  a  été  Ms^bien  reçu  ;  il  y  ne- 
towmem  dans  quelques  jours  pour  prendre  poesenkai  de 
la  grandesse  dont  il  a  hérité  par  la  mort  du  duc  de  Gio- 
veaazzo  ,  son  père.  —  La  comtesse  d'Estrades  a  uiarié  sa 
fille  au  marquis  du  Cayla ,  homme  de  qualité  de  Lan- 
guedoc et  qui  a  un  beau  château  auprès  de  MoatpelUer  ; 
le  frère  de  madame  d'figtradep  a  donné  beaucoup  à  sa 
niéoe  pour  oe  mariage,  La  nooe  a^en  est  foite  ai|îoqrd'htti 
AitioUee»  leur  maison  de  oampagne. 

Mardi  13.  —  Madame  la  dueheaee  du  Maine  doit  voir 
demain  le  roi;  elle  ne  1  uvoit  point  vu  depuis  son  re- 
tour. —  L'évôque  de  Lectoure  est  mort  en  s  eu  allant 
dans  son  évéché  ;  il  étoit  d'IUîers  d'£ntraguaiy  et  avoit 
été  aumônier  du  roi.  Il  étoit  regardé  comme  un  homme 
toi  opposé  4  la  Gonatiliiiion  ;  il  avoit  été  nommé  à 
révéohédeGlermonfcavaniqnadarétradalieeiiNire^  mais 
il  n'en  avoit  jamais  pris  poaeession.  Bernard  ,  trèa* 
fameux  et  très-habile  négociaiit,  et  qui  est,  à  ce  qu'on 
prétend,  d'une  richesse  immense,  a  épousé  madeiuoisellp 
de  Saint-Chamant,  sœur  cadette  de  celle  qu  avoit  épouiée 
aon  fils  qui  est  mort.  Il  lui  fait  de  grands  avantages 
en  Tépousanl;  il  a  plus  de  smxante-et*dix  ans.  ^  Les 
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plénipotentiaires  de  FBnipêreiiFet  eeax  du  roi  d'Espagne 
pour  l'assemblée  de  Cainbiciy  sont  nommés. 

Mercredi  I  V.  —  Madame  du  Maine  vit  le  roi  comme  il 
avoit  été  réaolu  hier  ;  et  M.  le  duc  d'Orléans  y  étoîL  — 
On  a  donné  à  madame  la  grande^ochease  qui  avoit  re* 
présenté  le  mauvais  état  de  ses  afBures,  une  pension 
de  40,000  éoQS  qui  lui  sera  payée  10,000  livres  par 
mois.  —  On  mande  de  Marseille  par  plusieurs  lettres 
qu'on  a  reçues,  que  le  niai  contagieux  y  diminue  fort  et 
qu'il  ne  s'est  point  du  tout  répandu  hors  de  la  ville.  — 
Les  plénipotentiaires  de  Fempereur  sont  le  marquis  de 
Prié  et  M.  de  Benterider;  ceurdnroi  d'Espagne  sont  le 
marquis  de  Saint-lstevan ,  H.  de  Beretti-Landi,  et.... 

Jeudi  15.  —  M.  le  duc  d'Orléans  alla  coucher  à  Saint- 
Cloud.  —  On  fit  la  procesMuii  ordinaire  à  Notre-Dame. 
M.  le  cardinal  de  Noailles  y  officia.  La  chambre  des 
comptes^  la  cour  des  aides  et  le  corps  de  ville  y  assistèrent 
en  la  manière  aceoutumée;  et  ils  avoient  laissé  la  place 
pour  HM.  du  parlement  qui  sont  à  Pontoise.  —  Les  dé- 
putés des  États  de  Languedoc  eurent  hier  audience  du 
roi;  ils  présentèrent  le  cahier  à  S.  M,  L'évAque  de 
Saint-Pons  étoit  le  député  pour  le  clergé  et  le  marquis 
du  Houre  pour  la  noblesse;  ils  furent  présentés  par 
M.  de  Canillac,  lieutenant  général  de  la  province^  et 
par  H.  de  la  Vrillière,  secrétaire  d'État.  —  M.  de  Revel^ 
lieutenant  général,  qui  s'appelloit  autrefois  le  chevalier 
de  Broglie,  est  mort  ;  il  étoit  grand-^^roix  de  Vordre  de 
Saînt-I.ouis.  Sa  place  a  été  donnée  k  Balivièrcj,  lieutenant 
des  gardes  du  corps.  M.  de  Kevei  avoit  hérité  de  M.  de 
Revel ,  son  frère^  chevalier  de  TOrdre ,  des  biens  en  Pié- 
mont et  des  monts  de  piété  à  Rome»  qu'il  a  vendus  et 
dont  il  avoit  acheté  une  terre  en  Normandie.  Par  les 
conventions  de  la  famille,  ces  biens  là  doivent  revenir 
au  second  lils  et  non  u  1  iiUiî  ;  et  c'est  pour  cela  qu'il  les 
avoit  eus  et  non  le  comte  de  Broglie,  sou  Irère  aîné.  Par 
cette  même  raison,  comme  il  n'a  point  d'enfant ,  ilsre- 
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viendront  à  H.  deBuss;f ,  le  second  fils  de  M.  de  Broglie. 
Vendredi  16.  —  On  a  publié  àeax  arrêts  :  Yvm  permet 

à  la  Compagnie  des  Indes  de  l'aire  et  déJivrer  des  suiis- 
criplmiis  |)eiii'  vinnf  mille  aciioTis  ,  outre  et  i^i r-rlrsius 
cela  portées  par  l'arrêt  du  31  juiliol  dernier  ;  1  autre  con- 
cernant les  billets  de  banque  ;  et  à  commenëer  du  V  oc- 
tobre prochain  lesbillets.de  10,000  livres  et'  de  1^000  li- 
vres n'anront  plus  cours  dans  le  commerce  que  dans 
les  receltes  et  dépenses  de  S.  M.,  et  pour  les  billets 
de  100  livres  et  de  10  livres,  ils  continueront  d'avoir 
cours  comme  espèces  jusqu'au  1"  mai  de  l'année 
prochaine^  pendant  lequel  temps  tous  lesdits  billets 
seront  retirés  volontairement  par  la  Compagnie  des 
,  hkdes  ou  acqmtliés  en  espèces.  Les  billets  de  banque 
de  10,000  livres  et  de  1,000  livres  seront  reçus  en 
acquisitions  de  rentes  perpétuelles  sur  la  maison  de 
ville  ou  en  acquisitions  de  rentes  viagères^  ou  pour  les 
rentes  sur  les  recettes  générales» 


Le  2â  août  M.  le  marquis  de  Bangeau  tomba  midade 
d'une  jaunisse^  avec  la  fièvre,  et  mourut  le  0  septembre^ 
â  huit  heures  et  demie  du  soir,  âgé  d'environ  quaire- 

vingt-ijualrc  ans.  C'est  lui  ([ui  a  écrit  tous  ces  mémoires, 
et  ne  les  a  pu  continuée  qut)  jusqu'au  16  août  1720  (1). 


*  C'est  ainsi  que  se  termine  le  demiw  tolmiie  An  manuscrit  origami  oon- 
MTté  m  àmm]àê  ntmiiterre»  Now  avons  donné  tome  1*%  page  xay, 
qnelqaes  délaila  aor  la  mvrtda  DanBeau. 


T.  XVUl. 


sa 


s 
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1. 

•i 

Rbconnaissance  du  duc  d'Anjou  comme  roi  d'£spag^ç. 

Extrait  des  Mémoires  du  baron  de  BreteuU  (1) 
(  MinaicritdtiftielilmdSflMlMûteDuiTitnttli 


Le  roi  d^Espagne^  après  avoir  été  près  de  six  semaines  dans  une 
agonie  qui  avoit  fait  l'attention  de  toute  PEurope ,  mourut  le  l**"  no- 
vembre [1700],  jour  de  la  Toussaint,  à  trois  heures  oprès  midi.  Le 
Roi  i'D  reçut  ia  nouvelle  le  mardi  à  midi ,  9  du  luois  ,  daus  le  temps 
qu'il  tenoit  son  conseil  des  finances.  Blécourt ,  son  envoyé  à  Madrid, 
avoit  Joint  à  sa  lettre  une  copie  informe  de  l*avliele  du  dernier  teMa- 
meiit  do  roi  d'Espagne ,  par  lequel  il  institue  monaeignair  le  due  ' 
d*Anjon ,  Meond fils  de  monse^nenr  le Daupbtn,  héritier  unifmel d« 
tous  sas.  royaumes  et  États. 

Dès  que  le  Roi  eut  reçu  oette  nouvelle  envoya  cfaerdier  moii* 
seigneur  le  Dauphin,  qui  étoit  à  la  chasse;  oe  piinee  en  revint  sur 


(1)  Hfan  que  le  Journal  de  Daiigeao  «oit  plus  détaillé  que  d'habitude  sur 

tout  ce  qui  rrf^ardc  les  sc<'mps  importantes  de  la  reconoaissance  et  du  départ 
du  duc  d'Anjou,  nous  croyons  devoir  pnMier  sur  rbi«toirp  rie  tts  événe» 
inmté  UQ  IVaguient  oiicx)re  in» dit  des  Mémoires  du  baron  de  Breteuil,  d'^vèi 
une  copie  coaservée  aux  archive}»  du  cliÂleau  de  I>aTnpierre. 

Mfln-aeulMDeat  ee  dociuMiit  aervir»  i  compléler  le  réoit  de  paogeau ,  naii 
il  domieBaaiix  lecteurs  lu  moyen  de  comparer  la  masiife  de  Breleail  e|  celle 
de  Dangeau.  Il  nous  parait  iropoasilile»  après  aveir  lu  ce  que  Dangeau  et  Bre- 
itMiil  ont  écrit  tous  les  deux  sur  la  reconnaissauce  et  surtout  sur  le  départ  de 
Pliilippe  V,  de  ne  pas  être  convaincu  i\no  U-  mémoire  sur  la  maladie  et  la  mort 
de  Louis  XI  V  est  bien  de  Dangeau»  et  uepeut  être  de  Ureteuil.  (Voy,  plus  /(Xn, 
pièce  u*  10.) 

Nm»  piiblloBS  avasi,  pour  lUre  suite  au,  récit  de  Brefeuil,  une  relatieadeii|  * 
leooonaissaiiee  et  du  voyage  de  Philippe  T* 


* 


Digltized  by  Google 


340 


APPENDICES. 


les  trois  heures  et  demie ,  et  le  Roi  aussitôt  tint  conseil ,  où  il  n'y  eut 
que  monseigneur  le  Daupliin,  le  ehnncelirr  de  France ,  Je  duc  de 
Beauvilliers,  et  le  mnrquis  do  lurcy,  tuus  trois  ministres. 

Cependant,  comnio  les  ambassadeurs  qui  étoient  a  la  suite  de  la 
cour  nvoiont  reçu  par  le  courrier  do  Bléeourt  des  lettres  de  leurs  eor- 
respoiidanls  de  Madrid  avec  ["arlide  du  testament ,  il  devint  public 
parmi  les  courtisans;  et  le  fameux  traité  de  partage  de  la  succession 
du  roi  d'Espagne,  signé  le  4  du  mois  de  mars  dernier  entre  le  roi, 
le  roi  d'Angleterre  et  les  Ëiats  Généraux,  laissant  les  esprits  dans  Tin- 
certitude  de  savoir  si  S.  M.  prendroit  le  parti  du  traité  de  partage 
ou  celui  du  testament,  ebacun  attendott  a¥6e  ifl^katience  qu^  aeroit 
'  réfèiemeot  de  ce  conseil ,  et  tous  convenotent  : 

Qii*»  )'*in-H-^  potentat 
N*eat  à  délibérer  d^un  si  graud  coup  d'Etat. 

Mais  comme  il  ti*étoit  pas  possible  que  S.  M.  pût  prendre  une  té* 
solution  délermioée  et  qui  pdt  être  rendue  publique  jusqu'à  tant  que 
le  testament  lui  fùi  connu  d'une  manière  plus  authentique,  il  ne  fut 
pris  dans  ee  conseil  que  des  résolutions  couditîonneiles,  et  qui  demeu- 
rèrent très-secrètes.  Le  lendemain  10,  le  Roi  reçut  une  copie  du  tes- 
tament,  signée  de  tous  ceux  qui  composent  la  junte  établie  par  ce 
même  testament;  et  dans  le  conseil  que  S.  M.  tint  ensuite  avec  les 
mêmes  personnes  que  j'ai  ci-dessus  nommées ,  elle  prit  une  résolu- 
tion formelle  d'exécuter  le  testament  et  de  déclarer  monseigneur  le 
duc  d'Anjou  roi  d'Espagne  ;  mais  elle  remit  à  son  retour  à  Versailles, 
qui  devoit  être  le  lundi  d'après ,  à  rendre  sa  résolution  publique. 

Leduc  de  ^eauvilliers ^  gouverneur  de  monseiiiiieur  le  duc  d'An- 
jou, fut  celui  qui,  au  sortir  de  ce, conseil ,  lui  apprit  le  premier  sa 
haute  destinée. 

Le  même  jour  le  Roi  en  fit  conlidence  à  monseiguiua*  le  duc  de 
Bourgogne ,  et  le  même  jour  uu  le  lendemain  ii  la  lit  aussi  a  Monsieur, 
et  leur  dit  de  n'eu  ])oint  parler. 

Le  jeudi  11,  le  iiianjuis  deCasteldos  Hios,  ambassadeur  d'Espagne, 
qui  avoit  reçu  un  courrier  de  la  régence  (1),  ayaut  nndu  à  S.  M., 
dans  une  audience  qu'il  eut  dans  son  cabinet,  une  dépêche  par  laquelle 
la  régence  su pplioit  très-instamment  le  Roi,  au  nom  de  la  noblesse 
et  des  peuples  d'Espagne,  d'accepter  pour  ion  petit-Aïs  tous  les 
royaumes  et  États  qui  composent  cette  puissante  monarchie,  S.  M.  as- 
sura l'ambassadeur  que  l'Espagne  et  lui  seroient  bientôt  contents, 


(1)  1!  n'avoit  pas  reçu  un  sru!  cMirripr  de  Madrid  {Mandant  la  maladie  du  roi, 
et  jamais  ainhfissaHeur  ne  s  esi  troUNc  dans  un  état  plus  déplorable  que  celui 
où  il  etoit  depuis  quelque  lenq>i».  <^i\ole  il»  Bi'tleuU.) 


Digitized  by  Google 


APPENDICES. 


341 


mais  elle  lui  nijDigQit  d'en  garder  le  secret  jusqu'à  tout  qu'elle  le  fit 
éclnfer  elle-niènie. 

Le  vendredi  et  le  diuiauche ,  l'ambassadeur  reçut  encore  Ucuji  uou- 
veiiux  courriers  de  la  régence,  avec  des  dépêches  pour  S.  M.,  pleines 
de  prières  encore  plus  pressantes  (1)  pour  leur  accorder  le  duc  dMû- 
jou  \  et  dès  le  vendredi  le  Roi  dépêcha  un  courrier  à  la  régence  avec 
une  lettre  de  S.  M.  qui  leur  apprenott  qu*U  acceptoit  pour  le  duc  d*Aii** 
jûu,  sou  petit-tils,  le  testamefit  du  feu  Roi  Catholique,  etqu'eilelefeioit 
ineeasamment  partir  pour  aller  prendre  posaestion  de  ses  royaumes. 

Le  mardi  16  novembre,  à  Versailles,  personne  ne  saebani  encore 
que  le  moment  approeboit  où  eette  importante  décision  alloit  éclater, 
Tambassadeur  fut,  à  ia  fln  du  lever  du  R<»,  conduit  dans  le  cabinet  de 
S.  M.  par  Sainetot,  introducteur  des  anibassadeurs  en  semestre,  à 
rheure  et  dans  la  manière  ordinaire  pour  les  audiences  secrètes,  c'est- 
à-dire  personne  n'y  étant  que  le  marquis  de  Torcy,  ministre  d*Êtat 
des  affaires  étrangères. 

Dès  que  Tambassadeur  fut  entré,  le  Roi  appela  monseigneur  le  duc 
d'Anjou,  qui  étoit  d'ans  rarrièrc-cabinel  avec  messeigueurs  ses  frères,  et 
Tayaut  pris  par  le  bras  en  lui  donnant  la  droite,  S.  M.  dit  à  Tambas- 
sadcur  :  «  Monsieur,  voilà  le  roi  d'Kspngne.  »  A.  ces  mots,  l'ambassa- 
deur se  prosterna  aux  pit^ds  do  sou  maître,  lui  baisa  la  main ,  et  lui  lit 
un  compliment  en  espagnol ,  ayant  un  genou  en  terre.  S.  M.  pril  ia 
parole,  et  dit  :  «<  C'est  à  moi  à  répondre  ;  il  n'entend  pas  l'espairnol  :  »  et 
dans  sa  réponse,  elle  fit  l'éloge  de  la  naliou  espagnole  et  de  i  ambas- 
sadeur en  particulier. 

I/audieuce  liuie ,  Sainetot  rentra  pour  reprendre  l'ambassadeur,  et 
dans  le  moment  que  la  porte  étoit  ouverte  pour  Ten  iiure  sortir,  S.  M. 
dit  :  «  Qu*on  laisse  dntrer  tout  le  monde.  •  En  un  instant  tout  ce 
qui  se  trouva  de  courtisans  entrèrent  en  foule  dans  le  cabinet,  et  le« 
Roi  dit  :  «  Messieurs ,  M.  le  duc  d*Aojou  est  roi  d'Espagne.  Dieu  le 
çiet  sur  le  trône  où  les  droits  du  sang  l'appeloient.  Le  testament  du 
feu  roi  Ten  déelare  béritier;  tous  les  grands  et- les  peuples  me  le  de- 
mandent ;  il  ne  manquoit  que  mon  consent^ent  et  je  le  donne  avec 
ijoie.  «  Et  puis  se  tournant  vers  le  roi  d*Ë8pagDe,  il  lui  dit  :  «Ceci 
cet  un  coup  visible  du  ciel,  dont  vous  devez  être  étesnellement  recon- 
noissant.  Devenez  bon  Espagnol ,  c'est  votre  premier  devoir  ;  mais 
n'oubliez  jamais  que  vous  êtes  né  François.  Souvenez-vous  que  de  l'u- 
nion des  deux  couromies  dépend  le  repos  de  TEuirope  et  la  félicité  de 
vos  peuples.  » 


(1)  La  dépêche  do  7,  qui  arriva  le  dimanche,  dit  que  la  noblesse  et  les  peu- 
ples demandent  leur  nouveau  roi  avecdes  détresses  et  des  Inquiétudes  inGoa« 
cevabtes.  (Noie  de  BreleuiL) 
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VmboBsaâéuT,  qui  étoit  allé  chercher  son  fils,  perça  la  foule  avec 
lui  et  sept  ou  huit  Espagnols,  qui  saluèrent  le  roi  le  genou  en  terre. 

Le  nonce  et  Taoïbassadeur  de  Venise ,  qoi  éloient  entrés  dans  le 
cabinet  avec  la  foule ,  snltièrent  le  roi  d'Espagne,  et,  les  premien,  dm 
étrangers ,  rappelèrent  Sirt'  et  Votre  "Nlajesté. 

Pendant  que  tout  le  moirtlp  s'eftorçoit  d'approcher  le  roi  d'Espagne 
pour  lui  faire  conjplnueat ,  l'ambassadeur  entrctenoit  le  Roi  en  fr.-tn- 
cois,  et  il  dit  entre  autres  choses,  que  les  Pyrénées  venoient  (Vrtre 
li'iKiius,  que  les  deux  [nations  ne  seroieut  plus  désormais  sépare  ^,  et 
qu  elles  n'en  feroienl  plus  qu'une;  et  S.  M.  lui  dit  dans  la  suite  de  la 
conversation ,  eu  lui  montrant  le  roi  d'Espagne  :  «  S'il  m'en  croit,  il 
vous  fera  grand  seigneur  et  bientôt.  » 

Tout  cela  dora  prè^  d'elle  deinf^beiire,  et  te  Roi,  qui  a^oit  une  au- 
dienee  publique  à  doiiiier,TeiiToya  le  roi  d'Espagne  et  messeignenrs  ses 
*  ftères  datas  rarrière^bhiel,  où  Taiiiliassadear,  les  Espagnols  et  quan- 
tité de  oDuftisans  les  suinrent. 

€0lte  aodieiice  avait  été  demandée  par  le  comte  de  Snzendorf ,  en- 
voyé de  l'empereur,  qui  venoit  donner  part  à  S.  M.  de  la  îiatBBiinflft 
d'un  prince  dont  la  reine  des  Romains;  étoit  acpoochée.  Et  Ton  ne  sao- 
lûit,  ce  me  semble,  s'empêcher  d'admirer  les  bizarres  effets  du  basard 
qui  fait  trouver  h  la  porte  du  cabinet  du  Roi  l'envoyé  de  l'Empereur, 
chef  aujourd'hui  de  la  maison  d'Autriche ,  afin  que  dans  le  moment 
qji'û  eroit  y  entrer  pour  avoir  audience  il  en  voit  ouvrir  les  portes 
pour  être  le  témoin  d'un  spectacle  qui  lui  apprend  que  la  maison 
d'Autriche  vieut  d'être  dépouillée  de  tant  de  royaumes>  qui  jusqu'à 
présent  en  avoient  fait  la  grandeur,  et  que  ces  royaumes  viennent  de 
passer  pour  jamais  dans  la  maison  de  France . 

Pendant  que  le  Roi  donnoit  audience  au  couife  de  Zinzendorf ,  les 
•compliments  que  le  roi  d  Espagne  reccvoit,  la  joie  des  Espagnols  qui 
/  l'entouroieut  et  la  vue  d'ime  prompte  séparation  de  messeigueurs  ses 
frères  les  ayant  attendris  Unis  trois ,  ils  se  mirent  à  pleurer,  et  la  plu- 
part de  ceux  qol  les  cnvtromiiiieDt,  toocbés  par  la  nouveauté  et  «la 
grandeur  dn  spectacle ,  se  mirent  è  pleurer  aussi. 

litcoDtinent  après  Taudience  de  Tenvojé  de  TEmpereur,  le  Roi  alla 
ft  la  messe,  et  prit'  le  roi  d'Espagne  par  la  main  pour  lui  donner  la 
droite.  Les  pleurs  se  renouvelèrent  à  ce  nouveau  spectacle,  et  presque 
tous  ceux  qui  en  forent  les  témoins  répandirent  aussi  de  ces  laroMS 
^e  la  joie  imprévue  et  excessive  ne  manqte  JamalB  de  faire  verser. 

Comme  on  n'avoit  pas  prévu  cet  événement^  et  que  tout  le  monde 
étoit  trop  troublé  de  joie  ponr  songer  à  des  bagatdles ,  il  ne  se  trouva 
sur  le  prie-Dieu  qu'un  carreau,  et  le  Roi  s'en  apercevant  le  fit  ôter  ;  en 
sorte  que  pour  cette  premièse  fois  ils  entendirent  Tun  et  Tautre  la 
messe  sans  carreau. 
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Kn  reveuant  de  la  messe,  le  ]\oi  dit  au  roi  d'Kspagne,  quand  ils 
fureiU  dans  la  chambre  qu'on  appelle  du  Truiie  :  «  Monsieur,  voilà 
votre  a|)parten»eut;  vous  en  êtes  désormais  le  maitre,  et  vous  y  rece- 
vrez votre  cour  pendant  le  tenips  que  vous  noUs  ferez  Thonneur  de 
demeurer  ici.  Vous  n'avez  qu'à  commander  à  tous  mes  otticiers ,  ils 
ont  ordre  de  vous  obéir  comme  à  moi.  » 

Après  que  le  Roi  eut  quitté  le  roi  d'Espagne,  le  prince  de  Cohdé, 
grand-maître  d^la  maison  dU  Roi,  prit  l^ordte  S.  M.  C  pour 
l'heure  de  son  ^laer. 

Dès  qu'il  fol  letiré  dans  son  petit  cabinet,  monseigneur  le  due  de 
Bourgogne  et  monseigneur  le  doc  de  Berry  le  vinieot  ?oir  sans  au- 
cune cérémonie. 

Il  dîna  seul  dans  son  appartement,  et  flit  serti  à  son  petit  conrert 
par  le  duc  de  Beauvitllers,  ci-devant  son  gonremeur;  comme  premier 

gentilhomme  de  m  chambre,  de  la  même  manière  que  le  Roi  est  sert/i 
à  son  petit  couvert.  La  maréchale  duchesse  de  la  Mothe,  gooremante 
des  en&ots  de  France ,  fut  assise  sur  un  tabouret  pendant  le  dtner. 

Au  sortir  du  conseil ,  le  Roi  ordonna  au  comte  de  Pontchartraiilj 
secrétaire  d'État  de  la  marine,  de  faire  mettre  en  liberté  tous  les  su- 
jets d'Espagne  qui  se  trouvent  a  présent  sur  les  galères  de  France. 

L'après-dînée ,  le  roi  d'Espagne  alla  dans  le  c'îrrosse  du  Roi ,  seul 
avec  le  duc  de  Beauvilliers ,  ci-devant  son  gouverneur,  voir  monsei- 
gneur le  Dauphin  en  son  château  de  Meudon,  où  il  étoit  allé  cou- 
cher le  lundi,  en  revenant  de  Fontainebleau.  Monseigneur  le  Dauphin, 
étant  logé  dans  un  appartement  bas,  viut  jusque  sur  le  haut  du  per- 
ron qui  de  sa  salle  des  gardes  donne  dans  la  cour  recevoir  le  roi 
d^Espague,  sou  fils,  et  après  la  visite,  qui  se  passa  debout  (I),  il  leto» 
conduisit  jusqu*au  même  endroit,  lë  vit  monter  en  caiirosse;  et  vit 
partir  le  carrosse. 

Le  soir,  le  roi  d'Espagne  soupa  avec  te  Rd;  qui  te  flt  asseoir  au^dem 
de  lui  Irtable.  On  leur  servit,  pour  laver  les  midnà,  une  double  serviette 
sur  un  même  plat,  fo*9B  prirent  tons  deut  en  même  temps.  Le  roi  d'Es- 
*  pagne  et  le  Uoi  étoient  du  même  côté  de  la  table,  qui  est  carrée  longne^ 
sur  deux  fauteuils,  1^  roi  d'Espagne  ayant  la  droite;  et  monseîgnear 
le  doc  de  Bourgogne ,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  monsei* 
gnenr  de  Berry  étoient  aux  deux  bouts  delà  table,sur  des  sièges  ployants; 
monseigneur  de  Berry  étant  h  côté  de  monseigneur  de  Bourgogne. 

En  sortant  de  table,  le  Koi  dit  a!i  roi  d'Espagne  :  «  Monsif  nr,  faites- 
moi  l'honneur  de  venir  un  moment  avec  les  dames  jusqu'auprès  de- 


(1)  La  Gazette  de  Hollande  a  dit  fîuiSMmeDt  que  le  roi  d*E«pa^avelt  été 
asâis  dans  un  rauleiiil  à  ta  visite  de  Meuik»,  et  MoaseigDeur  sur  un  taboaret. 
{Note  de  BreteuiL) 


Digitized  by  Google 


mon  cabinet;  •  et  en  iui  dounnnt  la  iiiaiii  ils  allèrent  dans  le  salon  . 
on  S.  M.  a  accoutumé  de  demeurer  après  souper  deux  ou  trois  mo- 
LUL'uts  avec  les  dames;' et  quand  le  roi  d'Espagne  eu  sortit  pour  s'al- 
ler coucher,  le  foi  I^neonduiail  jusqu'à  la  porte  de  sa  chambre  à 
eoucher,  ifcflt4-dire  jusqu'à  ramée  de  VmMmBktt  la  plus  proche 
de  cette  ehamlm,  aa  grand  étomMnmH  de  loiilie  la  eour,  surprise 
p«  te  noBnraanié  de  la  eérànoiUe  et  da  ipeetaeie;  et  le  RoicB  se  lé^ 
ntthii  dit  :  «  Je  aoidiBite  qoe  YolieliUÎflrté  icpoee  ]|^ 
S.  IL  ne  poovoil  s*empêdier  de  eomlfe  en  joaanl  celle  cipèee  de 
eomédie. 

hàti  aa  wakf  je  vis  madame  la  duchesse  de  Bomgogne  et  Mon- 
sieur accompagner  le  roi  d*£8pagne  jusqu'à  la  porte  de  te  chanabie 
dB  lit,  rim  et  rentre  marchant  derrière  les  deuï  rois;  et  quand  te  Roi 

donna  le  bonsoir  au  roi  d'Espagne,  Monsieur  dit  à  S.  M.  C.  :  «  Au 
moins ,  Monsieur,  remr^rquez  qu'où  vous  rend  ce  qu'on  vous  doit.  » 

Lt»  mercredi  17,  sur  I  s  i^^nf  heures  et  demie  du  mntiii .  monsei- 
gneur le  Dauphin  vint  de  Meudoii,  et  alla  droit  chez  !f  ro!  d  I>pai:ne 
avant  d'entrer  chez  le  roi  ;  il  le  vit  dans  son  peUt  ciibuiet  >atis  aucune 
cérémonie.  Sur  les  on/e  Iieures ,  le  roi  d'Espagne  alla  voir  monsei- 
îmeur  le  duc  de  Bour<j;()f:ne,  (jui  le  vint  recèvoir  a  la  porte  de  l'entrée 
de  son  grand  .nipurteuicut,  c'eot-ù-dire  à  la  porte  de  la  salle  de  ses 
gardes;  il  n'avança  que  sur  le  haut  des  marches  qui  de^cendciit  de 
cette  aaQe  dans  te  salon,  qui  est  commun  à  cet  appartement  et  à  ceux 
du  Roî  et  de  madiine de  Bourgogne;  la  visite  ae  passa  ddioot,  et  il  le 
lecoQduisit  au  même  endroit  où  il  Favoit  été  recevoir. 

A  midi,  Honsteur,  Madame,  U.  te  duc  de  Gbaitrea  et  "M»'PfffMf  te 
girande^ducbesse  de  Toscane  vinrent  de  Fans  rendre  visite  an  ici 
d*Eq»gne,  ^ui  reçUtMonsleur  et  Uadamei  Centrée  en  dedans  de  te 
porte  de  sou  grand  cabinet,  qui  fut  le  lieu  de  la  visite, qui  se  passa 
debout  auprès  de  te  cheminée.  Ils  sortirent  de  ce  cabinet  ensemble,  et 
traversèrent  la  grande  galerie  pour  aller  dîner  avec  le  Roi.  S.  M.,  qui 
étoit  sortie  de  son  cabinet,  attendit  le  roi  d'Espagne  dans  ranticbambre 
qui  est  entre  sa  cliainbre  à  coucher  et  la  snllo  à  manger,  comme  il 
lait  a  Fontainebleau  pour  le  roi  et  la  reine  d  Angleterre  quand  ils  y 
tnnt.  î  "  r  *!  (l'f'spaOTe  et  le  Roi  etoientdu  n^èniecoté,  assis  sur  des 
laiiteuiis;  iiionstigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  inonseigueur  le  duc  de 
Berry  au  bout  a  la  droite,  du  côté  du  roi  d'Espagne;  à  l  autre  bout 
madame  de  Bourgogne  et  Monsieur,  et,  vis-à-vis  les  detix  rois,  Ma- 
ddiiie  du  côte  de  Al.  de  Berry  et  M.  de  Cliarlres  et  madame  la  grande- 
duchesse  du  côté  de  Monsieur,  et  tous  sur  des  sièges  ployants. 

Gomme  notre  cour  est  celle  de  toute  l'Europe  où  on  a  le  moins 
d'attention  aux  cérémonies ,  et  où  les  officiers  de  te  maison  do  Roi 
s'appliquent  le  motos  à  les  savoir,  ib  avoient  donné  au  roi  d'Espagne 
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un  fauteuil,  à  table,  dont  le  dossier  étoit  d'un  demi-pied  plus  élevé 
que  celui  du  Roi.  Un  étranger  qui  TaToit  remarqué ,  et  qui .  Tavoit 
r^;ardé  comme  une  prééminence  qu'on  donnoît  au  roi  d'£spagne,  m*en 
parla  par  haaard.  J*en  avertis  le  Roi  en  lui  faisant  connottre  que  dans 
toutes  les  cours  dltalie  et  dans  tontes  les  cours  de  l'Europe  la  dif • 
*  férente  hauteur  du  dossier  du  fauteuil  met  la  différence  entre  les  per- 
sonnes; sur^quoi  le  Roi  ordonna  qu'on  en  mit  deux  entiàement 
égaux;  en  sorte  que  cette  inégalité  de  Êiuteuils  ne  s'est  trouvée  qu'aux 
trois  premiers  repas  que  le  roi  d'Espagne  a  faits  avec  S .  M .  (  l  ) . 

Ce  même  jour,  à  six  heures  du  soir^  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
vinrent  de  Saint-Germain  voir  le  Roi  et  le  roi  d'£spagne.  Ils  allèrent 
d'abord  chez  le  Roi,  qui  les  alla  recevoir  sur  le  pas  de  la  porte  de  sa 
chambre  à  coucher,  et  traversa  son  salon ,  en  donnant  la  main  à  la 
reine  d'AngletiTre,  où  il  y  avoit  quantité  de  dames  de  la  cour,  et  alla 
jusque  dans  son  cabiiiet,  où  leur  visite     passa  la  porte  fermée.  Dans 
CCS  occasions,  le  lloi,  le  roi  d'Angleterre  el  la  reine  sa  femme  mar- 
chent de  front ,  le  roi  d'Angleterre  ayant  la  droite ,  la  Reine  au 
milieu ,  et  le  Jloi  à  gauche  de  la  Heine.  Fn  sortant  de  chez  le  Roi , 
LL.  MM.  BB.  traversèrent  la  galerie  pour  aller  voir  le  roi  d'Espagne , 
qui  vint  les  recevoir  à  la  porte  de  son  grand  cabinet,  qui  douue  du 
côté  de  cette  galerie;  et  comme  il  est  roi  d'Espagne  né  par  sa  gra- 
vité ,  son  silence  et  son  sérieux  naturel ,  il  demeura  si  préciseiiicnt  en 
dedans  de  la  eliambre  f)our  les  recevoir  qu'il  n'avança  pas  une  ligne 
pour  écouttu"  les  compliments  que  le  roi  d'Angleterre  commença  à 
lui  faire  dans  l'embrasure  de  la  porte,  qui  est  fort  épaisse;  au  lieu 
que  le  Roi  y  sans  y  regarder  de  si  près,  avoit  avancé  jusque  sur  le 
seuil  delà  porte  pour  les  recevoir;  et  la  Reine  voyant  la  finiideur  avec 
laquelle  les  deux  rois  s'abordoient  leur  dit  :  *  Oh!  Messieurs,  em* 
biasses-vons,  car  pour  moi  Je  vais  l'embrasser  de  tout  mon  cœur.  » 
Les  deux  rois  s'embrassèrent,  et  ensuite  la  Reine  embrassa  le  roi 
d'Espagne  en  lui  disant  :  k  Je  tous  assure,  Monsieur, que  l'afiOictîon 
où  nous  sommes  ne  nous  empêche  pas  de  ressentir  avec  une  joie 
extKême  ce  qui  vûus.arrive;  je  souhaite  que  vous  soyez  aussi  heureux 
roi  que  vous  êtes  grand  roi.  »  Après  ces  premiers  compliments, ils 
marchèrent  de  front  jusque  dans  la  chambre  du  lit,  qui  johit  le  cabi- 
net par  où  ils  étoient  entrés ,  et  s'assirent  sur  trois  fouteuils  égaux, 
qui  étoient  rangés  au  pied  du  lit,  le  roi  d'Espagne  donnant  la  droite 
au  roi.et  à  la  reine  d'Angleterre.  Les  deux  rois  ne  se  couvrirent  point, 
par  civilité  pour  la  reme.  Les  dames  de  la  cour  d'Angleterre,  qui  ont 


(1)  J'ai  fait  cette  rRmarqcrtt  afin  que  8i  quelque  étranger  ou  quelque  François 
«voit  écrit*  qoe'  le  roi  d'Ë^pa^ie  a  été  assis  sur  «n  ftvteuil  à  dossier  plus  haut 
que  odei  da  Bol ,  oo  trouve  iei  oe  qu'on  y  doit  répondre.  (Noie  de  JMeiijl.) 
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accoutumé  de  s'asseoir  devant  la  reine  defHiis  qu'elle  est  en  Fmnce, 
s'assirent  sur  des  tabourets,  et  la  maréchale  duchesse  de  la  Molhe 
s'assit  pareillement;  elle  étoit  la  seule  dame  françoise  qui  étoit  à  cette 
visite.  La  visite  iiuie^  le  roi  d'Espagne  reconduisit  LL.  MM.  £B.  Jus- 
qa%  rendroft  oû  il  avoit  été  les  recevoir.  Gomme  la  Gazette  de  Pa- 
ris ^  du  30  novembre,  a  dit  à  l*artiele  de  F^ermiUes  que  le  roi  d*Es* 
pagne  alla  recevoir  LL.  MAI.  BB.  à  rentrée  de  son  appartement,  il 
f^Qt  expliquer  comment  cet  appartement  est  fait. 

II  commence, du  côté  du  degré,  par  la  salle  des  gardes,  après  la* 
quelle  il  y  a  deux  antichambres  avant  d'entrer  dans  la  chambre  du 
lit,  et  il  finit  par  un  grand  cabinet,  qui  est  immédiatement  après  la 
chambre  du  lit,  et  qui  donne  dans  un  salon  qui  est  à  un  des  bouts  de 
la  galerie  de  Versailles.  Ce  fut  par  ce  cÔté  là  que  le  roi  d'Angleterre 
vint  voir  le  roi  d'Espagne  ;  ainsi  S.  M.  C  n*avança  pour  le  recevoir 
qu'à  l'entrée  de  la  pièce  de  son  appartement  qui  joint  immédiatement 
la  chambre  du  lit  où  se  passa  la  visite  du  roi  d'Angleterre. 

Il  est  pourtant  vrai  que  si  LL.  MM.  BB.  fussent  venues  par  fe  • 
côté  du  degré  ,  le  roi  d'Espagne  auroit  été  les  recevoir  à  cette  pre- 
m\he  visite  jusque  ntiprès  do  l'entrée  de  la  salle  des  gardes,  le  roi  en 
ayant  dornié  rpxeinple  quand  il  reçut  pour  la  première  fois  le  même 
roi  d'Angleterre,  en  l(i88,  à  Saint-Germain-en-Laye ,  car  j'y  vis  S.  Ml 
avancer,  à  trois  ou  quatre  pas  près,  jusqu'à  l'entrée  de  la  salle  des 
gardes,  sur  quoi  elle  m  a  fait  l'honneur  de  me  dire  à  l'occasion  de  la 
cérémonie  dont  il  est  question  aujourd'hui,  qu'elle  en  lit  plus  ce  jour- 
là  qu'elle  n'en  auroit  l'ait  dans  une  autre  occasion ,  parce  que  dans 
l'état  malheureux  qui  faisoit  pour  lors  venir  le  roi  d'Angleterre  a  sa 
cour,  il  falloit  passer  par  dessus  les  mesures  ordinaires  pour  lui  mar- 
quer ce  que  l'on  doit  à  la  majesté  royale  ,  en  quelque  état  qu'elle  ne 
trouve ,  et  la  tendre  compa.^on  avec  laquelle  elle  eutroit  dans  ses 
malheurs.  Cependant  cela  a  fait  un  exemple ,  le  roi  d'Angleterre 
ayant  rendu  le  réciproque  au  Roi  ^  2i  la  première  vi»te  que  S.  M.  hif 
fbt  rendre,  et  l'ayant  encore  fiit  au  ro!  d*Espagne  comme  vous  te 
verrez  ci-après.  Dans  toutes  les  autres  visites  que  le  roi  et  LL.  MM. 
BB.  se  sont  rendus  réciproquement,  ils  ne  vont,  pour  se  recevoir  et 
se  reconduire,  qu*à  la  porte  de  la  chambre  qui  précède  celte  où  se 
passe  ia  visite,  car  qudque  ici  elle  se  passe  tonjours  dans  le  cabinet 
et  souvent  dans  les  arrière-eabhiets  du  Roi,  ce  n*est  que  parce  qu'Us 
veulent  être  seuls  et  enfermés  ;  et  quand  ils  se  sont  rendu  des  visites 
publiques ,  elles  se  sont  passées  dans  le  salon  qui  Joint  la  chambre,  b 
hi  porte  de  laquelle  S.  M.  va  les  recevoir. 

Je  ne  dois  pas  oublier  que  le  chemin  du  Roi  pour  aller  à  la  messe 
étant  de  traverser  l'appartement  qu*il  a  donné  au  roi  d^Espagne,' 
S.  M.  C.  vient  l'attendre  à  la  porte  de  son  grand  cabinet  en  dedans, 
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et  lui  donne  la  niam  lant  que  le  Roi  est  dans  smi  appartement;  et  le  Roi 
à  son  tour  lui  doune  la  luaiu  .  quand  ils  approchenl  de  la  chapelle 
qui  est  de  plain  pied  et  au  bout  de  cet  appartement. 

Le  jeudi  18,  S.  M.  G.  fit  donner  trois  mille  touis  d'or  au  marquis 
de  Castd  dm  Bios,  qui  nV'oit  touché  aucun  argent  du  fsa  toi  d^Es*. 
pagn6  depuis  dix-huit  mois  qu*ll  est  ambassadeur  en  France  ;  il  n'a 
pas  même  encore  pu  6ire  son  entrée  à  Paris  »  ni  prendre  sa  première 
audience  publique ,  faute  d'argent  pour  en  fiiire  la  dépense. 

Le  vendredi  tQ,  monseigneur  le  Dauphin  revint  de  Meudon,et 
soupa  avec  le  rpi;  le  roi  d'Espagne  et  le  roi  étoient  placés  comme  je 
Tai  dit  ci-dessus,  dans  des.fauteuils  ;  monseigneur  le  Dauphin  étoit  au 
bout  de  la  table  à  droite,  sur  nn  siège  pliant,  madame  de  Bourgogne 
à  côté  de  lui ,  et  à  l'autre  bout  de  la  table  messelgneuis  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Berry. 

Tous  ces  jours  et  les  suivants,  raïubassadeur  de  Savoie,  l'envoyé 
de  Suéde,  celui  de  Dantriiark,  ceux  de  Hrnndebonn:.  de  Florence,  de 
Lorraine.,  de  Gênes,  de  Mauloue ,  de  Modene  et  de  Panne,  vinrent 
fane  des  compliments  à  S.  M.  C.  quils  îraitcreut  de  Sire  et 
de  Majesté.  Ils  ne  prirent  pas  des  audiences  en  forme ,  parce  qu'ils 
'  n'avoient  pas  t  u  le  temps  d'en  recevoir  les  ordres  de  leurs  maîtres 
et  que  le  départ  du  roi  d'Kspagne  pressoit  trop  pour  les  attendre; 
cependant  ils  furent  tous  présentés  par  Sainclot,  introducteur  en  se- 
mestre ,  ou  par  moi  en  sou  absence,  ou  par  Yilleras;  cl  pcudant  tout 
le  temps  que  le  roi  d'Espagne  a  resté  à  Versailles,  Sainetot  ou  moi  nous 
nous  sommes  tenus  auprès  de  sa  personne,  parèé  que ,  par  les  titres 
de  nos  charges,  nous  sommes  introducteurs  des  princes  étrangers 
aussi  bien  que  des  ambassadeurs,  et  que  le  roi  d^K^gne  a  dû  être 
regardé  comme  si  véritablement  il  venoit  de  Madrid  ,  Ainsi,  dans  les 
actions  de  cérémonie,  rintroductenr  ou  présente  comme  Je  viens  de 
marquer  que  nous  l'avons  fait,  ou  dans  celles  dont  la  présentation  est 
du  fait  de  la  charge  du  grand-mattre  des  cérémonies ,  il  demeure  au- 
près  du  prince  étrnnp;er  comme  nous  l'avons  fait  Sainetot  et  moi, 
quand  le  grand-maître  des  cérémonies  a  présenté  les  cours  supériemres 
de  Paris  au  roi  d'Espagne.  Sainetot  prétendoit  même  qu'il  trouvoit 
trois  exemples  où  l'introducteur  avoit,  conjointement  avec  le  grand- 
maître  des  cérémonies  ,  conduit  ces  compagnies  quand  elles  étoient 
venues  complimenter  des  reines  étrangères  :  à  la  reine  d'Angleterre  en 
1644,  à  la  reine  de  Pologne  en  1()4  >,  à  la  reine  de  Suéde  en  1657  ; 
maii>  le  roi  a  décidé  avec  son  équité  (u-diuaire  que  ce  n'est  point  le 
fait  de  l  introducteur  de  conduire  les  compagnies,  et  que  c'est  uni- 
quement la  fouclion  du  grand-maître  et  du  maître  des  cérémonies. 

T.e  19,  S.  31.  C.  prit  le  grand  detiil  du  feu  roi  d'Espagne,  avec  uu 
grand  manteau  de  drap  noir^  à  queue  tratnante  d'une  aune  et  demie , 
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'  un  rabat  de  toOe  épaisse,  des  roancbettes  plates  et  un  grand  er^i 
ion  chapeau  traînant  jusqu'à  terre. 

Cest  te  due  de  Beauvilliers  qui,  comme  son  premier  gentilhomme  • 
de  la  chambre,  a  dd  lui  porter  la  queue  dans  son  appartement;  mais 
ce  doc  étant  malade,  le  premier  jour  que  S.  M.  C.  prit  le  deuil ,  ce 
fut  le  duc'd'Aumont,  premier  gentilhomme  du  Roi,  qui  la  lui  porta. 
Quand  S.  M.  C.  aortoit  de  aon  appartement,  Toffider  des  gardes (1) 
qni  la  gaidoit  prenoit  sa  queue  à  rentrée  de  la  salle  des  gardes,  où 

(  te  premier  gentilhomme  de  la  chambre  la  quittoit ,  et  II  la  repim>it 
au  même  endroit  des  mains  de  l'officier  des  gardes,  quand  S.  M.  C. 
rentroit;  sur  quoi  il  est  à  reooiarqoer  que  lorsque  le  Roi  passoit  par 
l'appartement  du  roi  d'£spagDc  pour  aller  à  la  messe ,  et  que  le  roi 
d'Espagne  Pal loit  recevoir  à  l'entrée  de  rappartement,  et  lui  donnoit 
'  la  droite  pour  en  faire  les  honneurs  y  on  ne  laissoit  pas  de  lui  porter 
la  queue  en  présence  du  Roi  et  pendant  qu'ils  marcbolent  cdte  à  côte 
en  allant  et  revenanl  de  la  messe  (2). 

TjB  due  de  Bcnuvilliers ,  le  marquis  de  Snîinien  ,  ci-devant  son 
gouverneur,  tlriw  j^t-ntilshommes  de  la  mauclic,  et  récuyer  qui  étoit 
à  lui  pcudaut  qu'il  etoit  due  d'Anjou,  prirent  aussi  le  deuil  eu  f;rand 
manteau  long  de  drap  noir:  Tambassadeur  d'Kspa^ue  et  ses  enfants 
prirent  le  même  deuil;  et  roinine  c'est  la  eoutuuie  eu  France,  lors- 
que les  seigneurs  paruisseiil  I  i  première  fois  avec  un  arand  deuil  et 
un  grand  lu mteau  ;i  la  cour,  de  faire  la  révérence  au  riji,  je  dis  à 
l'ambassadeur  d  Kspagne  de  se  mettre  avec  sou  fils  à  !a  porte  du  ca- 
binet  de  S.  M.,  où  Saiuctot  raccompagna ,  et  S.  M.  s  arréta  pouf 
lui  faire  un  compliment  ;  ce  que  je  marque ,  parce  que  c'e^i  une  cliose 
très-nouvelle  en  fidt  de  cérémonie  qu'un  ambassadeur  ait  donné 
part  de  la  mort  de  son  maître  sans  être  en  grand  deuil ,  et  que  ce  ne 
soit  que  huit  jours  après  qu'il  paroisse  à  la  cour  en  grand  manteau; 
mais  ni  la  dilig^jice  que  l'importance  de  raf&ire  demandolt  n'avoH 
pas  permis  à  l'ambassadeur  d'attendie  qu'il  fût  en  deuil  pour  prendre 
audience ,  m  il  n'auroît  pu  la  prendre  publique  pour  donner  en  céré- 
monie part  de  la  mort  du  roi  son  maître ,  n'ayant  pas  encore  fait  son 

'  entrée ,  ni  en  sa  première  audience  dans  les  formes  accoutumdes ,  sans 
quoi  un  ambassadeur  ne  peut  faire  les  fonctions  ni  avoir  les  honneurs 
du  caractère  représentant 


(1)  Ce  fut  l<!  (  uinte  de  Driiv,  lieutenaot  des  gardes  du  coTps,  qui  la  loi  porii 
le  premier  jour.  L\ote  de  Brekuil.) 

(2)  Pardi  exemplr  ne  s¥toi{  jatiiais  mi  entre  des  rois;  rï»ai<  il  rst  coiiNtaul 
qu'entre  d'autres  jiersonnes  d'un  rang  égal,  et  même  du  plus  haut  xiuv^  apr^s 
les  rois, 66 serait  mie  taeivililé  de  te  foire  porter  la  queue  dans  son  apparte- 
ment à  côté  de  celui  qol  ▼iendroit  rendre  nne  vNHe.  (/Voje  de  BreieMil,) 


Digitlzed  by  Google 


APPENDICES.  849 

T.€  mémo  jour  19 ,  le  princ('  de  Galles  vint  de  Saint-Germnin  rendre 
visite  au  roi  d'Espagne  »  qui,  {nhiMr  de  son  grand  manteau,  qiron  lui 
portoit,  le  reçut  dans  la  cli  (inlur  ou  est  son  lit ,  avança  pour  le  rece- 
voir jusque  auprès  delà  porte  de  cette  chambre,  prit  In  main  sur  le 
prince  de  Gniles;  et  quand  ils  furent  environ  au  niiittu  delà  chambre 
il  s'arrêta ,  tournant  le  dos  du  cùtc  opposé  à  la  porte  par  où  le  prince 
de  Galles  étoit  entré,  et  le  prince  de  Galles  se. plaça,  non  à  côté  du 
roi  d'Espagne,  mais  vis-à-vis  lui,  le  dos  tourné  à  la  porte.  Ea  visite  se 
passa  debout,  et  le  roi  d'Espagne  accompagna  le  prince  de  Galles, 
marchant  devant  lui  jusqu'à  l'endroit  de  sa  chambre  où  il  Tavoit  reçu. 

Le  20 ,  le  roi  d*£spagne  rendit  visite  à  monaeigpieiir  le  doe  de 
Beny.  Il  nçut  S.  M*  G.  à  rentrée  de  son  appartement,  et  la  recon- 
•     dnisit  au  même  Heu;  la  visite  se  passa  debout. 

La  eour  a  pria  le  deuil  du  roi  d'Espagne ,  le  dimanehe  81  ;  le  toi  en 
violet  et  effilé;  1«  dues,  prineM^  offideis  de  la  ooutonne  et  les 
giands»offiGiers  de  la  maison  du  roi,  ont  fiait  draper  leun  ear- 
'  rosses. 

Le  lundi  22  novembre^  le  Pariement,  la  Chainbie  des  Comptas,  la 
Cour  des  Aides,  eelle  des  Monqoies,  la  Ville  (I)  et  rUniversité,  eon* 
doitea  et  présentées  par  le  grand*maître  et  le  mattre  des  cérémonies, 
vinrent  par  ordre  du  roi  h  Veisailles  faire  des  compliments  en  forme 
de  liarangue  au  roi  d'Espagne.  S.  M.  €.,  vêtue  en  grand  deuil,  les 
reçut  dans  sa  chambre  du  lit,  assise  dans  un  fauteuil  placé  au  pied 
du  lit,  au-dessous  de  Testrade.  Le  duc  de  Beauvilliers ,  en  qualité  de 
son  premier  gentilhomme,  étoit  derrière  son  fauteuil  avec  le  marquis 
de  Chazeron,  lieutenant  des  gardes  du  corps,  qni  ci  jour-là  étoit  de 
garde  auprès  de  S.  M.  C.  Ec  Parlement,  en  corps  et  robe  rouge, 
mais  en  chap^nii,  et  non  en  boiuiet  carré,  arriva  dans  la  chambre 
d'audience  sur  les  deux  heures  et  demie,  le  duc  de  Gesvres ,  gouverneur 
de  Paris,  marchant  entre  le  premier  et  le  second  président  Leroid'Es- 
.    gagne,  qui  étoit  assis  et  couvert,  ôta  son  chapeau  ^ns  se  lever  dès 
que  le  pi  tmh  i  [in  siil  nt  commenta  ses  révérences;  et  quand  le  pre- 
mier prebidtiii  roinmença  à  parler,  S.  M.  remit  son  rli  ipeau  et  l'ola 
toutes  les  fois  que  le  premier  président  dit  Sire;  elle  l'ot<i  aussi  quand 
la  harangue  fut  finie  ;  et,  ayant  lait  avancer  le  premier  président  fort 
près  d'elle ,  S.  .M.  remit  son  chapeau  pour  répondre  à  son  compliment  ; 
après  quoi  elle  Tôta,  et  se  tint  découvert  pendant  tout  le  tempe  que 
messieurs  du  Parlement  défilèrent  devant  elle  et  lui  trent  la  révérence; 
eUe  leur  fit  des  petits  signes  de  téle  à  mesure  qu*ils  la  saluoient.  Quand 
ces  compagnies  viennent  haranguer  le  roi ,  le  seerétaiio  d*£tat  de  la 


(1)  Le  prévAt  dos  niaich-unls  et  les  aulies  ofticicrs  de  ville  sout  àgeaoax 
quand  ils  parlent  uu  vo'i.{^u{ede  Breituil.) 
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maison  du  Boi  les  rond  m  t  et  les  présente  avec  le  grand-maîtw  et  le 
maître  des  cereinouies,  l't  il  ne  ronduit  pns  pour  un  roi. 

Nota.  Je  dois  ce  témoignage  à  lu  >eriLt  ,  q  i*  h  s  six  ré(K)uses  que  le 
roi  d'Espagne  fit  nu\  compliments  d»'  f<'s  six  compagnies,  et  dont  je  ne 
perdis  pas  un  mot,  furent,  toutes  six  tliftérentes,  dignes  d'être  dans 
la  bouche  d'un  roi  et  prononcées  avec  gravité,  sans  hé^itcr  et  sans  se 
troubler;  ce  qui  ne  laisse  pas  d  clrc  assez  remarquable  tlaus  un  prince 
qui  n'a  pas  dix-sept  ans  accomplis,  et  qui  n'a  pas  été  élevé  à  être  le 
maître. 

Tool  86  passa  de  la  même  maaièEe  pour  lea  autres  oompagnies.  La 
Ville  fit  mavsheE  ses  présents  défaut  elle  «  qd  étoient  six  mannes  cou- 
vertes de  taffetas  et  remplies  de  oonfitures ,  et  de  flamlieoox  de  env 
bldDehe  portées  par  des  valets  de  ville.  Le  due  de  Gesvràs  revînt  avee  • 
la  Ville,  ayant  à  sa  gauche  le  pcérdt  des  marehands,  qui  parla  debout 

Les  pràidents  de  la  Chamlire  des  Comptes  étoient  vêtus  de  vekm 
noir;  le  reste  de  la  oompagoie  de  satin  noir. 

Les  présidents  de  la  Gourdes  Aides  étoient  aussi  en  robe  devflloiini  - 
noir,  et  le  reste  de  la  compagnie  en  robes  nniges.  * 

La  Cour  des  Monnoies  en  robes  noires. 

Le  prévôt  des  marchands  avec  une  robe  de  velours  mi-partie  de 
pourpre  et  de  cramoisi ,  et  les  autres  ofilders  de  la  ville  dans  leun 

habits  de  grande  cérémonie. 

L'Université  étoit  vêtue  avec  ses  fourrures  de  cérémonie. 

Comme  Sainctot  étoit  ce  jour-là  à  Paris  pour  amener  au  Roi  un  en« 
voyé  du  duc  de  Brunswick-Wolfenbûttel ,  je  me  tins  pendant  les  com- 
pliments des  compagnies  à  côté  du  fauteuil  du  roi  d'£^gae»  et  je  les 
lui  annonçai  à  mesure  qu'elles  venoient. 

Le  lendemain  23,  le  grand  conseil  en  robes  noires  et  TAcadémie 
françois  '  ^  im  i  nt  faire  compUmentau  roi.     Aendémie  ne  fut  pas  con- 
duite, m.iis  s(  uirnient  présentée  par  le  |ir,irKl-in  lîti  i'  et  le  maître  des 
cérémonies ,  par  une  distinction  et  une  preWiitiuu  du  graud-maitte  « 
des  cérémonies  que  l'  Académie  prétend  être  nouvelle. 

Sainctot  lit  ce  jour-la  auprès  du  roi  d'Espagne  la  même  diose  que 
j'avois  fait  la  veille. 

Madame  la  ducbesse  de  Bourgogne  ,  incognito  et  cachée  a  la  ruelle 
du  Ut  du  roi  d'Espagne ,  écoula  tous  ces  compliments;  quantité  de 
dames  y  étoient  avec  elle. 

J*ai  oublié  de  dire  que  le  Jour  que  le  roi  d^Espague  fot  déclaré 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  Talla  voir  dans  son  petit  cabinet, 
et  que  S.  M.  C.  lui  rendit  sa  visite  le  même  jour  ;  mais  ce  fut  sans  cé^ 
rémonie  et  sans  réception,  ni  chez  l'un  ni  chez  Tautre. 

L'électeur  de  Bavière,  gouverneur  des  Pays-Bas  pour  l'Espagne, 
après  avoir  fiut  chanter  le  Te  Deum  dans  Bruxelles  pour  l'avènement 
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de  rnooseignenr  ie  duc  d'Anjou  à  la  couronne  d'Espagne,  e|ifoy<  à 
S.  M.  C comme  électeur,  le  comte  de  Monasterol,  gentiUioiDiiie 
de  sa  chambre ,  avec  qualité  dt-  sou  envoyé  extraordinaire ,  pour  lui 
faire  compliment  sur  son  avènement  à  la  couronne.  Il  fut  conduit, 
le  mardi  M  novembre,  h  Paudiencc  par  Sainctot;  et  cette  audience 
se  passa  de  la  même  m  iniere  que  celle  des  envoyés  extraordinaires 
que  le  roi  reçoit,  à  l'exception  que  le  marquis  deXorcy,  secret.iire 
d'fttat  des  affaires  étrangères,  n'y  étoit  pas.  Le  duc  de  Bcauvilliers 
et  le  marquis  de  Gesvres,  preiiin  r  ;j;('ntilhomme  de  la  chambre  du 
Roi,  étoient  derrière  son  fauteuil.  Renuirquez  que  quand  Taudience  se 
donne  à  la  ruelle  du  lit  il  n'y  a  que  les  ofhciers  de  la  chanit^re  qui 
soient  derrière  le  feuteuil,  comme  le  grand-chambellan  et  les  premiers 
pentilshoiimies  de  la  chambre;  mais  que  lorsque  le  fauteuil  est  au 
pied  du  lit  le  capitaine  des  gardes  du  corps  part^igc  le  dos  du  fau- 
teuil avec  le  premier  gentilhomme  de  la  ehaiiibrc  et  met  à  sa 
gauche ,  ainsi  que  je  Tai  marqué  aux  compliments  des  compagnies. 

Le  capitaine  des  gardes  da  corps  n'entre  jamais  dans  le  balustre 
du  lit  pour  aucune  fonctioii;  et  quoiqu'il  n'y  eût  point  de  baiiistre, 
eonune  à  rappartement,  par  eiemple,  où  le  soi  d*£^)agiie  eoudmit, 
quand  Taudieuee  se  pane  dans  la  nielle,  elle  est  oeiuiée  se  donner  en 
dedans  du  haliHire.  Une  se  met  point  non  plus  derrière  la  chaise  du 
Roi  quand  Taudience  se  donne  dans  le  caliinet  deS.  M.,  mais  partout 
allleun  il  partage  le  dossier  du  ftuteuil  aree  le  premier  gentilliomme 
de  la  dbambie. 

Gomme  le  roi  dTspegue  n*a  point  d*équipages  ni  d^iffieiecs  à  lui^  on 
ii*alla  point  quérir  renvoyé  à  Paris;  il  se  rendit  de  lui-même  à  la 
salle  des  ambassadeurs»  à  Versailles,  oà  Sainefeot  te  fitt  prendre ,  et  il 
ne  fut  point  traité. 

Le  oomte  de  Monasterol  ne  demanda  point  k  prendre  audienee  du 
roi,  sa  mission  n'étant  que  pour  le  roi  d'Espagne. 

Le  même  jour  23,  le  roi  d'Espagne  alla  au  château  de  Saint-G«r« 
main  rendre  visite  au  roi ,  à  la  retne  d'Angleterre  et  au  prince  de 
Galles.  Il  avoit  son  grand  manteau  de  deuil.  Le  duc  de  Bcauvilliers , 
le  marquis  de  Saumery,  ses  deux  gentilshommes  de  la  mapfthA  et  sou 
écuyer  raccompagnèrent  vêtus  de  même.  • 

Le  roi  d'Angleterre  le  vint  recevoir  à  l'entrée  en  dedans  de  la  salle 
des  gardes,  dont  la  porte  touche  à  l'escalier.  La  visite  se  fit  dans  la 
seconde  chambre,  qui  pst  après  la  salle  des  gardes,  dans  laquelle  il  n'y 
avoit  point  de  lit.  Us  turent  ii^sis  sur  deux  fauteuils  égaux  ,  et  le  raar- 
qms  de  Chazeroii ,  lieutenant  des  gardes  du  corps ,  qui  avoit  pris  la 
queue  du  manteau  du  roi  d'Espagne  à  la  descente  du  carrosse,  ne  la 
quitta  point  que  dans  le  moment  qu'il  s'assit,  chose  très-extraordinaire 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  remarque.  La  même  chose  se  pratiqua  chez  lu  reine. 
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Les  deux  rois  se  couvrireul  pendant  la  visite,  et  le  roi  d'Augleterre 
reconduisit  S.  M.  C.  jusqu^à  l'endroit  on  il  Tavoitétc  r»  (  cvoir. 

11  passa  de  là  clirz  la  reiue,  qui  tst  logée  dr  Tiiuiu  côtr  du  mniic 
degré  ;  elle  le  vint  pareillement  recevoir  à  la  porte  en  dedans  de  la 
salle  des  gardes ,  et  le  conduisit  dans  sa  chambre  à  coucher^  où  la 
visite  se  passa  Tun  et  l'autre  étant  assis  sur  deux  fiMiteails  é^ux ,  le 
roi  d'Espagne  ayant  la  droite  >  et  la  tdoe  le  reooitdujsit  m  lieo  où 
elle  Pavoitpris. 

Etçomme  Tappartement  du  prinee  de  Galles  est  derrîke  celai  da 
roi  son  père ,  ce  prinee  vint  recevoir  le  roi  d'Espagne  au  même  endroit 
où  le  roi  d'An^eterre  Tavoit  reçu  et  le  conduisit  dans  sa  ebambre  qui 
est  trois  oa  quatre  pièces  an  delà  de  celle  où  le  roi  d'Anglelenre  avoit 
reçu  la  visite  du  roi  d'Espagne.  Celle  de  S.  M.  C.  au  prince  de  Galles 
se  passa  debout ,  après  laquelle  ce  prince  reconduisit  S.  M.  C.  jusqu'à 
son  carrosse,  qu'il  vit  partir.  £n  descendant  le  degré,  le  prince  deGaies 
n'affecta  point  de  marcher  à  côte  du  roi  d'Espagne,  mais  il  marcha 
toujours  devant,  comme  font  les  courtisans  (1). 

Le  mercredi  24,  le  roi  d'Espagne  alla  à  Paris  rendre  visite  n  Mon- 
sieur, fjiii  s  fMait  trouve  le  matin  h  Versailles  dans  le  eaî)inel  du  Roi  au 
momriii  iju  on  veuoit savoir  de  S.  M.  si  le  roi  cntliolique  s'habilicroit  en 
rérénionie  avec  son  crand  in  nileaii  di'  deui!  pour  aller  au  Palais-Royal, 
et  S.  M .  ayant  repondu  que  le  roi  d'Kspagne  de\  (iit  prendre  son  grand 
manlc<iu,  Monsieur  le  fit  prier  de  n'en  pas  faire  la  rérénionie,  parce 
que  cela  pouvoit  Un  être  trop  incommode  ;  en  sorte  qu'elle  alla  au  Pa- 
lais-Roval  en  habit  ordinaire;  elle  y  arriva  sur  les  quatre  heures 
après  làudi ,  ayant  deux  trompettes  à  la  tête  de  ses  gardes.  KUe  etoil; 
seule  dans  le  derrière  de  sou  carrosse ,  et  le  duc  de  Beaûvilliers  et  le 
marquis  de  Saumery  étoient  sur  le  devant 

Mmiaeur,  accompagné  de  M.  le  doc  de  Cliartres,  vint  recevoir  le  roi 
d'Espagne  an  mîli»i  de  son  degré ,  c'e8l^*$re  sur  le  milkii  de  la  petite 
rampe  qui  est  au  Palais*Royal  entre  les  deux  grandes ,  et  il  conduisit 
S.  M.  G.  dans  le  fond  de  sou  grand  appartement,  où  la  visite  se  passa 
debout. 

De  là  Monsieur  conduisit  le  roi  d'Espagne  chez  Madame,  qui  vint  le 
recevoir  à  l'entrée  de  son  appartement^  c'est-à-dire  à  la  porte  de  sa  der* 
nière  anticbambrcv  qui  donne  dans  la  salle  des  gardes  de  Monsieur,  et 


(1)  Il  parolt  que  le  prince  de  Galles  ne  devott  passe  tuir  en  dedans  de  la 

porte  <i('  la  salle  des  gardes  ,  comme  il  fit  »  mais  qu'il  devoit  avancer  sur  le 
|wlier,  pour  recevoir  le  roi  d'Kspagne,  le  plus  loin  qu'il  pouvoit  ;  l  ar  si  S.  M.  C. 
n'avoit  pa&  été  voirie  roi  d'Angleterre  avant  do  visiter  le  jninc»'  de  Galles, 
il  «Qrdtdû  le  venir  recevoir  du  inoios  aussi  bas  que  Monsieur,  qui  Ta  été  re- 
cevoir au  miliett  de  son  degré.  (Nàtê  de  Btékwh)^ 
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après  la  viaiu,  elle  recânduiait  S,  M.  C.  au  mène  eudiûtt  oà  elle  l'avoit 

rerii. 

De  elle/  ellr ,  Monsieur  conduisit  S.  M.  C  chez  madame  de  Char- 
tres qui  etoit  dans  son  lit,  parcp  qu'elle  n'est  pas  encore  relevée  de 
couches;  et,  comme  il  y  a  une  porte  dans  la  chambre  de  madame  de 
Chartres  qui  donne  dans  celle  de  IVI.  de  Chartres,  le  roi  d'Espagne  y 
passa  pour  rendre  aussi  visite  à  M.  de  Chartres  dans  son  appartement. 
Toutes  ce^  visites  se  passèrent  debout,  et  après  qu'elles  furent  Unies, 
Monsieur  et  monseigneur  le  duc  de  Chartres  rucouduisirent  S.  M.  C. 
jusqu*à  son  carrosse  qu'ils  virent  partir. 

Leioî  d'Espagne  n'a  pas  porté  son  grand  manteau  de  deuil  de  (mis 
le  S4  novembre  qu'il  alla  à  Marly  jusqu'à  son  départ,  en  sorte  même 
que  pour  fefare  aee  dévotknia,  le  l*'  décembre,  0  ne  prit  avec  le  col- 
lier de  l'ordre  da  Smnt*£tprU  qo'im  manteeu  court.  On  avoît  mis  dans 
la  diapeUe  dé  Tenailles  en  bû,  où  il  communia  «  un  drap  de  pied  et 
des  carreaux  de  drap  noir,  car,  comme  tous  les  autres  jouis,  il  a  en- 
tendu la  messe  dans  la  tribune  amie  roi,  n'y  avoit  pas  eu  Keu  d'y 
mettre  du  deuil. 

lie  jeudi  25  novembre,  le  roi  étant  à  Marly,  Hemskerke ,  ambassa* 
deur  de  Hollande,  qui  auroitdû  savoir,  depuis  plus  de  trois  ans  qu'il 
est  à  la  cour  de  France ,  que  le  roi  ne  donne  point  d'audience  à 
Marly,  pas  même  à  ses  sujets,  ou  qui  du  moins  auroitdil,  selon  Tordre 
établi,  faire  pressentir  par  rintroducteur  des  ambassadeurs  s'il  la  pou- 
voit  avoir,  s'en  alla  le  malui  dire  au  marquis  de  Torev  qu'il  deniandort 
une  audiejiee  du  roi.  Mais  S.  M.  refusa  absolument  de  rompre  la  règle 
qu'elle  s'est  faite  de  n'en  point  donner  à  INîarly,  et  dit  que  si  Vmn- 
bassadeur  avoit  quelque  chose  de  pressé  à  dire,  il  pouvoit  ie  t  ruii- 
muniquer  au  maï  quis  de  Torcy  ;  et  sur  cette  réponse,  l'ambassadefir  lui 
dit  qu'il  avoit  ordre  des  États  Généraux  de  remettre  un  nu  niuire 
entre  les  mains  du  roi  par  lequel  ils  demandoient  l'exécution  du  traité 
que  S.  M.  aTOit  signé  avee  eux,  pour  le  partage  de  la  succession  d  Es- 
pagne. Le  marquis  de  Toicy  Talla  dire  au  roi,  et  S.  IL  lui  ordonna 
de  répondre  à  l'ambassadeur  qu'elle  n'avoit  signé  ce  traité  que  pour 
assurer  la  paix  de  l'Europe,  ei  que  le  testament  du  feu  roi  d'Es- 
pagne l'anuant  encore  plus  fertemcnt,  il  avoit  pris  le  parti  de  le 
finre  etécuter* 

IjC  vendredi  25,  l'ambassadeur  d^ESpa^,  à  qui  le  roi  avoit  permis , 
avant  de  partir  pour  Marly,  d'y  aller  une  fois  pour  faire  sa  cour  au 
roi  d'Espagne,  y  mena  avec  lui  le  marquis  de  Be4mar,  gouverneur 
des  armes  des  Pays-lias,  le  prince  de  Chimay,  son  frère,  etnn  Espa* 
gnol  nommé  Valérie,  venus  en  poste  de  Bruxelles;  ils  y  arrivèrent 
sur  la  (in  du  lever  de  S.  M.  qui  les  lit  entrer  daiis  son  cabinet  d'où, 
après  les  premiers  cooipUroents,  l'ambassadeur,  le  prince  de  ChinH^y, 
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son  ii  (  l  e,  «t  Valério  sortirent ,  et  le  marquis  de  Bcdiuar  y  resta  setri 
avetî  le  roi ,  Monseigneur  et  le  marquis  de  Torcy.  Il  y  rendit  compl(» 
à  S.  M.  de  toutes  ies  afiaires  des  Pays-Bas  Espagnols ,  ot  il  y  fut  prés 
<fe  cmq  quaiti d'iMMB.  quoi,  l'ambassadeur  le  meua  avec  le 

friasftëe  Chinay  cbei  le  rai  d'Espagne  qu'ils  mlaiwt  w  gnoa  m 
tene  et  lui  Innènot  la  maio  à  la  «Mnièn  espagMto.  Aprèa  dlsar, 
le  loi  at  ttuD  plaiair  ét  Mra  foir  kû-iBinia  tme  fMUie  daaea  jaf»  * 
dÎDB  au  marquis 4ie  Bedmar,  et  m  m  eaurait  lîen  ajoutorà  la  dirtîMK 
tiouat  h  la  eeiiildéralMNi  atae  laquelle  S.  II.  le  mita. 

Le  dimanche  au  soir,  à  VenalUsSy  raiiifaesiadeur  d'Espagne  coa* 
aMni^a  auiuotà&M.  Cane  lettn  q«*il  a?QÎt  foçne  du  ptiaee 
de  VaudeoiOiit ,  gonvsmear  du  Blilaaois,  par  iaqueUe  il  priait  est  am^ 
bassadeur  d*essurar  S.  M.  G.  de  la  joie  qu'il  avolt  de  sm  avéDeniSBl 
à  la  couronne,  et  de  la  fidélité  inviolable  avec  laquelle  il  la  servira.- 

T.o  mardi  matin  30  novembre,  rombessadeur  de  Savoie piitaudienei 
du  roi,  conduit  par  riotrodttclHtr  des  ambassadeurs,  pour  ttlieitai 
8.  M.  de  la  part  de  son  maitve,  sur  ravénemeot  du  roi  d'Espagae  à 
la  couronne.  Il  fut  ensuite  faire  un  semblable  compliment  a  S  lil.  C. 
à  qui,  entre  autres  termes  de  respect  dont  il  se  servit,  ii  A»mf*da 
sa  protection  pour  le  ducde  Siivoie,  son  mnîtrp. 

Le  même  jour  au  soir,  le  duc  d'Havre,  gréind  d'Kspap;ne ,  et  le  mar* 
quis  Valdefneniès ,  fils  du  duc  d'Ahrantès,  saluèreul  S.  M.  ('..  et, 
conimo  elle  ne  s  t  st  point  eouvt  i  te  en  recevant  aucuu  eoinpiiuieut, 

il  na  [LIS  été  question  du  piniir^o  qu'ont  les  grands  d'Egpagnc  de 
se  couvrir  (juatid  leur  roi  se  couvre. 

Le  mercredi  !"  décembre,  le  prince  de  Gaiics  vânt  dire  adieu  au 
roi  d'Espagne  (jui  te  re<;nt  de  la  manière  marquée  àsapreuiierevisitei 
et  à  la  lin  de  sa  visite,  S.  M.  Tembrussa. 

Le  même  jour,  le  cliaueelier  de  France,  suivi  de  quantité  de  coii-i 
seillers  d  Ktat  et  de  maîtres  des  requêtes  eu  robes,  alla  au  sortir  du 
conseil  prendre  congé  du  roi  d'Espagne,  et  lui  fit  UA  eompliment, 
non  pas  en  formé  de  hsfangue,  oamme  avuiaiit  ftiia  las  pnoîen  pfé* 
sidenudfls  oompagoisssouveiaiues,  mais  asulsnsufc  uaeouipliinsDt  «t 
liès*peude  paroles  et  à  la  manière  doit  le  fiiitui  psfftÎQuIiar.Iieobao- 
eslisr  de  Ftauee  et  le  oousell  ns  haranguant  jamais  psrBoune^  pas  wHm 
le  roi,  et  ii*étant  par  conséquent  conduits  ni  annoncés  par  paisorae,  la 
roi  d'Hapa^oe  ka  reçut  déboutât  sans  ebapeau^  en  dsinfad»  la  porte 
de  son  petit  osbinet,  ee  Keu  étant  trop  petit  pour  y  Nnentmr  tout 
oe  qui  acoompagooit  le  obanceller. 

Le  jeudis  déramlaw,  le  toi  d'Bapagne*  grand  tnsHie  de  l'oidre  de 
laToisond'or,  la  prit  le  malin  en  s'habillent,  sansaoeuneeéiiéaMnieU). 


(1)  On  dit  quêtes  constitution»  de  Toidrede  1s  Tolsoo  portent  que,  lorsqu'on 
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La  Toison  qiril  prit  est  d'or,  sans  diamants  dessus,  num  elle  est  nt< 
taehéeafee  trois  eoulêKtt  de  diuBMitBà  un  ruban  couleur  de  feu  qui 
«t  peodu  au  col  de  S.  M.  XUe  wwrtnwMw  à  porter  oveela  Tofeon  Tordis 
du  8afai^BB|irii  méàtÊÊpB  avoe  te  ooidoB  Ma»,  dt  mêm  Maaiftra 
qu'aile  Ta  porté  «M  de  pmân  «lut  4a  ta  TlalM» 

i;apf«8-dlaéa,  te  ni  d*Aii^itiVM ,  «aM  tefriM,  «tetdinodteu 
i  8.  M.  C.,  «I  toôt  at  paMconm Je  rai  aMii%iiéà  te  imiièio 
deUi.  MM.  BB. 

'  J'ai  (MbUéda  dire  que  quand  tel  priueei  il  teifriBunais  du  aang 

ont  été  voir  S.  M.-  aMa  a  aa^  tel  tfiitaa  dans  sob  j^eiil  aabteat , 
8.  M*  élaot  tsDâ  obapeau  auprès  de  sa  dwniuéa  et  sans  avanaav 
aueun  pas  pour  les  recevoir  ni  pour  les  reconduire,  OMia  teur  ûriBatt 

des  révérences  plus  nini'ffurps  qii'nux  autres  personnes. 

Le  nu^rue  jour  2  décemhre,  le  roi  catholique  flt  l'honneur  à  ma- 
dame la  iuaréohale  de  la  INïothe  qui  a  *jté  sa  gouveniante,  et  au  duc 
de  BeauTilltere,  qui  a  éle  sou  gouverneur,  de  les  aller  voir  dans  leurs 
appartements',  ee  sont  les  deuv  seules  viiiites  qu'il  ait  feites  outre  celles 
quej'aiei-dessusniarquéesetqui  (ini  lini  nM.  et  n  mad.imede  Chartres. 

Le  vendredi  S,  le  comte  de  Monaslerol  prit  huii  audience  de  congé 
dt»  S.  M,  C,  de  la  ujcuie  maiiitre  que  j'ai  marque  a  sa  première  au-» 
dience  ;  il  est  le  seul  minière  étranger  qui  ait  pris  des  audiences  en 
ttmo  de  lui ,  depuis  qu'H  a  été  roi  jim]a*à  aa»  départ  da  ¥ara«iltoi. 

L'apnsHltnée  du  même  vendredi,  veilte  du  départ  de  S,  11.  Cm  tint 
»  pava  an  adieoi  que  toaia  te  €our  lui  M  fidra,  ittÉ  Ihcu  qp*à 
OMoaeigDeur  le  due  de  Bourgoflaa  et  à  mans^^uf  te  dnade  Jteny^ 
M  frères ,  qni  dte  qol^  a  éaft  déelaié  nd  ont  dioiandé  à  l'aaaanBp^^ 
juiqiiB  sur  te  ihNillèni  du  loyauna*  Lea  pteoM  de  te  atfpantiaD  ra^ 
eoiiHiMneèreiit  daoate  visito  fee  aMdame^te  Bmufflgne  tel  fut  rtiutei, 
qui  se  passa  sans  aucune  oMnonte,  oamaii  je  Vti  umvftà  à  te  pro* 
Adère  qu'elle  lui  rendit. 

Le  rot  d'Espagne  a  baisé  les  princesses  et  les  duchesses  qui  aont 
venues  prendre  cnn^é  de  lui ,  mais  S.  M.  n'a  point  baiaé  tei  teoiBiaa 
de  qualité  non  titrées  ({ui  furent  prendre  congé  d'elle 

Le  samedi  i  décembre, le  roi  d'Espagne  pnrtir  de  Versailles  à  dix  heures 
et  demie  du  juatin,  et  monta  dans  Je  carrosse  du  roi,  qui  le  conduisit 
jusqu'à  Sceaux.  Le  roi  et  le  roi  d'FsfKiune  étoient  dans  le  tond  du  car- 
rosse, le  roi  d'Kspairue  avant  In  dnait  .  ci  m  id  iFue  la  ùucliesse  de  Bour- 
gu{^nc  étoit  Gutce  anx-y  tiioiideigiicUL'  le  Uaupiàm  et  fuouëeigniiUL  le  diUL 


est  chevaliiir  d'un  autre  ordre,  comiiif  W.  roi  d'K-^papiic  lVr>t  il»' celui  du  Saint-. 
Ksprit,  il  o'est  pa»  lieiu^a  d'aucune  unéiiiouie  pour  pa'udre  celui  de  Ui  Tuis^^n. 
(Note  de  Br9t«lHi.) 
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deBouigogne^eiit  sur  le  devant,  ayant  monseigneur  le  duc  de  Berry 
.  enbre  eux;  Monsieur  êtoit  sur  le  strapontin  à  U  i^lièfa  du  côté  du 
roi  d'Espagne,  et  Madame  à  l'autre  portière. 

La  cornette  des  geudannes  et  cpIIp  drs  rlnn  nu  - légers  avêftfiantK^de* 
du  corps  marchoient  devant  •  t  th  rnei  i"  l  's  cai  rosses. 

Les  deux  compagnie  d  s  mousquetaires  atteudoieut  LL.  MM.  en 
bataille  à  la  porte  du  château  de  Sceaux ,  où  elles  sont  arrivées  à  midi 
et  un  quart.  En  descendant  de  carrosse,  LL.  MAI.  sont  entrées  dans 
le  grand  appartniuni  qui  esta  main  gauche,  et  le  roi,  suivi  d'une 
foule  infinie  de  daiucÀ  et  de  courtisans,  a  ordomn  ,  après  avoir  passé 
les  deux  premières  |)icces  de  cet  ap|)artenient,  ijuc  jm  i sonne  ne  le 
suivît.  S.  AL,  qui  avoit  deja  le  visage  baigné  de  larmes,  passa  seule 
avec  le  roi  d'Espagne  dans  la  chambre  de  cet  appartement  qui  est  au 
delà  du  cabinet  de  la  Chine ,  et  quelque  temps  après  il  y  fit  entrer  mon- 
seigneur le  Dauphin.  Cml  où  se  paialrat  kt  plot  tendres  adieui 
qu'un  père  Hmible  à  ramltiépuiiie  fiùie  dans  me  ttUtoeeaskia  à  un 
fils  qui  mérite  d'étM  «néw 

Monseigneur  le  due  do  BoifffagDe  et  vm  loi  tout  eequ'il  y  avoltde 
prinen  et  prinesHee^dodameeet  deteigMon,  etdfavtnsooortnatt, 
étalent  deneoiét  dau  la  lalle  de  marine  qui  lépaie  le»  deux  appar« 
tementi.  Une  tendre  afOielion  yéM  peinteaur  loviiagado  tout  le 
.moiidet  et  pieofue  tout  y  gardoient  on  pcoiènd  ailenoetèboaeiaHi 

Un  quart  d*henc6  après  que  le  roi  eul  été  avec  le  rold*fiap«gpe  et 
monaeignoar  lé  Daui^»  S.  M.  fit  appeler  l'ambassadettr  d*£spagne{ 
et  après  un  autre  quart  d'heure,  le  roi  fit  entrer  moaselgBeur  le  duo 
de  Boufjgegne,  madame  de  Bourgogne,  mesaeigneuis  de  Berry,  Mon* 
sieur  et  madame,  et  fort  peu  de  temps  après  monseigneur  lesprineci 
et  princesses  du  sang,  pour  faire  leurs  derniers  adieux  a  S.  M.  C. 

Apr^quoi,  LL.  MM.  repassèrent  le  salon,  suivies  de  toute  la  maison 
royale,  qui  fondoit  en  pleurs.  A  ce  spectacle,  tout  ce  qui  se  trouva 
sur  leur  passage  se  mit  a  pleurer,  et  le  roi,  plus  attendri  tt  plus  eu  pleurs 
qii'nurun  autre,  embrassa  S.  M.  C.  à  la  porl<  de  cc[  appartement 
qui  (loiinf  dans  le  péristyle;  mais  son  cœur  le  pressant  dembraitser 
encore  une  fois  cf*  cIkt  enf;uit,  S.  ^î.  aviinc;i  trois  pas  dans  la  galerie 
et  l'embrassa  tres-leiidrenieul  et  li  e>-rti  ()it(.  iiit  ut  pour  la  dernière  lois. 
S.  M.  au  même  instant  rentra  dans  l'appartement,  et  le  roi  d'Espagne, 
suivi  de  toute  la  cour,  alla  monter  dans  son  carrosse  (i). 


(I)  En  comparant  les  deux  pamgraplies  qui  ittécèdentafeelerédt  deDaogean, 
tome  XIÎ,  page  4^i7,  il  est  impossible  Je  ne  \iAi  reconnaître  que  la  relation  de 
la  inaïadie  de  Louis  XIV  est  Meo  de  ee  denlsri  c'est  exactSDMBt  la  wfim 
forme  et  le  u6roe  style. 
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Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  dans  le  fond  avec  S.  M.  C.  ;  * 
monseigneur  le  duc  dp  Berry  et  ïe  maréehnl  duc  de  NoaiUes  étoient 
sur  le  devant;  lo  marquis  de  Seignelay,  laaîlre  de  In  gnrdc-robe  du 
roi,  étoit  sur  le  strapontin  à  une  des  portières,  et  le  marquis  Dé- 
nonville,  sous-gouverneur  de  monsagneurle  duo  de  Bourgogne,  étoit 
à  l'autre.  Il  étoit  quelques  OÉHlW  mokm  qu*uM  heure  quand  Ki  mt 
partis  ds'SoMQX* 

lie  due  de  BenivfNien,  i^étaot  trouvé  InoonuBodé  depuis  quelqaw 
jours ,  u'iia  j<»iBdie  qu'à  Orlénus  ;  c'est  lui  et  le  naiéèhal  due  de  Noafl- 
lesqueS.M.a  èhoisis  pouroonduirelevoid'EspugDeaveenMBseigpieuis 
iBs  frètes  jusqu'à  tant  qu'ils  aient  lemis  S.  M.  G.  entra  les  mains 
des  grands  d'Espagne,  qui  doivent  le  venir  reeeveii  sur  Ja  firontière.  ' 

Ils  ont  à  leur  suite  cent  vingt  gantes  du  corps ,  commandés  par  tes 
eoinles  de  Yandeutt  et  de  Montesson,  qui  garderont  Tun  le  roi  d'Es* 
pagne  et  rautre  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne. 

D'Anilière  et  Frandne,  maîtres  d'hôtel  du  roi,  auront  soin  de  leur 
traitement  pendant  la  route  ;  l'un  servira  le  roi  d'Espagne  et  l'autre  les 
princes  ses  frères,  parce  qu'ils  ne  nianppront  point  avec  S.  M.  C.  à 
cause  de  la  ditlculté  du  f  uiioml.  Le  marquis  de  Seignelay,  maître 
de  la  garde-robe,  a  eu  peruitshion  d'aller  faire  sa  charge ,  pendant  le 
voyage,  auprès  de  S,  IM,  H  or  des  princes. 

Le  maître  des  céreiuouiis  h  s  suit  pour  présenter  les  corps  de  ville 
et  autres  compagnies  qui  les  liarn loueront  pendant  leur  route;  le  grand 
maître  des  cérémonies  ne  nKirc  hc  que  pour  le  roi. 

Les  jeunes  gens  de  la  cour  qui  sont  à  peu  près  de  lage  des  princes 
sont  presque  tous  de  leur  suite,  et  les  ducs  de  Beauvilliers  et  de  Moailles 
tiendront  des  tables  magnifiques  pour  nourrir  cette  jeunesse. 

Le  rof  a  feit  donner  50,000  livres  àchaeuu  pour  aider  à  la  d^iéoso 
de  leur  voyage. 

C'est  le  due  de  BeanvUliCfs  qui,  somme  premier  gentilhomme  de  la 
diambre  du  roi  d'Espagne  et  de  monseigneur  le  due  de  Bourgogne, 
donnera  tous  les  ordres* 

Ni  lui  ni  le  duo  de  Noailles  ne  suivront  le  roi  dlSspsgne  que  jusque 
sur  la  frontière ,  et  continueront  après  à  suivre  les  prinees  dans  les 
provhiees  quHs  iront  visiter  après  s'être  séparés  du  roi  leur  frère.  On 
compte  que  leur  voyage  sera  de  quatre  mois  et  demi ,  et  que  la  lOttta 
d'ici  à  la  frontière  d'Espagne  sera  de  quarante-deux  jours. 

JjO  roi  d'Espagne  dès  qu'il  entrera  sur  les  terres  d'Espagne  ne  gar- 
dera de  François  avee  lui  que  Louvillc,  qui  étoit  son  gentilhomme  de 
la  manche  avant  qu'il  fût  roi ,  Vnlouze  son  écuyer  rnlvncadour,  la 
Hoche  son  premier  valet  do  rb  iinhr» .  Hersant  son  in  i  iiii.  r  valet  de 
garde-robe,  le  Père...  ,  jésuite,  son  eoufesseur,  un  nudrcin  ,  un  chi- 
rurgien, quelques  petits  valets  de  chambre ,  huissiers  t  valets  de  garde- 
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fD*fl  9Mt«  Mipri»    M  •aowi  «ri^Mir  taiftii;  wcua  mûiiatn»  «nm 
OMiseU;«cfliiaae«  «iw  ëoil  piqiff  diÏMniMw  iMnaliimaiiMi  1^ 
Mi  giaàtim»  que  le  aoMi  kê  Hpagnois,  et  qui  Ml  «n  inlinaleviii 

faire  oonDoître  à  TËurope  eolièp»  qae  le  roi ,  sinoèM  <l  j«8|e,Mt 
étoigpé  de  vouloir  rendre  l'Espagne  dépendante  de  ses  MBMHa  < 
tU»  r«  ééjiiiqpi'à  piiMM  d«  Mtti  de  It  Mur  4e  Yiewe* 
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mtjet  de  l'appellation  de  Philippe  ci^devant  duc 
d'Ànjov^  pour  régner  dans  tous  les  roijautnes  gui  corn- 
posf'nt  la  monarchie  d'Espckgne^  vacaniepar  la  mort 
de  Charles  H,  rai  d'Espagne  ^  dont  ee  prince  laissa 
par  testament  Philippe  V  son  héritier  (i). 

Louis  XIV ,  profitaat  de  ravit  des  mlnblns  de  la  régence,  qui  le 
prîoient  de  faire  partir  iaoeseamoieiit  le  due  d^Anjou  pour  venir  rem- 
plir le  trône  vacant  par  la  mort  de  Charles  11*  Louis  XIV  déclara  que 
eé  prinoB  seroit  reconnu  monarque  oniverael  de  toute  l'Espagne,  sui- 
vait le  testament  de  Charles  II»  et  pour  assurer  pour  toujours  oetia 
couronne  à  la  faoùtle  royale  de  France,  au  cas  de  mort,  à  laquelle 
tous  les  princes  du  monde  sont  sujets  comme  les  autres  hommes ,  le 
conseit  de  S.  M.  trouva  bon  que  Mousieiur,ft:ère  unique  du  roi,  fit  une 
protestation  contre  rarchiduc  ,à  qui  cette  couronne  étoit  substituée  au 
cas  quc*le  duc  de  Berry  devint  roi  de  France  ou  mourût  sans  enfants  ; 
que  pour  lors  Monsieur  succéderoit  à  la  couronne  d'F'spagne.  Cette 
proteiitatiou  fut  suivie  d'une  seconde  que  (it  M.  le  duc  de  Chartres  en 
qualité  d'héritier  présomptif  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

Toutes  ces  précautions  étant  prises  pour  éloifxuer  à  jamais  la  maison 
d'Autriche  de  cette  succession,  le  roi  lit  la  eerémonie  qui  devait  faire 
rccounoître  le  duc  d'Anjou  pour  roi  d't^pagne.  Le  l(i  du  mois  (2), 
S.  M.  donna  une  audience  particulière  au  marquis  deCasteldos  Rios, 
ambassadeur  d'Espagne.  Le  due  d  Anjou  étant  entré  pour  lors  dans 
le  cabinet ,  le  roi  lui  dit  :  «  Monsieur,  le  roi  d'Lspagne  vous  a  £ût  roi  ; 
les  grands  vous  demandent  ;  les  peuples  vous  souhaitent ,  et  moi  j'y 


(1)  Manuscrit  (les  archives  <lc  la  préfecture  fie  St'itio-pt-Oi-Ji' ,  r«»n»l-;  de  Aon- 
belles.  Nous  u'avous  pu  décoovm*  le  ooni  de  TauUur  de  celie  reluiiuu. 

(2)  De  novembre  1700. 
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consens,  SonîfPz  seulement  que  vous  <''(es  prince  de  France;  mais  jo 
vous  reconimaude  d'aimer  vos  peuples  ^  de  mjus  attirer  leur  nmour 
par  la  douceur  de  votre  gouvernement,  et  do  vons  rendre  dii^tie  de 
régner  dans  la  roouarchte  sur  le  trône  de  laquelle  vous  montez.  >• 

Après  ce  discours  pompeux ,  S.  M.  fit  prendre  la  droite  an  duc 
d'Anjou,  et  dit  au  marquis  de  Castel  dos  Rios  qu'il  pouvoit  le  saluer 
comme  son  roi.  Cet  ambassadeur,  ayant  mis  un  genou  à  terre,  baisa 
la  main  du  nouveau  roi.  Cette  prenuère  cérémonie  fut  suivie  d'une  dé- 
claration publique  que  le  Roi  Tfès-Chrétien  en  fit,  les  portes  de  son  ca- 
binet étant  ouvertes  à  tonte  la  Cour,  que  M.  le  due  d'Anjou  étoit  roi 
d*£spagne.  Pour  lois,  le  marquis  de  Caatd  dos  Rios  présenta  son  ftls 
atné  et  les  ^tUshonimes  espagpiols  de  sa  suite  au  nouveau  roi,  pour 
lui  baiser  la  main  le  g^ou  à  terre ,  comme  il  avoit  fait.  Je  ne  m'aiié» 
terai  pas  ici  à  faJre  un  téctt  drconstandé  de  foute  la  cérémonie  que 
l'on  observa  à  la  Cour  dans  cette  occasion,  parce  qu'elles  ont  été  rappor- 
tées par  d'autres  écrivains.  Je  dirai  seulement  que  depuis  le  16  de  no- 
vembre jusqu'au  4  décembre  t  qui  fut  le  jour  fixé  pour  le  départ  de 
S*  M.  G.,  tout  ce  temps  se  passa  à  donner  des  visites  nu  nouveau 
roi,  ou  à  en  recevoir  de  lui.  Les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry, 
ses  frères,  le  visitèrent.  ]\Ton?ripneur  le  Dauphin  étant  à  Meudon,  le 
nouveau  roi,  son  fils,  lui  rendit  aussi  visite.  Monsieur,  Madame,  le 
duc  de  Chartres,  la  grandi -(Itichesse  de  Toscane,  le  rni  Jacques 
et  la  reine  son  ejxiiise,  le  nonce  du  pape  et  les  amlKissadeurs  des 
princes  souverains  qui  étoient  pour  lors  à  Paris ,  le  vinrent  saluer.  Le 
Parlement^  la  Chambre  des  comptes,  la  Cour  des  aides,  messieurs  d^ 
TAcadémie  francoise ,  etc. 

Venons  au  départ  du  nouveau  roi.  Jamais  la  cour  de  France  n*a 
été  dans  une  plus  grande  joie  qu'à  ce  départ ,  ni  en  même  temps  dans 
un  plus  grand  r^ret.  D^uu  côté,  elle  voyoit  partir  avec  plaisir  un  Jeune 
prince  qu'elle  venoit  d'élever  sur  la  plus  puissante  monarebledu  monde 
par  des  soins  et  des  travaux  infinis  ;  et  de  l'autre ,  elle  avoit  uu  sensible 
regret  de  l'envoyer  parmi  une  nation  qui  avoit  été  de  tout  temps  sa  plus 
mortelle  ennemie ,  et  qui  ne  peut  aimer  ses  rois  quand  ils  ne  règpient . 
pfls  à  la  mode  du  pays.  Le  premier  sentiment  étoit  un  eflist  de  l'am- 
bition duRoi  Très-Cbrétien,qui8*applaudisaoit  d*aToir8î  bienréussidans 
ses  desseins ,  et  le  second  étoit  un  reproebe  secret  que  laoonsdence  lui 
faisoit  d'avoir  trompé  toute  l'Europe  pour  donner  une  couronne  à  Son 
petit-fils  (1),  qui  appartenoit  à  la  maison  d'Autriche.  On  dit  que  les 


(i)  L'auteur  de  cette  nMkn  est  hostile  à  Louis  XIV;  il  ignorait  toiiiefois 
les  négodatlont  qui  avaieiit  précédé  raceeptatk»  dn  festament  de  Charles  11. 
Louis  XIV  n'avait  trompé  personne ,  et  n'espérait  pas  voir  donner  h  tM* 
ronao  d'Espagne  à  «on  pêtit-lils  par  Charles  II  loi-néne. 
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rois  sûQt  au-dessus  de  la  justice  ;  mais  comme  Dieu  est  au-dessus  des 
roiSf  il  couioiiU  aussi,  quand  bon  lui  semble,  leurs  projets,  quand  ils 
ne  sont  pas  justes,  de  sorte  que  leurs  desseins ,  quoi  qu  ii  eu  arrive, 
sont  toujours  pesés  par  une  sagesse  supérieure  à  la  leur. 

Quand  le  duc  d'Anjou  partit  pour  l'Espagne,  ou  ne  s'attendoit  point 
à  le  revoir  un  jour  en  France,  comme  cela  peut  arriver  par  le  retour 
que  prennent  les  affaires  dans  ce  royaume  (1).  ^bas  si  nos  ministres 
avoientUfea  réfléchi  wr  tes  éfénements  d^une  tenible  guerre  qui  8*a]« 
loit  aUmnev  à  son  ooeasion ,  peat-étre  qa*ih  auroieiit  été  plt»  dnxnuh 
peelg  dans  les  conseils  qo'ils  donnèrent  à  6.  M.  d'accepter  le  testa- 
ment du  défunt  roi  d*£spagne  Charles  II. 

Cependant  le  rd  de  Fïanee,  qui  regaidoit  l'élévation  de  son  petit«flla 
sur  letrdne  comme  la  plus  lîelle  action  de  son  règne,  ii'épai^ia  lieo 
au  monde  pour,  en  reievcr  Téelat  et  la  fiûre  briller  aux  ywfx  de  toute 
la  chrétiei&té.  Il  mit  de  poissantes  armées  sur  pied ,  ouvrit  ses  trésofS 
immenses,  et  répandit  à  pleines  mains  des  richesses,  dont  il  n'en  res* 
tera  que  le  souvenir  s'il  arrive  Jamais  que  Tarchiduc  ait  le  dessus. 
Ce  monarque  se  donna  des  peines  et  des  soins  empressés,  s'il  en  fut  ja- 
mais, au  départ  du  nouveau  roi.  11  régla  lui-même  la  route,  laomma  les 
seigneurs  de  la  Cour  qui  dévoient  être  du  voyage ,  le  nombre  des  gardes 
du  corps ,  les  brigades  de  gendarmes ,  de  chevau-légerî^  et  de  mousque- 
taires gris  et  noirs,  et  Ips  cent-suisses  qrii  dévoient  faire  la  ^nrde  pen- 
dant la  roule  et  esenrter  S.  M.  pendant  la  route.  Il  ordonu  !  aussi  les 
équipages  des  deux  princes,  les  ducs  de  Bourgogne  vi  de  Herrv,  qui 
prièrent  vS.  M.  T.  Ch.  de  leur  permettre  d'accompagner  le  roi  leur  frère 
jusque  sur  les  froutièrt^s  d'Espagne.  Le  soir  de  la  veille  du  départ  de 
S  M.  C  ,  le  roi  fit  venir  dans  son  cabinet  le  duc  de  Beauvilliers ,  le 
maréchal  de  Noailles,  gouverneur  des  enfants  de  France,  et  les  mar- 
quis de  Seignelay  et  de  Razilly,  sous-gouverneurs,  et  eut  un  en- 
tretien particulier  avec  ces  seigneurs  sur  les  soins  qu'ils  dévoient  prendre 
de  la  conduite  et  de  la  santé  du  nouveau  roi  et  des  enfants  de  France. 
S.  M.  leur  dit  qu'elle  avoit  destiné  vingt-quatre  bourses,  de  mille  louis 
d'or  chacune,  dont  les  deux  princes  féroient  le  partage  avec  le  roi 
leur  firère;  qu'outra  c^,  S.  M.  G.  auroit*  un  présent  de  cent  nHie 
louis  d*or.  S.  M.  T.  C.  ajouta  que  ce  voyage  oodteroit  plusieurs  mil* 
lions,  mais  qu'elle  seroit  contente  pourvu  qu'elle  fût  assurée  que  les 
libéralités  q|ie  Ton  feroit  seroientà  propos.  Elle  conélut  qu'elle  leur  te* 
eonunandoit  surtout  de  veiller  sur  les  bonnes  moeurs ,  et  d*inspirer  aux 
trois  princes  Pexeelience  des  vertus  héroïques  et  toutes  sortes  de  beaux 


(1)  C»'U«î  i>lHa.s€  fait  ■«llnsion  à  la  bataille  de  Sarafïosse  en  1710,  qui  laiUit 
eo  elTet  (aire  perdre  la  couruuuc  d'Espagne  à  IMiilippe  V  ;  la  relation  se  trouve 
«iosi  datée. 
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seiuimiais  ^uf  les  rendre  uu  jour  di^esde  rt^ei  avtx  auLaul  d  eukt 
et  de  gloire  que  leurs  ancêtres. 

Le  lendeowHi  4  éécenibra,  Jntr  dtt  ééfm,  S.  M.  C,  était  ha- 
billée, elle  eatia  dant  VwfffùtmmiL  mofiseigoieuc  le  Daupliiu,  où 
eUe  eut  «m  «itime  d'une  groeae  deau-baiu».  Momwgpiwir  le  Dau- 
phin, en  lui  ÊMint  sei  adiem»  lui  dit  qu'elle  develt  se  aenveni^  toute 
88  vie  du  saeriiloe  (généreux  qu'il  fenoit  de  fmn  en  sa  fii veur  d'une 
C04ROQB6  qui  M  appBrtenoît  de  dioit,  mais  qu'il  avait  Toula  la  Un 
eédor  par  un  motif  de  tendresse  naturelle  à  un  père  pour  80«  fili;^ 
qu'outre  l'amoar  paternel,  des  raisons  d'État  l'avoient  porté  à  ^  user 
ainsi  pour  prévenir  des  guerres  sans  fin  ;  qne  l'union  apparoile  dies  deuK 
monâehies  réunies  eu  sa  persoune,  comme  le  plus  prodie  héritier  à 
la  eouronne  de  Fronce,  lui  auroient inamangnaMement  attirées  ;  que, 
quoique  {«reinier  prétendant  à  cette  couroone,  et  tm^ouis  dans  rineer- 
titude  de  devenir  jamaia  roi,  il  se  faisoit  cependant  uo  extrême  plaisir 
de  le  voir,  sans  jalousie,  monter  sur  le  trône  d'une  des  plus  puissantes 
monarchies  du  monde,  persuadé  qu'elle  n'oublirroit  jamais  ce  bienfaiti 
qu'il  lie  lui  demandoit  pour  toute  reeonuoissauee  que  de  l'aimer  tou- 
jours teudremeut,  aussi  bien  que  ses  frères  les  ducs  de  Hour[îOL'!M'  et  de 
lierrv,  mais  eneor»'  plus  la  eouronue  de  France,  dont  il  etoil  sorti,  avec 
laquelh'  il  devoit  euLrelenir  une  perpétui'lU»  union  ;  «'t  la  tendresse  ré- 
ciproque d'un  pere  envers  sm  fils,  et  du  lils  envers  sou  4>èce  ejLprimèreot 
le  reste  de  cette  entrevue. 

i\près  quoi,  le  Roi  Tres-Chrétii'n,  avant  que  d'aller  à  la  messe,  entra 
dans  un  cabmel  qui  cotiuituaiquoit  a  lael)tiinl)i  (>  du  nouveau  roi  et  eut 
uii«  i  oiiversation  avec  ce  jeune  prince,  d  auc  tinni-heure,  monseigneur 
le  Dauphin  présent.  Ce  fut  là  où  ce  grand  uiouarque,  si  habile  a  l'art 
de  régner,  donna  les  dernières  le<^ous  à  son  petit-fils  pour  l'instruire 
dans  la  scieDoe  des  rois  et  rendre  son  règne  mémorable  à  la  postérité* 
S.  M .  hii  dit  qu'il  devoiV  se  aeovenir  toute  sa  vie  qu'il  était  eofirat  de 
Franee  ;  qu'il  ne  devoit  Jamais  épouser  les  sentiments  d'une  nation  qui 
avoit  toqlours  été  ennemie  irréeoneilialile  de  la  eouroone  dont  il  sortoit, 
pour  Êàre  la  guefte  un  Jour  eontre  sesirères  ;  qu'il  deroit  conserver  la 
mémoire  des  aoâ»  paternels  qu'elle  avoit  pris  et  des  trésors  immenses 
qu'elle  avoit  sacrifià  pour  l'élever  au  tréne  d'une  raonardiie  qui  oon- 
tenoit  plusieurs  royaumes  sous  sa  dominatien;  que  le  souvenir  des 
blenlaits  qu'il  venoit  de  recevoir  de  la  eouroone  de  Franee  le  devoit 
allier  à  jamais  à  cette  couronne  ;  que  l'union  réciproque  qui  devoit 
régner  entre  les  deus  monarefaifiS  feroit  tout  son  apfMii  et  le  rendroit 
un  jour  absolu  en  F^spagne  comme  elle  Tétoit  en  France  ;  qu'elle  ne 
doutoit  point  que  le  commencement  de  son  règne  n'elfarouchât  une 
nation  qui  avoit  toujours  aimé  les  princes  de  la  maison  d'Autriehe, 
préférabJemeot  à  tous  autres;  qu'elle  prévoyoit  que  rattachement  qne 
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les  Es[)nfiiio!s  avoipnt  toujours  eu  pour  relie  [  maison  ]  pourroit  bien 
allumer  uae  guerre;  mai'^  qu'elle espéroii  que  les  (iispo:îitJous  qu'elle 
avoît  prises  feroieiil  avorter  tous  les  projets  de  st  s  enaemis,  et  reudroieul 
son  règne  en  Kspaene  florissant;  que  pour  parvenir  à  ce  bonheur,  elle 
lui  conseilloit  d  avoir  pour  maxime:  l'abaissement  des  grands  et  l'élé- 
vaLitui  dci»  petits,  aiiiique  ici  uub  cl  lea  autres  fussent  dans  uuu  souinis- 
sioa  rampaute;  que  c'étoit  là  eu  quoi  cousistoit  le  véritable  art  de 
régner.  Après  ce  discours,  le  Roi  Très-ChréUen  présenta  au  Roi  Catbo- 
li^ue  à  sign/sr  uo  tiaité  d'VBion  el  d'alliaiioe  perpétuelle  entre  les  deux 
MNiN«iiift.Fnr«etn^8.  M.  €.«M<illaiiRot  Ttès-Gbrétieiiet  àla 
oounnuie de  France,  à  perpétuité,  les  Pays-B«|jefc]e]iilMMis,eii  a«»- 
flUMnliaD  dM  «rondet  dépemea  que  Ui  Fram  «voit  fritei  pour  V&met 
our  le  ndne  d'Ef pagne,  le  Bd  Tvè»-GitétifiD  s'engageent  dedooiNr  w 
équivalan  à  T^leoleiir  de  Bavièra  et  au  prinet  de  VandeoKHt  De  ptua, 
S.  M«  C.  iimiettoît  de  ne  n»  ùm  pendant  aon  règne  et  eelui  de 
•e^  nioeesseurg  que  de  eoneert  et  wiwtle  oniieil  de  S.  H.  T«  (X  et 
de  «es  ministres;  qu'elle  ne  perawttioit  le  ootnnwree  des  Indes  (1)  à 
aneune  nation  fi^'aux  François.  D'autie  part,  &  H.  T.  C.  et  ses  snooei- 
sears  à  la  couronne  de  Franee  s'snpgfBnient  de  secourir  de  toutes  lems 
forces  le  Roi  Catholique  et  ses  successeurs  dans  toutes  leagnenes  qne 
S.  M.  entMpvendfoitQtt  qui  Ini  secoient  déeiacées  per  lescnneaiisdes 
deux  couronnes,  etc. 

Ce  jeune  monarque,  après  avoir  entendu  le  discours  que  le  Roi  ve- 
noit  de  lui  fnire,  el  après  avoir  signé  le  traité  qui  lui  fut  présenté,  entra 
dans  Tappartenienl  de  M™^  de  iMaiutenou  pour  prendre,  congé  d'elle. 
La  marquise  lui  dit  qu'elle  avoit  fait  des  vœuv  pour  sou  éjévnlion  snr  le 
trône,  qu'il  avoit  plu  a  Dieu  d'exaucer;  qu'elle  alloità  preseut  faire  des 
prières  à  la  ukême  rrovidence  pour  sou  affermissement  sur  le  même 
trône  ;  qu'elle  lui  souhaitoit  Tamour  des  peuples  sur  lesquels  il  alloit 
régner,  suivi  d'un  règne  plein  de  [)rospérité  et  de  la  victoire  sur  ses 
cnucmis;  queeonime  toute  la  France  lui  alUibuoit  l'honneur  d  avoir 
toujoui  s  ijten  eouseille  le  lloi,  elle  voyoit  avee  plaisir  que  les  avis 
qu'elle  avoit  donnes  sur  le  traité  départage  et  sur  l'acceptation  du  tes- 
tament avoient  si  bien  réussi}  qu'elle  prioit  S.  M.  C.  de  la  voidoir 
'  totqoufs  hooiocer  de  son  estime  et  de  sa  menveiUance,  de  n'oublier  ja- 
mais la  eoiironne  de  France,  qui  lui  avoit  donné  la  naissanGe,  et  de  ne 
rien  foire  que  de  concert  avee  le  Uni  Tics-Ghrélîen  à  qui  il  était  reduh 
vable  de  son  élévation. 

♦ 

Après  ces  entrevues  il  y  en  eut  encore  uneà  Sceaux,  maison  de  plair 
sauce  que  M.  le  duc  du  Maine  venoit  d*acbeter,  ou  la  Cour  ilt  ses  der- 
niers adieux  au  jeune  soi.  Ce  fîit  là  oà  parut  tout  rexoèe  d'une  (en* 


(1)  Les  Indes  occidentales,  l'Ainérique  espagnole. 
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dresse  réi  ipi  oquO  )  où  la  douleur  et  la  joie  mêlées  ensemble  furent  au 
comble,  ce  qui  faisoit  un  speetaole  digne  âe  la  nlnoifs  dst  sièdes  à 
venir.  M^c^  la  ducbesssdu  Mitas,  la  veAie  «ht  départ  de  8.  M.  C,  • 
alla  à  flesaax  pour  prépaie  tmitei  cbMes*  Los  duchesses  de  la  Fertf 
et  de  Laim»  et  M»®  de  Afeaneville  et  M.  de  Lassay  l'acoompagnèveat 
et  hil  aidèrent  à  fefte  tous  les  pi^paiatife  destinés  à  ta  réeepticm  de 
tmtdé  prinees.  LedoedolfaiaeetléeoiiitedeTeukNises'ynndirenl 
aussi  à  m»  heure  après  minuit.  Le  tendemata  matin,  la  priaeesss  dTHsa^ 
eeurt,  M"*  la  DfMhease,  Mlle  d'Enghîen,  te  prineaH»de  FM 
berg  ,  la  dnehessa  d'Hnmières ,  M"*»  de  Gonvtsnf  aui  y  vinrent  aor  les 
onze  heures  pour  y  attendre  LL.  IV1IVT. 

D'abord  que  la  messe  fut  finie ,  les  deux  rois  se  rendirent  par  le 
grand  escalier  dans  la  cour  où  5e  carrosse  les  attendoit.  Le  roi  d'Espagne 
se  mit  à  la  droite,  le  Boi  Ïrès-Chréti'pn  à  la  gauche  et  M*"*  la  dnchosse 
de  Bourgogne  mj  milieu  des  deux  m  onarques  et  INls'"  le  Dauphiu  et  les 
ducs  de  Bourgogne  et  deBerrv  se  mirent  sur  le  devant;  MoDsieiir  et 
Madame  prirent  place  aux  deut  portières  du  carrosse.  Les  dames  qui  sui- 
voientlaCour  oceupuientles  carrosses  qui  étoient  de  la  suite  de  LL.  MM. 
etdes  princes  qui  les  accompagnoient,et  marchoient  devant.  Le  carrosse 
où  étoient  les  deux  monarques  étoit  suivi  de  cint  gardtîs  du  corps,  avec 
leurs  trompettes  et  timballiers.  11  étoit  d'ailleurs  entouré  de  valets  de 
pied,  et  plusieurs  ollicie»  à  cliefal  mafetioisnit  snr  les  aflea^  Lea  elle- 
vau^légers  de  te  gsfde  allineot  de? ant  et  las  (gendarmes  fewnolem  la 
msspdie. 

La  Cour  partit  de  Versailles  dans  Terdre  que  je  viens  de  marquer,  te 
4déeembre  I700,à  dixhenres  et  demie*  On  arriva  à  Beeanx  à  midi  et 
nn  quart.  On  ne  sauroît  exprimer  l*afflaenee  8e  monde  et  te  sombre 
de  carrosses  dont  le  ehsmni  et  les  avenues  deScaans  étaient  remplte. 
Les  moraifles  des  jardtais,  les  toits  des  maisons  pleins  de  toutes  sortes 
de  gens,  même  les  arbres»  que  la  curiosité  d\in  spectacle  qui  ne  s'étoit 
jamais  vu  en  France  y  avoit  attirés*  Le  grand  cbemin  étoit  bordé  des 
deux  c6tés de  quatre  files  de  carrosses.  LL.  MM.,  à  leur  arrivée,  furent 
rornes  h  la  descente  du  carrosse  par  M.  le  Prince,  M.  le  Duc  et  le 
duc  du  Maine.  Le«  deux  rois,  nvnnt  percf^  !:i  i'oulc  prodigieuse  de 
monde  qui  occupoît  rentrée  du  château,  se  rendirent  dans  une  chambre 
avancée,  tandis  que  toute  la  Cour  resta  dans  le  salon.  LL.  MM.  eurent 
dans  cet  appartement  retiré  un  entretien  d\mc  demi-heure,  où  le  Hoi 
Très-Chrétien  donna  à  ce  jeune  monarque,  son  prtit-fils,  ses  dernières 
instructions  sur  l'art  de  régner.  La  postérité  apprendra  un  jour  ce 
qui  se  passa  dans  cette  célèbre  et  secrète  entrevue.  Après  cette  con- 
versation particulière  entre  les  deux  rois ,  les  princes  de  la  Cour  furent 
appelés  obacun  à  leur  tour  pour  venir  feire  les  derniers  adieux  à  S.  M .  G. 
Le  Roi  Très-Chrétien  appete  te  premier  Mf^  le  Dauphin  seul;  et 
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demi-quart  (I'Ik  iitl'  Liprès,  S.  M.  np|M-ln  r;uiiliass,idenr  d'LspagBe,  qui, 
«jpres  avoir  pris  cougit  de  nouveau,  &c  retira  dans  le  salon.  M.  le  duc  et 
]M"'<^  la  duchesse  de  Bourgogne  furent  ensuite  appelés;  M.  le  duc  de 
Berry  vint  ensuite  à  son  tour.  H  fut  suivi  de  Monsieur  et  de  Madame,  un 
moment  après  de  M.  le  Brinee ,  enoitti»  les  prioaBttei,  pu»  M.  le  Duc, 

l4BteBAM«&eiix4ietwlde  personnes  augusl«$  ftvtnt  siM  de 
tauQoopâe  Isnnes;  et  Jaaiiis  UiGeur  0*18  été  péoétiée  d'une  si  vive  deu* 
lear  qn*àeene8épanlîoD^.LelUi  TrèB*€fuéticnpnnit  loMnéme  fini 
touehé,  etembnwÉ  tendmient  Iti  Roi  GaàioUque,  son  pelitrils.  31  em*' 
bnusa  ansai  1«8  deux  dues  de  BoiiiBogBe  et  de  Bsny*  qni  devoieirt 
aeeomiiyer  le  nsuvcau  monaïque  juayi'auz  frontiàiies  des  dsox 
Teysnnes.  Eout  dernier  adieu,  &.  M.  G.  emjbrassa  ne  sfesad» 
fois  le  foi  d'Espagne^  ee  qui  attendrit  «Ktiéfloenenkies  epettateus.  I4B 
nouveau  veî  inonta  enfineneemsee^le'RoiTiràKaiiétiea  piésan^ 
lodnedaBouiBogDe  se  mit  à  sagsuciiet  et  le  due  de  Berry  et  le  nm- 
récbal  de  Noailles  «a  le  devant  ;  et  ans  poMlèiis  ae  placèrent  les  mar- 
quis de  BaiiUy  et  de  Seigneli^f  sons«<gonvenieHis  des  enfants  do 
France. 

Après  le  départ  du  roi  d'Espagne,  U8r  le  Dauphin  monta  en  earrosset 
et  se  rendit  au  château  de  Meudon  pour  dissiper  une  partie  cfô  la  dou- 
leur que  la  séparation  du  nouveau  monarque  venoit  de  lui  catffiar.  Le 
Roi  resta  à  Sceaux,  et  en  partit  avec  la  duchesse  de  Bourgogne  pour  re- 
tourner à  Versailles,  lorsque  le  régal  splendide  que  le  duc  du  Maine  y 
avoit  fait  préparf  r  fut  achevé.  On  servit  vingt-sept  tables,  on  tous  les 
princes  et  seigneurs  et  dames  de  la  Cour  furent  tnutés  nvec  une  d(>li« 
catesse  et  une  maîînificence  sans  égale.  T,es  peuples  inètne  qui  y  etoient 
venus  de  tous  côtes  participèrent  au  festin,  dont  la  célèbre  mémoire 
doit  se  conserver  jusque  dans  les  siècles  ley  f>lus  reculés.  On  leur  fit 
distribuer  de  tous  cotes ,  du  pain ,  du  vin  ,  du  poisson,  des  fruits  et  des 
confitures  et  de  toutes  sortes  de  rafraîchissements  eu  abondance.  Ou 
conipu  jusqu';i  G, 000  bouteilles  de  vin  fjui  lurent  distribuées  ce  jour- 
là,  ou  tout  se  lit  avec  une  jrén<  rnsit(i  et  une  magniliceuce  ({ni  n'ont 
^maib  eu  d'exemple.  Voila  ce  qui  se  pasia  de  yiua  particulier  a  ia  Cour 
au  départ  de  ce  jeune  monarque. 
•  Je  viens  à  notre  route.  Le  Roi  Très^Chrétien  avoit  si  bien  réglé  la  ma- 
nière dont  nous  devions  vivre  pendant  le  voyage,  qu*elle  nous  tenoil 
Hen  pour  ainsi  diro  do  nsideoin.  lfQasofioBSOfdre^no|»oincdtner, 
noie  seuleaient  déjeuner,  et  de  nous  en  tenk^là  jusqu'au  souper.  Pour 
moi  4ui  suis  aoooutnmé  à  ftiie  réguHèfsnoettt  mes  trois  repas  par  joiiir, 
jW  de  la  peine  àme  confonner  à  oa  régjhne,  etjon^éloispss  le  seul; 
nuls  il  fidioitf  ^oiquenousoneuesioiii,  en  poMer  là  et  louer  eu  mémo 
tenspotasagMiedHEol  qdprcMitunaoinsipsffiieidierdeaotreswié. 


Digltized  by  Google 


Nousaviouseueore  ordre  de  souper  de  bonne  heure  et  de  nous  coucher 
éi  wèm,  Pour  ee  dernier  Je  suispomadé  quH  fin  mH  exéetité,  si  on 
€■  mmptt  )m  tfoiipifDMt,  te  doe  d»  Betawillien,  te  laapéAri  due  d« 
KuiRei,  gouvenoor,  et  tes  mmiBb  de  Seignelay  et  de  BMîi^  wnm* 
gouveraenis.  l*M«to  Né  eomoiene  dMllé  ieee  te  due  éa**  9lbfllÊÊ' 

ment  tee  tmilt.  Kouiflftélteai  quttteetetemtaMto  powes  dwiîi  quei- 
quee  heures  lor  ttoe  ehefaux  eheDiin  faisant,  ce  qui  faillit  me  mÊÊié 
un  accident  funeste  \juap  dinÉt  tombé  de  mm  ttumk  da  beat  re* 

vtee,  Je  roulai  dans  un  ruisseau  assez  profond  où  je  courus  liante  de 
me  noyer.  Cette  imprudence  m'attira  les  railleries  des  trots  princes  et 
de  toute  la  Cour;  mais,  comme  j'étois  accoutumé  aux  aventures,  j'at- 
tribuai à  mon  liPunMiso  étoile  celle-ci,  comme  toutes  les  niUres  de  ma 
vie,  sans  niiMu  i- c»  11*  (|nî  m'étoit  déjà  arrivée,  des  mon  entance,  lors- 
qu'une cheminée  luni!  a  sur  mon  berceau.  S.  M  T.  ('  avoit  rncore 
prescrit  aux  gouveruuurs  que  le  nouveau  roi  auroiua  table  seul,  et  les 
dues  (il  iiourgogne  et  de  Berry  la  leur  aussi,  et  qu'ils  tnangeroient  en 
public  pour  se  eoncilii  r  l  aïuuui  des  peuples.  Toul  ce  qu  il  y  avoit  de 
beau  monde  dans  les  villes  qui  éloieut  marquées  dans  uotre  route,  se 
trouvoit  au  souper  de  &  M*  G.  et  des  princes.  Comme  la  curiosité 
est  jtatépnaUt  du  beau  seie ,  tet  dsoMs  q|ut  le  datinguoient  par  Imm 
beautédtoieiit  despnmiànsà  ee&iievoir  MmDiiBsqne,  etj'sir^ 
marqué  que  bteattuvent  terne  elttimea  aantent  fiât  de  gnadea  iai- 
preeiteDs  aui  Tespiit  de  &.  M.>  sana  les  ptésantiouB  du  dne  de  Beaa- 
ipiflten,  qw,  pour  ae  téglcr  aurteamseOs  qaa  te  Hoi  TrtehChailfau  lui 
avoit  domés  en  paitant,  ptéfeMit  adroiiw— il  toutea  tes  luasa  de 
faiÉour  

Si  le  duc  de  Beauvilliera  tmàt  aotei  plriaut  te  VOyege  que  te  uoMfaau 

ni  n'entrât  point  dans  des  commerces  gatearts  avec  les  dam^,  leai^ 
'  réchal  duc  de  Noailles  n'en  avoit  pas  motOB  ^ur  tes  deux  princes  ses 
frères.  Celui-ci  tâchoit  de  prévenir  les  reproches  que  la  duchesse  de 

Bourgogne,  nouvellement  mariée,  n'fun-oitpas  manqué  deluifaire^à  son 
retour  à  la  (-our,  sur  i'iniidélitp  du  duc  si  m  époux.  Mais,  si  Ton  contraint 
les  princes  dans  leur  jeunesse  el  [n  iidaui  leur  niiuorité  sur  If»  fait  df  la 
gaiitiit  i  rie.  on  peut  dire  que,  quand  sont  devenus  souverauis  ou  qu'ils 
sout  niuittes  sur  le  troue,  ils  se  récoinpeuseut  largeatent.... 

Je  passe  sous  silence  toutes  les  réjouissances  que  l'on  a  faites  à 
Bordeaux  a  notre  réa'ptiou;  mais  voici  une  petite  aventure  qiu  aiuva 
au  nouveau  roi.  Les  princes  sont  susceptibles  d'amour  tout  comme 
leieotres  bannas*  5«  M.  maogeoit  en  public,  et  il  étoit  permis  à  tout 
te  monde  d*étm  daus  teaalte«  de  aoite  qu'on  voyoit  m  coieoais  de 
toalM  aarlm  de  gens  qm  alteiart  et  namteitt  fcw  dames  de  quelqii 
dteteiNBt  ae  tmndmfe  pdteHMte  panv  «Bii»  fMe^ 
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é«Mit|  U  y  eut  hm  demoiselle  bico  faite  qui  s'approcha  de  la  taUe, 
tétait  uneGaMotme,  dê  Pige  dedic*liiitt  flnt,  teiaft  vif,  à^nottÊilk 
iiM(ieitaeinef  «t  d*uiie  grand»  propnté  dut  set  hMê^  ^Mwan  cUe 
avoit  quelque  cfaoie  de  brillant  dm»  m  air  qtd  la  ftiaoît  regard»  et 
dMoguer  de- toutes  «Mes  de  sot  seie  qui  se  tronvoieiit  pour  Iimb  «n- 
toat  de  la  tdftie  du  jeune  Monarque,  à  q^  elle  faispifa  de  raiUMir,  Ijs 
Eei,  sans  wHtn  Ai^n ,  prit  un  bassin  resiipll  de  toutes  sortes  de  eonfir 
tures,  et  les  renfeiwi  danale  tablier  de  eeite  jjea&e  fille.  dUe-ei  rsi^t  Je 
pnésonl  de  6.  M.  avec  une  modeste  surprise  i  une  rougeur  lui  monlasv 
visage,  qui  en  en  relevant  les  diarmes  te  fit  remarquer  de  tous  les  spectfr' 
teurs.  Le  jeune  monarque,  par  plusieurs  œillades,  marquoit  lesimpre^ 
stons  qu'elle  avoit  fnites  dans  son  cœur.  Cependant  1r  jeune  Gasconne  ne 
pouvoit  soutenir  sans  une  espèce  r|p  rnntnsion  une  scène  où  elle  pré- 
voyoit.  que  la  galanterie  auroit  beaucoup  d' pnrt;  elle  jugea  a  propos 
de  se  retirer  un  peu  de  la  présence  du  monarque.  S.  M.  la  perdant  de 
vue  dit  à  Toreille  d'un  page  de  s'informer  du  nom  et  de  la  demeure  de 
cette  jeune  fille.  Le  repas  fini,  le  Roi  entra  dans  sou  cdltjuit,  où  il  écrivit 
un  billet  doux,  et  le  duniKi  an  page  pour  le  porter  à  la  personne  qui 
faisoit  l'objet  de  sa  passion.  U  étoit  cou<^u  en  ces  termes  :  «  L'amour 
règne  sur  le  oœùr  des  rois  comme  sur  celui  de  leurs  sujets.  11  ne  re- 
eonnott  aucune  puissance  au-dessus  de  la  sienne.  1%  les  phw  geands 
mcnarquesdu  monde  font  glonw  de  se  sonmettie  à  son  empire,  nrou* 
vez-TOus  étrange,  monaimaMe,  que  je  sois  dorenusensilile  aux  eharmes 
de  votre  personne.  Je  ne  vous  demande  qu^me  benre  d'entrevue  pour 
vous  marquer  l'eicès  de  ma  tendresse,  ete.  »  Le  Roi,  en  donnant  ee 
billet  au  page ,  Ini  remit  entn  Isa  mafais  nn  beau  diamant  avee  ordre 
d*en  &ire  présent  de  sa  part  à  la  belle  Gasoimne  lonqu*!!  lui  midioit 
le  billet.  Le  page  confident  exécuta  ponctuellement  les  ordres  de  S.  M. 
L*ainiable  Gasconne  lut  le  billet  tendre  du  monarque  et  reçut  le  pré- 
sent.  Comme  elle  étoit  fille  d'esprit,  qualité  naturelle  aux  Gasconnes/ 
elle  fit  réponse  à  la  déclaration  d'amonr  que  le  Roi  venoit  de  kiî£Hre« 
par  un  l^illet  qu'elle  remit  au  page  [  et  conçu  j  en  ces  tprnies. 

<i  Sit( ,  j  ivnnp  que,  si  l'amour  règne  sur  le  cœur  des  rois  comme 
sur  (  i  Ini  ilu  moindre  de  leurn  sujets,  la  vertu,  la  constance  et  la  fidélité 
régnent  <ui»bi  bien  oliez  les  h  iniiips  d'une  médiocre  naissance  que 
chez  les  reines.  Je  remercie  lurL  \  .  M.  de  l'amour  teudre  qu'elle  a 
conçii  pour  moi,  et  encore  plus  de  l  aveu  qu'elle  m'en  fait  par  le 
billet  qu'elle  s'est  donné  la  peine  de  m'écrire.  Peut-être  que  si  j'utois 
sortie  du  sang  des  reines  et  des  princesses  souveraines,  vous  ne  son- 
geriez pas  h  moi ,  grand  prince }  mais  qu'importe^  Tamour  est  toujours 
placé,  quelque  part  qu'A  se  tronve.  Ainsi,  fiise,  eodune  j'ai  déjà 
fvit  un  sacrifiée  de  ma  fidélité  à  mi  amantavncqaîj^aidespcnneHes 
deamriage,  je  prie  Y.  H.  de  pe  dispenser  d*nn»  entrem  qui  ne  pour- 
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roit  qu'être  fatalo  n  ma  vertu.  Cependant,  Sire,  je  garderai  votre  l)e.ui 
dinmant  eoinmc  ini  prtkîieux  gage  de  l  aïuuur  dont  il  a  plu  à  un  si 
grand  nuiuaique  Je  m'houorer  daus  uu  temps  où  je  u  avuis  que  des 
soupirs  et  des  regrets  à  lui  répondre.  » 

?sous  arrivâmes  enfin  le  18  février  auprès  de  Madrid.  Le  Roi  mit 
d'abord  pied  à  terre  àNotM-Dame  d*AtodM,  pour  y  faire  ses  dévotions. 
La  piété,  les  églises ,  1<»  saÎDls  et  les  cbapeUes  qui  leur  sont  coDUCvéet 
en  Espagne^  avoieut  été  recommandées  su  jeune  monaniue*  en  partant 
de  Ffeanee,  comme  une  loi  fimdamenlflde,  tsnt  pour  se  conformer  au 
adle  aident  que  les  rob  d*Espagoe,  ses  prédécessenis,  ont  toujoucs  eu 
pour  la  religtou  que  pour  8*attîrer  te  coeur  des  peuples.  Après  ces  pre- 
miers devoirs,  S.  M.  se  rendit  au  palais  de  Buenretiro.  Le  marquis  de 
Legmc,  capitaine  du  cbâteau  »  vint  au-devant  d'elle  dans  le  J«edin  du 
ChevaMe-Bronze,  par  où  elle  entra,  et  lui  en  présenta  les  dÀ.  Après 
le  maïquis  de  Leganea,  le  cardinal  Porto-Carrero  parut  au  bas  de 
l'escalier,  se  mit  à  genoux  à  la  vue  dii  nouveau  roi,  et  lui  balsa  la 
main.  Ce  Jeune  monarque,  pour  lui  donner  des  marques  toutes  parti* 
cuUères  de. son  affection,  Tembrassa  et  lui  fit  un  compliment  qui  ex- 
primoit  les  grandes  obligations  qu'il  avoit  à  son  éminence. 

S.  M.,  s'étant  rendue  à  son  appartement,  entra  daus  la  chambre 
où  les  grands  de  TEspagne  Tattendoient,  et  ceux-ci  lui  baisèrent  la 
main  tour  à  tour.  A  mesure  que  les  grands  passoient  pour  ainsi  dire 
en  revue  dcvaul  le  nouveau  roi,  le  cardinal  Porto Cnrrcro  ci  le  duc 
d'fTnrrtmrt,  se  tenant  derrière  le  fauteuil ,  les  nommoieut  pour  les 
faire  couuaître  à  S.  M.  Di  n  îte  salle,  le  Koi  entra  dans  une  autre  où 
les  enfants  et  les  frères  de.^  i^iauds  et  autres  seigneurs  de  la  première  dis- 
tinction partieipèrent  aussi  a  riioiuieur  de  lui  baiser  la  maiu.  L'heure 
du  souper  étant  venue,  S.  M.  mauj;ea  en  particulier  dans  une  galerie, 
où  k'S  grands  seuls  et  le  cardinal  qui  bénissoit  les  viandes  assis- 
tèrent seuls.  Le  reste  de  la  soirée  se  passa  en  lUiinHuntions  et  en 
feux  d'ariilice  qui  turent  tirés  devant  le  paiais  de  iUienretiro  et 
enfui  en  réjouissances  publiques  où  les  peuples,  par  leur  ♦mpressement 
h  voir  le  nouveau  roi,  témoignèrent  qu'ils  avoient  cuin^u  de  belles  es- 
pérances de  son  règne.  Cependant,  comme  ces  sortes  de  spectacles  ont 
toujours  quelque  diose  de  sinistre,  un  grand  nombre  de  personnes  fu- 
rent ks  victimes  de  leur  curlàsité  p»  les  accidents  funestes  qui  leur 
arrivèrent;  car,  parmi  la  foule,  les  uns  forent  éeraaét  et  les  autres 
étoufSés.  Le  Roi»  sensiblement  touché  des  malbeun  aiflvésà  son 
ocession,  n'oublia  point  les  instructions  qu'en  lui  avoit  données  à  fai 
courde  France;  il  fit  des  largesassaoi  parents  de  ceux  qui éloient morts, 
et  donna  même  plusieuis  sommes  pour  Idre  dire  des  messes  pour  le 
repos  de  leurs  âmes;  mais  tous  ees  biedails  ne  les  Moient  pobil 
revenir.  Miuvals  pvés^ge  d\ui  règne  qid .  alloit  oauaer  de  gifsndes 
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révolutions  dans  la  monarchie^  comme  ou  Ta  vu  daus  la  suite. 

Les  jotirs  suivants  se  passèrent  en  discours  pompeux  li  en  harangues 
flatteuses  que  l'oii  m noit  faire  de  tous  côtés  au  nouveau  roi,  pour  le 
féliciter  sur  son  hi  lu  eux  aveneaient  à  la  couronne.  Sur  ce  propos,  je 
ne  saurois  nVemixclier  de  rapporter  ici  le  plaisant  complimeut  (pie  tii 
au  Rdi.  iirnve  depuis  deux  jours  à  Madrid,  uu  certain  Espagnol,  lequel 
avoit  appris  les  rats  à  danser  sur  la  corde.  C'étoit  un  lionnne  d  uu 
caractère  auisi  particulier  que  j'aie  jamais  vu;  il  étoit  f^rand  et  bien 
'    fait  de  sa  personne,  bouffou,  lacetieux  et  toujours  le  mot  pour  ïiie  ;  a 
cette  dernière  qualité  on  Tauroit  plutôt  pris  pour  un  François  que  pour 
un  Espagnol ,  qui  est  ordinairement  fier^  grave  et  sérieux.  Il  portoit 
un  hÀit  de  toutes  sorteB  é»  oouieura,  assez  semblable  à  oeiuî  d*utt 
artequm  ;  il  se  faisoît  porter  en  chaise  dans  Madrid  par  des  porteurs, 
eommecela  se  pratique  à  Paris;  par  dOYant  et  par  derrière  sa  eliaise, 
on  voyoît  une  perche  ayant  <au  haut  des  enseignes  qui  xeprésentoient 
d'un  côté  des  rats  dansant  sur  la  corde ,  et  de  l'autre  une  espèce  de 
poison  qu'on  nomme  de  la  mort  aux  rats,  dont  îl  Tendoit  des  paquets 
à  tout  le  monde  et  à  tout  prix.  11  lint  à  la  cour  dans  cet  équipage  et 
demanda  d'abord  à  parler  au  Roi.  S.  M.,  sur  le  rapport  qu*onlui  fit 
du  caractère  de  cet  Espagnol,  ordonna  qu*on  le  fit  entrer;. en  entrant 
il  fit  plusieurs  profondes  révérences  grotesques  ;  S.  M.  étoit  pour  lors 
avec  plusieurs  grands  d'Espagne  et  de  ses  principaux  ministres.  L'a- 
venturier^  s'étant  avancé  à  travers  la  foule,  fit  ce  compliment  au  Uoi  en 
langue  espagnole ,  dont  voici  la  traduction  :  n  Sire,  je  viens  présenter 
à  V.  M.  une  nouvelle  merveille  du  monde,  inconnue  jusqu^à  ce  jour; 
elle  marque  rexcellencc  de  la  nation  qui  vous  a  choisi  pour  son  roi. 
Admirez,  Sire,  celte  merveille  ,  puisque  c'est  le  )>lus  laineux  de  tous 
les  spectacles;  et  souvenez-vous  que,  quoique  !e  ;>!us grand  de  îous 
les  rois,  V.M .  n*a  encore  rien  vu  de  plus  surprenant  que  mes  rats  qui 
dansent  sur  la  corde.  » 

Apres  l  e  discotirs,  il  prit  de  la  main  de  l'un  de  sts  poikurs  une 
cafîc  où  ses  rats  etoicnl  enU  iuies;  et,  s"étaut  approché  d'une  table,  il 
teruii!  une  corde  sur  laquelle  il  les  fit  danser  au  son  d'un  flageolet, 
avtc  tant  de  justesse  et  de  eadenc-e,  que  le  Roi  effectivement  en  fut 
charmé  aussi  bien  que  toute;  la  cour.  Pour  moi  qui  etois  présent,  j'a- 
voue que  je  n'ai  encore  rieu  vu  de  si  particulier.  Ces  sortes  d'animaux 
sont  naturellement  fort  timides,  comme  tout  Iç  monde  sait;  ifnefaut 
qu*un  petit  bruit  pour  les  faire  fuir  ;  cependant  notre  Espagnol  avoit 
trouvé  le  secret  de  les  apprivoiser  si  bien,  qu'il  n'y  a  point  de  singe  qui 
danse  sur  la  corde  avec  tant  de  bardiesse  et  de  fermeté  que  le  lai- 
soient  ses  rats.  Il  en  avoit  six  qui  dansoient  tour  h  tour  toutes  sortes 
de  danses  à  Tespagnolette.  Il  leur  avolt  coupé  la  queue,  qui  est  ce 
^uHs  ont  de  plus  hideux  ;  Ils  avoient  d'ailleurs  des  pendants  d'oreilles 
T*  xvtii.  34 
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fct  un  collier  orne  de  gril  le  is  et  de  rubans  de  diÙVriuUs  couleurs. 

1^  Roi,  après  ce  divertissement^  voulut  faire  présenta  l'Espagnol 
de  50  ioui^  d'or  ;  mm  celui-ci     infusa  géuéreusemeut,  et  dit  à  S.  M. 
qu'il  laprioit  séuU'iiieut  de  lui  accorder  une  fçr^ce.  Jfii  Boi  lui  demsinda 
ce  qu'il souhaitoit.  «  Sire,  répondit-il,  je  prie  V.  M.  de  me  peniietlrede 
iâire  danser  mes  rats  dans  Madrid.  »  Le  Roi  se  mit  a  rire  et  lui  dit  quïl 
lui  permettoit.    Espagnol,  étant  sorti  de  la  cour,  fit  d'abord  faire  un 
éntlean  m  Mlm  d'or,  fa'S  plaça  an-dem»  de  aa  porte ,  afee  celle 
îMQri^lioaeafrifeaiiioÂni  s  Oêiapariéii  mommmàoi,  on  fait 
êtmêr  M  i§9  ro/vMf  kt  tarât.  Îm  MfMbé^ipeelMle,  «nem 
|iiM  réerilMM^  mftlMt«tUeMilli  «wlMfté  pobKque,  que  hnH  M»» 
drid i*«Hi|H«HOft  fom  vmÈtjektê foeffitteit  11     •  jamais «•  de 
aaaibatde tannani rillMfittli.  On payoit pour aDttar dana la aitte 
im-deini  iéal,qaiest  un  deni-éea,  argent  de  ïlmwe.  J5u  dei  gardes 
ftinçoises  du  roi  s'avisa  de  prendre  un  chat  aoua  aoB  manteau ,  qu'il 
porta  dans  la  salle.  Aussitôt  que  les  rats  parurent  sur  la  corde,  le 
garde  lâcha  son  chat  ;  les  rats  effrayés  prirent  la  fuite  à  la  vue  de  lair 
cniel  ennemi,  et  cherchant  un  asile  sur  les  jupes  des  datîies  qui  étoient 
présentes,  c'étoit  mi  plaisir  singulier  devoir,  d'un  côté,  l'embarras  et 
lacoufusiou  où  elles  se  îrouvoiimt,  vt  de  l'autre  le  désespoir  où  étoit 
TEspaguol  d'avoir  perdu  dans  uu  moment  ce  qu'il  avoit  de  plus  pré- 
cieux au  uioiide.  Enfin,  on  se  saisit  du  chat;  le  garde  s'évada, et  Ut  sa- 
gement, car  assurément  ou  lui  auroit  fait  un  méchant  parti.  L'Espa- 
gnol ayaui  rassemblé  ses  petits  animaux,  il  eu  tal  quitte  pour  la  peur. 

Cet  homme  fit  une  grosse  fortune  à  Madrid.  Outre  iessonmies  qu'il 
tira  de  aa  salle  par  te  moyoi  de  aoD  ingénieux  écriteau,  il  ae  ûÀolt 
porter  «nohaiae  dans  Im  prfnoipolos  aubeigea  oè  les  grands  d'fe 
se  Fégakdeni»  otlaur  d^mnlt,  mr  la  fin  de  leuia  repas,  le  diwrtiassmet 
ds  ses  ma»  Il  ii'ieBaoMwtgpècBqiieaea  poches  ne  finMatiampliiséa 
pièces  de  huit.  Voilà  comme  quoi  on  parvient  pardîffenes  vootaa.  h$ 
manda  est  nn  ttéMre  sur  toqaal  chaou jone  un  idU  pour  a*enridliir. 
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l. 

LcmS  CGHTBHAKT        BELATIOU  DE  CB  i^lll  6*HBT  PASSÉ  A 

I.A  mm  m  Lovn  XI¥  m  a  l'ocgamii  mr  ui  m 
xusncB  pomi  i«a  BatoBRCB  (t). 

Tout  ce  qui  s'est  passé  ici  depuis  près  d*un  mois,  mon  cher  frère, 
est  trop  important  au  bien  de  l'État  pour  vous  en  laisser  ignorer  les 
principales  eirconst-mces.  Je  ne  doute  pas  cependant  qu'on  Ti'rn  ait 
déjà  envoyé  piusit  in  s  rrlrttions  dans  les  pnvs  rtrnngers,  et  que  quel- 
qu'unes  ne  soiont  nruvees  jusqu'à  vous;  mais  peut-être  ne  seront  elles 
ni  au^M  détaillées  ni  même  aussi  sincères  que  ce  ([ue  je  vais  essayer  de 
recueillir  ici  des  dernières  paroles  du  Koi  uiourant  et  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  remarquable,  tant  sur  la  On  de  sa  maladie  que  de- 
puis quHl  a  plu  à  Dieu,  pour  punir  la  France,  de  le  lui  enlever  dans  un 
temps  oà.  il  étoit  le  plus  néotmake  pooir  le  bieaëu  tuytmme,  le  nia- 
rnsmoBUttées  affoins de rÉtat^ «I  aartnit pour icliefier rédncaiiai 
de  M.  le  Daupliin,  <pà  viaitaii|oQié'liai  de  pmé»  tt  piaee  et  de 
noonief  anr  le  trâne. 

Qoelqae  l«  naMe  dn  Roi  m  le  wlt  lootà  ftii  déoknée  qa»  vers 
lettiliea dn  meis  d'aottt,  on  peut dfan  eepandanl  fu^élie  avoît  ééjik 
uounenoé  longtempi  aopanvaiit;  Il  fiisoit  soa  ponOtle  90m  la  dé* 
rdberan  public,  rempliasaBl  comme  à  l'ordinaire  tous  ses  exercices, 
etdemant  le  même  temps  et  la  même  applieatkn  ausaCEurcs  qu'il 
avort  toujours  fait.  On  s'apercevoit cependant  que  ses  forces  diminuoient 
sensiblement,  qu'il  a  voit  peine  à  se  soutenir  sur  ses  jambes,  et  rétat 
de  dépérissement  dans  lequel  on  le  vnvoit  tomber  de  jour  eu  jour  l'ai- 
soit  dès  lois  appréhender  à  tout  le  monde  le  malhetir  qui  uom  mena- 


(1)  Nous  avons  trovré  cette  lettre  dans  les  archives  du  château  de  Dam- 
pieReiileMM  apera  eoailenirdae  pertiealBritiidigNad*«lie publiées. 
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•  coït  et  que  nous  venons  d'éprouver.  Un  régime  de  vie  différent  de 
ci'liii  que  le  Roi  avoit  observé,  et  des  remèdes  dnunésà  temps,  eussent 
pu  le  prévenir;  mais  il  n'etoit  pas  aisé  de  U»  tli  ii  rniiiier  à  sereudresur 
Cela  à  l'avis  des  médecins,  qui  vraisembiabiemeul  ne  cetiiiiin  eTif  [las 
mieux  eux-iin mes  le  f^eure  de  sa  malndie,  et  lui  pernureiit  de  luauger 
des  clïOhes  qui  etoient  tout  à  fait  contraires  à  son  état,  ce  qui  a  beau- 
coup contribué  a  abréger  ses  jours  trop  précieux  à  la  France,  et  qui 
dévoient  durer  toujours. 

Dès  le  voyage  de  Marly  il  se  sentit  si  fort  échauffé  qu'on  ne  pou- 
vo:t  le  désaltérer;  el  depuis  ce  temps  jusqu'à  eeiui  de  sa  mort  il  ne  s'est 
presque  pas  passé  de  nuit  qu'il  n  ait  demandé  jusqu'à  hmt  et  neuf 
verres  d'eau  ;  on  ne  comprenoit  pas  ce  qui  pouvott  causer  cette  grande 
aUératioii.  Une  tomeor  qui  se  jeta  sar  sa  jambe  droite  aivec  inflam- 
mationfut  prise  par  lea  médecins  pour  une  humeur  de  sdatique  ou 
de  goutte.  On  le  pansoit  tous  les  jours,  commeon  auroit  pu  faire  si  le 
mal  eût  été  purement  extérieur.  On  en  découvrit  la  cause,  mais  trop 
tard,  et  dans  un  temps  où  il  ne  pouvoit  pas  y  avoir  de'remède  ^  pres- 
que plus  rien  à  espérer.  11  dit  à  son  premier  ehinirgîen,  avant  que  de 
retourner  à  Versailles,  qu*il  se  sentoit  la  t6te  extrêmement  embar*» 
rassée  et  qu*il  croyoit  qu'une  saignée  pourroit  le  soulager.  Tout  étoit 
concerté  pour  que  la  saignée  se  fit  le  lendemain,  sans  que  personne 
le  sût,  pour  ne  point  causer  d*alafmes;  mais  son  premier  médecin 
lui  représenta  qu'il  feroit  mieux  de  chercher  à  se  disnper  en  faisant 
plus  d*exeieice  qu'à  l'ordinaire,  et  qu'aussitôt  après  son  retour  a 
Versailles  on  pourroit  le  faire  saigner.  Ce  fut  le  13  du  mois  d'poût,  et 
le  lendemain  il  tomba  tout  à  fait  malade.  II  se  Ht  porter  à  la  chapelle 
pour  y  entendre  la  messe;  mais,  dès  le  leiid»  nmm,  jour  de  l'Assomp- 
tion, il  fut  obligé  de  l'entendre  dans  sa  chambre  et  de  garder  le  lit. 
On  n'y  laissoit  entrer  que  peu  de  personnes,  et  les  officiers  seulement 
qui  étoient  nécessaires  nni^rès  de  lui  ou  quiavoient  les  j;randos entrées. 
11  ne  put  faire  ses  devoUuns  le  jour  de  la  fête,  et  no  nomii];i  poiutaux 
bénéfices  ;  sa  IViiblesse  augmenta  uiême  si  fort  en  peu  de  jours,  qu'il 
ne  puise  lever  pour  voir  de  dessus  son  balcon  passer  la  gendarmerie 
en  revue.  M.  le  duc  du  ^laiue  fut  charge  d'en  faire  larevuedesa  part. 
M.  le  Dauphin  y  vint  en  habit  uniforme,  el  ce  fut  alors  que  M.  le 
duc  d'Orléans  se  mit  à  la  tète  de  sa  compagnie  et  salua  M.  le  Dau- 
phin de  l'épée,  dans  le  temps  que  ces  compagnies  défiloient  devant  lui. 

Les  médecins  de  Paris  furent  appelés  pour  consulter  sur  la  ma- 
ladie du  Roi  avec  ceux  de  la  cour,  il  fut  arrêté  d*aboid  qu'on  lui  ferait 
prendre  des  eaux  pour  le  préparer  au  lait.  Celles  deBourbonne  et  en- 
suite celles  de  Plombières  furent  proposées;  on  changea  d'avis  quelques 
jours  après,  et  on  se  détermma  tout  à  fsit  au  lait  d^ânesse,  mais  le 
Roi  n'en  prit  que  troisfols.  li  soufiroit  toujoursbeauooopde  sa  Jambe, 
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0»i8  qa*oii  se  fiât  a'perçueiKoie  que  la  gangrène  y  étoit;  fl  ne  laifl«. 
soit  pas  cependant  de  vaquer  au\  affûres  et  de  tenir  les  conseils 
comme  à  Tonlinaire.  On  s*assembloit  auprès  de  son  lit,  quelquefois 
même  deux  fois  par  jour  ;  maïs  le  samedi  24  du  mois  il  se  trouva  si 
mai  d*une  foîblesse  causée  par  la  douleur  exeesaive  de  sa  jambe,  qu'on 
fut  obligé  d'interrompre  le  conseil  quin*a  point  tenu  depuis  jusqu*au 
jour  de  sa  mort.  li  soupa  le  soir  en  public  ;  mais  à  peine  se  fut^il  mis 
à  table  quil  se  trouva  mal,  et  qu'on  fut  obligé  de  le  remettre  au  lit; , 
il  passa  une  partie  de  la  nuit  dans  de  grandes  inquiétudes  qui  firent  ap- 
prébender  pour  sa  vie.  Le  lendemain,  jour  de  Saint^Louis,  il  se  trouva 
un  peu  soulagé,  et  ordonna  que  les  tambours  des  gardes,  qui  ont  cou- 
tume de  s'assembler  ce  jour-là  sous  les  fenêtres  de  son  appartement, 
s'y  trouveroicnt  comme  à  l'ordiiiaire  ;  il  voulut  aussi  avoir  la  sym- 
phonie pendant  tout  son  (îtnnr;  c'est  le  dernier  q'i  W  nir  fnir  en  publie. 
Il  orHoiina  qu'on  laissât  entrer  dans  sa  chambre  ttmi  ce  qui  pourroit 
y  tenir.  >  t  (ju  on  en  ouvrît  les  portes  pour  que  tout  le  reste  put  le 
voir;  il  se  coutraiguit  beaucou[)  pendant  tout  le  repas  pour  ne  pas 
parottre  aussi  mal  qu'il  l'étoit  efteotivement. 

Sur  les  cinq  heures  du  soir  i!  demanda  la  musique  ;  les  dames  de 
la  suite  de  M"*  de  Mainteuon  furent  aussi  mandées  poiu  voir  le  Roi 
et  jouer  dans  sa  chambre  ;  mais  les  choses  changèrent  bien  de  faee  en 
un  moment.  Le  Roi  tomba  dans  un  assoupissement,  accompagné 
d'une  loiblt'sse,  dont  il  fut  à  peine  it  venu  que,  jus^eant  sa  maladie  plus 
sérieuse  qu  il  ne  Tavoit  cru  jusqu'alors,  il  demanda  de  lui-môme  les 
sacrements,  qu'il  reçut  avec  beaucoup  de  foi,  de  piété  et  une  entière 
résignation.  Il  avoit  fait  appeler  le  P.  le  TelUer  pour  se  confesser  la 
nuit  précédente,  après  être  revenu  de  la  faiblesse  qui  lui  avait  pris  en 
soupant,  et  s'était  enfermé  encore  avec  lui  pendant  pbis  de  deux 
heures  lednnancbe  an  soir.  Ce  fut  H.  le  cardinal  de  Rohan  qui  lui 
administra  lés  sacrements.  La  consternation  devînt  générale,  et  outre 
la  perte  que  toute  la  France  se  voyait  à  la  veille  de  foire,  cbacun  res* 
sentoit  encore,  celle  qu'il  âdsoit  en  son  particulier.  Les  médecins  sfa* 
perçurent  enfin  ce  soir-là  que  la  gangrène  étoit  à  la  jambe  et  qu'elle 
commençoit  i  gagner;  ils  avnrtirent  le  Roi  que  sa  maladie  étoit  sans 
remède,  et  qu'il  devott  se  préparer  sérieusement  à  la  mort.  Il  fit 
alors  le  sacrifice  dosa  vie  d'une  manière  vraiment  chrétienne,  et  vit 
approcher  sa  lin  avec  une  tranquillité  d'esprit  et  une  fermeté  qi\i  ont 
fait  l'admiration  de  tout  le  monde,  et  qui  Tout  rendu  en  mourant  infi- 
jiiment  plus  grand  qu'il  ne  Tavoit  été  par  toutes  les  grandes  actions 
qui  ont  rendu  sa  vie  si  glorieuse.  Se  sentant  afToihlir,  il  fit  appeler 
M.  le  chancelier,  à  qui  il  remit  nn  codicile  qu'il  avoit  écrit  de  sa  main 
qrîrlqnc^  jours  auparavant;  il  lui  parla  de  ce  (jii'il  vouloit  qu'on  fît 

après  son  décès,  avec  la  même  présence  d'esprit  et  le  même  saog-froid 
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•que  s'il  eût  été  ilaus  une  eauté  parfaite;  et  sur  ce  que  M.  le  chance- 
lier lui  parloit  de  quelques  affaires  dont  il  l'avoit  chargé  de  lui  reudre 
compte,  le  Roi  Itti  répoo<fit  :  «  Que  cela  wieitdroit  dans  son  temps^ 
et  qu'U  espérait  que  Dieu  M  en  damenit  encore  assest  pamr  met* 
tre  ùtére  à  ieut  » 

Voyant  M"*  dftMnnteDoii  dons  la  déaolatkm  qa^mpeol^iiiiagfaur  : 
Fcurquei^affhger^  dlt-A,  maéhmet  ma  earriéren'a^'elle  pas  Hé 

.  (usez  longue?  H  est  temps  de  iafieàr  et  d^aUer  paroUre  deeant 
Diea^  et  f  espère  qu'U  me  fera  misérleerde.  Depuis  ee  lemps-lè  ells 
l^titinfliiimeat  sur  elle,  naftiniant  au  dedans  toute  la  douleur  qu'elle 
ressentoit,  pour  Behii*  parier  que  de  Dieu  et  lui  rendre  tous  les  petits 
scrricxîs  qu'elle  ponvoît ,  oubliant  son  âge  et  ses  infirmités  ;  elle 
l'entrrtonoit  soumit  de  \:\  bonté  de  Dieu  et  (î»i  l'étendue  de  ses  misé- 
ricordes. Il  lui  avoua  qu'il  appréhendoit  fort  la  sévérité  de  ses  juge- 
ments, mais  qu'il  en  nvoit  aussi  reçu  trop  de  grâces  pendant  toute  sa 
vie  pour  ne  pas  tout  attendre  de  ses  miséricordes. 

Ce  fut  aussi  de  ces  seiitiiiieuls  doat  il  a  paru  le  plus  occupé  peiidaut 
sa  maladie;  il  rcmercioit  Dieu  contiuuellement  de  ee  (pi'il  l  avoit  fait 
deâccudre  de  saint  Louis,  et  de  ce  qu'il  lui  avoit  duiuié  uu  règne  aussi 
long  et  aussi  heureux  que  celui  dont  il  avoit  joui,  et  lui  demandoit 
souvent  pardon  de  n*eD  avoir  pas  fût  un  meîileor  usage,  et  de  Tavoir 
aoiant  offensé.  Efl^  lui  demanda  s'il  ne  oroyoit  pas  avojr  quelques  res- 
titotloas  partleuHèies  h  iâte^  et  s'il  n*avolt  vien  soroela  ^ofluî  fit  de 
la  pane;  il  lépondh  que  pou  ee  qui  legardoit  ks  rsslitntîonspar- 
tieâlières,  il  ne  se  souvenoît  pas  qu'il  j  en  eât  aucnae  dent  il  fût 
chargé;  et  pour  ee  qtnéCoit  des  restitutions  'qid  pouvoioit  eoneeruer 
le  public,  Dieu  sacoit  en  quel  état  il  laissoU  son  royaume,  et  qu'il  - 
espérait  fù*U  ne  ie  jugerait  pas  dans  touls  ia  rigueur  de  ses  Juge- 
ments. 

Il  fit  appeler  M.  le  duc  d'Orléans  h  qui  il  parla  en  ces  termes  :  Mon 
iicveUjj'ai  toujours  eu  de  ramifié  pour  vons,  même  dans  des  temps 
où  vous  n^'n  étiez  pas  tout  a  fait  persuadé;  Dieu  m  appette  a  lui 
et  veut  me  priver  de  la  'Consolation  que  j'aurois  ressent  ie  de  voir 
ie  Dauphin^  mon  arrieve-petit-jUs,  en  âge  de  pouvoir  gouverner 
suivant  les  lois  du  royaume  \  votre  naissance  et  les  qualités  que  j  ai 
toujours  reconnues  en  vous  vous  appellent  a  la  r-égence  ;  et,  si  le 
Daig)hin  vient  à  mourir  avant  cTêtre  en  Age  de  régner,  le  gouver- 
nementdu  royaume  nous  appartiendrait  seul.  Je  vouerteommemde 
«MW  État  et  mes  st^s.  Frêne*  sain  du  Dauphin;  éditait  là  seule 
espérance  qui  me  restait  depuis  que  IHeu  m*a  affligé  par  la  perte 
des  princes  que  kur  naissance  appelait  à  la  couraniÊe,  J'ai  aussi 
nommé  ie  duc  du  ' Maine  surintenidajitde  Ndueaiiondu  Dauphm, 
non  pas  gueje  n*aie .  en  ^us  une  entière  confiance^  mais  parée 
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§ue  les  lois  du  royaumu  ne  me  i)€rmetioieni  pas  de  Jaire  autre' 
ment.  Ensuite,  ayant  fait  Tenir  M.  l9  duc  du  B&akie  it  M.  le  comte 
é9  Tonlovse,  il  dit>  ^aèfHiMl  l>  frtteàM.  todno  i*OrléiM  ;  /ecoau 
. .  k»  rtemtumÊndê  êmu  éêWBj  M  Je  itom  aimrf  qMf  m  memqfi^ 
ront  jarmds  «If ni  faulrv  im  respect  qm*Uê  vmtê  éoêvmU,  M.  àe 

moMMBfc  ayè»  9tt*a  eot    o  toi  omhiimm  ,  tt  ne  tomaa  de  m  «41» 
Ék  liii  dît  ia  In  imitai  to  Bidi  ^  It  pite^ 
ftfi^flUflrattttàrlHoît 

FMda  tompeifiè»  ilftta|^pil«rH«  te  Hmplib,  flIlpIdilprélBMptte 
demKirilleToyQilpniir  ladtnilifeiiis,  quilloiMMoil«i  frânA 
fojamie  à  gouiiiiiBr  :  Attwwf i  wous,  éik-i,  ^ue  quelquê  ftmd 
que  i^us  soyez  par  v9infÊtdÊÊtmc9§ipat  êê  qmaUiééa  MUfiâmiê 
touchêtkHmprès^  votis  w$9$n4Hir9 g»  ditnu de  vous  un  phmffremd 
viaitre;  soyez-lui  Jidèle;  apprenez  à  le  crattulr§^  §t faites-le  respecter 
par  vos  sujets  ;  aimez  la  religion,  et  soyez  persuadé  que  vos  Étais 
ne  fleuriront  qii  a  proportion  que  vous  vous  en  rendrez  le  défenseur; 
aimez  vos  peuples,  et  songez  n  ro  u  $  en  faire  aimer  ;  ne  m'imilez  point 
dans  ce  fat  fait  de  mal  et  ^urtoi/t  dans  les  guerres  presque  conti- 
nueiles  qui  se  sont  laites  de  mun.  )  i'<jn6  ;  suii^  ez  les  con.setis  du  duc 
d'Orléans  et  ceux  de  ta  due/tesàe  de  f^enia  dour  ;  unuldiez  jam4iis 
les  obligations  que  mus  lui  aoez  ;  personne  ne  m'a  rendu  (rau$si 
grands  services  qu'acné;  feu  ai  une  vraie  reconnaissance.  Il  dit  en- 
suite qu'il  Youdroit  bicji  encore  avoir  la  eoii&ulation  d' embrasser  ÎNI.  le 
Dauphin  pour  la  dernière  lois  ;  après  quoi  il  lui  donna  sa  béuédictiou, 
et  fit  ii§Be  de  U  main  cpi'an  l'enunenât  parce  que  sa  présence  Tatten- 
driflMHk»  J<m  «eux  40!  fiuent  témoins  de  ee  di&ooars  ne  purent  v»- 
'  Unir toon  lanaes. Le  ym»  pnuM  tai^néiiio  en  fîit  flltumidri  qpk% 
ialoitfii  hauts  erii;  OBfiit  oliiiiié  de  TeannMer  prompteneol. 

HU.  leidMdsBourbaa,  qoinie  de  GhtnMi  d  priiM  de  CoBtf 
lurent  aussi  snandés  mé  les  prinoceiet.  Il  leur  parla  à  tous  avee  une 
bonté  tonte  patorneUe,  et  leur  de»anda  peor  dernier  gage  de  tour 
amitié  d'être  toujonis  bien  unis  ensemble  et  de  contribuer  eliaeun  de 
levr  part  à  entietenir  le  pals  daM  la  maisott  loyale*  M*^  lepvineem 
de  GoKtjr^  première  douairidce,  fui  si  attendrie  de  eendiseouM  et  de 
ToirleKoi  dans  oet.  état  qu'elle  tombe  en  lelblesse.  Le  Roi  dit  ^*il 
lui  ayoit  toujours  reconnu  un  bon  eœur.  Il  ne  voulut  pkis  depuis  «e 
temps  que  ces  princes  rentraSMOt  ehee  lui ,  disant  que  cela  l'atten» 
drissoit  trop  et  qu'il  ne  vouloit  plus  songer  qu'à  la  mort. 

Il  parla  ansii  à  tous  les  grands  of liciers,  et  môme  puv  bas  domesti* 
qoes  de  sa  maieen,  leur  demandaut  pardon  s'il  leur  avoit  fait  tort  en 
quelques  choses,  et  des  mauvais  exemples  qu'il  nvoit  pu  leur  donner. 

On  peut  dire  qu'il  n'a  rien  oublié  et  qu'A  a  porté  son  attention  au 
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delà  de  oe  que  Ton  peut  attendra  dnit  une  maladie  aussi  'douloureuse 
que  la  sienne.  Ses  soins  ont  été  jnsqiTà  ordonner  lliaUneiiieot  que 

-  M.  le  Dauphin  devoit  porter  en  allant  au  Parlement  tenir  son  lit  de 

-  jostioe  ;  il  deinanda  plusienn  fois  si  on  y  avait  pensé  et  s'il  était  fidt.  « 
11  défendit  qu*on  observât  à  sa  pompe  fonèbre  le  grand  oéiémonlal, 
qui  ne  Pavoît  pas  été  depuis  François  1«%  et  recommanda  que  ses 
obsèques  se  fissent  le  plus  simplement  et  avec  te  moins  de  cérémoide 
qu'il  se  pourroit ,  et  dit  qu'il  valait  mieux  employer  l'argent  qu'on  y 
auroit  destiné  à  payer  les  troupes  et  à  plusieoars  autres  dépenses  qui 
étoient  beaucoup  plus  néc(>ssaires.  Il  ordonna  qu'on  payât  exactement 
ce  qui  étoit  érhu  dos  pensions  qu'il  avoil  accordées  sur  sa  cassette. 

L'attention  qu'il  avoit  pour  toutes  ces  dispositions  extérieures  ne 
diminimir  ripu  de  son  application  pour  Dieu;  illuioffroii  incessamment 
sou  état,  et  lui  deniandoit  la  pntieiice  dont  il  avoit  besoin  pour  souf- 
frir tant  qu'il  plairoit  à  la  Provulence  ;  il  disoit  ([u'il  sentoit  ses  forces 
diminuer,  mais  que  sa  foi  n'en  seroit  jamais  ébranlée.  On  l  entendoit 
souvent  les  nuits  réciter  ses  prières  ordinaires,  exciter  ceu\  qui(*toient 
auprès  de  lui  à  demauder  à  Dieu  ce  qui  lui  étoit  nécessaire  et  a  prier 
avec  lui. 

Depuis  qu'il  eut  donné  sa  bénéfiatfonè  M.  le'DaupMn,  «t  qu'il  eut 
reçu  les  derniers  sacrements,  il  ne  se  regardoit  plus  oomme  roi  et 
s'en  exprima  souvent  en  ces  termes  à  eeux  qui  lui  parloient. 

Cependant  son  mal  s'augmentait  à  un  point  qu'on  eroyolt  chaque 
jour  que  oe  seroit  le  dernier  de  sa  vie.  On  eut  cependant  quelque  rayon 
d'espérance,  le  mercredi  qui  précéda  sa  mort,  par  l'arrivée  d'un  mé- 
decin qui  se  présenta  de  lui-même  et  qui  avoit  fàlt  plus  de  cent  cin* 
quanta  lieues  de  dhemin  pour  lui  faire  prendre  un  remède  dont  il  se 
trouva  d'abord  un  peu  soulagé.  Se  sentant  mieux ,  la  première  chose 
qu'il  fit  ce  fut  de  demander  qu'on  lui  dit  la  messe,  qu'on  ne  disoit  plus 
daûs  sa  chambre  depuis  quelques  jours  ;  il  prit  de  ce  remède  jiisqu'à 
trois  fois;  maïs  le  Tcndredi  an  matin,  le  médecin  l'ayant  vu  panser,  et 
jugeant  qu'il  n'étoit  plus  du  tout  en  état  de  guérison,  il  se  retira  dès  le 
jour  même. 

samedi  au  soir  le  Roi  entra  tout  à  fait  en  agonie.  La  connois- 
sauce  lui  étant  revenue  un  moment,  pendant  qu'on  lui  faisoit  les 
prières  de  rr.glisc,  il  demanda  de  lui-même  les  secours  qu'elle  ac- 
corde alors  à  tons  les  fidèles. 

M"*  de  \laintenon,  qui  s'étoit  retirée  à  Saint-Cyr  dès  l'avant- 
vcille,  mais  qui  étoit  revenue  sur  la  nouvelle  qu'elle  avoit  apprise  du 
mieux  où  le  Roi  avoit  paru,  s'en  retourna  tout  à  fidt,  le  samedi  après' 
midi(l},  après  avoircongédié  ses  domestiques,  etdédaré  aux  personnes 


(1)  Aux  observations  que  nous  avous  dt>jà  mit»«À,  t.  XVi,  p.  126  et  suiv., 
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qui  étoient  eiioore  auprès  d^èlle  qa^elle  né  ywMI  pins  voir  peraonne 
ni  raoOToir  des  lettres  de  qui  que  oe  soit,  Le^Roi  raToitfeoommandée 
à  H.  le  due  d'Orléans,  en  rassurant  qu'elle  TaTott  toiqourB  porté  h 
ùm  pour  lui  ee  qu'il  venoit  de  fiiire.  Ce  prince  Fembrassa,  et  depuis 
la  mort  du  Roi  Ta  été  voir  à  Salnt-Cyr  avec  Madame. 

La  nuitdu  samedi  au  dimanche  se  passa  dans  de  grandes  inquiétudes. 
Depuis  six  heures  dn  lendemain  il  perdit  tout  à  dit  la  parole  et  te 
connoissance;  il  expira  enfin  le  dipaanche  à  huit  heures  et  un  quart 
du  matin  ;  sa  mort  fut  aussi  tranquille  qu*ii  l'avoit  désiré.  M.  te 
grand  aumônier  lui  ferma  les  yeux ,  et  son  corps  fut  exposé  une 
heure  après  son  décès  dans  le  même  lit  où  il  étoit  mort.  On  fit  la  cé* 
rémonie  ordinaire  de  crier  trois  fois  de  dessus  le  balcon  qui  donne  « 
dans  la  cour  :  Le  Roi  est  mort,  f^ive  Louis  XF  ! 

On  vint  avertir  M.  le  duc  d'Orléans ,  qui  envoya  sur-le-champ  aux 
princes  du  sang  pour  aller  tous  ensemble  saluer  le  nouveau  roi 
dans  son  appartement.  Le  capitaine  des  gardes  qui  servoit  auprès  du 
feu  roi  vint  prendre  possession  de  sa  personne.  ^î.  Ir  due  d'Orléans, 
accompagné  d«^  ^L  le  duc  de  Bourbon,  de  M.  le  comte  de  Cibarolois,  de 
W.  le  prince  de  Conty,  de  M.  le  duc  du  Maine ,  de  M.  le  prince  de 
Dombes  et  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  et  suivi  dp  toute  la  Cour  et 
de  la  noblesse  du  royaume  que  la  maladie  du  R  oi  a\  oit  attirée  à  la 
cour,  fut  à  l'appartement  du  nouveau  roi,  et  le  salua  eu  cette  qunlité 
en  lui  présentant  les  princes  de  son  sang  et  la  noblesse.  grands 
officiers  de  la  maison  du  roi  ayant  M.  le  duc  de  Bourbon  à  leur 
tête,  les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre,  les  capitaines  des 
quatre  compagnies  des  gardes  du  corps  avec  les  officiers,  ceux  des 
gardes  Françoîses  et  Suisses,  allèrent  aussi  lui  rendre  leurs  hommages. 
•  M.  le  duo  d'Orléans  Tavoit  ainsi  décidé  pour  arrêter  une  contestatioii 
qui  oommençoit  déjà  à  se  former  entre  les  docs  d'une  part  et  la  no- 
blesse de  rautre.Il  s^étoittenu  plusieurs  assemblées  de  ta  part  des 
dues,  pendant  la  maladie  du  Roi,  dans  lesquelles  on avoit  résolu  que 
les  ducs  convieroient  ceux  des  principaux  seigneon  de  la  noblesse  qui 
se  tronveroient  à  Versailles  dans  le  temps  de  son  décès,  de  ne  £iire 


éar  le  départ  de  Bl°>*  de  Maintenon ,  il  faut  ajouter  celle-ci.  C'était  l'usage 
alors  d'abandonner  les  ac:onîsant^.  Entre  mires  exemples,  on  peut  citer  celui- 
ci  :  «  M.  de  Montausier  n'est  pas  encore  mort;  il  y  a  dix  jours  qu'il  est  à  l'a- 
gonie. 11  e?>t  abandonne  des  médecins,  et  ses  parents  mômes  ne  le  voient  plus. 
(lettre de  Bussy-Rabutin,  28  avril  1690,  édit.  L.Lalanne,  YI,  333}.  M.  de 
Mooteusier  ne  mourut  qae  le  17  fnal,  après  trente  joars  d*agoiiie  et  d^aban- 
bon!  —  Abandonné  deg  médedru  siKnifie  qne  les  miMeeins  ne  voient  plos 
le  mnlade,  parce  qu'ils  lere^^ardent  rr^mtne  perdu,  parw  qo^  est  OOKtfam??^  et 
que  dès  lors  la  Facolté  n*a  plos  rien  à  faire. 
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qu'uD  corps  avec  eux  lorsqu'ils  iroient  saluer  te  nouveau  roi  ayant 

M.  rarehevéqiic  de  Reims  à  leur  t^tc  ;  il  devoit  présenter  les  ducs  et 

les  autres  sei;;neiirs  et  porter  la  parole  en  ces  ternies  :  I.ea  ffucs  pairs 
qui  ne  sont  qu'un  avec  la  nobff'ss''  «h  votre  royaume.  Mais  leur  flfli- 
l)rration  s'ptnnt  rpp^mdiif,  lui (Irs.iiiprouvéepar !»■  phis irnmfi  H' ^mbre 
des  seigueurs,  qui  se  trouveienl  choqués  de  la  prop  s^iti m  (ju  on  leur 
faisoit,  et  deelarereut  (|u'ils  ne  se  résoudroi<»nt  jamaL-^  a  marcher  a  la 
suite  des  dm  s  dans  eetle  oeeasion,  nou  plus  que  dans  les  antres  oii  il 
ne  seroit  pas  question  du  Parlement.  C.m\  des  maréchaux  df  France 
qui  lie  sont  pas  ducs  étoient  les  plus  opposés  à  cette  |>rétention  ;  ils 
s'en  plaignirent  à  M.  lediie  d'Orléans,  qui,  ih>ui  mettre  tout  le  monde 
.  d*accord,  ordonna  que  toute  la  cour  le  suivroit  indistinctement  et 
qu'on  ne  gacderoit  aucun  rang  en  allant  à  sa  suite  saluer  le  nouveau 
Boi. 

Ob  le  vit  dtaer  en  publie;  llyftilaempM'seioffleieWjàtoBwièwi 
ofâiMAw.Oftf^  0ttBiiîleelMzM.leéie4rOiléHieetclMBlNpriiM 
iBt  priaoeiiei  de  la  maboa  feyale.  Bèsie  mk^  le  gnuid  naître  et  le 
■Mlire  àM  eértnwiee  enreut  efrdw  ée  eonfoquer  extnoidiattie- 
nent  pour  le  lendefiuMii  ke  peiis  et  teutee  les  ehembiei  4ii  teleoMM 
Ipour  leweler  à  la  leetnie  d«  tentatant  de  Ibd  vei. 

Le»  dnoi  pain  et  eeus  à  qui  leur  âge  ne  doBue  poiat  «neore  àb 
aéaaee  e'éteieat  aaseaibléile  matîQ,  au  nombre  de  treale^ept,  efaee 
H.  le  due  de  la  Trémoille,  pour  y  délibérer  entre  eux  sur  le  refuaqoe 
leur  avait  âôt  juaqu'alors  le  preaaier  président  du  Parlement  de  le 
déeottfirir  en  prenant  leur  voix,  quoiqu'il  ne  refuae  pae  eal  bouneiar 
ami pcéBÎdeota à  mortier;  il  étoit  question  de  savofar  oe  qu*oh  feroit 
en  cas  que  M.  le  chancelier  ou  M.  le  premier  président  vînt  aux 
ducs  couvert  pour  prendre  letir  voix,  et  si  ou  se  déeoavriroit  eu  cas 
qu'il  prît  les  voix  des  conseillers  découvert 

On  comnienea  la  séance  pai*  1*^  rapport  que  M.  le  nuiréchal  de 
Viliai^  fut  prie  de  faire  à  la  compagnie  «Ifs  dfspositious  où  il  avoit 
trouvé  M.  le  duc d'Orléan-?  sur  la  prétention  di  s  du  s:  il  rapporta  qu'il 
ra%oit  trouvé  très-bien  di-[)o.^e,  mais  dans  la  résolution  cependant  de 
demeurer  neutre  dans  la  pu  m  !iaine  séance,  jusqu'à  ce  que,  l'affaire  ayant 
été  discutée  et  examinée  ;i  1  nd,  il  frtt  en  état  de  la  juger.  Uaffaire 
mise  en  délibération,  il  fut  arrêté  à  la  pluralité  des  voix  que  l'on 
proliteroit  de  la  disposition  de  M.  le  duc  d'Orléans  pour  la  compagnie  ; 
qu'elle  paroissoit  trop  favorable  pour  ne  pas  employer  à  faire  revivre 
les  anciens  privilèges  dont  les  ducs  avoient  joui  par  le  passé  ;  que  ron 
parletoit  oooven  à.  M.  le  ebancelier  ou  à  M.  le  premier  préaident ,  s*il 
venoit  couvert  aux  dues  pour  pioidce  teur  avis  ;  et  qa*oii  se  couvri* 
roitenoore,  si,  après  avoir  pria  Tavis  des  pairs  eeclésiastiques  et  ceux 
des  oooâeiliers  du  même  côté,  découvert*  il  revwoit  déooureit  aui 
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antres  pairs  pour  pranère  km  ?eix.  On  désola  mMe-champ  à  M.  te 
doc  d*0iléaii8  MM.  tes  maféchaiu  doos  do  ViRan  et  da  Bai  wtuk  at 
H.  te  dne  da  Saim^ittoii,  pour  loi  mdieecNBpIs  de  la  déilbératten 
qm  veoolt  d'Are  prise.  Ils  gafteiaaft  rendre  répoiiae,  qui  lot  que  M.  te 
due  d*0fléaii8  approufoit  tout  ea  qvDf  a^éloll  AH,  et  pentelail  tiotqoan 
dans  te  ecsKMiileiiieiiK  qu'il  afoil  domé  ami  dues,  nais  qti^  les  ptioft  , 
de  btea  peaerlcs  salles  qoe  poarroît  avoir  te  parti  qarite'an>iaiit  earte 
de  preDdKe«  On  femitrBlfaive  de  Bonveaii  en  dâlHiéntioOf  et  ao  penista 
dans  te  premier  parti  qui  avoit  été  pris.  Il  f  eofteependaet  du  elMDge- 
ment  danal^aprèa-dtaée ,  M.  le  due  d^OrtésHBS  ayant  eu  quelques  confé* 
veneea  avec  quatre  ma  tmq  dues,  dans  lesquelles  U  Ait  résolu ,  ^'ea 
cas  que  te  Barlemenl  ne  oenvtnt  paade  quelque  tenspénaient  qui  mtt  ■ 
tout  le  monde  d'accord,  M.  te  duc  dt>rléans  eommeneerait  la  séance  , 
du  Parlement  par  demander  aux  ducs  .de  ne  point  insister  sur  la  pré- 
tention qtfils  avoient  par  rapport  an  bonnet,  pour  ne  pas  interrompre 
des  délibérations  plus  importantes  au  bien  d-^  l'Ft^t,  sniis  |iréjudicier 
à  leurs  prétentions ,  sfir  lesquelles  il  feroit  droit  eu  temps  et  lieu  ,  et 
pour  cette  séance  seulement,  sauf  à  eux  à  foire  leur  protestatioo  dout 
il  promettoit  He  leur  tniro  donner  acte. 

M.  le  duc  flOi  i«  ans  commença,  en  effet,  par  là  la  séance  qui  se  tint 
au  Parlement  le  lundi  2  septembre.  Il  arriva  vers  les  neuf  beures  du 
matin ,  suivi  de  ses  gardes,  de  ses  officiers  et  de  plusieurs  carrosses. 
MM.  le  duc  de  Bourbon,  le  comte  de  Charolois,  le  prince  de  Couty,  le 
duc  du  Maine,  le  prince  de  Oombes  et  le  comte  de  Toulouse  y  arri- 
vèrent en  même  temps;  les  pairs  ecclésiastiques  et  laïques,  au  nombre 
de  plus  deqtanmie,  sa  veoÂreDtde  leur  côté,  les  derniers,  en  manteau 
eaoftdadeîdl,  et  te  Parienaent  eo  robe  noire.  On  se  plaça  dans  tes 
Imnes  d'en-bas  oomne  aux  petites  amHenoes.  M.  te  due  dtkMana 
fetreçu,  au  Ims  des  degrés  du  patete,  par  daui  présidents  à  noitier  et 
den  aneiena  eoaaeilters  de  la  gnnd*ehambre,  se  eomplinMnié  à  te 
porte  dé  te  Sainte-Gliapelte  4>  Patate  par  te  tiéaorier,  en  baMlapaaill-  ' 
fieaux,  à  te  tête  de  soa  elergé;  il  répondit  en  tennea  ta0  à  Uk  gv»» 
eieux  et  qui  aurquoient  la  disposition  fiiTOiaUa  tes  laqoéite  i  était 
pour  rendre  service  à  tout  te  monde. 

Le  Parlement  s'étoit  assemblé  dès  ciaq  iiestres  du  matin,  al  il  avait 
été  résolu  à  te  pUicaiité  des  toûl  qii*«ii  eaa  que  tea  ducs  voulussent 
parier  eouTerts,  on  passeroit  leurs  yotx  sans  les  eompter.  On  avoit' 
aussi  député  à  M.  le  due  d'Orléans  pour  savoir  en  quel  endroit  il 
voiiloit  être  reçu  ;  et  sur  ce  qu'il  répondit  qu'on  ne  devoit  pas  venir  le  * 
recevoir  plus  loin  (pi  a  la  porte  de  la  grand'cbau>bre ,  le  Parlement 
résolut  d'envoyer  a' -devant  de  lui  jusqu'au  bas  des  degrés  du  Palais. 
M.  ie  (lue  d'Orle  ins  commença  par  la  déclaration  qu'où  a  rappotUe 
ci-dessus ,  et  dit  m  peu  ik  mots  ;  Çu'U  atmif^  MM.  k$  pairs  de 
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ne  point  parler  pour  cette  JoU  settlement  et  tans  conséquence  pour 
ia  mMe,  ée  la  eotUestoHon  qu^iit  awlent  aoee  le  Parlement  (ou* 
chant  le  bonnet,  pour  ne  pas  arrêter  par  une  gtierelle  particu- 
lière les  délibérations  qu'il  avott.  à  prendre  pour  le  bien  de  lÈfat,. 
maisqu*Uieur  a»oit  donné  sa  parole  que  cela  ne  préjudicieroU  en 
rie»  à  leur  droU,  et  qu*U  leur  rendrait  lui-même  Justice  apréi 
avoir  examiné  les  raisons  départ  et  d'autre, 

M.  le  duc  de  Saint-Simon  prit  la  parole  au  nom  des  ducs ,  et  sup- 
plia M.  le  duc  d'Orléans  de  se  souvenir  de  ce  qu'il  venoit  de  leur  pro- 
mettre rt  de  leur  faire  donner  nrte  He  la  protestation  qu'ils  alloieut 
faire;  il  ;i|outn  ensuite  que  le  respect  qu'ils  lui  dévoient,  et  le  plaisir 
»  qu'ils  avoient  de  lui  faire  un  sacriGce  en  cette  O'xasioa ,  les  avoit  en- 

pîîgésde  passer  outre  et  de  prendre  \m  parti  comme  ils  auroient  fait 
eu  toute  autre  occasion,  IVÎ.  rnrchevèqué  de  Reims  se  leva  ensiiite;  et, 
après  un  petit  discours  dans  lequel  il  lit  voir  que  rien  n.  |inii\oit  dé- 
dommager In  France  de  la  grande  perte  qu'elle  venoit  de  faire  que 
Tesp*  lance  (jifrlle  avoit  dans  la  sagesse  du  gouvernement  de  M.  le 
duc  d'Orléans,  il  lut  à  haute  voix  un  acte  au  uoiii  de  iNLM.  les  pairs, 
par  lequel  ils  déclaroieut  que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  le  passé  ou  * 
qui  pourroit  être  fait  à  Taveuir  contre  leurs  droits  ne  préjudicieroit 
en  nen,  et  quils  préteadroient  conserver  avec  la  protection  de 
S*  A.  R.  M''  le  duc  dWëans  ;  qu'ili  le  supplioient  très-bmnbleme&t 
de  vouloir  leur  aooovder  et  de  leur  Caire  donner  aete  de  la  proteetatioii 
qu*ils  ▼enoient  de  laiie  pour  leur  servir  en  tempe  et  Ueu. 

M,  le  duc  d'Orléans  dit  ensuite  :  Hessieun^  après  tout  les  mal' 
heurt  qui  ont  accablé  la  France  et  la  perte  que  nous  nemone  defmtre 
eTun  grand  roi,  votre  unique  espérance  est  en  cehU  que  Dieu  nous 
a  donné.  Cett  à  lui,  mtteûiurt^  que  nous  devons  à  présent  nos 
hommages  et  une  fdMe  obéissance;  c^ett  moi,  comme  le  premier 
doses  sufets,  qui  dois  donner  Fexemple  de  cette Jidélité  inviolable 
pour  sa  personne  et  «fit  attachement  encore  plus  particulier  que 
les  autres  aux  intérêts  de  son  État*  Ces  sentiments  connus  du  feu 
roi  m*ont  attiré  sans  doute  ces  discours  pleins  de  bonté  qu'il  m'a 
tenus  dans  les  derniers  instants  de  sa  vie,  et  dont  je  crois  devoir 
vous  rendre  compte.  Jprés  avoir  reçu  le  viatique^  U  m'appela  et 
me  dit  :  «  Mon  neveu,  j'ai  fait  un  testament  où  Je  voûtai  COtiservé 
tous  les  droits  que  vous  donne  votre  naissance;  je  vout  recom^ 
mande  le  Dauphin  ;  servez-le  aussi  fidèlement  que  vous  m'ave% 
*  servi,  et  travaillez  à  lui  conserver  son  royaume,  A  ces  paroles 
il  en  ajouta  d'autres  qui  sont  trop  avantageuses  pour  les  pouvoir 
répéter.  Il  finît  en  médisant  :  «  J'ai  fait  des  dispositions  que  je 
crois-  tes  plus  sages,  mais  on  ne  sauroit  tout  prévoir  :  sll  y  a  quelque 
ctiose  qui  ne  soit  pas  bien ,  on  le  changera.  »  Ce  sont  ses  propres 
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fermes.  Je  suis  donc  persuadé  ^tie,  siOoemi  ies  hts  du  royaume^ 
suivant  tes  exemples  de  ce  qui  s'est  passé  dans  de  pareiOes  con- 
joactures,  et  suivant  la  destination  du  même  feu  roi,  ta  rif/enee 
m'appartient;  mais  je  ne  serai  pas  satisfiiit  si  à  des  titres  gui  se 
réunissent  en  ma  faveur  ^  vous  ne  Joignez  pas  vos  suffrages  et  voire 
approbation,  dont  je  ne  serai  pas  moins  flatté  que  de  la  régence 
même.  Je  vous  demande  do?^r,  lorsque  vous  aurez  lu  le  testament 
que  le  feu  roi  a  déposé  entre  vos  mains  et  le  codicile  que  je  vous 
apporte,  de  ne  point  confondre  mes  différents  titres ,  et  de  délibérer 
êgnfe)nent  sur T un  et  sur  f'a//(re,  c'est-à-dire  sur  le  droit  que  ta 
nuissnnce  me  donne  et  sur  celui  que  le  itstameni  y  pourra  ajouter. 
Je  suis  persuade  même  que  vous  jugerez  à  propos  de  couunencer 
par  délibérer  sur  le  premier;  mais  a  quelque  titre  que  j'aie  droit 
d'espérer  à  la  régence ,  fose  vous  assurer  ^  messieurs ,  que  je  la  mé- 
riterai par  mon  zèle  pour  le  service  du  Boi  et  par  mon  amour 
pour  te  Itien  pubUe^  surtout  étant  aidé  par  vos  conseils  et  par  vos 
sages  remontrances.  Je  vous  tes  demande  par  avance  y  enprotee» 
tant  dans  cette  auguste  assemblée  que  je  n'aurai  éTautre  dessein 
gue  de  soulager  les  peuples  ^  de  rétabHr  le  bon  ordre  datu  tes 
finances^  de  retrancher  les  défenses  superflues,  d'entretenir  ta 
paix  au  dedans  et  au  dehors  du  royaume,  de  rétabUr  surtout 
Ftmion  et  la  tranguHHté  de  CÉgUse,  et  de  travailler  avec  toute  tap^ 
pHeaUUm  possible  à  tout  ce  qui  peut  rendre  un  État  heureux.  Ce 
que  Je  demande  à  présent  y  messieurs,  c'est  que  les  gens  du  roi 
donnent  leurs^  conclusions  sur  la  proposition  que  je  vi^s  défaire, 
de  délibérer,  aussitôt  que  le  testament  aura  été  lu,  sur  les  titres 
que  j'ai  pour  parcenir  à  la  régence,  en  commençant  par  fe  pre- 
mier, cest'à'direpar  celui  que  Je  tire  de  ma  naissance  et  des  lois 
du  royaume. 
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II. 

PlèORS  KUAtlVES  A  LA  MORT  m  LOTO  XIV. 
TMet  ia  regittméu  coNidl  Jwral  ite  FsrtaMnt  (l). 


Du  lundi  26^  jour  d'août  1715. 

Sur  la  «ouvelle  reçue  que  le  Roi,  pénétré  autant  par  sa  grande  piété 
que  par  l'état  de  sa  maladie  ,  avoit  reçu  la  nuit  dernière  les  saints  sa- 
crements de  rKglise,m^nie  rExtréme-Onctiou ,  le  procureur  géuéral 
mandé ,  la  eour  a  ordouiit;  iju'ineessammcut  prières  publiques  seront 
faites  en  cette  ville  de  Paris  pour  le  rétnblissement  de  la  sauté  de 
Sa  Majesté ,  et  à  celte  fin  que  la  châsse  de  sainte  Geneviève,  en  Tin- 
teroession  de  laquelle  le  peuple  a  une  si  grande  confiance,  sera  dé- 
couverte avec  les  soleumtés  aoeoutnmées;  ranshevé^e  de  Paris  in* 
vité  de  donner  4e  sa  part  les  ordres  néoessaires  et  les  aUié  et  religieux 
de  Sainte-Genevière  STertis  du  présent  anrSIé. 

De  ftissiffis. 


IHtitméiiê  août  tliê,  du  mtUm, 

Ce  jour,  la  cour,  après  avoir  donné  arrêt  pour  faire  des  prières  pu- 
bliques m  rette  ville  de  Paris  et  découvrir  la  chasse  de  sainte  Gene- 
viève pour  demanda  à  Dieu  ie  rétablissemcul  de  la  santé  du  Roi,  a 


(I)  AMB?»  M  Anaa.  V  »J,  «mmK  aacivl  ém  pérkmmtf  4» 
JiMst  «  naVBMkm  mé.  *- Bscaifl  De  ysle.) 

ii)  OcttalHMleflaeée  m  m  d'aw  déUbérjto  MssMai  aigaifia  qaa 
iacflweilprSiMécpsr  U  ptmkt  prérident 
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été  iiïïèlé  de  députer  l'un  des  secrétaires  de  ia  cour  pour  iiiU  r  a  V  er- 
sallle  de  la  part  de  ladite  cour  pour  savoir  des  nouvelles  de  la  santé 
de  Sa  Majesté  qui  est  si  prédeuse  pour  tout  le  loyaume,  et  eo  parti- 
culier pour  la  compagnie ,  et  monsieur  le  premier  président  a  donné 
ordre  à  H*  Guy  Nouet ,  Vvn  des  secrMres,  d*aller  présentement  à 
Versaillw  et  d'en  rendre  compte  à  la  cour  à  son  retour* 


Du  mardi  27  août  i7iS,  du  matin. 

Ce  jour  les  jrrand'cliambre  et  tournelle,  assemblées  pour  la  réception 
de  M**  Tf(  iiri  Ktienne  Ysabeau  eu  l'état  et  office  de  l'uu  des  principaux 
couiini»  au  greffe  de  la  grand'chambre,  ftF  Guy  Is'ouet,  l'un  des  se- 
.  prétaires  de  ia  cour ,  a  dit  en  ces  termes.  ' 

Messieurs ,  sur  l*ordre  dont  il  a  plu  à  la  cour  m*bonorer  hier  matin 
d*aller  savoir  de  sa  part  des  nouvelles  de  l'état  oili  étoit  le  Roi ,  je  suis 
arrivé  à  Versailles  sur  le  midi  ;  et,  étant  monté  chez  le  Roi  après  avoir 
parlé  d*abord  au  âeur  Btouin  suivant  Tordre  que  j*en  avoîs,  et  qui  m*a 
fiiit  réponse  que  le  Roi  étoit  fort  mal ,  j*ai  été  introduit  dans  le  cabinet 
'  dtt  roi  où  étoîent  plusieurs  de  messieurs  lei  ducs  et  maréchaux  de 
Ftance,  messieurs  les  secrétaires  d^tat  et  la  plupart  des  grands  of» 
fîciers.  Je  me  suis  adressé  à  monsieur  de  Pontcbartrain,  secrétaire 
d'État,  qui  m'a  présenté  à  monsieur  le  duc  de  Tresmcs,  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre,  à  qui  ayant  dit  le  sujet  de  la  députation  dont 
j'avois  l'honneur  d'être  chargé ,  il  m'a  fait  réponse  qu'il  n'étoit  plus 
permis  à  aucun  d'eux  d'entrer  dans  ia  chambre,  et  qu'il  ne  pouvoit 
faire  autre  cliose  que  me  donner  pour  témoignage  de  l'état  où  étoit 
le  Roi,  la  consternation  que  je  voyois  sur  tous  les  visages  ;  et,  en  effet/ 
ils  étoient  tous  attendris  des  dernières  paroles  que  le  Roi  avoit  dites 
étant  ensemble  et  à  plusieurs  d'entre  eujw  en  particulier  :  ensutiede 
quoi  ayant  aussi  ordre  de  parler  à  monsieur  le  chancelier  et  lui  de- 
mander s'il  n'avoit  rien  à  faire  savoir  au  Parlement,  j'ai  attendu  qu'il 
sortit  de  la  chambie,  oil  il  étoit  entré  peu  auparavant  et  recevoit  les 
ordres  du  Roi  en  présence  de  madame  de  Maintenon  seulement  ;  il  y 
resta  jusqu'à  trois  heures,  pendant  lequel  temps  j'ai  vu  porter  à  boire 
an  Roi  sur  lesune  faemps,  et  un  bouillon  à  deux  lieures  sonnantes,  auquel 
moment  est  entré  seulement  le  sieur  Fagon,  premier  médedn,  avec  les 
officiers  qui  soivoient  le  bouillon.  Monsieur  le  cbanîselierélnit  sorti 
sur  les  trois  heures,  j'ai  eu  l*honneiir  de  loi  rendre  compte  de  ma 
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mission;  il  me  lit  réponse  que  le  Roi  étott  sur  un  déclin  dont  on 
voyoit  la  fin  fort  prochaine  sans  (pi  il  y  eiU  aucune  espérance;  que  le 
Roi  jouissant  néanmoins  en  cet  éiat  de  toute  la  présence  et  bon  esprit 
,  avec  une  tranquillité  parfaite ,  avoit.  fait  un  codicile  dont  lui  étoit  ac- 
tuellement porteur;  qu*il  rentrerait  le  eoir  chez  le  Roi  et  loi  reodrolt 
oomptede  ratteatioii  de  la  cour. 


4. 

Ihk  jeudi  29  août  1715. 

Ce  jour,  sur  les  nouvelles  que  le  Roi  étoit  à  la  dernière  extrémité 
apportées  sor  ies  uiiB  bene  et  quatre  et  eing  heures  du  matin,  de  la 
part  de  monsieur  le  due  d'Orlésns  et  de  monsieur  le  ehaneelîer,  mon- 
sieur le  premier  président  avee  monsieur  Joly,  premier  avocat  général, 
»  et  moniBieur  le  procureur  générait  sont  partis  pour  Versailles  pour  y 
reoerolr  les  oidres  qui  leur  pounroient  être  donnés  suivant  les  intentions 
de  Sa  MajflMé. 

Nouvelles  arrivées  sur  le  midi  que  le  Roi  étoit  beaucoup  mieux 
par  tni  remède  que  lui  avoit  donné  un  cbirurpen  ou  médecin  de 
Marseille  qui  demeure  dans  les  QMinze-Vingts  de.Paris. 

Sur  le  soir  le  mieux  continuoît;  ce  qui  donne  beaucoup  d'espérance. 

Le  vendredi  30°  le  Roi  plus  mal. 

Ou  samedi  81  août  1715. 

jCeJour,  BUT  les  sept  beores  du  matin  le  Koi  étant  û  Teitrémîté,  tous 
messieurs  les  présideiits  de  ta  cour  se  sont  assemblés  au  Palais,  dans  le 
eabinetde monsieur  le  piemler  président,  pour  oonféiery  etc.  (5Se). 


&. 

/MmoAcAe     septembre  17 1 5. 

Ce  jom-,  sur  les  deux  heures  du  matin,  M.  le  premier  présidents 
reçu  un  courrier  que  le  Hoi  etoit  a  i  extrémité,  avec  ordre  de  partir 
T.  vvïii.       •  .25 

ê 


Digitized  by  Google 


S86  APPEfTDiCES. 

pour  Versailles  avet*  M.  le  procureur  géBérnI  ;  ce  qu'ils  ont  fait  sur  ies 
cinq  à  siv  heures  ayant  encore  reçu  un  second  courrier. 

Et ,  sur  les  onze  heures,  nouvelles  sont  arrivées  que  le  Roi  éloil 
mort  sur  les  huit  heures  du  matin. 


6. 

Mort  du  roi  Louis  XI P  , 

Ce  jour  d  luii  dimanche,  1*'  Beptemlure  1715,  sur  les  huit  heures 
du  matin ,  est  décédé  etc  

Il  a  témoigné  jusqu'à  Pmréiliité  àm  wtkwaii  édfftaBis  de  piété, 
demnaMéftftlsfolontééeBieBit  I»  détaehgmBntégs  chotw 
monde,  étant  ontqoeiiMiit  Mopé  éêwm  méiécI  dtee  qui  regaié>it  le 
bien  et  le  repos  du  royamm* 

Après  de  grandes  prospériléi  i  i? oit  soMm  ntc  fermeté  to  ehm* 
gements  presque  taévftablei  dm  we  longo»  smte  d'aaném,  Mrteot 
U  perle  de  tant  de  princes  ses  enfants,  et  il  a  oonser?é  j«i9i*aax  der^ 
ntors  moments  la  même  gnindeor  d*ftme,  sontenae  par  des  sentiments 
de  religion  dignes  d*tm  fils  éaè  de  YÈ^m et  dHm  liéfM  vériuètement 
chiétieBCl}. 


Le  1*^*^  septembre  il  fut  vu  à  découvert  pendant  tout  le  reste  du  jour, 
ayant  dans  sa  chambre  des  prêtres  qui  psalmodioient  continuellement. 

1.0  lendemain  son  corps  tut  ouvert  en  présence  du  duc  d'Elbeuf  et  du 
iriai  i  i  hnl  de  Montesquieu  nouim c  b  i  e  t  *  f ft  r  par  le  Roi  ;  et,  miivantla 
coutume,  ou  appela  aussi  à  cHiy  (tuvcrturc  deux  médecins  de  la  Fa* 
culte  de  Paris  et  deux  clm  urgiens  de  la  communauté  de  Snint-Cosme, 
outre  le  premier  médecm  et  tous  les  autres  noédedos  et  chirur^eos  du 
roi. 


(1)  On  remuqoera  la  coïncidence  de  ces  expressions  avec  celles  employées 
parDangeau  dans  son  iiu-moirc  Le  registre  du  Conseil  secret  du  parlement 
contiriit  diverses  notes  et  reialions  sur  !a  maladie  ft  la  mort  de  Loni?.  VTV 
que  nou.H  li  asotis  |)a.->  cru  devoir  repiotliiire  à  tause  du  leur  élendiie,  et  parce 
qu'ellei»  l'aisaii^ut  double  emploi  avec  les  autres  documents  publiés  pat  nous. 
Nous  avons  seulement  extiait  de  ce  registre  le  para^^raplie  qoi  précède  et  celui 
'qui  suit. 
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Note  scr  le  mémoire  de  Dangeau  racontant  la  maladie 
.  et  la  mort  de  lodis  xiv. 

'  Après  que  notre seiuème  volume  euiparu,  M.  Frédéric 
Lock,  éditeur  des  Mémoires  du  baron  de  Breteoil  (1)^ 
t)09teata  que  la  J?«foliDfi  de  la  morl  du  Xomt  XIV  fût  de 
Ikmgeau  (2).  L'un  de  nous  répondit  au  direetew  de  lë 

Correspondance  lilléraire  la  lettre  suivante,  dont  jusqu'à 
présent  il  ne  nous  parait  pa^s  qu  on  ait  réi'uté  les  argu- 
ments. 

Monsieur  le  Directeur^ 

« 

Vous  aves  inséré  dans  Totre  numéro  du  85  décembre 

1858  une  lettre  de  M.  Lock,  l'un  des  éditeurs  des  Jfémofres 
du  baron  de  JJn  tmiil,  dans  laquelle  il  semble  contester 
que  Dangeau  buit  T auteur  de  la  relation  de  lu  mort  de 
Louis  XiV,  que  M.  Soulié  et  moi  nous  avons  publiée  dans 
le  tome  XVI  de  notre  édition  du  Jaumal  de  Dangeau  (avec 
'  un  tirage  à  part),  et  cela  parce  que  cette  relation  se 
trouve*  reproduite  «  idmHqummt  9  dans  le  manuscrit 
des  mémoires  de  Bretcuil. 

PermcttGZ-moi  un  nu  l  de  réponse.  D'abord  ce  u  est  pas 
nous,  comme  le  dit  M.  Lock,  qui  u  attribuons  »  cette  re- 
lation à  Dangeau.  La  copie  manuscrite^  qui  est  à  la  Bl« 


(1)  Dans  le  Magasin  de  Librairie. 

(2)  Voir  les  deui  lelins  deM.  Lock  duis  la  Cùmtfmkiivm  UtHrafte^  ' 
I,  lU,».  35  «1175. 

26. 
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Hiothèqne  impériale  de  Vienne  et  dont  nous  nous  sctaimes 
servis,  a  appartenu  au  baron  de  Hohendorf ,  grand  ama- 
teur de  livres  et  de  manuscrits  d'histoire,  qui  a  dû  se  la 
procurer  à  Paris  pendant  son  ambassade  de  1716.  Elle 
porte  pour  titre ^  de  la  mi'me  écri1ur<;  fiuc  (  elle  du  mé- 
moire :  «  Mémoire  du  marquis  de  Dangeau  (1)  iur  ce  qui 
s*e$ipasti  dan$  la  chambre  du  roi  pendant  sa  nuiladiê,  » 
La  première  édition  du  P.  Lelong  (1719)  et  le  catalogue 
imprimé  de  la  Bibliothèque  hohendorfienne  (11^),  ré- 
pètent que  le  manuscrit  est  de  Dangeau  (2) .  La  forme  de 
cette  relation  est  d  ailleurs  celle  du  Journal  de  Dangeau, 
et  n'a  rien  de  commun  avec  la  forme  des  mémoires  de  - 
BreteuU. 

Examinons  maintenant  comment,  de  quelle  manière  et 
à  queUe  plaœ  se  trouve  cette  relation  dans  les  mémoires 
de  eelui-d« 

La  Bibliothèquede  Rouen  possède,  non  point  l'original, 
comme  le  dit  M.  Lock(à),  mais  une  copie  des  mémoires 
deBreteuil,  qui  y  a  fait  de  sa  iiiain  des  corrections,  des 
additions  et  mis  des  veu  avec  signature.  Le  manuscrit  se 
compose  de  sept  volumes  in-fbiio,  s'étendant  de  1698  à 
1715,  et  contenant  presque  tous,  en  tète,  cette  mention  : 
«  Ce  livre  est  pour  Versailles^  et  le  double,  mis  au  net  et 
copié  sur  celui-ei^  est  à  Paris.  » 

Jusqu'à  ce  que  nous  sachions  où  est  le  manuscrit  orîgi- 
ijal  \  le  manuscrit  de  Kouen ,  authentiqué  par  Bieleuil 
lui-même,  est  le  guidele  plus  sûr  que  xioui>  puissions  suivre 
dans  la  discussion  (5). 


(1)  Jusqu'à  pranw  cmitniiM,  ee  litre ,  écrit  à  Tépoque  uêHM,  établit  ineiM- 

tertablement  que  le  mémoire  est  de  DangeBO  et  non  pas  de  Breteuil.  (Ii.  I>.) 

(2)  Tlois  contemporains,  et  non  pas  nous,  attribuent  le  manuscrit  à  Dangeati. 
Il  nous  parait  au  coatraire  queG'estM,L0GlL  qui  Vattribue  au  baron  de  Bre- 
teuil. (L.  D.) 

(3)  Magasin  de  Ubi  airU^  t.  I,  p.  120. 

(4)  S'il  y  en  a  UD.  (L  D.)  ' 

(:>)  Nous  devons  tous  cea  délaila  et  eau  que  nous  domwraiia  (ploa  Ma  à 
l'obligeaQoe  de  l'un  de  dm  amfe  de  Heocn ,  qui  a  Uco  ▼onin  oona  lea  fafeyer» 
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• 

L<3  préambule  la  rcUitloii,  dans  ce  manuscrit,  est 
entirrenmU  difjèrenl,  peiidaut  une  page  entière,  du  préam- 
jbuie  de  la  copie  de  Vienne  (1).  Parmi  les  versions  i&a- 
ûves,  attestant  jusqu'à  l'évidence  que  Breteuil,  qui  a 4X)V- 
ngé  j^usieiin  fois  dê  ta  main  les  làates  de  son  copiste^ 
n'en  est  («s  Tauteiir»  ear  il  ne  les  anialt  paslaisséespasser, 
nous  en  oiterons  one^  ne  pouvant,  fuite  de  plaoe^  les  re« 

produite  toutes. 

La  copie  de  Vienne  dit  que  le  Roi  parla  avec  «  uneélor 
quence  juste  et  précise  qu'il  a  eue  toute  sa  vie....  »  On  lit 
sur  celle  de  Rouen  :  ((  avec  une  éloquence  juste  etptetae.  » 
Bretenil  n'est  pas  l'auteur  de  oe  non-sèns.  Il  aurait  eor- 
Tîgé,  nous  ne  oraîgnons  pas  de  le  répéter.  Terreur  du  co-  * 
piste»  8^1  eût  été  Fauteur  de  la  relation  (9).  A  chaque 
page^  les  deux  copies  diffèrent  ;  il  y  a  des  lacunes  de  cinq 
lignes  dans  la  copie  de  Rouen  ;  autre  part ,  il  y  a  trois 
lignes  ajoutées;  bref,  les  deux  copies,  tout  en  étant  à  peu 
près  semblables^  oHrent  des  différenoes  réelles  (3). 


coTiparer  les  deux  relations,  r<?1!e  de  Yienne  et  celle  de  Rouen,  et  qui  a  coos» 
tatc  entre  elles  soixante-dix  dtiïertinces  importantes  ou  légères.  (L.  I>.) 

(1)  M.  Lock  (Corrup,  Uttér.,  p.  I7ô)  dit  que  ce  préanM»  n*ert  pu  eii- 
liéfVMeiil  «ftOÀfrenf*  vais  qnll  y  a  une  tnatpiwilioa  de  quatra  lipni,  et 
«  que  la  différence  eapUate  consiste  danf  oertalnfi  dt^iails  sur  la  maladie  du^ 
Roi  que  donne  Breteuil  et  que  ne  donne  pas  la  copie  de  Vienne.  »  Ces  deux 
préambules  ne  sont  donc  pas  «  identiquement  semblables  »  comme  il  l'é- 
crifait  quelque  temps  aufiaravant  (  Corresp.  littér.y  p.  36).  Au  reste»  comme 
on  n'ea  fiuir<iil  pas  avec  une  telle  dibciis&iou  de  mot»,  puisque  M.  Lock  doit 
publier  dm  les  némoHm  deBreteail  la  Mlatioii  du  Dangeau ,  le  public  jugera 
afon  «a  coiMHdiMnwa  de  eanae^  (L.  D.) 

(2)  M.  Lock  nous  a  fait  l'honneur  de  nooe  réprodre  ipie  le  nnaiiieitt  des 
mémoires  fîe  Breteuil  qui  est  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  dit  ;  prêche  et 
non  pa>  pieuse,  l'eu  importe.  Le  manuscrit  de  l'Arsenal  n'est  qu'une  l  oitie; 
le  manuscrit  de  Rouen  a  été  revu  par  Breteuil,  corrigé  par  lut ,  ^  il  est  pour 
nous ,  comme  pour  tout  le  monde,  celui  qd  remplaoe  le  mianiertt  original. 
Oan'ot  paa  d*allleoft  la  leate  Mvw  qni  toit  -deai  lee  numierlti  de  Bre* 
feoil;  et  tooteBattMteat  te  même  fait  :  que  l'auteur  de  la  relation  n'est  pas  le 
baron  de  Breteuil,  et  qu'il  afait  copier  à  k  fia  de  tes  mémoiree  la  nialloa  de 
la  mort  'îe  Lou's  XTV.  (L.  D.) 

(3)  Pour  traiter  la  question  à  un  point  de  vue  plus  élevé ,  et  laisser  de  cMô 
ces  dii«cuss'onà,  la  vérité  Càt  que  les  ûm\  relations  de  Rouen  et  <ic  N  iciinc  se 


Digitized  by  Google 


MO  APPBHDICaB. 

Il  me  reste  À  dire  maintenant  à  quelle  place  se  trouve 
la  i«i«tiQii  da  la  aHHti  du  Roi  dans  la  nanuscrit  de  Ikio* 
tevil;  et»  pour  mirai  «e iairo oomprttidniy  U  est  néM- 
iaiieque  ja  donna l^UMilyaB des darniéftti  iiagwdn  t  vn 
et  dernier  des  méuMNMS  de  BceioaiL 

A  la  pac^e  400  (18  août  1715),  Breteuil  racoate  rentrée 
de  raiiilwssadeup  dePorlngal,  qui  ne  pul  obtenir  d'au- 
dience solenn«!ll(î  à  cause  de  la  grande,  faiblesse  du  Roi. 
Imniédiatemeot  B^^cèê  (p.  4^),  il  parle  de  la  mort  de 
Louis  %ïy,  de  rexpcMilioB  de  son  carpe  iar  «  ie  Uida  ké» 
paaa;  il  reprocbe  eu  KVead  maître  des  cérémonies  de 
n'avoir  aiisanoun  deuil  dans  Tap^^arleiQBnt;  pois  il  passe 
a  u  l  i  t  de  j  ustice  que  le  jeune  roi  Lonis  XV  vint  tenir  au  Par- 
lement; il  entre  dans  quelques  détailssur  cette  cérémonie 
(p.  403),  parle  ensuite  deraudieuce  que  le  nouveau  mo- 
narque donna  aux  ambassadeurs  à  Yincenaes,  le  mardi 
17  septembre  1715  (p.  404-413)»  et  termine  lÀ  ses  mé- 
moires partieuUersy  qu'ilel^t  par  une  cîtatîoiiderÉaëide, 
écrite  de  sa  propre  main  : 

Hic  cestus  arteoKjue  repono, 

témoignant  ainsi  que  son  œuvre  cet  terminée^  et  que  par 
conséquent  il  n'est  pas  Fauteur  de  ce  qui  va  suivre. 
C'est  À  la  page  suivante  (  p.  414  ) ,  quand  ses  mémoires 

«ont  achevés  et  qu'il  en  a  indiqué  la  fin  d'une  manière 
érudile  et  élégante,  qui  e^t  tout  A  fait,  dans  son  uenre 
d^esprit,  que  Breteuil  fait  transcrire  une  copie  tkuiive^ 
inexaele^  de  ia  relation  de  Dangean,  sous  ce  titre  :  <(  Bfé- 
moire  de  ce  qui  s'esi  passé  depuis  k  nument  que  le  Boy 
Lmê  XIV  a  recm  le  ^Uque  jusqves  d  sa  «nerf,  «rnetfs  k 
prmmm'  eepâmibremî  ttept  cent  quinze,  et  qui  se  termine, 
comme  la  copie  de  Vienne,  par  etc.  (lin  de  la  p.  440). 
Bi'eleuil  <uirait-il  donc  fini  ses  mémoires  par  une  phrase 


complèlcui  Tune  par  l'.uid  c  et  duiioeat  àfiUes  4m3L  m  Immi  telle  fite  tes- 
tant dooiinieo>  lii»toriqtt«.  (L.  D,) 
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ioacbievée  et  se  terminant  par  etc.?  Cela  ue  nous  parait 
pas  possible^  ^rtoat  après  avoir  troavé,  i|iifilques  pages 
plus  kmXà  la  fin  des  mémoires  si  positiTement  indiquée 
^àmm  «tm  (1)*  I«  ^  npiispacsati»  W  contfeiie»  ètoeiin 
renvoi  Ms^itttiii^  à  la  soité  du  iomBslde  Aangedii  i^), 
dont  cette  relation  n'est  qu'un  fragment  (3). 

Vous  voyez,  Monsieur  le  Directeui,  que  si  nous  avons 
dit  que  la  relation  de  la  mort  de  Louis  XIV  était  de  Dan- 
geau,  ce  n'était  pas  sans  preuve,  et  que  nous  avons  quel- 
ques raisons  de  persister  dans  notre  opinion^  môme  après 
la  réclamation  de  H.  Lock. 

J'ajouterai^  ei^  terminant,  que  la  plus  grande  partie 
de  la  relation  a  été  insérée  dans  le  Merewre  galant,  et  Ton 
sait  que  Dangeau  a  fait,  dans  le  cours  do  sa  vie,  de  nom- 
breuses communications  à  ce  Journal  (4).  ^ 

iVgréez,  Monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  mes  sen- 
timents très-distingués, 

L.  DussiBUX. 

A  Vemillei»  «s  fS  jMiTtor  ina 


(1)  Âjoatow  eneon  que  la  rdatk»  est  suivie,  dans,  les  mémoires  de  Bre- 

teuil,  de  trois  pièces  qnt  ne  sont  pas  de  Breteuil ,  au  moins  la  2*  et  la  3*^.  La 
scrnndn  p<:f  copiée  swrwn  fw/)riwf''; c'cst TpntnV  de  l'ambassadctir  turc;  la 
lioi>ièiiHî  est  Ventrée  à  Vicrme  (Autriche)  de  i'ninhnssadeur  de  France. 
La  première  est  un  récit  de  la  séance  tenue  au  Purlentent,  le  icodemaio 
de  la  mort  de  Lodfs  XiV.  Nbus  ne  ponvons  pas  affimier 'qu'ils  pas  dè 
Breleoil,  mais  il  serait  bien  difHdle  de  pronTer  qu'elle  est  de  lai.  Le  stjle  est 
C4)mplétement  diiïërent  de  celui  des ménMiires  de  Breleuil.  De  même,  le  st^le 
de  la  relation  de  la  mort  de  iUnils  XIV  D*afien  de  commun  avec  le  s^le  de 
Breteuil.  (L.  D.) 

(2)  Qui  ne  se  termine  qu'en  1720. 

(3)  Car  11  eit  à  noter  que  le  Journal  de  Dangean  est  incomplet  sur  la  ma« 
ladie  de  Louis  XIV*  On  peut  voir  à  ee  protH»  ce  que  nous  disons  dans  nntra 

tome  XVI.  (L.  D.) 

(4)  M.  l.ork  nous  a  r^^pnndn  que  Breteuil  faisait  aussi  des  communicjittons 
an  Mercure;  nous  n'avons  jamais  «Ht  le  contraire.  Mais  il  ajoute  qu'avoir 
8uppriméie  nom  de  Dangeau  dans  1  impression  de  son  inrinoire  lui  paiail  un 
«  étrange  remerctmenl  »  de  Fontenay,  directeur  du  Mercure,  Il  ne  s'agit  pas 
de  cela.  11  s'agpt  poar  nom  de  oe  Mt  que  Dangean»  auteur  du  mànoire,  1^ 
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cumiuuyoique  à  tuuleiia)  puur  le  publier,  et  qu  il  ne  veut  pas  que  sou  uoui 
Mit  inivtatf.  Iil-«a  modestie,  «4<b  précaotioD?  Je  D'eo  sais  rieo;  um^  je 
tionve  daas  romisiioa  do  Mm  de  Ottjgma  daas  le  ifeivure,  m  tedke ,  n 
&ou|)çon  que  c'est  Dangeau  qui  a  remit  te  mamUBiltà  Footenij.  Bieleul  vi- 
rait faif  de  inpmp.  Lps  grands  seigneurs  voulaient  Um  donner  dm  «Oies,  des 
relations  au  Mercure ,  nom  m  secret.  (fVoy,  Juanal  de  ikMfWUt  L  Ul, 
p.  219  ).  (L.  D.) 


< 
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LETTBE  DE  M     à  UN  B£  SES  AMIS^  EN  fiéPOKSB  AU  U* 

BELLE  CONTRE  LES  DUCS  (1). 

(lU  1714.) 

Voici  mon  sentimt'nt  sur  le  libelle  qui  paroît  auuoiu  de  MM.  du 
Parlement  contre  iViM.  les  Ducs,  dont  ils  attaquentla naissauce.  Vous 
y  découvrirez  toute  la  sincérité  et  tout  le  désintéressement  que  vous 
me  connoissez. 

11  n'y  a  qu'une  sorte  de  noblesse,  qui  ne  s'acquiert  point  par  les  em- 
•  ploisdejudicature.  On  respectera  toujours  le  mérite  dans  les  magis- 
trats, lorsqu'il  s'y  rencontrera  ;  mais ,  quant  à  la  naissance,  ils  ont 
beau  Étire,  ils  neseront  jamais  r^gardésque  comme  d*hoiioraiA«  boor* 
geois  qui  jouiflseot  des  pri^fléges  des  nobles.  La  robe  ne  produit  point 
la  noblesse;  ceux  qui  y  ont  apporté  la  roture,  Fy  conservent.  II  y  a  * 
eu  des  chanediers  qui  ont  été  obligés  de  prendre  des  lettres  pour  pos» 
séder  des  fie&.  Il  est  vrai  que  dans  les  derniers  temps  (3)  on  a  accordé 
de  la  fumée  à  toiis  les  acquéreurs  des  charges  pour  avoir  de  Targent. 
A  regard  des  illustrations,  elles  oonvieluientplus  aux  avocats  qu'aux 
magistrats. 

Les  charges  de  connétable  et  de  chanodier  sont  sans  contredit  les 
premières  charges  du  royaume;  mais  avec  cette  différence,  que  1*é- 
pée  du  connétable  a  toujours  été  entre  les  mains  d'un  noble,  et  que 
la  plume  de  chancelier  a  presque  toujours  été  entre  celles  d'un  roturier. 
Les  chanceliers  nobles  étoient  gens  d*église.  11  parolt  qu'on  ne  s*ar-  r 
rétoit  point  à  la  naissance,  mais  au  mérite,  pour  le  choix  des  chau- 
celiers,  encore  plus  pour  celui  des  présidents,  qui  étoient  élus  par  le 
Parlement  même,  et  ensuite  présentés  au  Roi.  Il  y  en  a  m  très-peu,  de- 
puis que  le  Parlement  est  sédentaire»  de  gentilshommes  ;  la  plupart 


(1)  Le  inanubciit  otigioai  de  cette  lettre  se  trouve  à.  la  biblioUiè(|ut-  itnpé- 
rialede  Vienne,  dans  le  même  volume  que  le  mémoire  de  Dangeau  sur  la 
mahMlie  de  Lonit  XIV. 

(3)  Ott  r^  de  Louis  XIV. 
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sortoient  delà  lie  du  peuple.  Blanchard  (1)  dc  l'a  point  caché  lorsqu'il 
parle deceux  qui  ne  poiivoient  plus  lui  donner  d'arsent.  C'i--t  donc 
uuc  idée  extravagante  de  vouloir  coiilondre  aujonid  imi  In  noblesse 
avec  la  robe,  et  d'en  iaii  e  nu  |)arallèle  fondé  sur  uue  e^jalite  de  nais- 
sauce  ;  il  faut  s'eu  moquer  coiume  de  celui  qui  : 

. .  Longum  invalidi  coIluni  cervicibtis,  aequat, 
ilerculis,  Aotonni  procui  a  tellure  tenentis  (2). 

UaDobliaieinent  de  Géraud  Bastet  (8)  est  fimx  etcalomnietuenient 
larettlé;  Vm  défie  Tautear  éfm  trouver  éeti  pteuves  dans  les  mg^tow 
inconnus  qu'il  cite.  L'a» a  eoiapilé  dans  ceux  da^ariement  tous  les 
anoblissements;  ;  celui-là  ne  s*y  trouve  ni  d'une  manière  ni  d'autre.  La 
manière  doot  Tauteur  raconte  la  chose  [en]  fait  voir  clairement  la  fauS' 
seté.  Il  est  constant  qu'en  l  oOO  il  falloit  f-tn'  noble'ponr  posséder  un  fief. 
Cet  apothicaire  qu'il  nonnue  Jean  iîastet  \w  Tetoit  pas;  ce  ue  ^ul,  que 
Giraud  son  fils,  selon  lui,  qui  fui  aiiobli  qu.  trf'  ans  après.  Il  falloit. 
placer  ranoMissement  plus  haul,  ouracquisition  plus  bas,  pourdoou^ 
au  moins  queUi'io  couleur  à  sa  fable;  i!  n'en  auroit  pas  coûté  davan- 
tage. Mais  1  ini[Mi^iiirp  cola  de  propre  qu'elle  jette  les  auteurs  dans 
des  contradictions  manitestes  qui  les  accablent.  Il  n'y  a  qu'à  laisser  • 
aller  uu  menteur,  il  détruit  bientôt  sua  pro|iiL  ouv  rage. 

L'anoblissement  de  (a  maison  de  la  Trémoille  est  une*  vision  sem- 
blable à  la  première;  il  devoil  le  placer  cent  ans  plus  tôt,  il  auroit  jeté 
quelque  poussière  aux  yeux.  Ou  a  les  quittances  de  Guy  de  la  Tré- 
moille,  aîeid  de  oM  qu*m  prétimd  anobli,  de  400  Uvres  pour  lui  et 
éfx  étUB  éeiiyom.  Cuy,  son  ffîs,  fut  ^ramd  paandier;  i  m  rrai  que 
œttt  unifNNi  s'éleva  eoeove  davantage  soof  Gliaiies  V  et  OlMilei  VU 
«tdawlamr  to  dues di  Bourgogne,  par  m  Mérile  imobbii  des 
biitorieiis. 

Voief  «M  leim  de  josteda  Roi  m  Partenent^  dant  to  aeipieur 
delaDréoMfllefot  porteur.  VeM  ju^em  de  la  éMË6Êtm»^%  f  a 
entre  imjwi|ile  sèigûâr,  «neoie  fort  âoi^ié  de  la  faine,  etiio  jii- 
iiMOBaalteeBaplofddBM  lei  plna  grandes  ambassades. 

«  Nos  amez  tItUmx,  mom  avons  donné  charge  à  aotn  tuèa-elicr 
et  bten-amé  eousin  le  seigneur  de  la  Trémoille  qu'cnvoyoM  de  par 
de  là....  vous  direetauaii  tmehantrofrice  de  maître  des  requéleada 
Doire  kM  dont  aoaa  vnm  ponrm  ^oMioc,  aotre  aayiaiiadfr  m 


(1)  Les  présidents  à  jnvi  tttr  du  parlement  de  Paris ,  leurs  onptots^ 
charges^  qualUéi^  armes,  blaiom  et  généalogies,  par  l«'raaçois  Ulauchard. 
—  Paris,  1647,  i*4iaL 

(2)  JtOféHai,  sat.  3. 

0)  Véritable  aoiii  des  ducs  d'Ctès,  suifaat  le  «léBwindo  Paitoweal 
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Angleterre;  à  cette  caube  voulons  et  eatcndoos  qu'il  jouisse  dwht  of- 
fice, selon  nos  lettres  de  ccéatioii  et  don  que  lui  avons  octi  ov^:.  .S^, 
TOUS  mandons  «t  ordomM  411e  MimjreB  ilaloiicies  foi  à  ce  que 
fùOB ûrndBffmmm notre  éSt  mttéà;  wtùm  wqqa  fetiw  à  nous^ 
méine,  cl  y  fiiilss  à  cette  fin,  en  lorte  quli  n'y  £ûlk  plM  o«fsoyer  ;  aa- 
ticMit  wni  dMMriKocQMîiNi  de  ii*èti«fl»ateDt  de  vous  et  y  pour* 
voir  par  on  autne  méfiai. 

<  Doantf  à  Mmi,  «16.(1)»  • 

Les  sei?çueurs  de  la  cour  nVn  paHoi(Mit  pas  autrement.  Void  tme 
lettre  du  connétable  do  IMontnioreney  qui  n'étoit  pas  encore  pair  (2). 

«  Sire,  à  mou  passer  par  Paris,  ayant  entendu  qu'Aligret,  votre 
evœat  en  votire  cour  étoit  fbit  malade...  je  me  suis  à  cette  cause  in- 
fofné  des  evocels  qui  M>nt  à  Péris,  et  entr'antres  j*aî  ea  n  bon  rap- 
port d'un  nommé  Montbelon,  duquel  je  pense  qu'avez  oolT  parier, 
qa*enoore  que  autrement  oTaye  eonnoissanoe  de  fui,  je  tous  enpplierai, 
Sfre ,  avant  que  pourvoir  à  l'office^  vous  vouloir  faire  informer  du  dit 
Honlhelon  (S),  et  si  Ton  vous  en  dit  autant  oomme  i*on  en  fait  à  moi, 
je  pense  qu'aurez  envie  de  prier  ioeloi  Montheion  de  le  prendre.  Me 
recommandent  tant  et  si  très-humUement  que  fsiirepuis  en  votre  bonne 
grice,  Je  supplie  Notre  Seigneur  qu'il  vous  doiot  en  parfaite  santé,' 
très-bonne  et  très-louguevie.  De  Chantilly,  ce*4  septembre  1SS9.  Votre 
bumhle  et  très- obéissant  sujet  et  serviteur,  MOi<rrMOKBliCT.  » 

L'histoire  de  Bethon,  Écossois,  est  un  vieux  conte  usé  aoqoel  on 
n'a  jamais  donné  croyance  (4).  Quand  on  veut  que  des  fictions  pareilles 
ayent  quelque  cours,  il  ne  faut  pas  les  placer  si  près.  Jean  de  Bétliune, 
qui  épousa  Anne  de  Melun,  fille  de  MugiiesdeMelun,  vicomte  do  Gniid, 
chevaîipr  (\p  In  Toison  d'or,  et  de  Teanno  de  Horncs.  n\'toit  pas  le  père, 
mais  1\'jï('m1  de  Maximilien,  ainsi  que  le  vent  l'auteur  ii^norant.  1!  est 
vrai  que  ce  .lean  mangea  presque  tout  son  })i'>n  ,  cf^  qui  obligea  sou 
(ils  (le  se  mésallier  eu  épousant  la  tille  d'un  président  de  la  chambre 
des  comptes.  11  n'y  a  point,  je  ne  dis  pas  de  duc  et  do  pair,  mais  de 
seigncui'  en  France,  qui  ue  se  croient  mésalliés  en  c(K)usant  une  fille 
de  robe,  quand  bien  môme  ce  seroil  celle  du  chancelier. 

T.e  maréchal  de  Tavannes  étoit  un  bon  capitaine,  mais  un  mauvais 
géncalu^isle  ;  il  avoil  élé  archer  dans  la  coiuijaj^uie  de  .laeques  Galliot, 


(1)  nhncliard,  Hist.  des  Présidents,  pages  147, 148. 

(2)  rd.  ibitl..  f».  ion. 

(.1)  MunMirloîi  mf  f,nl  président  «l<'iix  ans  aprè.^.  C'est  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur dans  la  nihe  depuis  plus  de  deux  sif'cles.  (  IS'ole  de  Vauleui  de  la 
lettre,  ) 

(4)  Addmxm  aux  MémxOm  de  Ceseitoaif, t-ll>  f»-  «IMl. 
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grand  ieoyw  èà  Ftanoa.  Ce  maiécbtl  pomàft  bien  avoir  dit  quelque 
ohosede  méprisant  aar  H.  de  Roany ,  car  il  auroit  été  la  plâ  vais 
de  Uns  lea  hoaunea  n*avdt  point  eu  de  âls*  Um$,  par  malbanr 
pour  ratileur«  il  éteit  mort  avAnt  que  Eosnf ,  qid  n'avoit  q|ie  éom 
OB  trdze  ans,  edt  para  dans  le  monde  (1). 

Cet  auteur,  coDvalncu  de  calomnies  et  de  mensonges  groasiefi,  pré- 
tend être  plutôt  cru  qu'André  Duchesne ,  cet  historien  si  respecté  des 
savants.  Les  Béthons  d*Écosse ,  barons  de  Bal  four,  étoient  d'une 
,     maison  noble  ;  îe  rnrdina!  de  Béthon  en  sortoit.  MM,  de  fiétbune 
ne  rougiroient  pas  de  cette  origine,  si  elle  etoit  vraie. 

T.a  maison  de  Luynes  prouve  bien  ses  filiations  jusqu'à  Thomas 
d'Albert.  Il  est  faux  qu'Honoré  fut  juge  ou  avocat  à  Momas;  il  ètoit 
homme  de  guerre  et  suivit  Henri  IV  dans  presque  toutes  ses  expédi-  ' 
tious  militaires. 

Les  maisons  de  Cosse  et  d'Kstrées  ont  toujours  étc  au  uombre  des 
maisons  noliles  de  nom  et  armes,  et  l'on  défie  de  leur  fixer  une  origine 
videuse.  n  est  vrai  que,  par  le  malheur  commun  à  bien  d'autres, 
élieana  font  paa  monter  leuia  filiations  jusqu'à  des  tempe  leeoles;  tt 
finit  que  les  titres  aient  été  ou  brûlés  dans  les  guerres  civiles,  ou 
perdus  par  la  négligoice  de  leurs  ancêtres.  Une  certaine  tradition  qui 
ne  trompe  Janpaîs  vaut  bien  mie  plus  grande  quantité  de  papiers. 
Le  maréchal  de  Biiasac,  qu*on  regardoit  comme  le  maître  de  tous 
les  capitaines  deaon  aiède,  étoit  bien  plus  occupé  à  prouver  sa  noblesse 
par  ses  actions  que  par  des  parchemins  qu'on  ne  lui  disputoit  pas. 

Yignerot  étoit  à  la  vérité  petit  gentilhomme,  mais  il  i'étoit.  Fran- 
çois disoit  quïl  étoit  le  premier  gentilhomme  du  royaume.  Savoir 
jouer  du  luth ,  amuser  par  là  un  grand  ministre  et  lui  plaire  jusqu'à 
faire  sa  fortune ,  est  une  preuve  d'esprit ,  et  pas  de  roture. 

On  sait  que  M.  le  duc  de  Saint-Simon  est  de  la  maison  de  Roiivroy  ; 
on  ne  sauroit  donc  attaquer  sa  naissance.  JNeanmoins,  s'il  tire  de 
là  sa  vanité,  U  a  tort  (3).  Si  une  IjUe  de  sa  maison  s'est  mésalliée ,  si 


(1)  Le  maréchal  inoanit  en  1573.  Rosay  naquit  en  1560.  (Noie  du  numut- 
cru.) 

(2)  Encore  tm  docnmont  contemporain  qui  parle  de  la  vanité  de  Saint- 
SimoD.  Saiot-Sinion  ne  tut  pas  épai^é  \v\v  sc9.  contemporains.  L'incroyable 
Taaité  «  de  ce  petit  homme  »  lui  attira  biea  des  épigrâiamei».  Voici  quelques 
chansons  composées  à  son  endroit. 

trie. 

Que  âaint'Simoa  Uaua  sa  colère 
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soapere,  au  rapport  de  Bassoinfiiei  re,  t  toit  punais,  qu'est-ce  que  cela 
fait  à  sa  noblesse?  ie  maréchal  de  Schomberga  pu  avoir  un  Rouvroy 
pour  éeuyer  ;  le  connétable  de  Montmorency  avoit  bien  un  Gourtenay 


Je  ne  ris  de  cet  avorton  ; 
Bl  d'abord  poorne  iHMyfe , 
Je  prends  ce  roquet  an  neotoo 
Ktje  Inilàii  voirton  grand-père. 

■ 

Grand  eoMiii  delà  noUeHe, 

Petit  duc,  avec  qnelleadrMe 
Te  crois-lo  faire  on  grand  renom  ; 
Noos  t'avons  vn  faux  polilique , 
llMi  ta  voyons  tndtnict  fripon, 
Ms  poinla  ponr  ton  panigjiiine. 

{ÂâeuêU  Maurepiat  XOI,  4M.  ) 

Un  grand  Noël  de  1717  (Maurepast  XIV,  163),  l'appelle  AioftefMK,  et  dit 
«neore  (p.  190  ),  fetaèiit  «HtMloQ  à  sa  retraite dn  aervioe  nflflilfe: 

L'ninbrion  Saint-Simon,  don  don, 
Que  soa  rang  soutiendra ,  la  la,  . 
Partent  hors  des  hat^lles. 

Saiul  simon  a  l'fajiHuaeiur  du  {wemier  couplet  dans  la  «baoson  très-longne 
snrles  ducs. 

■ 

Le  petit  dac  de  Saint-Simon 
Voiidroit  hien  payer  de  son  noin« 
Pour  les  services  de  wdê  pteM 
On  ne  sanroit  dire  hflas  ! 

Aussi  bien  on  n'en  connoltillèret 
Ponr  mienz  dire  nn  n>n  connoit  pat. 

{MaurepaSt  XIV,  231.) 

e 

Dans  le  tableaa  des  vins  de  la  cour,  liste  de  penonMC^s  aQxqiiela  od 
^nte  les  vins  qniles  caraclériaent,  on  lit  s 

La  duc  de  flaint-Simon.....  cM  de  la  piquette. 

(  AfowvjMs,  XT,  9B6,  noremlMn  ITlOi  ) 

De  tiès-âinguiières  histoires  circulaient  sur  ce  per^unage,  que  suu  carac- 
tère, ses  qiiaioBs  et  son  langage  exeesaift  et  exag^rà  m  tookescbesct,  rsn- 
dsisttt  M  ridiento  et  dont  tooe  les  oontemporains  se  sent  moquée  à  rcnvl. 

«  ll  j  a  plnsiears  jearsqnefeD  paiioit d'anecdotes  singnlières....  On  paria 

de  M.  de  Saint-Simon ,  favori  de  Louis  XIII  ;  c'est  le  père  de  M.  de  Saint-Si- 
mon d'aigonrd'hui....  On  ajoute  que  M.  de  Saint-Simon,  qui  eat  rivant,  a  été 

(*|  Li  nerqnlie  d'HuuHes  arrivait  le  Vf  avril  Itsi  :  •  Nom  avorn  H.  le  dne  de  Ssbil-SlaMn 

Tort  m  péril,  lui  étant  SiirTenu.  rmultf  -l'un  •  ■^niirn t-r,  une  tumrnr  :tu  brrrr,  quf  l'on  a  ou- 
verte cratnte  de  la  gSDgrénc.Sa  petite  t  oiutilulioa  fait  a|)pr«itM:aUer  que  ce  mal  ne  »oit  uoe 
csmpiloo  do  dedans.  •  |  Jimmel  de  Oanfsmi,  t.  IX,  p.  «SM 


pourpncfp.  Si  les  iir;ind^  du  rovauirn  vouloiont  recevoir  dans  leurs 
maisons  ceux  qui  s»  y  offriroietit,  ils  en  trouveroient  d'aussi  iiobius 
qu'eux.  Cela  étoit  ainsi  autrefois ,  lorsqu'ils  savoieut  user  de  leurs 
biens  ;  mais  aujouid'imi  ils  ainieut  mieux  passer  leur  vie  et  manger  leur 
bien  avec  un  tas  de  canailles,  qnUls  tirait  de  la  charrue  (1),  que  de  se 
TOîr  eantùBiA  leurs  propres  parenll  dom  te  mhtgi  ks  diBtiiigDe- 
roit  de  la  bourgeoisie;  ils  aiment  mloinK  les  lafcf  fangnir  «bus  leur 
provinoe.  On  ne  eonnpit  à  piéaenf  qu'on  oeriain  luxe  roluiier,  et  l'on 
•n*a  pas  la  moindre  idée*  de  la  magnifiwmce  qui  diadngnoit  andeonement 
les  grends ,  et  qui  les  feroit  eneofe  respeoief  iiBjouvdPbui*  La  robe  « 
enflée  des  rlchessesdes  traitants ,  n'auroit  pas  la  baidieBe  de  les  imiter 
ni  de  les  insulter. 

Vouloir  ternir  la  maison  delà  Rochefoucauld  par  des  histoires  usées, 
c'est  vouloir  montrer  qu'il  est  nuit  en  plein  midi  Si  l'on  vouloit  ra- 
masser tous  les  contes  qu'on  a  faits  on  divers  temps  sur  presque  toutes 
les  maisons  rtn  rovaume,  il  faiidroit  luire  un  livre  entier.  Je  pense  que, 
si  le  prince  de  (.onde,  oncle  de  notre  grand  Roi  Henri  IV,  avoit  su 
l'histoire  de  Goorcos  Vert  t  '2^.  il  n'auroit  pas  voulu  avoir  jtrauçoiâ  de 
la  KocbeloueauUl  pour  U  au-lrere. 

Je  ne  suis  pas  surpris  que  l'auteui  ne  connoisae  pas  lieauviiiiers, 
d'Uostun,  Boufflers  (3)  et  Cambout;  il  paroit  n'avoir  lu  tout  au  plus 
que  de  mauvais  mémofres  composés  du  temps  et  d^uis  la  liguée  8^ 
Iteoit  les  registres  du  Parlement ,  qu*il  cite  vaille  que  vidlle,  sans  les 
avoir  lus,  il  auroit  trouvé  la  terre  de  Saiat-Aîpian  érigée  en 'comté 
il  y  à  prés  de deox cents  ans, et  que  les  autres  enl  possédé  dé  grands 
fids  de  temps  immémorial,  possession  qui  établft  la  preuve  de  la  ntf* 
blesse. 

La  Porte,  Potier,  Villeroy,  Villars  sortent  de  la  iobe,8our€e  de  ro- 
ture; ainsi  ce  qu'en  dit  l'auteur  pdurroit  bien  être  vrai.  Mais,  si  Ton 

•compte  la  famille  de  Potier  pour  ce  qn'il  y  a  de  meilleur  dans  la  robe, 
et  en  Gesvres  pour  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais  parmi  les  pairs,  que 
(l<'viendra  le  parallèle,  surtout  si  nous  ajoutons  que  ces  quatre  fa- 
milles ne  sont  entrées  dans  le  nombre  des  pairs  qu'après  avoir  effacé 
la  tache  de  leur  origine  par  des  services  éclatants  reudui>  a  l'Etat,  et 


jusqu'à  l'âge  de  quahine  tm  SMS  que  l'oapst  Ansde  quel  te&  il  éloiU  Mal» 
Je  oegafftDtis  pas  oelto  detalèra aaeoMe.  ( Not$  datéeéa  il  avril       non-  * 

senréedans  tes  anidvesdu  château  de  Dampierre,  earlMa^  a.) 

(1)  11  s'agMicI  du  luxe  des  domestiques,  de  la  livrée. 

(2)  Le  pamphlet  disait  qu'il  avait  été  et  ili'^r-houclier. 

(3)  Le  pamphlet  iuipi  iiiié  dit  à  tort  BoulaiuMlliers  et  liati/un.  Sur  les  copies 
inanuscritet»,  auxquelles  répoud  l'auteur  de  la  lettre ,  il  devait  y  avoir  Beau- 
vaMers  et.d'flMlDo. 
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t*lli»  iMPéet,  m  ttmAÊÊthoÊ  pour  te  frtrie»  «I  tes  ledr  propre 

Lm  éMidiGiuMai  MU  itoli  nim  é*Am,  tiftHioMe«l  tri»* 
HM—,TwÉiliéiilpiai  gmMéfdikipw  iroig  aWwe»  touiagmliii 
avaak  tai  mmoib  de  Henri  IV  montreot  clairement  que  la  piMHJD  éi. 

pAwe,  , encore  roi  de  Navarre,  n'ett  pas  Forigine  de  leur  fortune.  Kl 
possédoient  avant  le  temps  de  Corisandre  d'Andouins  toutes  les  terres 
qu'ils  ont  aajourd'hui.  Ménaud  d'Aure,  vicomte  d'Aster,  qui  épousa 
l'héritiprc  dp  Ornmoîi!,  éîoit  filsde  Jeau,  vicomte  d'Aster,  et  de  Jeanne 
de  i'oix.  Le  niari  de  Corisandrt  d' \Tidonias  étoit  fils  de  l'héritière  de 
TouIoDjon ,  et  Corisandre  rétoit  (.llrin*  me;  son  mari  mourut  en  1580, 
avaut  qu'Henri  ÎV  fiU  en  état  de  lui  l  ire  aucun  bien.  Son  tils  raeriia 
les  bonnes  grAces  de  ce  prince,  lui  ayant  rendu  des  services  signalé; 
muts  les  derniers  emplois  dont  il  fut  lionoré  ne  reuricliircnt  pas.  Vous 
voyez  par  toutes  ces  confcradieti«ii  qu'il  semble  que  l'auteur  le  fait 
«^vit  four  tt  fiôe  pasMC  poor  m  inpiMleiir. 

Let  qualités  de  sergent  d^aruMB  d  avtrai  ne  dhniiineBt  eo  rfen  la 
Boblnie  èt  li  auiaoo  ë*AiiiiioDt.Iieiiiobles  étoioit  antrefoi»  lee  MUlt 
^portoieBt  lesaiiaei;illRlloitpMir  parleadeiyeiteinpkiiipoiir 
amver  aui  pnomn*  Lee  fils  de  soovenÉss  étoient  éeuyers  avant  ^00 
dedeveak  ebevatoa.  Qa^on  lise  lea  l^es  d'hooMiiesd'anMa  ei  aveheia 
qpa  eompeaaieaft  lea  «mipagnka  d'oadonnances,  mi  j  trouvera  les 
■O8B8  dea  meUleurea  maisons  ^u  royaume.  Si  Tautear  avoit  lu  dans 
Ducbesne  les  anciens  titres  de  la  maison  de  Montmorency,  Tunique 
qualité  de  miles  quMI  spumnf  t'aocoit  porté  à  dire  qu'ils  deseendenl 
d'un  soldnt  do  forUme. 

T.a  doiin  iti'  de  !a  maison  de  ^ioailles  est  un  tait  en  l  ,iir,  dénué 
iiun-î»tîuleuieiil  de  pr:!ivr>,  mais  de  toute  vrni^emblance.  Mais,  quand 
bien  même  il  seroit  prouve,  que  s'ensuivio*t-il ,  si  ce  n'est  que  Bo^rer 
[vicomte  de  Tureunejauroit  eu  un  domestique  de  meilleure  maison  que 
lui ,  car  sou  anoblissement  est  ime  pure  visiou.  Les  arrêts  de  Bor- 
deaui  et  de  Paris,  eoatradiflloiraBeBft  rendus,  qui  maintiennent  cette 
maiaoa  dans  la  posBamion  de  latence  éa  son  wm ,  après  avoir  prouvé 
ladite  peaaenion  per  dea  lUiationa  qui  temantent  jusqu*à  Philippe-An- 
Snaie,  aoot  te  tilrea  qui  la  ménaut  au-desana  de  laeritiqae;  et  Vh" 
suite  eat  to«youm  retombée  sur  eeui  qui  ont  voulu  ranfrepcendre. 

Il  y  a  quatre  ou  cinq  cents  ans  que  lea  seigneurs  de  la  Tour  et  lea 
aeigneurs  de  Noailles  étoient  à  peu  près  au  même  niveau.  Ceux-là 
monlltent  d'abord  si  haut  par  des  alliances  qu'on  les  perdit  quasi  de 
vue  ;  ceux-ci  y  sont  venus  à  leur  tour;  les  voilà  donc  à  peu  près  à  leur 
éguli^i'  oncinelle.  IVoaillcs,  évêque  de  J)ax,  étoit  un  grand  boraNM 
qui  rendit  de  graudti  seivicesà  rKlat^  ouùaiia'eaiut  faaaéeoBDpenaé, 
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non  plus  queMoDlluc,  évéqoe  de  Yaleiiee»80&  éondt.  VA  bîeii  de  la 
peibe  à  croire  qui!  ait  été  en  état  d'acheter  des  héritages  à  son  fiièn 
atoé  y  plus  riche  que  lui  et  fort  accrédité  à  la  cour.  Sa  femme,  de  Ja 
maisou  de  Biron,  étoitdamed'boiDiiflarde  la  reine,  et  lui  gouverneur 
dt»  enfants  de  France,  ambassadeur  en  Angleterre,  général  des  ar- 
mées navales,  gouverneur  de  Bordeaux,  lieutenant  général  <le 
province  de  Guyenne,  capit  jiiK  de  cent  hommes  d'armes.  C^,  auteur 
choisit  bien  mal  ses  époques. Qu'eu  dites- vous.' 

Il  }  n  bien  des  ânes  qui  s'appellent  Martin.  Si  le  connétable  de  Bour- 
bon  avoit  un  valet  de  chambre  nommé  Goyon  tout  court,  qu  y  a-t-il 
de  surprenant?  Combien  y  a-t  il  de  goiyatsqui  s'appellent  Latour  tout 
courL. 

La  Rocque ,  auteur  de  la  généalogie  d'Harcourt-Beuvron ,  prouve 
WeD  la  JoneHon  avee  te  tige.  Vous  pouvez  le  lire  ]à>deirai. 

Ce  qui  est  dit  des  PardaiUaB'Montespan  pooiroit  se  dire  aiee  le 
même  fondement  de  Montéxuma  ou  des  Ineas  du  Pérou  ;  H.  d*Rpemon 
ne  s*amu8oit  pas  à  débiter  de  pareilles  fibles,  à  moins  que  ee  ne  fillt 
pour  nie,  comme  M.  le  maréchal  de  la  Ferté,-  qui  plaisantoit'aTee 
ceux  qui  le  disoient  issu  du  bfttard  de  Saint-Nectaire,  évéque.  Dès  le 
temps  de  saint  Louis,  on  voit  cette  maison  en  possession  de  la  ville  de 
Gondrin  et  de  plusieurs  autres  belles  terres.  Roger- Gaston  d'Amuh 
'gnac(l)  épousa, en  1337,  Esclarmonde,  baronne  de  Pardaillan,  vh 
comtesse  de  Juillae  ;  !o  contrat  est  reçu  par  Lobati  et  Giraud,  notaires 
du  comte  d'Arniairnnc  Son  fils  ftit  marié  avec  Angélique  d'Antin,  fille 
lie  noble  et  puissant  seigiiéiir  l^orboûut  d'Antin,  à  laquelle  t'nieonstitné 
4,000  florins  d'or  au  coin  de  France^  reconnus  sur  la  seigneurie  de 
Mauvesin. 

Ses  autres  alliances  avec  les  héritiers  des  vicomtes  de  Castillon,  de 
Médoc,  de  Montespau  et  d'Antin  sont  des  preuves  de  sa  giaiideui .  Ar- 
naud d'Espagne-jMoutespan,  beau-frère  du  roi  de  Majorque,  porta  la 
guerre  en  Catalogne  contre  le  roi  d*Aragon,  soutenu  des  forces  dn 
comte  de  FoiXf  dont  ilavolt  épousé  la  sœur.  Le  roi'de  France  intervhn 
et  accommoda  leurs  différends.  M.  de  11  arca  rapporte  le  traité  de  paix 
qui  fot  conclu  entre  ledit  seigneur  de  Honiespan  et  le  roi  d'Ara- 
gon (1).  Le  mime  auteur  (8)  rapporte  un  antre  traité  ihit  entre  le  roi 
d'Angletene  et  la  comtesse  de  Bigorre;  et  le  baron  d*Anthi  de  Tautn, 
auquel  le  roi  d'Angleterre  fut obliisé  de  restituer  touteske  se|guenrie8« 

(1)  Ce  personnage  s'appelait,  d'après  le  P.  Anselme,  Roger  d'Armagnac , 
ticonite  de  Petenzagnet.  (Voir  t..  V,  p.  193  du  P.  Aasdnie.} 

(2)  CitatiMi  peu  exiole.  ffUtaIn  de  9éatn^  livre  8>  ch.  38,  p^  7t  (PM$ 
du  mantiscrit.  ) 

(3)  Citatioo  qui  ne  se  troeve.pc^*  {Note  du  manuBcrit,  ) 
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terres  et  chevniix.  Ou  voit  par  des  actes  de  dt'iiombrcment  des  liu  ns 
de  ces  maisons  qu'il  s'eu  faut  beaucoup  que  M.  le  duc  d'Auliu  ait 
autant  de  terres  que  ses  ancêtres.  Le  chanoine  de  Lectouro  vient  à 
nwrreille  h  tout  cela,  aussi  bien  gue  rantorité  du  duc  d*Ëpenion- 

*m| 

Lorsqu  après  eotto  idée  Térital)le  qu^on  doit  avoir  des  maisons  de 
MM.  les  pain ,  je  vois  un  amas  confus  de  jurisconsultes  qui  n'ont  ja-  ' 
nais  eu  d*aulre  qualité  que  celle  de  maîtres  »  qualité  qui  marque  la 
science  et  non  la  noblesse,  qui  veulent  disputer^  le  imsAa  à  ces  sei- 
SUeun,  fondant  leur  droit  sur  un  parallèle  de  naissance,  ne  pouvant 
prendre  la  chose  sérieusemenl,  Je  me  mets  à  riire  de  toutes  mes  forées. 
Faisons,  je  vous  prie,  eeparalldle  de  messieurs  delà  robe  avec  messieurs 
les  pairs  modernes  ;  établissons  avec  eux  trois  classes. 

Boucher,  Bnilnrt,  Lecocq^  Violle;  voilà  sans  doute  la  première 
classe,  car  c'est  tout  ce  qui  sonne  le  mieux  dans  le  Parlement;  corn* 
parons-les  aux  Guise ,  IN'emours,  Elbeuf ,  Foi\ ,  Luxembourg  et  autres. 
Que  les  conseillers  ou  mngistrats  fils  Ho  conseillers,  wnr>  prîiîs-GIs  ou 
arrière-petils-Ols de  procureurs,  f^nrgotiers  et  autres  artisans,  soient 
la  moyenne  robe;  nous  les  comparerons  avec  les  ducs  de  RoIi.di,  Mor- 
temart,  "Noailles,  Sully,  Antfn  et  autres.  Que  MM.  les  conseillers  qui 
sont  iils  de  nuircliands  ,  achetants  et  vendants  dans  leurs  boutiques, 
fassent  la  troisième  classe  ;  comparons-les  au\  Uiu  ^dc  Viileroy,  V  iliars, 
Richelieu,  Mazarin  et  Gesvres.  Ai-je  tort  de  rire? 

La  grande  robe  dira  qu'elle  a  acquis  la  noblesse ,  et  moi  je  dirai  que 
non.  Ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  qu'ils  en  ont  pris  les  titres  ; 
en  sorte  que  les  qualités  pompeuses  de  trèsrbaut,  etc.,  peuvent  à  peine 
eontenter  leur  vanité;  ils  feroient  mieux  de  8*en  tenir  à  la  modestie  de 
ceux  qui  lei  M  pi^déa  dans  cette  profession;  on  les  en  estimeroit 
davanûige. 

Void  lenn  qualités  aneiemMS  : 

Cl-giit  maiiire  Jaequgt  Dandrie,  etnuelUer  du  roi^  nostre  sire, 
ét  président  au  parlement  (1). 

Levaefae,  qul  mourut  quatre  ans  après,  étoit 'gentilhomme  selon  lee 
legpslres ,  qui  portent  :  Curia  vacat  propter  obitum  dominl  JaeoU 
Levache  mîlitis  el  prxsidenlis  parkunenH.  Depuis  luj,  jen^en  connoia 
point  qui  aient  pris  cette  qualité. 

Voici  encore  quelques  épitaphes  : 

Ci  gtst  nobfe  personne  M«  Pierre  Brulari,  conseiller,  secrétaire  du 
Koi,  qui  trépassa  en  1483  (2). 


(1)  Blanchard,  Bitt^  des  pfésIdenU,  p*  9. 
{1}  Ibid,^  p.  aê(^ 

T.  xinii. 
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Pour  luontrer  que  la  magistrature  ne  doonoit  pas  la  noblesse,  voici 
celle  de  son  fils  : 

(^ffist  noble  homme'et  sage  nuMre  Jem  BnUari,  oonseiUer  ea 
la  cour  qui  trépassa  eu,      eic.  (t). 

Celle  de  son  fils,  de  1541 ,  est  de  même.  Le  tilie  de  noUe  homme 
ne  mai^ue  que  la  noblesse  de  la  |»rofession.  Lorsqu'il  y  avoit  quelque 
plaee  vacante  au  Parlement,  on  cherchoit  les  plus  habiles  jurisconsultes, 
et  l'on  ne  s'embarrassoit  pas  de  leur  naissance.  Voyez  oe  que  oontieot 
leur  registre  au  sujet  d'uiif  élcttion: 

«  Le  samedi  12  août  J413  ^2),  le  chancelier  fut  au  Parlement  pour 
fairo  élection  par  voie  de  scrutin  nu  lieu  de  îlonri  de  Marie,  premier 
président,  et  nii  lieu  d'un  quatrième  président  ;  et  furent  nonunrs.  au 
lien  du  premier,  Kobert  Mauger,  quia  42  voix,  Simon  de  Annterre  18, 
JeauJu  vénal,  avocat  du  roi,  une;  et  neut  nunimés  au  lien  dn  quatrième 
président,  savoir  :  M'  Pierre  Bussière,  qui  a  eu  17  voix;  .1  eau  de  Quatre- 
Marées  15;  Jean  de  Vailiv  14;  Jean  de  liongueuil  9;  et  cinq  autres 
chacun  une.  Et  le  lundi  14  auiU ,  le  greffier  fut  devers  le  roi  au  con- 
*  seil  a  Saint-Paul,  où  tut  publiée  ladite  électimi  et  lui  fut  commandée 
la  lettre  de  .Manger  pour  rolfice  de  premier  président  ;  et  parce  que  le 
roi  et  M.  de  Guyenne  avoient  grand  désir  à  M''  Jean  de  Yailly,  le  roi 
interrogea  le  due  de  Guyeune  et  autres  de  son  sang,  qui  le  nom- 
mèient.  » 

Lises-eo  oe  qui  snit  : 

Le  SI  février  14S1,  maître  Jean  Rapiout,  avo'cat  du  roi ,  fot  reçu  à 
400  livres  de  gages  (S). 

Le  19  avril  143S,  mattrerSimon  de  Cfaampluîsant,  très-digne  prési- 
dent de  la  cour,  moyenna  Tacoord  d^entre  le  chapitre  de  Noyon  et  Jean 
Boursenne  (4). 

Ci*gtt  honorable  homme  sage     Guillaume  Le  Due  président  an' 

Parlement  qui  trépassa  en  1452  (5). 

Le  38  février  1445,  au  conseil,  a  été  arrêté  que  W  Robert Piedfer  ' 
sera  reçu  en  qnint  président  en  la  cour  de  céans  (6). 

Ce  jour  26  avril  1478,  présents  quatre  présidents  et  quarante-cinq 
conseillers^  maître  Guillaume  de  Lahaye,  etc.  (7). 


(i)  Blanehard,  moine  des  préaUenttt  p.  381. 
())  /Ml.,  p.  46. 

(3)  Jbid.,  p.  51. 

(4)  Ibid.,  p.  61,  62. 

(5)  /ftirf.,  p.  70. 

(6)  ibid.,  p.  71. 
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Le  8  fêfiîer  1478  (i  )>  sur  ce  que  la  cour  a  mis  en  dâlbératioii  pour 
ce  que  maître  Arnaud  de  Marie,  jadis  président  en  la  cour,  est  allé  de 
vie  à  trépas,  et  que  M*  Adam  de  Camlnray  a  causé  sa  TÎeillesse,  cCe. 

Ci-gft  noble  homme  M*  Cristophe  deCarmonne»  président  en  PaHe* 
ment,  mort  en       le  10  février(3). 

Presque  tous  ces  messieurs-là  étoient  d'une  si  basse  exttactîon  que 
l*oin  ne  connoissoft  pas  leurs  pères  et  mères.  SU  se  trouve  quelque 
gâitilhomme  dans  la  robe,  c'est  par  hasard,  car,  comme  nous  Tavons 
dlt,n  ne  s'agSssoit  que  de  capacité. 

Disons  néanmoins  que  la  connoîssance  des  lois  ne  dégraderoit  point 
la  noblesse  ;  il  seroit  à  souhaiter  que  les  nobles  s'y  appliquassent  ;  ils 
rontroraient  par  \h  dans  îriir  nncieinie  possession  de  rendre  la  justice 
par  eux-mômcs  et  non  point  par  leurs  lieutenants,  qui  les  méprisent. 
La  chose  tut  proposée  aux  états  de  H31 1,  mais  elle  n'a  pas  eu  suite.  La 
noblesse  francoise  aime  mieux  ia  campagne  que  le  eabinel. 

De  quoi  s'avise  l'auteur  de  faire  parade  des  riclusses  de  MM. 
du  Parlement?  Car  s'il  se  trouve  quelque  faimllc  qui  soit  en  état 
d'insulter  quelques-uns  de  MM.  les  pairs  par  les  richesses,  c'est  alors 
qu'il  découvre  leur  t'oible  ;  car  l'exercice  de  la  jurisprudeuce  ue  saurait  , 
produire  des  monstres  de  fortune.  Ce  corps  auguste  est  devenu  Tasile 
do  ces  sortes  de  gens  qui,  non  contents  de  a'âte  engraissés  des  deniers 
du  prhiee  et  ^e  ceux  du  peuple,  attaquent  la  misère  dont  fis  sont 
pent-étreles  seuls  auteurs,  et  se  mettent  an  nombre  de  ceox  qui  font 
les  législateurs.  VeUt  ddne  la  rapine  qd  est  la  Mnvce  de  la  gloire  de  ^ 
plusieurs;  mtis  c'est  une  gloire  bien  triste,  et  on  les  voit,  à  la  pre- 
mière ou  seconde  génération,  rentrer  dans  leur  premier  néant;  au  lien 
que  la  haute  noblesse  se  soutient  par  sa  propre  grandeur,  et  ce  poids 
qui  accable  le  bourgeois  relève  la  noblesse.  La  fortmie  vapiicieuse  a 
beau  disparoltre  ^  die  revient  toujours  à  son  centre. 

Il  semble  que  cet  auteur  veut  mettre  la  robe  au-dessus  de  la  noblesse 
en  mettant  les  lois  au-dessus  de  l'cpée.  C'est  vrai  que  les  armes  ne  sont 
que  pour  soutenir  les  lois.  IMais  les  lois  viennet^i  du  prince  qui  rep;ne  ; 
lui  seul  peut  les  Inirp  les  abroger,  et  en  soutenir  la  justice  par 
armes.  Le  l'arieinent  ne  peut  pas  y  changer  uue  syllabe;  il  n'en  est  que 
Tapplicateur,  le  declarateur  et  le  promulgateur.  Qu'il  se  délasse  donc 
de  cette  folle  prétention  qu'il  est  le  tuteur  des  rois.  Celte  maxinn^  ne 
peut  être  tolérée  dans  un  gouverneiai nL  inonarcliique  tel  qu  il  est  en 
France,  et  le  législateur  ne  meurt  jamais,  parce  que  le  Régent,  qui  est 
son  seul  LuLcur,  le  représente  et  gouverne  eu  sa  p|ace.  Llle  pourroit 


(0  Rlaiirhani ,  iiiUoire  des  prendeHls,  p.  89. 
(2)  Ibid.f  p.  134. 
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passer  à  Londres,  mais  ici  elle  doit  être  aI)solunicDt  proscrite;  notre 
^Ottveniement  est  plus  parfait  (t). 

L^antaur  a  tort  6*tt  prétend  détruire  les  privilèges  de  la  pairie,  en 
oompoiaot  les  pairs  modernes  avec  les  anciens  pairs.  Ce  sonttoajouis 

les  mêmes  ;  les  ducs  d'Aquitaine  et  de  ISormandie  sont  morts ,  et  non 
pas  leurs  diguités;  les  rois  qui  les  ont  établis  n'ont  rien  ('hnnf^é.  M  le 
due  dT^zès  est  pair  comme  le  duc  de  Guise,  et  le  duc  de  Guise  Tétoil 
comnio  1>'  duc  de  Vendôme,  !e  duc  de  Vendôme  comme  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  INormaudie;  l'evéque  de  Châlons  d*aujourd*hui  n'est 
pas  moins  pair  que  celui  qui  vivoit  du  temps  des  anciens  pairs. 

J'oublioisde  vous  dire  que  le  faiseur  de  requêtes,  plus  propre  ù  lus 
appointer  qu'à  les  composer,  en  l'arlielede  MM.  de  Cl^rÉiioiit  clioisit 
si  ii)al  son  temps  que  iorsqu  il  lait  un  Clermont-Chatte  domestique 
dans  la  maison  de  Polignac^  ce  Chatte,  qui  doit  être  eousin  de  M.  de 
Hdntpensier,  éUM  Uen  plus  poinant  en  Velay,  où  il-  conranandoit  la 
iioblease  et  les  antres  troupes  qui  y  étoient ,  que  MM,  de  Polignac  qid 
Soient  alors  embarrassés  à  sontodr  un  inlain  procès  qu'ils  afoient. 
contre  la  maison  d'Apcher. 
Celte  lettre  devient  trop  longue;  je  la  finis  en  vous  assnranl  que 
*  personne  ne  respecte  plus  que  moi  Tangnste  corps  de  Parlement^ 
je  ne  prétends  point  attaquer  le  mérite  personnel  d'aucun;  le  manque 
de  naissance  n'est  pas  un  défaut  qu'on  leur  puisse  imputer;  il  n'y  en  a 
pas  un  qui  ne  sache  bien  que  la  vertu  est  la  véritable  noblesse  et  qu'il 
.n'y  a  rien  de  si  méprisable  qu'un  malhonnête  homme  quand  il  seroit 
le  fils  d'un  prince ,  et  si  estimable  qu'un  homme  vertueux  et  savant  « 
fût-iile  fils  d'un  artisan. 

Malo  pater  tibi  sit  Theraltes  duDUnodo  tu  sli 

jEacifIrï*  similis,  Vulcaniaque  arma  rapessa'?, 
Quam  te  Xberaits  similem  producat  Aciiilles  (?)« 

Après  tout,  les  grands  auroient  bien  tort  s'ils  tiroient  leur  gloire  de 
leur  seule  naissance  ;  car  s'il  est  vrai  qu'ils  descendent  des  Francs  qui 
ont  conquis  les  Gaules,  ils  descendent  d'aventuriers,  et  l'oil  peut  leur 
dire  oe  que  Juvénal  disoit  aux  nobles  des  Romains  : 

Et  tamen,  ot  longe  repetulongequo  lerolvis 

Nomen ,  ab  infami  gentem  deducis  aaito. 
Majoruni  primus  quisqiiis  fuit  ille  tuorum, 
Aut  pastor  fuit,  aut  illud  quod  dicere  oolo. 


(t)  On  était  bien  brin  alors  des  idées  consUtotionQelles  qui  furent  mises  en 
dieulatioo  «a  Pranoe ,  quelque»  années  plot  ttid ,  par  les  Ut(res  phUotih 
phiques  et  par  V Esprit  dei  Mi, 

{2)  /uvénalfiâLi, 
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Jé  mb  lai  plus  que  je  ne  laoroii  vous  dire;  je  ne  me  sens  pas  le 
oouragB  de  relire  eelte  lettre  pour  la  corriger  ;  vous  exeœeres  la  Dégii- 
gence  d'un  ami  ;  mais  quant  à  la  v^té.  Il  n'y  a  pas  un  mot  qui  ne  le 
loit.  Je  eoneeille  à  meerieurs  de  la  robe  de  ne  point  se  plaindre,  ils 
.  doivent  comprendre  que  Je  les  ai  ménagés,  car  si  Je  levois  certain  voile, 
où  «m  seroicnt^ils? 

Je  suis,  etc.  * 
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Protestation  du  duc  du  Maine  et  du  comte  de  Tou- 
louse, ET  REOU#.TE  DU  DUC  Hni  UHON  ET  DU  PRINCE 
DË  COM  V  ,  ÇAKSËNIÉ^  AU  l*AUtEM^X  1*£S  19  £T  ^1 
JUIN  1717. 

Pans  son  addition  du  10  juin  1717,  Snint-Simbn  nio  do  la  manière  la 
plus  fonncik'  deux  passades  du  Journal  tleDangcaii  des  samedi  lu  et 
lundi  21  juin  ,  relativement  à  des  démarches  faites  au  parkMoejit  d'a- 
bord par  le  duc  du  Maine  et  le  comte  de  ToiiIonsc,  pnis  par  le  duc  de 
Bourbon  et  le  prince  de  Couty.  S'appnyant  sur  le  témoi^uage  du  pro- 
cureur général  July  de  Fleury,  duut  il  inxorpie  la  mémoire  vingt  ans 
après  le:&  événements  (Tadditiondu  13  jiiiu  J?  17  a  été  écrite  en  1737), 
Saint-Simon  suppose  que  Dangcau  a  ete  trompé,  par  Pompadour,  beau- 
pèra  de  son  lils ,  qui  lui  a  fait  insérer  une  erreur  dans  son  Journal, 
afin  de  fiiire  preuve  pour  Taveuir,  mais  pour  lui  U  demeure  certain, 
«  et  que  Oangeau  assure  la  piotestatîoii  et  sa  8uite  des  deux  prinoes 
du  sang,  et  que  la  protestatiim  ne  fut  Jamais.  »  Nous  avions  répondu 
à  cette  asserUon  de  Saint-Simon  dans  une  note  où  nous  disions  qu*il 
étoit  impossible  que  cette  protestation  n*eût  pas  existéet  que  noua  lapa* 
bUerfons  si  nous  parvenions  à  la  déoouvrir.  En  effet,  en  consultant  les 
registres  du  parlement,  nous  avçns  constaté  une  lois  de  plusTentièie 
exactitude  du  Journal  de  Dangeau  et  Tignoxanoe  ou  la  mauvaise  foi 
de  Saint-Simon;  mais  avant  d^en  donner  les  preuves  ofOeielIes,  nous 
doyens  devoir  reproduire  le  passage  des  Mémoires  àa  Saint-Simon 
dans  lequel,  sousle  titre  de  «  digression  sur  les  mémoires  de  Dangeau,  » 
il  est  revenu  sur  cette  affaire  en  portant  contre  Dangeau  les  accusa- 
tions les  plus  injustes  et  les  plus  malveiliptes.  Ou  verra  ensuite  sur 
qui  doivent  retomber  ces  aecu>;ations. 

«  Tant  que  le  roi  veriir.  d  i  ■^ainl-Simon,  Dangeau  qui  ne  bouj^coit 
de  la  cour,  (pii  étoit  sou  uiiupie  elcmenl ,  y  lenoit  une  maison  hono-. 
rable  et  vivoit  la  et  ailleurs  avec  la  bonne  compagnie,  et  avec  les  gens  les 
plus  à  la  mode.  ]1  avojt  grand  soin  d'être  l)ien  informé  des  choses 
publiques ,  car  d'ailleurs  il  ne  fut  Jamais  de  rteu.  Depuis  la  mort  du 
roi,  ses  informations  n*étoient  plus  les  mêmes;  rmieienne  cour  se 
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trouvoit  éparpillée  et  ne  sasoit  plus  rien;  kii-raême  resté  chez  lui, 
touchant  à  quatre-vinfrts  ans,  ne  voyoii  plus  que  des  restes  d'épluchures, 
et  il  y  paroît  bieu  a  ia  suite  de  ses  Mémoires  depuis  la  mort  du  roi. 
A  propos  de  cette  requête  au  parlement  de  ia  pieteodue  noblesse  sur 
Faffokedeg  prmeeg  du  sang  des  bâtards,  il  dit  sur  le  samedi  19  juin 
guB  te  due  tfu  Maine  et  te  eemie  de  Tauteute  attèreiU  mi  partement 
etftrent  leurs  protestafioutcùnire  UnU  ce  fui  serait  réglidem»  l'af- 
faire ptUs  entavee  tes  princes  du  sang;  et  sur  le  hmiK  31  juin,  fl 
iSHqmsM.te  Due  et  M.  teprtnef  de  <kmi§  alUreni au  paritmeni^ 
q^ils  demandèrent  que  la  prêUstaUan  des  princes  ¥giiimés  ne 
fût  pas  reçue^  et  que  lit,  te  prince  de  Omtif  bd  m  peUt  mémoire  fut» 
même.  Voilà  qui  est  biea  précis  sur  la  date  et  bitn  dreonstaneié  sur 
les  faits. 

«  Je  n'eus  occasion  de  voir  ces  Mémoires  que  depuis  la  mort  de 
Dangeau ,  et  cet  endroit  me  surprit  au  dernier  point.  Je  n'en  stoîs 
aucune  idée.  Je  ne  pouvoîs  comprendre  qu'un  fait  de  cet  éclat  fût 
sitôt  effacé  éo  ma  mémoire,  surlout  avec  In  pnrt  qiif  j'nvois  pri<;e  à 
toute  cette  affaire,  pnr  rnpport  a  l'intérêt  des  ducs.  l)\\n  autre  rôié^  je 
,  ne  pouvois  ima^'iiier  que  Dangeau  eût  mis  dans  se&Memoires  une  faus- 
seté de  cette  espèce  et  tellement  datée  et  circonstanciée.  Cela  me  tour- 
menta quelques  jours;  enfin  je  pris  le  parti  d'aller  trouver  le  procureur 
général  Joly  de  Fleury  et  de  lui  ileniander  ce  qui  en  étoit.  Il  m'assura 
qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  mot,  qu'il  étoit  très^certaio  que  jamais  le 
duc  du  IMaine  et  le  eomte  de  Toutoose  n'étoient  Yemts  faire  ces  pro- 
.testations  au  pariement,  ni  M.  te  Due  ét  M.  le  pEinee  de  Conty  non 
plus  demander  qu'elles  ne  fussent  pas  reçues,  qu^  aveit  eeia  trèthpré* 
sent  à  la  mémoire  dans  la  place  qu*il  rempfissoiC  dès  lors»  et  qui  le 
mettoit  [en  état]  d*en  être  bien  et  pronptameni  informé,  ^  y  en  eût 
en  seulement  la  moindre  chose,  die  ce  que  le  pariemem  y  eut  fldt  on 
▼oulu  faire ,  et  des  suites  que  cela  y  aurait  eues  et  an  Palais»Rcfat. 
Il  est  vrai  aussi  que  Dangeau  n^ett  marque  aucune ,  quoiqu'il  fûtim- 
possible  que  cela  n'en  eût  eu  de  façon  ou  d'autre,  quoiqu'il  soit  exact 
à  n'en  omettre  aucune.  Reste  à  voir  si  c'est  une  fausseté  qu'il  ait  faite 
exprès,  et  qu'à  faute  de  mieux  le  duc  dulMaineait  désirée,  pourqu'U  res- 
tât au  moins  quelque  part,  et  quelque  pnrt  qui  bien  que  sans  plus  d'au- 
torité que  les  gazettes,  seroit  un  jour  comme  elles  entre  les  mains  de 
tout  le  monde,  pour  qu'il  restât,  dis-je,  un  témoignage  qu'il  avoit  con- 
servé son  prétendu  droit  aussi  autheutiquement  qu'il  avoit  pu  le  faire, 
et  (lu  il  l'avoît  mis  de  la  sorte  n  rouvert  contre  tout  jugement  selon  lui 
ineompétcnt,  par  un  acte  si  solennel ,  et  quiu'avoit  reçu  ni  condanuia- 
tioa  Hi  contradiction.  (En  effet,  elle  en  étoit  bien  à  couvert,  puisque 
jamais  elle  n'a  été  faite)  et  après  préteudre  que  ne  se  trouvant  pas 
dans  les  registres  du  parlement ,  elle  en  aura  été  ou  omise  par  mdre 
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exprès  du  régeut,  ou  tirée  par  la  mémo  autorité  de  ces  registres  si  elle 
y  avoit  été  d'abord  mise.  Peut-être  aussi  Dangeau  Faura-t  il  cru  et 
mis  sur  la  parole  de  Ponipudour,  avec  la  circonstance  de  M.  le  Duc  et 
de  M.  le  Prince  deux  jours  après ,  pour  mieux  assurer  et  appuyer  le 
premier  mensonge ,  dont  ce  vieillard  renfermé  chez  lui  aura  été  la 
dope.  Quoi  qu*il  en  «oit,  0  tst  sûr  que  la  chose  est  finisse,  et  que  le  pro- 
ciueur  génAralloly  de  Fleury,  dont  la  mémoire  ni  la  personne  en  eela 
ne  peuvent  être  suspeets ,  mé  l'a  très-certainement  et  très-nettement 
âssêacée  telle*  De  même  eonséquenoe  etfàmseté,  et  ee  que  le  procu* 
leur  général  m'a  oertifié  être  également  fiiux ,  e*e8t  ce  que  Dangeau 
ajoute  du  même  samedi  19  juin,  jour  qu'il  raconte  cette  protesta- 
tion fiiite  dans  la  grand'cbambre  par  les  dvnx  bâtards  en  personne, 
que  le  parlement  résolut  de  se  rauembler  le  lundi  matin  pour  ré- 
pondre  à  la  protestation  des  bâtards  ,  et  qu*en  attendant  Ils  en- 
voyérent  recevoir  les  ordres  de  M.  te  due  d'Orléans  fà-dessus.  Puis 
de  ce  lundi  21  juin,  jour -où  il  marque  rentrée  des  deux  princes  du 
sang  au  parlement  pour  lui  demander  de  ne  pas  reeevoir  la  protesta- 
tion des  bAtards,  il  ajoute  gue  le  parlement  envoie  les  gens  du  roi  au 
roi  pour  lecemirses  ordres  sur  ce  qu'ils  auront  à  faire  sur  la  pro- 
testation  des  bâtards.  Après  quoi  il  n'en  parle  plus  non  plus  que  de 
chose  non  avenue.  Or,  de  façon  ou  d  autre, il  y  auroit  eu  des  ordres  au 
parlemeot  là-dessus ,  et  le  parlement  eût  envoyé  au  régent  pour  les 
avoir  ;  ear  an  roi  qui  n'étoitpas  d'âge  à  en  donner,  ce  n*eAtél6  qu'une 
forme,  et  du  samedi  il  n'auroit  pas  attendu  au  lundi  pour  «la,  ni  s'il 
aveit  envoyé  dès  le  samedi  au  r^ent  comme  il  Hnsinue,  n  aurolt  en- 
ooffe  moins  envoy^au  roi  deux  Jouis  après  (1).  » 

Js  dernier  éditeur  des  mémoires  de  Saînti^mon,  M.  C3iéruel,  are- 
pvoduilà  proposdeoe  passage  une  note  écrite  sur  la  marge  du  manus- 
crit autographe  et  qui  est  attribuée  à  M.  Le  Dran ,  principal  conunis 
des  affaires  étrangères  en  1761,  lorsque  les  manuscrits  de  Saint-Simon 
y  furent  déposés.  Cette  note  est  ainsi  conçue  :  «  Le  fait  rapporté  par 
Dangeau  est  vrai  ;  je  viens  de  le  vérifier  sur  le  journal  du  parlement.  » 

IVlais  cette  rectification  riP  si if lit  pas  pour  démontrer  le  mensonge 
dont  ce  vieillard  renfermé  citez  lui  aura  été  la  dupe.  Les  pières  (2) 
qui  suivent  vont  prouver  que  ce  n'est  pns  Dangeau  qui  a  été  trompé 
par  Pompadour ,  mais  que  c'est  Saint-Simon,  qui  a  été  la  dupe  de 
Joly  de  fleury. 


(1)  Mémoires  complets  et  aut  tien  tiques  du  duc  de  Snintfiimon ,  publiés 
pnr  M.  Chérael,  Paris,  1857,  Haclielt«\  «■(!.  in-I2,  tome  IX,  pages  17'i-l7fi. 

{■/.  j  Ces  pièces  sont  extraites  des  Rajistres  d  n  eomell  secret  du  parlement 
de  l^aris ,  conservés  aux  Archives  imi)éi  iale»,  X,  8^22,  f»*  440  à  44 i. 
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Gu  sam^i  l^ittui  47U,  du  matin. 

«  Maannzi  u  pmina  nisiDiiiT, 

«  (  e  jour  sur  les  huit  heures  et  demie  du  niatia,  comme  la  (>etilp  nu- 
dieiàcie  linissoil,  sont  venus  en  la  cour  IM.  le  duc  du  Maine  et  M.  le 
comte  de  Toulouse ,  princes  du  sang,  qui  ont  pris  leurs  places  tra- 
versant le  parquet  :  M.  le  due  de  Maine,  après  avoir  salué  la  coiu- 
pa^ie  et  remis  son  rhapeau ,  a  dît  : 

«  Messieurs,  nous  ne  doutons  pas  que  vous  n'ayez  appris  par  la 
Toix  publique  qu'il  a  été  rendu  un  arrêt  du  conseil  qui  commet  six 
ooDseilleis  d'État  pour  ilrire  leur  rapport  touchant  l'affaire  qu'on  nous 
a  suscitée;  eoimne  le  terme  énoncé  par  cet  arrêt  expire  demain ,  nous 
n'avons  pas  un  moment  à  perdre  pour  prendre  les  précautions  que 
nous  Jugeons  nécessaires  à  nos  intérêts  :  Ainsi,  Messieurs,  cette  au* 
guste  compagnie  étant  déjà  dépositaire  de  nos  titres  qu'elle  a  reçus 
avec  une  bonté  qui  nous  engage  à  une  étemelle  reconnoissânee ,  nous 
avons  cm  devoir  lui  déposer  encore  la  protestation  que  nous  avons 
faite  contre  tout  ce  qui  pourroit  être  décidé,  par  jugement  ou  autrement, 
au  préjudice  de  l'édit  de  1714  et  de  la  déclaration  de  1715.  Vous 
verrez ,  ^Tessieurs,  dans  notre  protestation  les  motifs  qui  nous  ont 
obligés  à  le  faire.  »  • 

Après  quoi  ils  ont  laissé  sur  le  bureati  du  grellier  eu  chef  ladite 
protestiition  avec  la  requête  par  eux  présentée  a  la  cour  y  attaeliér.  ot 
ayant  saluéla  compagnie  ils  sont  sortis,  traversant  le  parqnet,  conduits 
par  deu\  huissiers  frappant  de  leur  baguette  jusqu'à  la  Saiule-Chapclle. 

Lorsqu'ils  ont  été  sortis,  il  a  été  arrêté  que  la  délibération  seroit  re- 
mise à  l'assemblée  des  chambres ,  et  attendu  que  la  cour  étoit  obligée 
de  tenir  une  grande  audience  extraordinaire  à  laquelle  le  czar  ou  grand* 
due  dé  Moseovie  devoit  assister,  l'assemblée  a  été  remise  à  lundi  pro- 
chain. 

Vu  :  Db  IfBSMBt. 

Du  samdi  i^juin  17  U. 

Ce  jour  est  venu  eo  la  oour  le  tsar  ou  grand-duc  de  Mofcovîe,  em* 
pereur  de  la  Grande-Russie,  qui  est  arrivé  en  cette  ville  le  7  du  mois 
dernier,  et  doit  en  partir  demain ,  lequel  a  voulu  voir  la  manière  dont 
se  rend  la  justice  dans  le  premier  tribunal  de  France;  et  à  cause  de  lui 
a  été  donnée  une  grande  audience,  quoique  ce  ne  fût  pas  jour  à  la 
tenir,  et  Mlf.  les  présidents  ont  pris  leurs  morlieis,  et  leurs  four- 
rures et  manteaux  doublés  d'hermine,  quoiqu'ils  ne  le  fassent  pas  en 
été ,  si  ce  n'est  que  le  Roi  vienne  en  son  parlement. 
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Il  est  venu  descendre  chez  M.  le  premier  pr^îsidcut  avec  ie  maré- 
'  iM  de  TesBé  qfà  Pa  tCHtom  afleompogi^  pendant  ^^m  séjour  en 
cette  ?Hle  et  [duneuii  peifloniMt  âa  M  soita»  et  oonune  M.  le  pre- 
mier président  étoit  «i  Pideia  pour  les  feoetiou  4e  sa  ebarge^  il  a 
été  reçu  en  son  hôtel  par  le  sieur  ablié  de  Mesmes  et  le  sîeur  bailli  4^ 
Mesmes,  ambassadeur  de  Tordre  de  llalte  aapKèaduAoi,  Tud  et 
Tautre  frères  dudit  premier  président;  et  attendant  qa*aa  vint Tavertir 
pour  aller  à  l'audience  il  s'est  promené  dans  ses  appartements  et  dans 
la  bibliothèque  dudit  hôtel ,  dans  laquelle  ayant  trouvé  un  globe  ter- 
restre et  remarque  que  la  mer  Caspienne  qui  confine  ses  Etals  n'y  étoit 
pas  tracée  dans  sa  véritable  position,  il  en  rétablit  lui-m^mc  les  limites, 
et  dit  qu'on  pouvoit  assurer  M.  le  premier  président  de  la  justesse  de 
cette  eorreetion ,  lequel  a  été  bien  aise  de  conserver  par  UU6  inscrip- 
tion la  1111  inr>ire  dhin  fait  de  cette  singularité. 

Il  a  été  ensuite  conduit  par  mesdits  sieurs  abbé  et  bailli  de  Mesmea, 
sur  les  neuf  heures,  parla  porte  du  greffe,  en  la  f^rand'chambre  où  il 
s'est  placé  pendant  que  messieurs  étoient  en  la  buvette  ;  ledit  empe- 
reur, le  prince  Kourakin  avec  le  sieur  IJagouzinsUy,  chambellan  du- 
dil  empereur,  le  comte- Safaragouzinsky,  le  général  Boaterlin,  tous 
quatre  de  sa  suite,  le  sieur  eomte^de  Tessé,  maréchal  de  France, 
grand  d'Espagne  et  chevalier  des  ordres  du  Roi ,  le  sieur  abbé  de 
Hesmes  et  le  sieur  bailli  de  fifesmes ,  ambassadeur  de  Malte,  en  haut 
dans  la  lanterne  du  cdté  de  la  cheminée,  qui  avoit  été  préparée  et  ornée 
de  tapis  de  damas  cramoisi  à  galons  d*or  ;  et  dans  Tautre  lanterne  pa- 
reillement ornée,  le  prince  de  Oolgorousky ,  le  vice-chancelier  baron 
de  Souffiroefi',  le  sieur  de  Tolstoy,  son  ministre  et  secrétaire  d'£tat,  le 
sieur  Arcskin  et  le  sieur  Nareskin  tous  aussi  de  sa  suite. 

Et  a  été  plaidée  en  sa  présence  la  cause  d'entre  le  nommé  B(  snard 
et  les  intéressés  à  la  compagnie  de  la  seieure  [sic]  sur  laquelle  a  été 
rendu  un  arrêt  qui  sera  au  registre  des  plaidoiries. 

Et  M.  Guillaume  de  Lamoignon ,  avocat  du  roi  ^  eu  déduisant  les 
faits  de  la  eaiise ,  a  dit  : 

Que  la  contf^statiua  est  fort  sommaire  et  peu  digne  d'attirer  l'atten- 
tion dugraiid  prince  qu'ils  voient  daus  ce  tribunal. 

Que  quelque  loi  que  sa  modestie  parûsse  (sic)  leur  imposer,  ils  ne 
'  peuvent  s*empécber  de  féliciter  la  cour  de  l'honneur  qu'elle  reçoit  de 
sa  présence. 

.  Qu'on  a  vu  plusieurs  fois  les  souverains  des  empires  voisins  du  nôtre 
venir  admirer  la  profondeur  des  lumières  et  la  sagesse  des  jugements 
de  la  coar,  mais  qu*il  n'y  avoit  point  d'exemple  qu'un  prince  aussi 
éloigné  de  nouft,  aussi  puissant  dans  l'Europe  et  dans  l'Asie  eût  désiré 
d'être  témoin  de  cette  auguste  séance. 
Que  si  l'histoire  doit  être  chargée  du  soin  de  transmettre  à  la  pofté* 


Digitized  by  Google 


4ît  APPENOICBS* 

rité  les  vertus  et  les  grandes  aetioiis  de  ce  .héros ,  ce  temple  de  la  jus> 
tioe  doit  compter  cette  jounée  entra  flei  ping  âlûtves ,  et  les  annales 
dde  la  tom  doivent  à  Januifs  en  «omerrer  la  mémoira. 

MM.  leBpvéald«ntictlmiiMB8ieiiiBen  , 
sortant  ayant  âit  au  tzar  profonde  iodiiiatîoii,  il  s'est  levé  et  a 
aussi  salué  ta  cour,  et  étant  sorti  après  elle  il  est  entré  à  la  buvette 
il  a  eneora  salué  tous  messieurs  très-grsdeusemént  et  eiaminé  les  faa» 
billéments  de  MM.  les  présidents  ;  et  ensuite  est  venu  chez  M.  le  prè- 
mler  président,  par  la  galerie  qui  répond  à  la  Samte-Ghapdle,  dontU 
a  voulu  attendre  le  retour  et  à  qui  il  a  donné  toutes  let  marques  poesl* 
bles  d'estime  et  de  considération. 

Quand  il  s'en  est  allé  M.  le  premier  président  et  toute  sa  famille 
l'ont  reconduit  jusqu'n  son  carrosse  et  Font  vu  partir  nver  de  pro- 
fondes révérences  auxquelles  U  a  répondu  par  des  salutations  très-gra- 
cieuses. 

Vu  :  Di  MBBlltt, 

0 

MONSIEliA      PBEMUUl  VBBSIDBNT. 

Ce  jour  toutes  les  chambres  étant  assemblées  pour  délibérer ,  à  l'oc- 
casion de  la  protestation  apportée  samedi  dernier  par  M.  le  duc  du 
Maine  et  M.  le  oomte  4e  Toulouse ,  princes  du  sang,  et  sUr  la  requête 
par  eux  présentée  à  la  eour,  à  ce  qu'il  lui  plût  ordonner  qu'elle  ee- 
roit  déposée  au  greffe  d'ieelle;  sont  entrés  en  ladite  cour  H.  ledue 
de  Bourbon  et  Mv  le  prinee  de  Con^,  princes  du  sang,  qui  ont  prie 
leurs  placée  à  l'ordinaire,  traversant'le  parquet.  Lorsqu'ilaont  été aasis, 
M.  le  dne  de  Bourbon  s'est  découvert ,  et  ayant  reads  son  ebapeau. 
Il  a  dit  qu'ils  apportoient  à  la  cour  un  mémoire  an  sujet  de  ladite  pro-  • 
testation  fidte  par  M.  le  duc  du  Maine  et  M.  le  comte  de  Toulouse, 
dont  la  compagnie  voudroit  bien  que  M.  le  prince  de  Conty  fit  lec- 
ture :  ce  qu'ayant  fait,  ils  ont  laissé  ledit  mémoire  sur  le  bureau  avec 
plusieurs  exemplaires  pour  être  distribués  dans  la  compagnie ,  et 
sont  sortis  conduits  par  deux  huissiers  frappant  de  leurs  baguettes  jus- 
qu'à la  Sainte-Chapelle. 

1  sciure  â  été  faite  parlM.  le  Nain  ^  doyen,  de  ladite  protestation, 
(le  la  requête  de  M.  le  duc  du  Maine  et  de  M.  le  comte  de  Toulouse  y 
attachée  et  du  mémoire  apporté  par  M.  leducdc  Bourbon  et  M.  le  prince 
de  Couty ,  et,  la  matière  mise  en  délibération,  il  a  été  arrêté  que  lesdits 
acte  et  requête  seraient  montrés  au  procureur  général  du  roi. 

Le  ioit  moniri  a  été  mis  sur  ladite  requête  par  M.  le  Dain , 
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et  olle  n  t-ye  portée  aux  gens  du  roi  (I)  avec  les  autres  pieccs  ci-dessus 
pour  donner  leurs  conclusions. 

Et  pende  temps  apies,  liis  gens  du  roi  entrés,  M.  Guillaume  deLa- 
moiguoQ,  avocat  dudit  seigueur  portant  la  parole,  ont  dit  (2). 


<1)  Lei  gens  du  roi  étaient  :  ' 

Guillaiirae  de  Lamoignon  de  Blancmosnil,  hvocM  ^ém'vai', 

Guillaiime-Françoiti-Joly  de  Fleury,  procureur  général  ; 

Gennain-Louis  Chauvelîn ,  avocat  général.  • 

(2)  Cette  lapine  existe  dans  le  registre  dtt  puleiiMiit;  oitis  «leoMOltantlti 
ncQcil  de  mimiteB  et  de  projets  de  rainales qoi  «pour  libe  CmM  aeent 
du  parUment  d^jwU .noMm^re  1716  e»  oefoAre  1717;  De  Liste,  17 17 
<  Archives  inpérielet,  U  360  )•  nous  avons  retrouré  un  projet  de  compte  rendu 
de  cette  séance  qui  nous  a  paru  niile  i\  n  pro.liiirp  textuellement  malgré  ses  la- 
cunes et  parw  que  bien  qu'il  n'ait  pas  un  caraclère  officiel  il  sert  à  montrer 
beaucoup  plus  ctairement  le  r«>ledu  parlement  dans  cette  affaire.  Le  dlMoaim 
de  ra>ot  ai  général  Umoignon  est  en  partie  reproduit  dtt»  ce  pn^  de  ndBaie 
qui  n'a  pas  été  adopté  ptr  le  premier  préiideot  de  Mesnes. 


miuttdè  21 /«in  1717, 


M.  k  \yn:mkï  président. 

MM.  Le  Nain   \ 

Cochet  

Dreux  

Huguet  

De  BnflBleiigne 
LeMninier 

Lp  Frron 
Robert 

De  Creil  

Chas&epot  

Delaporte.  

Fngpiier.  

DomeneeMi..,. 
Ddegrange...*. 


MM.  D'Ariiuillé.. . 
De  Paris.... 
Pucelle...... 


Frron, •.«..  \  Conî 
sert.   /  d'b 


Conseillers 
ttooneur. 


Meotgny  

Joysel  • 

Genoud  

Croiîset  

Benoise  

Leclerc...... 

LemlnS* 


Conseillers 


Berlia. 


Maîtres  deâ 
reqnéles. 


Ce  jour  après  le  jugement  de  quelques  instances  légères  et  appointés  à 
mettre ,  M.  le  premier  président  a  dit  qaeeowme  b  eompagniedevoit  diliMfw 
cematiHffiee  duonbres  assembMee,  sur  la  proleitatieii  deM.  te  due  da  Urine 
et  de  K.  le  «Mute  de  Toulouse  par  eux  apportée  simedl  dender  et  snr  lave- 

quête  par  eux  présentée  à  la  cour  à  ce  sujet ,  Il  croyoit  que  messieurs  von- 
droîent  bien  en  entendre  !a  lettiirc  avant  rassemblée  des  chambres  et  a  prié 
M.  Dreux,  à  qui  il  a  fait  rcmi  Ui  o  les  pièces,  de  prendre  la  peine  de  le  faire 
afin  que  messieurs  en  fussent  mstruits  par  avance;  ce  que  M.  Dreux  a  fajt. 

Après  quoi  la  petite  wdieiioe  a  été  tenue  jusqu'à  hait  lieuree  et 
•e  seot  ieréiet  allée  k  la  iNiveUe. 
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FX  se  sont  retirés,  après  avoir  laissé  ladite  protestation,  ensemble  la 
requête  y  attachée,  avec  les  conclusions  par  écrit  du  procureur  générai 
du  TtÂ  et  tel  Btttrai  piècn  sur  te  bnivini. 


Lt  sur  les  hait  heures  et  demie  toutes  les  chambres  étant  aMCnUéM  pour 
délibérer  à  Toccasion  fîe  lailitc  protestation,  etc.,  sont  cntivs  on  Icirîite  oOQr 
M-  !«'  «lue de  Bourbon  et  M.  le  itrhicc  deConty,  iirinceiN  du  san;^;,  etc. 

Lorst|u'ilsont  été  Rortis  M-  Dreux,  }>o«r  M.  le  Nain,  ddyen,  a  fait  lecture  de 
ladite  protestation  dé  M.  le  duc  du  Maine  et  de  M.  le  comte  de  Touloui>e»t  et 
de  te  requête  par  enx  préMiHée  à  îa  cour»  ao  lias  de  faupieifo  M.  te  inremier 
prteideBt  tftiit  oonoiift  M.  te  Itete  pour  npporteor. 

M.  te  premier  présfdenl  t  pris  les  avis  à  l'ordinaire, commençant  par  H.  te 
lîain  ,  rnivi)ortenr,  et  finT««?5nnt  par  MM.  les  pi-ésMents. 

M.  I*-  Nain  a  été  d'avis  de  mettre  snr  ladite  requête  :  soit  montré  au  proco* 
reut  général  dn  roi. 

Plusieurs  de  messieurs  d'avis  d'y  joindre  le  mémoire  apporté  par  M.  le  duc 
de  BonrlHm  cl  W*  te  pstece  de  Ccmtj, 

M.  Gilbert,  président  en  la  3"  des  enquêtes,  d'avis  de  rendre  te  requête ,  te 
eonr  n'en  pouvapt  connoltre. 

M.  le  Feron,  président  de  te  l'^*des  enquêtes,  d'aftede  mander  présente- 
ment  les  gens  du  roi. 

Plusieurs  de  messieurs  de  même  avis. 

11  s'est  trouvé  140  voix  de  Tavis  de  M.  le  2imi  pour  le  soU  montré ,  où  l'ar- 
têt  a  passé. 

Et  41  voix  à  l^vls  de  M.  Gilbert  à  rendre  te  reqnête. 
Le  toU  montré  a  été  mis  par  Bf.  te  Nate  et  la  requête,  protertlM  et  mé- 
moire portés  aux  ueiis  du  roi  au  parquet,  pour  y  <lonwr  leurs  conclusions. 

Et  peu  <ie  teI^l|)^  après,  W<  rl»anil>res  étant  dt  incui  ees  assemblées,  les  gens 
du  rot  ami  eatte^  et  M.  Guillaume  de  Lamoignon,  avocat  dndft  seigneur, 
portant  la  parole,  ont  dit  :  qu'ils  avoient  vu  la  protestation  faite  par  M.  le  duc 
du  Maine  et  M.  te  eomte  de  Tonteuse  et  la  requête  par  enx  présentée  à  te 
^  eoor  dont  elle  avoit  oai  te  tectnre ,  et  que  peite  reqnête  niéritoit  toute  l'at- 
tention (le  la  cour  ;  qu'il  parott  par  cette  protestation  et  par  le^  raisons  qui  y 
sont  énoncées  qu'ils  ne  peuvent  rtre  ju^és  que  par  les  états  dn  royaume  jtt- 
ridi<|u»'int'nt  aswinMej»;  que  (  cttt^  aii^jusle  i  otn{ia;;nie,  etc.;  ces  rcllexions  (ju'iU 
Yciioient  de  lui  taire,  etc.;  qu'à  Tegard  de  la  révocation  de  l  edit  de  1714  et 
de  la  déctaiatioB  de  171 5,  ete. 

Le  jORe  de  te  eenlestatfon  deroit  être  te  Jme  de  te  protestetfenV  ele»,  que 
la  c4)ur  ne  pouvoit  prévcnirm  pareil  jugement  qui  serait  préjudiciable  à  viia- 
toritéduRoi»eto.,  nais  qnecesereiialorsqnete  conr  serait  en  étal  de  pon* 
voir,  etc. 

Que  la  demande  formée  aux  jMedî»  du  trône  devoit  y  être  décidée,  etc. 

La  procédure  faite,  etc.,  et  tout  ce  que  l'on  devoit  pour  la  personne  sacrée 
dn  Bol  :  que  c'étolt  te  at^des  oondnstens  par  écrit  dn  procoraor  gMal  dn 
roi  qn*il  soit  rendn  oompte  an  Bot  dn  ladite  pratestatiwi  pe«r  Irf  wirqner  te 
détereiMSe  et  la  soumission  qui  est  due  au  souverain. 

Kt  se  sont  retiiés^après  avoir  laissé  sur  te  bwean,  ete. 
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Eft  après  la  lectun  des  oraieliisioos,  il  a  été  déHbéfé  ék  anélé  qa*!l 
aéra  veiidu  eompte  aa  Roi  de  ladite  jirotestalion,  ensemble  de  la  re- 
qu^  y  attachée  :  et  en  conséqueiMie  dépiitatioliaitélée  pour  l^taécu* 
ttondoditarrfité. 

Et  ont  été  députés  MM.  les  présidents  de  la  roiir,  six  conseillers 
de  là  graod'chambre,  un  conseiller  de  cbaoone  ohamiMO  des  enfoéles 
et  des  ftqoéliesafeeles  gensdn  roi» 

Après  quoi,  les  gens  du  roi  mondés,  M.  le  premier  président 
leur  a  dît  l'arri^tc  de  la  coinp.iîiiic  et  les  n  r!nrgf^s  de  savoir  le  jour  et 
rheure  la  plus  commode  au  roi  pour  recevoir  MM»  les  députés. 


tiecture  a  été  ensuile  faite  <les  cooclu&ious  du  procuitur  gëuérâl  du  lui 
ptr  M.  le  Halo,  qoiportoicBt:*  Je  requiers  pour  le  Bol  être  oidooné  qu'il  aeim 
tendo  compte  aaitoide  ladite  prote^atioD.  » 

La  matière  ndie  en  délibéiatloD  et  les  avis  pris  eomiBe  ci-devant  et  à  For* 

d  inaire. 

M.  le  Ndin,  iap[)ort('ur,  a  été  de  deux  a?l«  s 
Le  premier  de.s  conclurions  ; 

£t  le  second  d'ordonner  que  ladite  protestation  Sera  déposée  an  gredle  sànd 
pi^ndice^dea  durits  des  parties  au  fowi. 

M.  Ck>diet  d'avis  que  les  parties  se  retireront  devers  le  Aof.  . 

M.  Ruhort  d'avis  de  mettre  les  parties  hors  de  cour  quant  à  pvé:«ent. 

M.  Meliand  d'avis  de  mettre  les  parties  borsde  eoor  purement  et  simple' 
ment. 

M.  ie  président  le  Peletier,  ta  requête  l  endue. 
Ce  qui  fiiiaoit     avb  dlfl^rcnts: 

H.  le  président  a  compté  les  voix  et  plusieurs  de  messleèrs  soot  tevenui 
au  premier  avis  de  M.  le  flslo.'qnt  éloit  des  condosions»  et  d'inties  à  l*svis  de 

M.  Cochet. 

Il  s'est  trouvé  n'y.  voix  à  l'avis  des  conclusions ,  qui  étoit  le  premier  de 
M.  le  Nain  ;  ou  t  arrêt  a  pas^  ; 

60  à  l'avis  de  M.  Cochet; 
'  loàcelul  de  M.  Kobert; 

ISàcelaideM.  Meliand'; 

£(•3  à  celui  de  M.  le  président  le  Peictior. 

Après  l'arrêt  donné  M.  le  preniier  iirésident  a  dit,  fttc.,  et  en  conséquence 
déptitation  au  Roi  arrêtée  pour  rexénition  duilit  arrêté. 

Ont  été  députés  MM.  les  présidents  de  la  cour,  etc. 
^  Après  quoi,  les  gens  du  roi  mandés,  M.  le  premier  président  leur  a  dit  en  ces 
iiermes  :  «  Cela  s  passé  à  voseondosions  Srsndre  compte  s«  Rd  de  ladile  pro- 
testation, et  de  la  rçquéte  y  attachée;  la  cour  a  arrêté  à  cet  effet  oœ  députa- 
tion  nn  Roi  et  elle  vous  charge  de  savoir  le  jour  et  l'heure  Is  plUS  commode  de 
Sa  Maiesté  pour  mTV(»ir  MM.  les  député?.  « 

Ce  qu'ils  ont  promis  faire  et  d'avoir  l'iionneur  d'en  rendre  compt«!  à  la 
cour,  et  se  sont  retirés  i  et  la  cour  i>'est  levée  à  midi  aonné. 
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Ils  ont  répondu  qu'ils  exécuteroieut  les  ordres  de  la  cour  et  qu'ils  au-  . 
roient  Thouneur  de  lui  rendre  compte  de  la  réponse  du  Roi. 
Ce  fût,  la  cour  s'est  levée. 

Vu  :  Bs  MssMss. 

M^Màn  Ofpwié  par  JV.  le  due  de  Bourbw  H  M.  ieprtnee  ée 
Ccnlif iletHi  four  Umteêlei  chambrée  Mant  aeeembUee  (I). 

[  La  protestation  de  MM.  les  ducs  du  ]\ïnmp  et  comte  de  Tou- 
louse légitimés,  du  lôdu  présent  mois  de  juin,  portée  nu  parlement  le 
19,  est  un  attentat  le  plus  formel  contre  l'autorité  du  Koi.  Les  princes 
du  sang  laissfiit  à  MM.  du  parîmiont  et  nu  public  à  &ire  leurs  ré- 
flexions sur  les  cousequciices  de  cette  prolestation.  " 

Les  princes  du  sanç^  ont  demandé  par  leur  requête,  qu'il  phU  nu 
Roi  de  révoquer  dans  sou  Ut  de  Justice  Tédit  de  1714  et  la  déclaration 
de  IT15. 

S1I  plait  au  Roi  de  tenir  son  lit  de  justice,  le  parlement  sera  juge  du 
ibads  de  cette  afifaire;  ou  si  le  Roi  Juge  plus  à  propos  de  donner  un 
édit,  après  avoir  eensulté  le  conseil  de  zégenee  pour  le  ù&te  enregis* 
trer  on  dans  son  Ut  de  Justice,  ou  en  la  manière  oidînaiie,  le  parle- 
ment sera  juge  pour  renregMremenl. 

Il  seioit  contre  la  règle  que  le  parlement  reçût  une  pflûtestaiîeii  an* 
ticipée,  contre  un  jugement  qu*H  doîtrendre,dans  laquelle  les  légitimés 
ont  déclaré  qu'ils  la  réitéreioient  après  le  Jugemeat  rendu. 

D'ailleurs  comment  le  parlement  recevroit-il  des  protestations  contre 
des  anéts  émanésde  la  propre  autorité  du  Roi  dans  son  conseii  de 
régence? 

Il  paroît  donc  quMl  n*y  a  point  d*autre  voie  que  de  rejeter  la  re- 
quête et  la  protestation,  ou  de  renvoyer  les  légitimés  à  se  pourvoir  par 
devers  le  Roi.  J 

lUi  martH  Hj^U  191T,  du  matin. 

Mon  siBOR  LB  PBBmBB  màmm^ 

Ce  Jour  les  gens  du  roi  sont  entrés  et  ont  dit,  que  suivant  les  ordres 
de  la  cour  ils  avoîeni  été  hier  au  palais  des  Tuileries,  où  ils  eurent 
rbonneur  de  saluerle  Koi,  et  de  lui  dire  ce  que  lacompsgnie  avoitarrâlé  : 
que  Sa  Ifajesté  leur  fit  lltonneur  de  leur  dire  qu'elle  recevroit  avec* 


(1)  Celte  pièce-est  conservée  dans  le  recueil  de  Lisie  (Archives  impëriileSf 
U  360).  Ce  qui  est  entre  |  J  eit  imprimé  sur  aae  feuille  volaote. 
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plaiÉir  MM.  les  députés  et  leur  avoU  donné  jour  à  meicreâi  pro- 
ébain  30  du  préseot  du  mois  de  juin,  à  onze  heum  du  matin. 

£t  comme  il  étoit  assez  tatd  et  que  M.  le  piemier  président  n*a  pas 
cru  devoir  détourner  MM.  des  chambres  des  affaires  auxquelles 
ils  pourroient  vaquer  pour  leur  faire  entendre  la  n^onae  du  roi,  il  a 
ohngé  les  principaux  eemmis  au  greffe, servants  à  la  grandMmmbro,  de 
leur  dire  oe  que  les  gens  du  Roi  ont  rapporté  à  la  cour,  et  les  prier  de 
députer  ceux  d'entre  eux  qu'ils  jugeront  à  propos. 

Vu  :  Ds  Mëshes. 

DU  MUdrsi»  deuxième  fuUlet  1717. 

Ce  jour  toutes  les  chambres  asserabiées,  M.  le  premier  président  a 
dit  que,  mercredi  trentième  du  mois  dernier,  MISL  les  présidents 
Potier,  Charron,  d'Aligrc,  de  Lamoignon,  Portail,  Amrlot  cl  !»•  PcIp- 
tinr:  MM.  le  Nain,  doyen,  Chevalier,  le  Musnier,  Gaudarl,  Robert 
etDorieu  ,  ''onscillers  de  la  grandVhamî)ro,  et  MM.  Cannye  do  S;iint- 
Martin,  le  Boistel,  de  Seré,  Lucas,  Anjorant  et  le  Febvre,  eonseiliers 
des  enquêtes  et  requêtes,  députés  de  la  cour,  s'étoieiit  rendus  eliez  lui 
avec  les  gens  du  Roi  pour  aller  au  palais  des  Tuileries,  suivant 
l'arrêté  du  21  du  mois,  rendre  compte  au  Roi  de  l'acte  en  forme 
de  protestation  apporté  en  la  cour  le  19  par  M.  le  duc  du  Maine 
et  M.  le  comte  de  Toulouse  et  de  la  requête  y  attachée,  par  laquelle  ils 
ont  demandé  qu'il  fût  déposé  au  greffe. 

Qu'étant  partis  sur  les  dix  heures  et  demie,  trois  de  MM.  les 
présidents  avec  lui  dans  son  carrosse,  plusieurs  de  MM.  les  dépu- 
tés dans  deux  de  ses  carrosses  quil  avoit  iîdt  suivre,  et  le  reste  de 
MM.  les  présidents  et  de  MM.  les  doutés  et  les  gens  du  Roi  dans 
leurs  carrosses,  ils  étoient  entrés  en  cet  ofdre  dans  la  cour  appe- 
lée des  puisses,  au  côté  droit  de  la  grande  cour  dudit  palais,  et  qu'ayant 
trouvé  à  la  descente  de  leurs  carrosses  un  officier  du  château  qui  avoit 
été  envoyé  pour  leur  indiquer  le  lieu  où  ils  dévoient  attendre  la  com- 
modité du  Roi,  ils  avoient  été  introduits  dans  la  salle  où  les  ambassa- 
deurs ont  coutume  d'attendre,  à  la  porte  de  laquelle  ctoît  un  suisse  des 
appartements  du  Roi  qui  la  garde  lorsque  les  ambassadeurs  sont  dans 
la  salie. 

Que  peu  de  temps  après  le  sieur  marquis  de  Dreux,  grand  maître  des 
cérémonies ,  avec  le  maître  des  cérémonies,  et  le  sieur  marquis  de  la 
Vrillière,  secrétaire  d'£tat,  étoient  venus  les  avertir  que  le  Roi  etoit 
prêt  a  les  recevoir. 

Que  MM.  les  députés  ayant  pris  leurs  bonnets  étoient  aussitôt 
montes  par  le  grand  escalier  a  Fappartementdu  Rui,  précèdes  du  ^rerfier 
T.  XVIII.  27 
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en  chef  Civil,  eonduits  par  le  gnind  maître  et  le  maître  des  C(''rem(ini<'S 
marc  li.iul  sur  la  droite,  et  le  sieur  de  la  Vriilière  marrliant  sur  ia 
gauche,  lui  premier  président  à  la  téte  avec  M.  le  président  Putier  à  la 
gauche,  MM.  ks  autres  présideuts  de  la  cour  et  les  conseillers  député 
aussi  deux  à  deux  et  les  gens  du  Roi. 

Qu'ils  avoient  trouvé  le  Roi  au  fond  de  la  chambre  da  trâoe,  assis 
danB  un  fanleiiU,  ayant  M.  le  due  d^OvUttui,  régent  du  royaunie,  sue 
M.lepnDcedeGoiitydcbottt  àsa  dcoileMlI.  ie  dueâBBourlMmàtt 
gauche;  M.  lechaufielier  à  edtéde  son  fauteoU  à  droite  un  peu  en  ar- 
rière, et  le  sieur  maréchal  duc  de  Villeioy,  son  gouverneur,  aussi  un 
peu  en  arriè»  à  gauche,  Sa  M^esté  accompagnée  d*un  très-grand 
nombre  d'offiders  de  sa  eoozonne  et  de  sa  maison,  et  de  personnes 
quaUiiées  de  son  État. 

Qu'après  les  marques  ordinaires  de  respect  il  a  dit  à  Sa  Majesté  : 

Sire, 

« 

\o\ro  parlement»  pénétré  d'amour  pour  la  personne  sacrée  de  Votre 
Majesté,  vient  avec  uq  très-profond  respect  se  présenter  aux  pieds  de  son 
trône  pour  lut  rendre  compte  de  ce  qui  s'est  passé  en  son  assemblée 

du  lundi  21  de  ce  mois. 

M.  le  ducduMniiie  et  M.  le  comte  de  Toulouse  vinrent  au  Palais  le 
Fnmpfli  précédent,  et  pn'sentèrent  à  votre  parlement,  Sire,  uu  acte  eu 
forme  (le  protestation  avec  une  requête  qui  y  étoit  attachée,  par  la- 
quelle ils  demandoieut  que  leurs  protestations  dissent  déposées  au 
grciTe. 

La  coinpa>;nie  ne's'étant  pas  trouvée  ce  joiu:-là  en  état  de  s'assem- 
bler reuMt  ,au  lundi  suivant  à  en  délibérer. 

Le  lundi,  les  chambres  as&embléeset  la  matière  mise  eu  délibération, 
votre  parlement,  Sire,  crut  que  lé  .parti  le  plus  sage  et  le  plus  con- 
forme au  profond  respect  qu*il  vous  doit  étoit,  dans  une  affaire  de  cette 
importance,  d'ordonner  qu'il  en  seroit  rendu  compte  à  Votre  Mtgesté. 

C'est  pour  satisfoire  à  ce  devoir  que  votre  parlementvient  remettre 
entre  vos  mains ,  Sire,  l'acte  que  H.  le  due  du  Maine  et  M/le  comte  de 
Toulouse  lui  ont  présenté ,  avec  la  requête  qui  y  est  attadiée. 

Nous  saisissons  avec  empressement  cette  occasion  de  renouveler  à 
Votre  Majesté  les  assurances  de  noize  très-fidèle,  très-constant  et  très- 
respectueux  attachement  pour  votre  personne  sacrée,  de  la  continua- 
tion de  notre  /èle  pour  la  conservation  des  droits  de  votre  couronne 
et  de  votre  application  continuelle  pour  le  maintien  de  la  justice. 

^  ous  ne  cessons  de  pousser  vers  le  ciel  les  vœux  les  plus  ardents 
pour  qu'il  plaise  à  Dieu  nuîjnirnter  de  jour  en  jour  ces  marques  d'une 
sagesse  et  d'une  peneiratiou  dont  les  el't'ets  prématures  surpassent 
votre  âge  et  remplissent  nos  cœurs  de  joie  et  d  espérance. 
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Nous  conjurons  ce  soiivfrnîn  Mai iic  des  rois  qn  il  veuille  remplir 
do  son  esprit  les  porsontii  s  à  qui  réducation  cl  ia  conduite  de  Voire 
Majesté  ont  été  commises  ; 

QqMI  lui  pblse  bq^trer  f  esprit  de  paix  à  tous  les  difTérants  états  dé 
ce  grand  royaume,  afin  que,  souales  ordres  du  grand  prince  qui  sou* 
tient  si  dignement  le  poids  do  gouvenemcnt  et  en  secondant  ses  inten- 
tions, tons  vos  sujets  concourent  à  procurer  IWon ,  la  tranquilb'té  et  la 
prospérité  de  l'État; 

Qu*il  plaise  enfin  à  ce  grand  Dieu,  qui  vous  a  iSiit  naître,  Sire,  pour 
gOuiMsr  ttn  it  poissant  empire,  mm  donner  une  étendue  suffisante 
de  sagesse  et  de  eetanoillances  pour  Vous  m^ne  ei  élat  de  i^utenir 
glorieusement  un  si  pesant  Tardeau  et  faire  que  TOtie  règne  juste , 
long  et  paisible  soit  en  bénédiction  à  tous  vos  peuples. 

Ce  Sont  Ips  vœux  ardents  et  sincères  de  votre  parlement  pour  la 
persoTinf»  sacrée  do  Votre  Majesté  et  pour  le  hien  de  soti  rnvrntmf^ 
'  Et  ensuite  a  remis  entre  les  mains  th\  Roi  i'aeto  sii-^dit  .  la  requête  y 
nttaeh  M  que  Sa  Majesté  a  aussitôt  donnée  à  M.  le  chauuelier,  et  a  ré- 
pondu : 

Monsieur,  je  suis  très-eontent  de  tout  en  que  mon  parlement  a  fait 
et  de  ce  que  vous  venez  de  me  dire  en  sou  nom.  Mon  ctmncelier  voOS 

« 

dira  mes  intentions. 

Après  quoi  M.  le  chancelier  prenant  la  parole  a  dit  : 
Que  le  Roi  douncroit  à  iiifiaire  dont  le  parlement  avoit  cru  devoir 
lui  rendre  compte  toute  l'attention  qu'elle  méritoit  par  ses  conséquences, 
et  queSaim«ité  luiexpliqueroU  inoessammenlsesinieatioDS  sur  ce 
sujet;  que  cependant  die  luioréonnoit  d'assurer  sonpariement  de 
la  saMiciioB  qu'elle  atoit,  non-seulement  de  son  sèle  et  de  sa  fidélité , 
BMb  ét  fo  ea^Bsse  et  de  la  fffodeuce  suée  tequfile  9  s^éloit  conduit 
fB  ertle  eflWre,  comme  il  firit  ioi||oiini  en  toutee  eeUsi  qui  intéressent 
te  serviise  du  Roi ,  Pordie  pid>lie  et  le  bien  de  TËtat. 
M*  le  duc  dPOrléans  a  dit  ensuite  : 

Je  suis  de  mon  oAté'très-édiflé  de  la  cdnduite  du  parlement  et  des 

preuves  qu'il  donne  tous  les  jours  de  sa  prudence  et  de  son  attactieraent 
au  Roi,  et  je  porterai  en  toute  occasion  Sa  Majesté  à  lui  marquer  par 
ses  grâces  la  satisfaction  qu'elle  a  de  ses  services  et  de  son  rejîpeet. 

Qu'avant  de  se  retirer,  lui  premier  président  avoit  demand»-  nn  Roi 
pour  les  députés  la  permission  de  le  saluer  chacun  en  particulier; 
ce  que  le  Uoi  ;iv;intbieu  voulu  permettre,  chacun  demessieursà  son  tour 
s'est  approcin'  du  Roi  ;  et  après  de  prolondes  révérences  ils  se  sont  reti- 
rés (1)  ainsi  (ju  ils  ctoient  venus,  et  ont  été  reconduits  par  les  mêmes 


(1)  Daniïpaii  <lif  h  \-\  date  du  30  juillet  1717  «  Tons  !.m  fU-pif^s  sahi^renl 
le  Roi;  M.  le  duc  d'Orléans  qui  étoit  à  ta  droite  lei*  nurninott  tous; quand 
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personnes  et  au  même  ordre  au  lieu  où  ils  avoient  éi('  reçus,  et  étant 
remontés  en  leurs  carrosses  sont  retournés  aleiu'lugis. 

Vtt:  BbMbsmss. 

Ùu  iuHcli  â  juillet  il i7idumatin. 

MONSIET'R  LE  PBEMIEB  PKÉSIUËiM, 

Ce  jour  toutes  les  chambres  ayant  été  asseml)Iécs ,  les  gens  du  Roi 
mandés  »  ont  dit  qu'ayant  <^'té  samedi  dernier  au  Palais-Royal,  ainsi  que 
M.  le  duc  d'Orléans  leur  avoil  marqué ,  il  les  avoit  diaff^és  de  dire  à  la 
cour,  de  la  part  du  Roi,  que  Sa  Majesté  recevroit  MM.  les  députés 
aujourd'hui  lundi  5  de  mois ,  à  l'heure  de  midi ,  pour  leur  faire  eu- 
tendre  SCS  inteutious  au  sujet  de  la  deputatiou  qui  lui  fut  £ttite  par  la 
cour  mercredi  dernier  3  0  j  u  i  ii , 

Lux  retirés,  il  a  été  arrête  que  MM.  les  députés  de  la  cour,  au  mêjne 
nombre  que  mercredi  dernier,  iront  ce  jourd'hui,  suivant  les  ordres  du 
Aoi,  eutcudre  sa  volonté,  et  qu  autant  que  faire  se  pourra  ce  scrout  ios 
mêmes  députés. 

Vu  :  De  Misais. 
Du  mardi  ^juilUi  1717,  du  maiitt, 

MONSLBUB  LE  PREM1BA  PBÉSIDEKI, 

Ce  jour  toutes  les  ehambres  assemblées^  M.  le  premier  pTésident 

a  dit  qu'hier,  sur  les  onze  heures  et  ^nûedu  matin,  MM.  les  députés 
de  la  cour  s'étant  rendus  chez  lui  avec  les  gens  du  Roi,  ils  en  étoient 
partis  et  avoient  été  au  palais  des  Tuileries  suivant  la  volonté  du  Roi  au 
même  ordre  que  mercredi  dernier  30  juiu;  qu'y  ayant  été  reçus  et  con- 
duits en  la  présence  dudit  scipjneur  par  les  mêmes  personnes  et  ainsi 
qu'ils  l'avoient  été  à  la  dernif>r('  «Irputntion,  il  lui  avoit  dit  en  le  saluant  : 
Sire,  votre  parlement  se  rend  an\  ordres  de  Votre  Majesté.  Le  l\o\  leur 
iit  I  honneiu'  leur  répondre  qu'il  les  avoit  mandés  pour  leur  lau'e  en- 
tendre sa  volonté,  et  que  son  eluuicelier  la  leur  expliqueroit. 

Que  M.  le  chancelier  prenant  la  parole  avL»il  dit  que  le  fait 
dont  le  parlement  rendit  compte  à  Sa  Alajeste  mercredi  dei^iier  avoit 


tous  tes  dépotés  eurent  passé  devant  le  roi,  le.s  gens  du  roi,  qui  roanlieDt  les 
derniers,  s'approchèrent  et  H*  de  BlancmMoil,  premier  avocat  général,  parla 

un  moment  au  Roi.  »  On  voit  qu'il  est  impossible  d'être  plosessot;  IXanipau 
complète  môme  les  registres  du  parlement  poor  les  détails*  * 
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un  8î  giand  rapport  avec  le  fond  4»  k  graadd  et  Importante  matière 
qui  ùii  nattce  eet  iocideot,  que  le  Bjoi  a  eni  devofar  expliquer  ibb  btea* 
tioQS  sur  l'un  et  sur  Tantre  par  le  m&ne  édit,  et  que  c*eit  ce  que  Sa 
Majesté  a  £sû(  par  eehiî  qu'elle  eiiYerni  inewayamment  à  son  paile* 
ment  ;  qoe  la  eompagnie  j  trouvera  en  même  temps  des  marques  de 
la  justice  et  de  la  bcnté  du  Rui^  et  qu'elle  j  vem^  qu'en  mainlenant 
les  loisfondamenlaleB  de  l'État,  Sbl Miyesté  est  entrée  dans  les  tempéra* 
ment"^  qui  pouvoient  concilier  en  cette  oecasiimirexactitude  de  la  règle 
avec  la  faveur  de  Téquité;  qu'elle  ne  doutoitpas  que  son  parlement,  qui 
depuis  plusieurs  siècles  conserve  le  dépôt  de  Tordre  public  nvoc  tant 
de  gloire  et  de  fidélité,  ne  donne  dans  Tenregistrement  de  cet  édit  de 
nouvelles  preuves  da  même  zèle.  A  quoi  M.  le  chancelier  a  ajouté  qu'il 
ne  lui  restoit  que  irassurrr  Ip  [jarlement,  suivfint  !ps  inînitions  de 
Sa  Majesté^  du  plaisir  qu'elle  aura  toujours  à  lui  donner  eu  toute  occa- 
sion des  marques  de  sa  protection  et  de  la  bonté  qu'elle  doit  à  une 
compagnie  qui  la  sert  si  dignement. 

A  quoi  lui  premier  présidc  iiL  avoit  répondu  que  le  parlement  ne 
nianqueroit  pas  de  se  conformer  aux  volonlés  de  Sa  Majesté. 

£t  qu'ensuite,  après  de  profondes  révérences,  ils  s'étoient  retirés  et 
avaient  été  reeeoduils  dans  la  mime  salle  des  ambaasadea»  et  de  la 
même  manière  qu'il  avoieut  été  reçus. 

Après  quoi  toutes  les  ebambrc^i  étant  demeurées  assemblées,  les  gens 
du  Roi  mandés,  H.  Guillaume  de  Lamo^on,  avocat  dudit  seigneur, 
portant  la  parole,  ont  dit  qu'ils  apportoient  à  la  cour  un  édit  qui  révo* 
que  celui  du  mois  de  juillet  1714  et  la  déclaration  du  33  mai  1715,  [qui 
avoient  (1)  communiqué  aux  princes  enfants  légitimés  du  feu  Roi 
les  droits  que  la  naissance  n'accorde  qu'aux  princes  légitimes,  et  qui 
en  même  temps  faisant  coonoître  aux  peuples  Testime  et  la  considé- 
ration qu'ils  doivent  avoir  pour  ces  princes  légitimés,  leur  conserve  des 
honneurs  qui  n'np])nrtip!ine!it  pouit  h  leurnaissauce,  mais  que ieuisqua* 
lités  personnelles  ont  pu  leuraequenr. 

Qu'ils  ne  diroientpasà  la  cour  quelles  raisons  t  i  ii  <  ngage  le  Roi  de 
donner  cet  eiiit,  qu'une  voix  plus  éloquente  en  (it.  eonuoître  hier  les 
motits  aux  députés  de  la  compagnie  eu  leur  expliquant  les  intentions 
de  Sa  Majesté  ; 

Qu'il  leur  suffii  oit,  en  requéi  aut  reuregistremeut  de  l  édit,  de  deman- 
der ù  la  cour  qu'il  soit  lu  et  publié  l'audience  tenant,  et  non-seulement 
qu'il  soit  envoyé  daui  les  bailliages  et  sâiéchaussées  du  ressort,  suivant 

fonnule  ordinaire,  mais  encore  qu'il  en  soit  envoyé  un  duplicata 
dans  chacun  des  autres  parlements  dn  royaume; 

(l)  Ce  (jui  «si  enlit^  [  j  manque  flans  le  registre  du  parlement  j  nous  le  ré- 
tablissons il  après  une  minute  du  recueil  de  Lisle. 
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Qma  tel  MirMiiBdiaitaïalbiliei  inportiM 
le  pmmmÊBlL  eéoénl  i«  rÊm^  ungtgu'il  «it  é'autsBt  plui  iiéoM» 
iiinid»  wîm  toi  «MtecMMiioft  qu'il  fiÂ  fàmtfé  pour  fédit  du  hmms 

dQjuillt;t  1714,quiest  abrogé  pareeloiquilsiqipoitoieiit,  usage  fondé  sur 
rancieiuieté  et  la  préiMiiii)ei¥:e  de  «tte MUT,  qui  seule  est  dé(>ositaifB 
dttlildo  justioeéu  Roi  qui  représente  stn  cesse  la  Majesté  Royale,  et 
qui,  pour  se  servir  dos  termes  d'un  do  nos  rois,  est  souveraine  «tcapiuile 
du  ruyauuie  pour  discuter  et  deterauuer  en  souverain  resisâct  |es 
tieresqui  touchent  les  droits  de  la  coiiroune  de  France  ; 

Que  c'est  dans  cet  esprit  (pi'ils  avoient  pris  des  eonclusinns  par  ecril 
qu'ils  Inissoient  à  laeour  f>vec  Twlit  et  la  lettre  de  cachet  du  Roi.  1 

Ils  ont  laisse  sur  le  bureau  iedii  cdit  ctla  lettre  de  c^ichet  du  f^n, 
adressante  s  la  compagnie  avee  les  cuocUisious  par  râri(  du  procureur 
général  du  roi ,  et  se  sont  retirés. 

Lecture  a  ensuite  été  £aite  de  la  lettre  de  cachet  du  Rd ,  dudit  édit  et 
des  wmSxukm  du  proeuieur  génénd  d» 

At  l»|iraaiier  ^Mliiiliifm  kê  9mm  la ÎMiièiif  «diMiire  (i), 
^  est  iotertraw»  «rvlt  «mi  fiill  a  été  lédifi  lépiréMat 

£t  oomim  Yuxék  portwt  ^  Tédik  wrmI  lu  «1  publié  l'wditBoe 
tennDt  «t  ^tiHéloit  dix  heures  sonuées,  la  ooitr  s*«lt  liiié*»  6t  Mil»  pu- 
blicatioa  a  été  remise  à  jeudi  praabuB* 

▼te  :]!■  Itama. 


VéUit  du  Hoi  qui  révoque  et  annale  l'édit  du  mois  de  judlet  1714 
cL  la  déclaiaiiuii  du  2o  mm  i'nù  ^  a  clé  imprimé  en  1717  chez  la 
veuve  Muguet,  et  uuus  croyons  inutile  de  le  reproduire  eu  entier.  iNous 
çiteroos  seulement  le  passage  relatif  au  dépôt  de  la  protestatiou  d43s 
pnncei  légitimés  au  parlement,  passade  qui  e^  d4  viOlli  k  SaétA'Si* 
moapottr  saoonfaioecedflrexisieii^  protsstaiwn. 

«  Cette  leqoAe  »  été  luivio  d*uno  |uc9leilati«ft  puNée  par«4o«nit 


(0  Os  irouTO  dus  lu  miwim  daOe  UttokUttedw  malwas  du  pwte- 

meoX  qui  prirent  part  à  Cette  délibéiatiOB.  Gilto  (i&te  e&t  trop  taupe  pour  la 

l  eprwluire  ic  i.  >t>usnouâ  conleiilerons  de  diretjue  113  membres  »  parmi  les- 
quels seUoinriil  Us  [)r(^si<lents  d'Aligre,  Ciiarraii,  l'oticr  «»t  M  [ireiiiier 
sident  de  Mesiiies,  votèrent  pour  les  cooclusiuus  tlu  piocumir  tiiniéral  Joly 
de  Fleur)  ,  et  (^ue  73  membres,  aunomibre  desquels  «nremanpu  n  présideau» 
le  Pdfltier,  Amelot,  Portail  et  de  iJimoigiiin,  Aiient  d*avis  de  uomnor  des 
col^llu.s^^ai^e8  pour  examiner  l'édit  et  «  d'aiMOQS  pour  le  eominuoIqtKr  stt\ 
chambres  pour  llmporiance  de  TalTatre*  « 
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notaire  qui  tend  aux  mêmes  fins ,  et  dont  nos  tres-chers  et  très-amés 
oncles  le  due  du  Maine  et  le  comte  de  Toulouse  ont  demandé  (jue  le 
dépôt  fût  fait  au  greffe  de  notre  cour  du  parlement  de  Paris,  luiquel 
iUimiprémUéum  requête  àeet  ejftt.  Maisnotredite  cour,  toujours 
altwilve  à  eoMorver  les  réglas  dBl'twé»  p«blic  ^  à  nous  donner  d^ 
marques  de  flon  respect  et  de  son  zèle  pour  notre  autoiilé,  a  jugé  ^vee 
sa  pnidenoe  osAinêiie  qu'elle  ne  pon?oit  imnè»  d'aittre  panî  sur 
cette  requHe  que  de  nonseniendreoeBDpte  ponr  reeevoir  les  ordres 
qu'il  nous  plairoit  de  lui  donner.  » 

Des  documents  qui  précèdent  iltésulte  done^oonToimément  auJi 
assertions  de  Dangeau,  de  ce  vieillard  si  mal  informé  «  qui  ne  fut  ja- 
mais de  rien,  »  et  qui  ne  voyait  plus  que  «  des  restes  d'éplucbures»  » 
et  contrairement  aux  dénégations  du  duc  de  Saint-Simon,  membre  du 
conseil  de  régence,  et  qui  prétend  avoir  pris  part  à  toute  cette  affaire  : 

1"  Que  le  duc  du  Maine  et  le  comte  de  Toulouse  allèrent  au  parle- 
ment le  samedi  19  juin,  et  lireul  leurs  protestations; 

2"  Que  la  délibération  fut  remise  au  lundi  21  à  cause  delà  visite  du' 
czar  Pierre  P'  ; 

3"»  Que  le  lundi  21  M.  le  Duc  et  le  prince  de  Conty  allèreul  au  par- 
li  iin  îit  pour  demander  que  la  protestatiou  des  princes  - unies  ne 
iiii  [)as  rejoue,  et  que  le  prince  de  Conty  lut  un  petit  mémoire  lui- 
même; 

4*'  Qu'après  le  départ  des  princes  du  sang ,  le  parlement  chargea  les 
gens  du  Roi  de  savoir'le  jour  et  l'heure  la  plus  commode  au  Roi 
pour  recevoir  les  députés  du  parlement,  et  que  le  même  Jour  31  Juin 
les  gens  du  Roi  furent  reçus  par  le  Roi,  quijeur  donna  jour  au  mer- 
credi 80  juin; 

5«  Que  Dangeau  marque  les  suites  de  cette  aCfeire,  puisqu'à  la  date 
du  ao  il  rapporte  que  «le  premier  prâident  dit  au  Roi  que  le  parlement 
les  avoit  députés  pour  venir  rendre  compte  à  Sa  Majesté  de  ce  qui  s'étoit 
passé  le  jour  que  les  princes  légitimés  apportèrent  leur  protestation;  » 
ce  qui  est  conforme  au  discours  transcrit  dans  les  registres  du  parlement  ; 

6»  Que  cette  aflaire  eut  des  suites  au  Palais-Royal ,  puisque  les 
gens  du  Roi  y  furent  mandés  par  le  régent,  le  samedi  8  juillet,  ainsi 
que  le  prouve  le  procès-verbal  de  la  séance  du  lundi  5  ; 

7«  Enfin  que  la  démarche  des  princes  légitin>cs  nu  j)arlemenî  est 
ciairenient  indiquée  dans  ré<lit  de  révocation  cnrc^isii  é  au  parlement 
le  G  juillet,  etqn*.-i  d'T.uil  d'antre  preuve  crllc-la  dc\  .iit  être  connue  de 
Saint-Simon,  pnisqut' le  texte  de  Tédit  avait  été  tiré  à  des  milliers 
d'exemplaires  et  répandu  dans  toute  la  Fronce. 

Quant  à  Joly  de  Fleiu y,  nous  croyons  .ivcc  Snint-Sinion  «  qu'un 
fait  de  tel  éclat  ne  lui  auroit  pas  eeliappé  de  lu  mémoire  \  »  mais  il  est 
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probable  qu'en  1737,  à  répoqiieoù  los  princes  légitimés  étaient  ren- 
trés en  faveur  et  avaient  reconquis  une  partie  des  privilèges  que  leur 
avilit  accordés  Louis  XIV ,  le  procureur  général  du  Roi  au  parlement 
de  Paris  ne  se  souciait  pas  de  revenir  sur  des  faits  de  cette  nature, 
et  que,  oonune  mom  \*dmm  ^^St^aSt-^Smoa  fut  daM  œlteeinouh 
laaoe  la  dupe  de  Joly  de  Fleory; 

Ce  quUI  y  a  de  plus  exact  dans  cette  digressioii  de  Saint-Simoii  sur 
les  Mémoires  de  Dangeau,  c'est  qu'ils  sont  aiqouidliiii ,  oonune  il  Ta* 
vait prévu,  «  entre  les  mainsdetout  le  monde.  • 
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A  U 

NOTICE 

9 

SUR  LÂ  VI£  D£  DANGËAU 

ET  SUR  SA  FAMILLE. 

Depuis  la  publication  de  noire  premier  volume,  nous 
avons  retrouvé  un  grand  nombre  de  faits  sur  Dangeau 
et  sur  les  principaux  membres  de  sa  famille»  li  nous  a 
paru  utile  de  réunir  tous  ces  documents  nouveaux  et 
d'en  former  un  supplément  à  la  Notice  que  nous  avons 
consacrée  à  Dangeau.  Nous  plaçons  ces  notes  en  ren- 
vois aux  pages  où  elles  auraient  dù  se  trouver  si  nous 
les  avionsconnuesquand  nous  avons  rédigé  notre  pre- 
miar  travail. 


Page  xtv. 

VOLTAIRB, 

Après  la  publication  du  Sieck  de  Louis  XïVy  La  Baa«- 

melle      imprimer  une  critique  do  cet  ouvrage ^  Vol- 
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taire  répondit  àsoa  adversaire;  enûn  LaBaiimello  ré- 
pliqua et  ût  paraître  à  Londres,  en  1763,  un  volume 
ÎD-lây  SOUS  le  titre  de  :  Lettres  de  M.  deLaBaumelle  à 
M»  de  Voltaire. 

La  Ikiumelle,  dans  ses  critiques,  avait  demandé  à 
Vollairo  où  il  avait  trouvé  un  mot  de  Louis  XIV  sur 
Yilieroy.  Vollaire  avait  répondu  soleoDellement  ;  «  Ap. 
prenez  que  c'est  dans  (es  Mémoires  du  marquis  de 
Dangcau  que  j'ai  lu  ces  paroles  :  on  se  déchaîne  contre 
Vilieroy,  parce  qu'il  est  mon  favori.  »  La  Baumelle  ne 
manqua  pas  TocfiasioD,  et  (p.  144  de  rouvragecité)  lai 
dit: 

•Vous  V0II&  doue  réconcilié  avec  ces  Mémoires  du  marquis  de 
Bangeaa  qae  vous  avez  si  fortement  décriés.  Faax  quand  ils  vous 
contredisent,  Us  sont  vrais  quand  Ils  vous  plaisent.  Je  ne  déses* 

père  pas  de  vous  voir  penser  comme  M.  de  Foncemagne  sur  le 
Testament  du  cardinal  de  Richelieu  ,  comme  M.  de  l'Ecluse  sur 
lesMcmoiicb  de  Sullv,  et  comme  tout  Je  monde  sur  l'authenti- 
cité  de  livres  plus  iuiportauts.  Quant  au  Journal  de  M.  de 
Dangeau,  il  est  tres-bon.  Où  avez-vous  pris  quec'étoit  Touvrage 
de  ses  laquais  ou  d'un  vieux  valet  de  chambre  qui  écrivoit  le  soir 
toutes  les  impertinences  et  tous  les  mensonges  qu'il  avoil  ouïs 
dans  la  journée?  L'exempiiiiie  original  écrit  de  la  main  de  ce 
seigneur  fut  revu  par  M'"*'  de  Maiuteuun,  qui  le  goùtoit  fort  dans 
sa  retraite  de  SaUit-Cyr,  et  qui  d«  sa  main  en  corrigea  quelques 
méprises. 

Ce  qui  avait  donoé  lieu  à  cette  rude  et  fort  juste  ré- 
plique, c'est  le  passa^ge  suivant  du  Siècle  de  tA)ui$  XIV  : 

0  Le  maréchal  de  Villeroi,  extrêmement  malheureux  en  celle 
occasion  (il  avait  été  fait  pribuiiuier  à  Crémone,  le  l"  février 
1702\  fut  cuiuiarané  à  Versailles  par  les  courtisans  avee  toute  la 
riLiueur  et  l'amertunu'  iju  inspiraient sa  faveur  et  slmî  caractÎTC, 
doutrélé\  atinii  h  nr  paraissait  trop  approcher  de  la  vanité.  Le  Roi 
qui  le  ^kigoait        le  Goodamuer,  irrité  qu  ou  blâmât  si  hau* 
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tfment  sou  c'iioi\,s*cchapiKi  à  dire  :  «  Ou  setiéchaine  contre  îni 
(r  parce  qu'il  estniou  tavori,  »  Leiine  dont  il  ne  se  servit  jamais  pour 
personne  que  cette  seule  fois  en  sa  vie»  »  fit  en  note.:  «  Voyez  les 
Mémoires  de  Daugeau  (l).  » 

Comme  toujours,  YolUire  avait  ciU^  for(  iégèremenU 
Voici  la  phrase  du  Jouroal  de  Dangeau^  à  la  date 
du  14  février  1702  : 

lie  Bol  aila  1  iiprès-dînée  se  promener  à  Marly,  et  durant  sa 
promenade  il  parla  fort  du  rnareeiial  de  VlUeroy,  et  de  la  ma- 
nière du  iiKimle  la  plus  tendre  et  la  plus  obligeaute.  11  marquii 
qu'il  etoit  foi  L  ctoiiiie  et  indigné  même  contre  les  gens  qui  iusul- 
toient  au  malheur  du  maréchal;  il  ajouta  qu'il  croyoit  que  l'a- 
mitie  dont  il  i'houoroit  lui  attiroit  une  partie  de  la  haiue  que  l'on 
a  contre  lui.  Il  se  servit  même  du  mot  de  favori,  terme  qui  ne 
lui  étoit  jamais  sorti  de  la  bouelie  pour  personne.  Knlln  il  parla 
longtemps  comme  un  homme  qui  veut  et  sait  soutenir  les  intérêts 
des  malheureux^  et  c'est  une  grande  coDSOlfitiOD  pour  la  famillecUi 
marédial;  et  cela  £ait  bien  voir  le  bon  cœur  du  Roi  qui  ii*abaii- 
domie  Jamali  ceax  qvi  le  lerveot  et  fiOQt  attachés  à  luU 

Cesl  peut-être  la  seule  fois  que  Voltaire  ait  repro<» 

duit  le  Journal  de  Dangeau  d'une  manière  à  peu  près 
exacte.  Voltaire  a  encore  cité  trois  fois  Dao^eau;  si 
Ton  vérifie  ces  trois  citations,  on  les  trouve  fausses 
toutes  les  trois  : 

« 

■ 

1**  Lorsque  le  Roi  choisit  Rarbesfeux  pour  succéder  à  Louvois 
dans  le  ministère  de  la  guerre  :  «  J'ai  formé  votre  père,  lui  dit-il, 
je  vous  formerai  de  même.  »  Il  eu  dit  à  peu  près  autant  à  Cha- 

niili.n't. 

VA  en  note  :  «  Voyez  les  Mémoires  manuscrits  de  Dangeau.  On 
les  cite  ici  parce  que  ce  fiait  rapporté  par  eux  a  été  souvent  con- 


(i)  \oiViïxc,Siècie  ck  Louis  A//',  Hiià  (t.  XX,  p,  14,  édlt  Ueu- 
chot). 
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ûtmé  par  le  maréchal  de  la  Feniliade»  gendre  da  eeerétaire  d'Ë« 
tatChantlIart  (i). 

Celle  phrase  ne  se  trouve  pas  dans  le  Journal  de 
DaDgeaOy  et  n'a  pas  été  reproduite  par  Voltaire  dans 
son  loumal  de  la  cour  de  Louis  XIV* 

« 

9*  Le  Rd  était  al  lier  de  sa  pro^érHé  qu*en  parlant  an  dne  de 
la  Roefaeftnicaiild  an  aojet  des  propositions  qne  Temperenr  lai 
luisait  alors  (2),  il  se  servit  de  ces  termes  :  t  Vons  les  trouTeres 
encore  plus  insolentes  qii\m  ne  vous  Ta  dit.  a 

Et  en  note: 

Dn  mofais,  c'est  ce  que  rapportent  lés  Mémoires  manuscrits  dv 

marquis  de  Daugeau.  Us  sont  quelquefois  infidèles. 

Voici  le  passage  du  Journal  do  Dangeau,  à  la  dalo  du 
28  mars  1701  (t.  VIII,  p.  08)  : 

Dans  la  proposition  (ju  ont  faite  à  M.  d'Avaux  les  députés  de 
Hollande  et  l'envoyé  d'Angleterre,  ils  demandent  eneore  (jirou 
donne  eontentemcnt  à  l'empereur  et  qu'il  entre  dans  le  traité 
qu'ils  proposent.  I.e  Roi,  à  son  lever,  a  parlé  de  ces  j  ioposilioûS- 
là  à  M.  de  la  {Rochefoucauld,  et  lui  a  dit  :  «  Vous  les  ^  .  rrez  im- 
primées,  et  vous  les  trouverez  encore  plus  insolentes  qu'on  ne 
vous  le  dit.  a 

DaDgeau  dit  la  veille,  à  la  date  du  27  mars  : 

On  fait  imprimer  ces  propositions  pour  faire  voir  toute  TKu- 
ropele  ridicule  de  leurs  prétentions,  et  si  l'on  en  vient  à  la  guerre 
contre  la  Hollandi  .  i!  n'y  aura  point  de  meilleur  manifeste  coalte 
eux,  car  nen  ne  marque  tant  la  mauvaise  volonté  de  la  iiollande 
et  de  l'Angleterre, 


(1)  S0ele  de  LouU  XIF,  (t.  XX ,  chap.  8^  p.  5). 

(2)  En  1701  y  au  sujet  de  la  succession  de  Charles  1!^  roi  à'ÏA- 
pagne* 
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3»»  Je  lus  il  y  a  quelques  aunees  dix-huit  tomes  in-folio  des  Mè- 
inoires  du  feu  marquis  de  Daugeau,  j'y  trouvai  ces  propres  iia- 
roîfs  :  l.n  reine  d'Espaone  Marie-Louise  d'Orléans  est  morte 
empdisonuee  par  le  marquis  de  Mansfeld;  le  poison  avait  été 
mis  daus  uue  tourte  d'auguiUes  ;  la  comtesse  de  Pernits ,  qui 
mangea  la  desserte  de  la  relne^  en  est  morte  aussi  ;  trois  camérift* 
tes  en  oot  été  malades.  Le  Roi  l'a  dit  ce  soir  à  son  petit  couvert.  » 
Qui  ne  croirait  au  tel  fait  dieonstancié,  appuyé  du  témoignage  de 
Louis. XIV  et  rapporté  par  un  eourtisan  de  ce  monaïque,  par 
un  homme  d*honneur  qui  avait  sdn  de  recueillir  toutes  les  anec- 
dotes? Cependant  il  est  très-&ux  que  la  comtesse  de  Pemits  soit 
morte  alors;  il  est  tout  aussi ftnx  qu'il  f  ait  entrais  camMstes 
malades,  et  non  moins  iaux  que  Louis  XIV  ait  prononcé  des 
paroles  aussi  indiscrètes.  Ce  n'était  point  M.  de  Bangeau  qui 
faisait  ces  malheureux  Mémoires,  c'était  uii  vieux  valet  de 
chambre  imbécile^  qui  fie  mêlait  de  Mte  à  tort  et  à  travers  des 
gazettes  manuscrites  de  toutes  les  sottises  qu'O  entendait  dans 
les  antictiambres.  Je  suppose  cependant  que  ces  Hémoires  tom* 
bassent  dans  cent  ans  entre  les  mains  de  quelque  compilateur , 
que  de  calomnies  alors  sous  presse!  ((ucck  mensonges  répétés 
dans  tous  les  journaux  I  11  faut  tout  lire  avec  défiance.  Aristote 
avait  bien  raison  qmmd  il  disait  que  le  doute  est  le  commeuce" 
ment  de  la  sagesse  (ij. 

Voltaire  revient  dans  son  ^lècie  de  Louis  XtV(^)  sur 
cette  affaire,  et  recommence  ses  invectives  contre  Dan- 
geau  ; 

Ceux  qui  ont  In  les  Mémoires  compilés  par  le  marquis  de  I)an<^ 
geau  trouveront  que  le  roi  dit  en  soupant  :  a  La  reine  d'Ëspagne 
est  morte  empoisonnée  dans  une  tourte  d'anguilles  :  la  comtesse 
de  Pernits,  les  caméristes  Zapata  et  Nina,  qui  en  ont  mangé 

après  elle,  sont  mortes  du  meuie  poison,  n 

Après  a  VIII I  lu  cette  étrange  anecdote  dans  ces  Mémoires  ma- 
nuscrits qu  on  dit  faits  avec  soin  par  un  courtisan  qui  n  avait 


(1)  Disseriation  sur  htnort  de  Henri  ir,  1748^  t.  X>  p«  389-0. 

(2)  Cbap*  tvitf  t  XX»  p.  lai  et  suivantes* 
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pmqÊê  folftl  Mi  XIV  pMitet  ^pmnnta  ne 
Misai  pwd*éHe  laoofi  tu  diiali«  ii*iiiiMPMd  à  d*BietaM  do* 
incillc|ii«i  d«  rot  l'il  était  vrai  qiia  oa  amarque,  toujoan  latatta 
dantna  diimn,  eût  jamais  pcoaanné  des  paroleial  imprudtatcs. 
Ha  n^asamtrant  fous  que  ilen  «TdlBlft  plia  Enfin  je  sus 

que  eês  ftléniotres  du  marquis  de  Dangtau,  qu'on  regarde  comme 
un  monument  précieux,  n'étalent  que  des  nou^  elks  a  la  main, 
éci  ilub  quelquefois  par  un  de  ses  domestiques,  et  je  puis  répondre 
e|u  on  s'en  aperçoit  Souvent  au  st^Ie»  aux,  inutttités  et  aux.  faus* 
setés  dont  ce  recueil  tst  rempii. 

Voici  ce  que  dit  jDaogeau  (t.  V,  p.  466)  i 

4  Éepfmnbr0 1696.  Il  vient  des  nonvellaa  da  toua  c6tés  qoa  la 
fdne  d*Ëspagae  aat  morte,  non  sans  soupçon  de  poison,  après 
avoir  mangé  im  pâté  d'anguilles;  trois  personnes  qu'elle  aimoit 
et  qui  en  ont  mangé  avec  elle,  en  sont  mortes  aussiiondltméme 
qu'elle  a  dit  en  mourant  :  «  Kt  de  deux.  » 

r»  scpfcmhrc.LQ  Roi  nous  dit  à  i.oii  couper  que  M.  de  \  eadoiiie 
lui  iiiutidoit  qu'en  Catalogne  on  parloit  publiqucmeut  de  la  fu- 
neste mort  de  ia  reine  d'Espagne,  et  que  la  comtesse  dePernitâ, 
la  Sapata  et  la  Nina,  trois  personnes  [jour  qui  la  reine  avoit 
lieaucoup  d'amitié  étoieut  mortes  ausi>i,  etc. 

Voilait 0  n'a  pas  pu  lire,  puisqu'elles  n*y  sont  pas, 

ces  propres  paroles  :  La  reine  d'Espagne  M ARiE-Louisfi 
d'Orléans  f  parce  que  cette  reiae,  première  femme  de 
Gharfes  II,  était  morte  le  12  février  1685.  Il  s'agit  de 

la  seconde  femme  do  Charles  11 ,  Marie-Anne  de  Neu- 
bourg,  qu'il  épousa  en  1690,  et  qui  mourut  eu  1740. 
Aristote  n'avait  rien  à  faire  dans  toat  ceci  ;  il  fallait 
simplement,  au  lieu  d'inventer  toute  une  bistoire  afin 
de  se  donner  le  plaisir  de  la  réfuter,  lire  et  dter 
exactement  le  Journal  de  Dangcau,  oîi  Voltaire  aurait 
encore  trouvé,  à  la  date  du  10  septembre  : 
« 

Le  M  a  en  nouvelle  anfj^wrd'liui  que  la  reine  d'Espagne  n*é- 
toit  ni  morte,  ni  empoiaannéa»  al  «roaie,  al  que  ka  Imita  qoi 
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Rvoient  aussi  coura  de  la  maladie  du  roi  d'Espagne  n^étoient  pas 
vrais« 

Nous  ne  croyoos  pas  néoessaire  de  faire  aiiivre  ces 

citations  d'aucune  réflexion.  Les  faits  parlent  assez 
par  eux-mêmes*  On  trouvera  plus  loin,  pa^e  475, 
dans  ia  préface  aux  Mémoires  de  Daogeau  par  le  duc 
de  Luynes  et  le  président  Hénault,  une  réfutation  de 
celte  erreur  et  de  ces  accusaliouâ  de  Voltaire. 

Voltaire  écrivail^  le  16  jiitUel  l7{;6,  an  comte  d'Ar- 

gentai,  toujouis  au  bujel  de  Daageau  : 

Si  jamais  on  imprime  les  Mémoires  du  marquis  de  Bangeau, 
on  verra  que  j'ai  eondsim  de  dire  quMl  ftdflaSt  Mn  les  nouvelles 
par  son  ^alet  de  chambre.  Le  pauvre  homme  était  si  Ivre  de  la 

cour  qu'il  croyait  qu'il  était  digne  de  la  postérité  de  marquer  à 

quelle  licuit'  un  luiiiistre  étiiil  entré  dans  la  chambre  du  Roi. 
Quatorze  volumes  sont  remplis  de  ces  détails.  Un  huissier  y 
trouverait  bcauconi)  à  apprendre,  un  liistorien  n'y  aurait  pas 
grand  profit  à  iaire  (l). 


Page  xx. 

AWlIRATiON  DS  OAKGEAli. 

L'époque  de  la  conversion  de  Daogeau  est  marquée 
par  un  grand  nombre  d'abjurations  dans  la  noblesse, 

entre  autres  par  celle  de  Turenno,  qui  est  du  23  octo-. 
bre  1668.  Celle  de  Dangeau  est  de  quelijucs  jours  an^- 
térieure;  ia  Gaxeite  la  mentionne  en  ces  termes  : 


(I)  T.  LVil,  p.  102.  (  Ed.  Bcuchot  ) 
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'  «  Le  10  [oddN»  1668]  PaUié  Bossnel  reçut  eo  T^gltae  to 
Garméliies  de  la  me  du  Bouloy  rabjoration  du  numiiiia  de 
CkHiretilen  d'Anjau,  petit-Hit  de  du  Plessis-Mornay  ,  ayant  été 
eommis  pour  cette  fonction  par  notre  archevêque,  qui  a  voit  du- 
rant plusieurs  mois  pris  le  soin  de  Tinstruire;  laquelle  conver- 
sion est  d  autant  plus  cuiiMUerablc  que  ledit  marquis  est  fort 
éclairé  sur  les  matières  de  la  religion,  et  qu'il  n'a  changé  de 
parti  qu  après  une  entière  couuoissance  de  la  vérité.  » 

Page  ix^  note  3. 

Il  est  question  dans  cette  note  des  sœnrs  de  Dan* 
geau;  celles  qui  se  convertirent  n'abjurèrent  qu'après 

la  révocation,  et  deux  d'entre  elles  au  moins  se  retiré- 
reul  en  Hollande  (1).  Ces  cinq  demoiselles  de  Courcil* 
Ion  étaient  : 

Suzanne,  ÉUsabeth,  Catherine^  Charlotte,  Françoise-' 

Hélène. 

Siizamie  épousa  son  cousin  Louis  du  Plessis,  marquis 
de  la  Péjrigne;  elle  mourut  avant  la  révocation.  Sa 
fille,  âgée  de  onze  ans,  fut  enfermée  aux  Nouvelles- 

Catholiques. 

Élisabeth  épousa  Frédéric  de  Suzannet,  baron  de  La 
Forest.  Elle  fut  jetée  dans  un  couvent  à  Poitiers,  et  ab- 
jura en  1686.  Son  exemple,  dit  l'intendant  Foucault, 


(1)  Les  rof^i^tros  de  la  f^fcrétairerie  d'État  [Archives  de  l'Em- 
pire, E  337»;  contiunnfnt  ii  la  date  du  20  décembre  1688  un 
w  brevet  de  don  en  faveur  du  marquis  de  Dan},'rau  des  biens  des 
demoiselks  de  Courcillon  de  Dangeau ,  ses  sœurs,  sorties  du 
royaume.  «  —  Nous  devons  ce  renseignement  à  l'obligeance  de 
•  M.  Parent  de  Rosan. 

Lorsque  le  Roi  voulait  favoriser  une  familkdont  quelques  meffi*- 
bres  avaient  refusé  de  se  convertir,  au  lieu  de  confisquer  les  biens 
de  eeux  qui  se  réfugiaient  en  pays  étranger^  il  les  donnait  à  un 
nouveau  converti  de  la  même  famille»  qui  en  faisait  passer  le  re- 
venu à  ses  parents. 
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détermina  la  ^îon version  de  beauftoup  de  leinajes. 

Catherine^  quatrième  femme  de  Jeao  Guicbard, 
marquis  de  Péray,  fut  eafermée  le  âO  janvier  1686,  par 
ordre  de  Louvois;  elle  était  encore  prisonnière  en  i  687, 
dans  le  couvent  des  Hospitalières  Saint-Gei v.jis,  et  - 
restait  inébranlable.  Son  fils  et  sa  tilla^  prisonuiers 
aussi,  abjurèrent  en  1686. 

Nous  n'avons  aucun'  renseignement  sur  Charlotte 
de  Courcillon,  morte  sans  doute  de  bonne  heure. 

Françoise-Hélènef  à  la  révocation,  fut  enfermée  au 
Calvaire,  puis  miee  en  liberté,  et  se  retira  à  La  Haye, 
où  elle  fonda  deux  pensionnats  pour  les  jeunes  per- 
sonnes de  qualité  réfugiées  (1). 


Page  xxii. 

SBEVlCfiS  MlLITAiaBS. 

Quelques  erreurs  de  détail-  et  quelques  omissions 

imporlaiites  nous  engageni  à  rcfuirc  en  entier  le  cha- 
pitre relatif  aux.  services  militaires  de  Dangeau,  et  à  • 
le  présenter  de  nouveau  à  nos  lecteurs  sous  la  forme 
abrégée  d'états  de  servioes. 

1647  ou  166S.  DsDgeaii  sert  sous  M.  deTorme,  en  Flandfe, 

tomme  capitaine  de  cavalerie. 
Après  1 659 ,  il  prend  du  service  en  Espagne,  et  combat 

avec  les  Espagnols  contre  le  Portogal. 
1 663.-  Il  assiste  an  siège  de  Juramenba  (2),  qoi  fat  pris  le  s  juin. 


(1)  Nous  avon^  r(:(lig(^  cette  iKito  avec  documents  qur  iimif; 
avons  trouvés  dans  l  a  France  protestante  de  M.  îïaa'/;  mais  nous 
les  avons  corrigés  à  l'aide  d'une  note  généalogique  conservée  dans 
les  archives  de  la  maison  de  Luynes, 

(2)  Ontroinc  une  relation  de  la«  Prise  do  Gurumena  sur  les  Por- 

T.  XVIII.  28 
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£d  homme  mteUigeiit,  Dangeau  fit  alors  une  collection 
de  plans  des  places  du  Portugal.  Quand  le  Portugal 
se  fût  déclaré  contre  la  France  et  TEspagne,  en  1704, 
Dangeau  (voy.  son  Journalj  avril  1704,  IX,  488)  remit  à 
Louis  XIV  sa  ooUection  de  plans,  et  le  roi  lui  ordonna  de 
les  oonfrontor  avec  ceux  de  M.  Pelletier,  qui  IMt  copier 
cens  «loi  loi  manqueraient. 
.1668.  Bangeàu  revient  en  France. 

1666.  Il  est  nommé  colonel-lieutenant  du  régiment  dji  Eoi^  créé 
en  1668,  dont  le  roi  était  eoloneli  et  qui  était  l'école  mi- 
litaire de  ce  tpmps^  Dangeau  en  Ait  le  premier  colonel- 
lieutenant  (1)«  C'est  loi  qui  organisa  dans  son  régiment 
1m  premières  eompagnlesâe  grenadiers  qui  aient  existé 
dans  Tarmée  française, 

1667 .  Dangeau,  à  la  téte  du  régiment  du  Roi,  Isit  toute  la  cam- 
pagne de  Flandre  et  prend  part  au  Ihmeux  siège  de  Lille. 

1672.  Il  est  nommé  aide  de  camp  du  roi,  et  fait  avec  Louis  XXV 

la  campagne  de  Hollande  (2). 
1672-73.  Ambassades  en  Allêinagne  et  en  Angleterre, 
1674.  Daii!^c  au  piLiid  part,  à  la  conquête  de  ia  i  itinciie-iJiOm  lé 

et  à  la  prise  de  Dùlc  (3). 

» 

1677.  Dangeau  part  comme  volontaire,  avec  toute  la  jeunesse, 
au  secours  de  Charleroi  (4). 


ti^is  par  don  Juan  d'Autriche,  ^néral  de  l'armée  d'Espagne, 
avec  le  journal  du  siège  deeetle  plaœ-là  jusques  àsa  rédncdUon,  » 
daos  la  Galette  de  1662^  p.  665. 

({]  La  {^cseMs-se  trompe  quand  elle  domie^  en  1666,  à  Dangeau 
le  titre  de  mcsirc  de  camp  du  régiment  Royal.  C'était  un  autre  ré- 
giment que  le  régiment  dd  Roi. 

(2)  «  Dangeau  etle  comte  de  SauU  sont  venas  nous  dite  adieu  : 
il  nous  ont  appris  que  le  roi,  aHn  d'éviter  les  larmes,  est  parti  ce 
matin  à  dix  heures.  »  (Lettre  dcM^'^deSévifçné,  du  27  avriU672.) 

(3)  «  Quand  le  roi  prit  la  Franche-Comté,  en  1674,  il  m'envoya 
dans  la  plat  e  de  Dole  faire  la  capitulation  avec  k»  marquis  de  Borgo- 
niainero,  gouverneur  de  Doie.  »  ^w/utaoI  cfc  JHU^gtem,  4  noT* 
1695.) 

(i)  Le  ]>rince  d'Orange  ayant  investi  Charleroi  le  6  avril  1677. 
M.  de  Luxembourg  m  porta  êu  seeeuis  de  la  place;  Louvois  alla 
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f  6;7.  Il  est  avec  te  roi  an  fmmx.  «lége  de  Valencrennes  et  à 

la  prise  de  Cambray  (l). 
1680.  Ambassade  en  Angleterre, 

1690.  Daugeau  fait  la  campague  sur  le  Hbio  en  qualité  de 

menin  de  Monseigneur. 
iGùi.  Il  est  avec  le  roi^  comme  aide  de  camp  de  $•  M.  (2)^  au 

siège  (le  Mons. 
1693.  Il  est  avec  le  roi  au  siège  deNamuir* 

\m  services  militaires  de  Dadgeeu  ftirent  attek  im« 
portants  pour  lui  faire  dcmiier  iWre  du  Sâint'Edprit, 
en  1688. 

«  Ce  fut,  dit  Saiot-SimoB  laprfsnière  promotioa  où  lesgens 
purement  de  guerre  eurent  pari  eoimne  telt.  M.  daLoarofs...  per- 
suada an  nA  de  donner  en  réeonipifeM  laiUtaiie  ee  qala  voit 
toujours  été  deattné  à  la^naissanee,  et,  quoique*  tontet  les  promo- 
tions aient,  eu  leurs  taches,  on  ne  s'étolt  point  tdeore  tant  récrié 
que  sur  celle-ci|.  MM.  de  Tilladet,  de  la  Salle  et  de  Beringheu 
passèrent  par  leurs  charges...  Dangeail,  ManlelrrMr»  Montelar, 
GalTO»  Montai,  Bissy,  Montbron,  LatronsseetGbaMroa,  iiet'^iftf- 
msM  fat  la  guerr$.  » 


le  rejoiiuhc.  Connue  hs  armées  n'étaient  qu'à  une  IIpiip  l'une  de 
l'autre,  oiis'attt'ndait  à  lui  combat.  «M. de  î.(S(li;:uicros  partit  dans 
cntlc  |K'n?»îe,  il  V(  atiois  jours,  pour  s'y  triMiver.  Ason  exemple, toute 
laj»  Mil  ^(î  en  veut  faire  autant:  Uaiij,^eau,  le  chcvalitr  de  Chàlilloii, 
Bcaiiiaoiil,  Fervaques,  Fiesque,  Poussé,  le  chevalier  de  Vendôme 
et  autres  partent  àtoutc  heure.  »  {Lettre  de  liussy  du  19  août 
dans  la  Corretfmnttmie^dè  Bii9$ff'HahmHn,  édU.  L.  Lalanne,  t  llt> 
p.  326. }  Voy.  aussi  la  lettre  de  M*«>  de  flévigné  du  10  aodt  1077. 

(1)  GautU  4e  France,  24  mars  et  17  avril  1677. 

(2)  D'après  Qnincy,  Hisê,  milU,  deiMuiâ  XÎF, — Voyex  le  Jfmnial 
dêDaiigeav,  t.  III,  p.  304. 

(3)  AdmtiùM  w  JtmrtuU  ûb  Aafifea»>t.  Il»  p.  m» 

28. 
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Page  xm. 

La  chanson  qaenoos  avons  cilée  parmi  fontes  colles 

qui  farent  faites  contre  Dangeau  est  tirée  du  Recueil 
Mainrpas  {  année  1606,  t.  III,  p.  9);  elle  y  a  élé  trans* 
crite  d'une  manière  ÎDexacie  ;  et  puisque  nous  avons 
tant  fail  qne  de  reproduire  de  pareilles  miévreriesi 
au  moins  faut-il  qu'elles  soient  exacteà.  Tdci  le  texia 
complet  : 

Cstre  des  plaisirs  de  son  roy, 
Da  jeo,  du  bal  et  de  la  chasse, 

Faire  exercice  en  Ijel  an'oy, 

-   Monter  quelquefois  au  Parnasse, 
*  •  • 

Donner  tout  à  Tambition, 
Cfl^oler  la  blonde  et  la  bnine, 
N'aYoir  point  de  religion 

Quand  il  s'agit  de  sa  fortune  (aUvHon  à  f^i^uraiicn) , 

Derenir^chefdn  régiment,  [duRùi] 

Acheter  un  gouvernement,    {cêlui  de  Tcwalne  ) 

SoYoir  cordon  bleu  d'espérance; 

Dangeau,  par  des  hasards  si  grands,  ' 
Si  la  paix  dure  encor  dix  ans 
Tu  seras  maréehal  deFranee. 

Ce  sonnet  est  cité  dans  l'édition  des  LeUres  de  M'"''  de 
Sévigné  donnée  par  Biaise,  in-lâ,  t.  VI,  p.  d4!î.  Il  se 
tronve aussi  dans  Reeuètl  dePtèee»  ewrtmm^  La  Haye, 
1696,  t.  V,  p.  70i.  Mais  Dangeau  n'y  estpas  iioniraé. 
C'est  à. ce  sonnet  que  M"'''  de  Sévigné  faisait  allusion 
quand,  parlant  de  son  fils,  dans  sa  lettre  à  Bussy 
du  â8  août  1678;  elle  disait  :  «  C'est  comme  cela 
qu'on  pouiroit  diiede  lui  pte  j«^(eme«/-  qu'un  ne  di- 
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soit  deDangeao  :  Si  la  pais  dure  dix  ans,  il  sera  ma** 

réchal  de  France.  »  — M""^  de  Sévigué  rendait  justice  à 
DaDgeau. 

La  chanson  était  alors  fort  à  la  mode;  à  tort  ou  à 
raison,  tout  le  monde  était  chansonné  ;  tous  les  actes 

de  la  vie  publique  comme  de  la  vie  privée,  et  surtout 
ces  deroiers,  étaient  l'objet  de  couplets  qui  se  répé- 
taient partout.  La  médisance,  la  calomnie,  Tobscénité 
sedonnent  pleine  carrière  dans  ces  plates  compositions. 
Certes,  le  Recueil  Maurepas  peutêtrë  utile  sur  quelques 
points  de  détail  ;  mais  on  a  si  fort  exagéré  sun  impor- 
tance, depuis  quelques  années,  quli  est  bon  de  résister 
à  la  tendance  qui  voudrait  en  faire  un  véritable  docu- 
ment historique. 

Nous  eu  extrairons  cependant  quelques  pièces  sur' 
Dangeau. 

Quatrain  mr  une  nitUaâie  du  maréchal  deLuxeaÊbtmrg* 

(I69SI.) 

Certain  dénon,  Jaloax  du  sacoès  de  nos  armes, 
Y  mesle  quelquefois  de  soudaines  alarmes, 
Et  se  complaît  à  voir  Luxembourg  aUté 
Tandis  que  Dangeaureforge  de  santé  (1).  < 

(1705.)  , 

On  demande  quel  est  plus  sot 
OndeCr^oadeDangeauî     .  • 
Moy»  Jadis  que  e*e8t  CSallière. 

Ladre  la  latre,  lanlaire, 

LaJfolalalre,  lanla  (2). 


(1)  T.  VII,|).267, 

(2)  T.  X,  p.  371. 
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1ms  ohaasons  aoooBOBt  Dangoaa  de  potlromierie,  et 

nous  avons  déjà  dit  que  Saint-Simon,  d  ni  diuaire  peu 
bienveillant  pour  lui,  déclaiû  hauteuicni  queDangeau 
ne  fut  jamaU  accusé  de  poltronnerie.  Daoigaatt  parait 
avoir  été  non  pas  poltron,  mais  fort  peu  endurant. 
Dès  son  an  i\  ix;  à  la  rour,  à  peine  soi  U  de  ba  province, 
il  débute  par  un  soutileL 
ïallemanldesiiiéaux  raconta  i'iii8torietteaQiYan(û(l)  : 

«  Un  baguenot,  nommé  M.  Baogieaaj  <iul  a  la  mine  fort  niaise, 
811  sortir  raoad^mi^  alla  à  la  coar.  Je  ne  aais  quel  éveillé 
lui  viotdire  :  Monsieur  Je  crois  que  Yoas  aw  étudié  en  pbiloso- 
phie.  —  Oui,  répondit-H naïvement,  j'ai  fait  moneours.  — >  Hé 

bie  n,  ajoute  l'autre,  vous  répondrez  donc  bien  à  ceci  :  »  Tout 
hummc  est  animai.  —  Voyons  si  vous  répondrez  bien  à  celolrci, 

reprit  Daugtiiu  :  «  Tout  hommeest  menteur  :  vous  êtes  homme, 
donc  vous  èteii  menteur.  »  EtilJui  donna  un  soufflet.  » 

Peu  d(^  temps  aprèsi  Dangeau  était  l'un  des  joueurs 
de  rhètel  Mazarin;  laa  gaina  qn'il  y  fit  au  jeu  ecmi- 
mencërent  sa  fortune. 

Le  cardinal  Mazarin  fnisoit  grande  dépense,  il  avoit  corppa- 

gnie de  (gendarmes,  Regardes,  de  chevau-légers,  et  de  noous- 
quetrtiri's.  il  jouoit  beaucoup;  et  on  ne  peut  dire  tout  ce  que 
M.  de  Roquelauru  lui  firn<jçna  d'argent.  C'est  là  aussi  où  M.  de 
Dangeau  a  commencé  à  faire  ses  affaires  j  oar  son^e  avoit  tout 
fricassée  ou  laissé  perdre 


(I)  i«Edît.  in-8«,Vl,52. 

{t)  Longueruana,  p.' 14.  Nous  devons  ce  renseignement  ù 
M.  Ed.  Fournier; 
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L'abbé  de  Louguerue  était  lié  avec  Tabbé  da  Daa- 
gaau^  et  avait  pu  savoir  par  loi,  sur  lescommencemeDts 
de  son  frère,  le  marquis,  le  détail  qu'il  nous  a  donné. 

Le  jeu,  qui  avait  attiré  à  Dangeau,  en  1676,  une 
quereileavec  mylord  Peterborougb  et  les  chaufionsqui 
tombèrent  sur  lui  à  cette  occasioD,  lui  valurent  encore, 
en  I677,uneautreafraire,  quileconduisità  la  Bastille. 

Dangeau  se  trouvait  souvent  en  rivalité,  à  la  cour, 
au  jeu ,  auprès  de  M™^  de  Montespan,  avec  un  courti- 
san nommé  Lan^^e  (1>  Déjà  en  167âl  M"'"  de  Sévi- 
gné  nous  fait  connaître  une  première  dispute  qu'ils 
avaient  eue  cabcmble  : 

«  MM.  Dangeau  et  Langlée  ont  eu  de  grosses  paroles ,  à  la  rue 
àts  JucobiDS,  sur  un  payement  de  l'argent  du  jeu.  Daii^* m  me- 
naça ;  Langlée  repoussa  l'injure  par  lui  dire  qu'il  ne  se  souvenoit 
pas  qu'il  étoit  Dangeau  et  qu'il  n'étoit  pas  sur  le  pied  dans  le 
monde  d'un  homme  redoutable.  On  les  aecommoda;  ils  ont  tous 
deux  tort,  et  les  reproches  furent  violents  et  peu  agréables  pour 
Tun  et  pour  Tautre  :  Langlée  est  Û&e  et  familier  au  possible.  11 
jouoit  Tautre  Jour  aa  brelan  avec  le  comte  de  Oramont)  qui  lui 
Sit^snr  quelques  manières  an  peu  libres  :  «  Monsieur  delAUgléOi 
gardez  ces  famiUarités  là  pour  quand  vous  Jouerez  avec  le  rai.  » 
{lAttre  de      de  Sévfgné  du  5  Janvier  1672.) 

Cinq  ans  plu&  tard  la  même  scène  sq  renouvela , 

mais  avec  des  suites  plus  graves  ; 

* 

«  Baageau  entra  hier  à  la  Bastille,  écrit  M'"*^  de  Sevitiné,  pour 
avoir,  chez  M"**  la  comtesse  de  Soissons,  levé  la  canne  mu  Lan- 
glée (2},  et  l'avoir  touché,  dit-on^  quoique  légèrement.  Le  comte 


(1)  Yoy.  page  xxix  de  ^introduction^  le»  présenis  de  IjAQgiéeet 
de  Dangeau  à  yp^  de  Montespanj  en  i676. 

(2)  Joueur  célèiire  et  heureux  de  l'époque;  muvt  m  1708.  ^ni- 
Simon  parle  à  plusieiu  s  r(  {irises  de  Langlée^  fils  d'uo  traitant  et 
d'une  femme  de  chambre  d'Àiiue  d'Autriche* 
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de  Gramont  se  mit  entre  deux;  les  menaces  fiireiU  vives. 
Langlée  dit  à  Dangeau  qu'il  étoit  un  lâche  (l),  et  que  dans  un 
autre  lieu  il  n'aui'oit  pas  fait  tant  de  bruit.  M""  la  comtesse  alla  de- 
mander justice  au  roi  contre  1* insolence  commise  dans  sa  maifion. 
Le  roî  lui  dit  qu'elle  devrait  se  Tétre  faite  à  elle-même.  Le  car- 
dinal de  Bonzî  lui  fit  des  excuses  peur  Dangeau  ;  elle  dit  que 
c  étoit  Taffaire  du  roi;  que  si  eiie  eût  été  chez  elle  (2),  elle  l'eût 
fi(it  Jeter  paroles  fenêtres.  Dangeau  est  à  Ja  Bastille;  on  va  faire 
les  compliments  ;  Je  voudrois  bien  aller  chez  la  Langlée,  et  faire 
compliment  à  Dangeau  ;  si  vous  ne  voulez  pas,  Je  n*en  ferai  point 
du  tout,  la  dispute  étoit  sur  800  louis  que  doit  Langlée,  et  qu*îl 
veut  que  Dangeau  prenne  sur  Monsieur.  «  Vous  me  les  payerez. 
^  Je  n'en  lèrai  rien.  »  Et  le  reste.  On  est  s!  avide  de  noiiveUee» 
qu'on  a  pris  cette  guenille  et  qu*on  ne  parle  d'autra  eboie.  » 
lettre  deW^  de  Sévigné  à  sa  fille  du  38  Juillet  1677. 

Les  registres  de  la  secrétairerie  d*État  (3)  contien- 
nent trois  ordres  du  roi relatils  à  cette  affaire;  nous  les 
publions  comme  échautillpos  d'une  source  historique 
aussi  précieuse  que  peu  connue» 

1 677  ( 36  fuUiet  ).  Ordredu  Kol  au  sieur  de  La  Grange»  exempt 
des  gardes  du  corps,  pour  conduire  à  la  Bastille  le  sienr  marqul». 
de  Dangeau. 

JHémeJour,  Lettre  au  sieur  deBesmeaux,  gouverneur  du  cbâ- 
lean  de  la  Bastille,  pour  loi  enjoindre  d'y  recevoir  le  marquis  de 
Dangeau. 

S8  dudit  mois.  Lettre  dii  Roi  à  M.  de  Besmeaux  pour  taire 

sortir  le  marquis  de  ûaugeau. 

Dangeau,  sorti  de  la  Bastille,  continua  à  jouer  et  à 


(1)  Btt9sy-Rabutin  (Corretpandtmce,  U,  p.  310  et  333,  édit  U  La* 
lanne)  dit  que  Langlée  appela  Dangeau  «  poltron  ». 

(2)  Bussy-Rabutin  {idm)  dit  que  ce  fut  en  présence  de  la  com- 
tesse  de  boissons,  n  nous  apprend  qu'on  accommoda  l'affaire  chez 
les  m  an  chaux,  fi^oy.  aussi  la  lettre  de  M*"'  de  Sévigné  du  30  juil- 
let 1677. 

(3)  Aruliives  de  i'£mpire»  Ë,3363,  f.  146. 
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mériter  les  éloges  de  M*^**  de  Sévigné.  A  ceux  que  nous 
avons  déjà  cilés^  p.  xivii,  il  faut  encore  ajouter  ceux 

qui  suivent  : 

Mou  fils  me  mande  qu  il  s'en  va  jouer  au  reversis  avec  son 
jeiinemaitre  (M'^'  le  Dauphin);  cela  me  fait  transir  ;  deux,  trois, 
quatre  cents  pistoles  s'y  perdent  fort  aisément  :  Ce  n'est  rien  pour 
Adrnl'te ,  et  c'est  beaucoup  poiii'  lui.  Si  avant  que  de  jouer  on 
pensoit  qu  on  peut  les  perdre,  et  qu'il  les  faut  payer  le  lendemain, 
je  crois  qu'on  ne  s'engageroit  pas  à  de  ttlles  parties;  mais  on 
s'imagine  qu'on  les  gnfjneia,  et  voilà  souvent  comme  on  se  trompe. 
Si  Daugeau  est  de  ce  jeu,  il  gagnera  toutes  ies^^ot^^es  ;  c'est  Uû 
aigle.  Il  en  arrivera  tout  ce  qu'il  plaira  à  Dieu.*., .  (i) 


Page  xxxv. 

iiËLLES-LETTIlES. 

é 

m 

* 

Aux  indications  que  contient  la  note  de  la  page  xxxy 
il  faut  ajouter  aux  poésies  de  Dangeau  que  nous  y 

avons  indiquées  ; 

1"  Un  ballet  improvisé  pour  divertir  lo  Hoi  dans  une- 
des  visites  qu'il  fit  à  son  fcière  à  Yillers-Gotterets,  vers 
1663,  à  son  retour  d'Espagne  (2). 

2"  Une  requête  en  vers  adressée  à  la  Reine  pour  lui 
demander  les  eotrees  dans  rapparlemeut  des  ûUeâ  de 
la  Reine. 


(1)  Lettre  de  M*"*  de  Sévigné  à  M'^  de  Grignan,  aux  Hocher», 
30  juin  1G80. 

H.  Ed.  de  Barthélémy  a  public  dans  la  Revue  française  [W , 
nov.  48SS)  ce  baUet,  dont  le  manuscrit  est  dans  les  papiers  de 
Genrart. 
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Phcêt  à  la  Hmne. 

Dangeau  vous  demande  une  <];rèce^ 

Grâce  qui  ne  vous  conte  rien; 
Mais  il  n'est  poiut  d'effort  que  sa  Muse  ne  fasse 

Pour  obtenir  un  si  grand  bieo. 

En  me  donnant  cet  avantage 

Vous  contenterez  tous  mee  vœax. 

Je  n'en  serai  pas  plus  beurenx. 

Mais  j'en  passerai  pour  plus  sage. 

En  me  donnant  permission 
Vous  ponvei  établir  ma  réputation 

Sans  qne  jsela  nuise  à  personne. 

Que  craindrolt  Votre  Miyesté? 

Tons  les  exemples  qu'elle  donne  * 

Pl'inspiient  que  l'honnêteté* 

Réponse  de  Pellismi, 

Vous  demandez  si  bien  ,  qu'on  ne  peut  i'Ciubci  ; 

Ou  consent  à  votre  demande. 

Mais  cependant  on  vous  commande 
D'être  content  du  droit  et  de  n'en  point  user. 

Cherchez- vous  C(  qu  on  appréhende? 

S'il  faut  ne  vou*^  i  k  n  déguiser, 

La  raison  en  est  juste  et  grande. 
Vous  demandes  si  bien,  qu'on  ne  peut  refuser  (i). 

3*"  hUmpramptu  fait  par  le,  marquis  da  Dangaau,  eQ 
présence  du  Roi  et  par  son  commaudemeiit ,  sur  une 

al>:çence.  M.  de  Barthélémy  pense  avec  raison  que  cet 
impromptu  était  cerlainemeut  desliué  à  M'^^'de  la  Val« 
lière(2). 


(1)  Ces  deux  pièces  se  trouvent  dans  les  €Eu9re$  di^enee  de 
M,  PelWtton^  3  vol.         1 1,  p.  157. 

(2)  Voy.  p.  xxxift  de  notre  Introduction. 
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Loin  de  Philis,  je  suis  lom  de  moi-ménto, 

Je  ne  saurois  souffrir  d'autre  entretien  ; 
Sans  elle,  bêlas!  je  ne  suis  bon  a  rien. 
Consolons-nous  dans  ce  malheur  extrême  : 
Un  grand  amour  seroit  un  trop  u:rmu\  hien 
Si  l'on  yQyoii  to^jottrs    <|ue  l'on  aime. 

4"  A  propos  de  VÉpilre  au  comte  de  Gramonly  œuvre 
charmante  d'Hamiltoa,  Tua  des  amis  de  DaageaU|  ce* 
lai-ci  lai  adressa  les  vers  suivants  : 

Pompe  funèbre  de  Voiture, 
Voyage  tant  vanté  du  fameux  BachauBMnt, 
Badiaag98  hfnreux  da  vieux  SaiBl-Évfeaiioiié, 

Je  M  vous  fais  aueane  injure  : 

Vous  devez  oéd«r  wiis  murmuie 
Â  la  nouvelle  Lettre  au  eomte  de  Oranont» 

Hitmiitoa  répondit  par  une  longue  lattre|  màiéa  de  vers, 
dont  yoici  le  début  : 

Gwtaini  0aseons  iteal  au'lMnl  de  la  OiMuik, 

Yoas  daiveat  mi  nmmdmNA 

fim  récrit  le  plus  obligeant 

'Et  le  plus  gradettx  da  monde  ^ 
Dana  lequel  il  vous  plat  leur  fedre  an  eompliment,'  ete.,  etc. 

Dangean  répliqua,  et  envoya  à  Haniltoii  la  lettre  ani^- 

'  vante  : 

Il  n'est  rien  de  plus  joli  que  votre  lettre  au  mylord,  et  j'en 
serois  jaloux  si  j  avois  les  talents  que  me  donnent  vosGaseons. 
Mais  en  vérité,  Monsieur,  je  ne  mérite  point  leurs  iouanî^es,  et  je 
vois  votre  gloire  sans  envie;  car  je  ne  suis  point  k  portée  d'en- 
ti'er  avec  les  maRie»  da  Vart»  en  vers  et  en  prose. 

A  DOS  metllenrs  auteurs  vous  donnez  tablature* 

Kt  VOUS  ressuscitez  Sarrazin  et  Voiture, 

<^uauLi  ils  chantoient  les  faits  du  prince  de  Coadt , 
De  ce  fameux  lieros  Beiwick  a  i'encolurei 

■ 
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• 

La  démarche  et  le  procédé.  .  .  » 

Le  Portugal,  intimidé, 
Qui  coDUoit  déjà  sou  allure» 
Sera  bientôt  persuadé 
Qae  l'on  vapnnir  son  parjure  (l). 
Ce  proDoatie,  Je  crois,  n'est  pae  trop  hasardé  ; 
Almanza  (3)  m'est  on  86r  avgaie 
Qu'ainsi  le  elel  Ta  déddë. 

Lecombledu  bonheur  du  maréchal,  c'est  d*avoir  ud  ami  roimne 
vous,  qui  sait  en  badinant  et  en  le  grondant  lui  donner  des 
louanges  si  tines  et  si  exquises.  Ell^  oDt  été  du  goût  de  tous  les 
honnêtes  gens  qui  sont  à  Marly.  Je  vous  suis  sensiblement  obligé 
de  m* avoir  envoyé  cette  eharmante  lettre,  et  pour  la  digne  épouse 
du  vainqueur.  Tont  commerce  avec  vons^  Monsieur,  et  avec  vos 
Gascons  9  me  fera  toii|oors  beaneonp  d'honneor  et  de  plaisir  (a). 

On  a  vu,  page  xxxvi,  qneBoileau  avait  été  patroné 
auprès  du  Koi  par  Dangcau.  Ce  n'est  pas  la  seule  fois 
qae  DaDgeau  ail  protégé  de  jeunes  poêles.  Un  M.  de 
Clerville^  de  Rouen,  ayant  obtenu,  en  1699,  le  prix 
de  poésie  à  l'Académie  française,  Dangeau  trouva  sa 
pièce  si  belle  qu'il  crut  en  devoir  taire  une  lecture  au 
Boi.  L*évéque  de  Noyon  avait  fait  les  fonds  pour  le 
prix  et  avait  fait  imprimer  les  vers  de  M.  de  Cierville  ; 
Louis  XIV,  trouvant  beau  cet  ouvrage  ,  dit  à'  M.  de 
Noyon  quil  agréait  qu'on  lui  présentât  l'auteur;  en  . 
effet)  M.  de  Glerviile  fut  présenté  an  Roi^  à  Marly,  le 
26  août  1699,  et  reçut  les  éloges  de  Louis  XIV. 


(1)  Le  Portugal,  d'abord  allié  de  Louis  XIV  et  de  Philippe  V,  au 
début  de  la  guérie  de  la  succession  d'Espagne,  avait  abandonné 
notre  cause  et  s'était  uni  avec  l'Autricbe  et  l'Angleterre. 

(2)  Belle  victoire  gagnée  par  Befwick,  en  1707,  sur  l'arcbiduc 
Charles,  compétiteur  de  Philippe  V. 

(3)  \oy.OEiiore8it^ni.  UamUtcn,  3  vol.  in-^" ;  Paris,  Renouard, 
iSI2. 
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Daiigeau»  toujours  réservé»  ue  dil  pas  unmotdaas 
sesMémoirei^  de  ce  fait,  si  honorable  pour  lui.  Nous  ne 
connaissons  ces  détails  que  par  le  Mercure  de  septem- 
bre 1699,  p.  209  à2il  (1). 

Enfin,  aux  pièces  dédiées  à  Daogeau  par  les  poètes 
de  son  temps  que  nous  avons  indiquées  en  note  (page 
xxxTi)  nous  ajouterons  une  ode  de  Houdar  de  la  Motte, 
Les  Poètes  ampoulés ,  adressée  au  marquis  de  Daugeau. 


'  Page  iliv. 

AlIBASSAM». 

467i.  Dangeau,  nommé  ambassadeur  en  Suède,  s'a- 
dressa a  Cl)a[)olain  pour  lui  demander  s'il  ne  connaî- 
trait pas  quelque  homme  de  bien  et  d'érudition  qui  pût, 
à  des  conditions  honorables,  lui  tenir  compagnie  pen- 
dant son  voyage  de  Suède,  et  lui  servir,  soit  par  la 
conversation,  soit  parla  lecture  des  bons  livres  anciens 
et  modernes,  à  le  divertir  des  objets  désagréables  (2j. 
Chapelain  lui  donna  un  jeune  homme  de  mérite,  nommé 
Falaiseau,  qui  raccompagna  en  1672  en  Allemagne. 
Dangeau  était  homme  de  lettres,  et  «  ce  besoin  qu'il 
avait  de  l'entretien  habituel  d'un  homme  instruit  lui 
fait  honneur  et  nous  est  un  témoignage  de  plus  de  ses 
goûts  littéraires  (3)  »• 


(1)  Voy.  le  JmirmU     Dangeau,  t  VU,  p.  196-7. 

(9)  Cm  détails  sont  tirés  d'une  lettre  manuscrite  de  Chapelain  k 
Dangeau,  publiée  par  M.  Sainte-Beuve,  Causerie»  du  LuwH,  t.  Xf, 
p.  10. 

(3)  Saintt'Beuve^  loc*  cit. 
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4673.  De  lelour  d'Alleinagne(l),  Dangeau  l'ut  envoyé 
àModène.  Leducd'York,  frèredu  roi  d'Angleterre  Char- 
les n,  et  qui  régna  eneaile  soiis  le  nom  de  laoqtwê  H , 
avait  épousé,  le  30  septembre,  Mai  lo-Béatrix-Éléonore 
d'Ëste,  princesse  de  Modeue.  Dangeau  avait  pour  mis- 
sion d'aiier  prendre  la  nouvelle  dneheese  d'York  al  de 
la  conduire  en  Ângleterreen  passant  par  la  France  (2). 
Accompagnée  de  la  duchesse  de  Modène ,  sa  mère , 
Marie-Béatrix-Eléonoro  vint  le  5  novembre  à  Yersaiiies, 
rendre  ses  devoirs  à  la  reine  de  France. 

«  Elle  avoit  été  amenée  à  Paris,  dans  les  carrosses  da  roi  paf 
le  marquis  de  Daugeau.  Le  Sletir  de  fionDeulI ,  Introdaeteor  des 
ambossadears»  les  présenta  ^  et  S.  M.,  accompagnée  de  tontes  les 
princesses  et  dachesses,  les  Nfttt  daai  on  salon  où,  après  avoir 
salué  la  duchesse  dTork ,  elle  la  fit  seoir  dans  en  fouteuil  à 
saganehe.  Ensattede  la  eonversation)  le  roi  la  vint  j^Mdre 
pour  lai  fidre  voir  les  appartements  nwls  du  château ,  et  la  du- 
chesse de  Biodène  étant  survenue,  ils  descendirent  dans  les 
jardins,  et  ces  deux  princesses  montèrent  seules  dans  la  calèche 
de  S.  M.  Elle  les  mena  ainsi  promener,  et  leur  fit  pareillement 
voir  une  grande  partie  des  jets  d'eau  et  le  canal,  où  1  ailillerie 
du  vaisseau  qui  est  dessus  ilL  grand  bruit  a  ieur  passage  (8).  « 

Le  30  novembre,  les  deux  duchesses  ,  toujours  ac- 
compag;Qé68deDangeauy  arrivèrent  àBouiogne,  où  elieb 


(1)  «  De  Saiat-Germain  en  I.aye,  IvÀi  \  auil  IG73).  Le  marquis 
l)aiig(  au  retourna  ici  d'Allemagne,  où  le  Roi  l'avait  envoyé,  et  fut 
i»('u  de  Sa  Majesté  aussi  favorablement ■  que  le  méritoit  I'Iku- 
reux  succès  dos  négociations  qu'il  y  a  laites.  »»  {Gazette  de  t073, 
page  387.  ) 

(2)  M"*  de  Sévignéécritàsa  fille  le  47  novemlire  1673  :  «  l'ai 
Boupé  avec  Dangeau  chez  M*'  de  Goulanges  )  nous  pariâmes  eitrè- 
memeni  devons.  Il  jure  ques*!!  ne  votts  eût  trouvée  à  Aix^  tt  eût 
mené  àGrignan  la  prineesse  qu'il  goviveme  :  il  avoit  parié  de  voua 
dès  Hodène.  » 

(3)  Gaae«fedsie73. 
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s'embarquèrent  pour  rAngletem:  Le  l*'  décembre  la 
duchesse  d'York  arriva  a  Douvres,  où  son  é[K)ij\  ia  reçut 
«  au  tintamarre  du  caiMMi  du  château  et  des  vaisseaux  ». 
Arrivé  à  Londres^  DaagemremiluiielettredaLoiilsXiY 
au  roi  d'Angleterre,  qoi  raocneillit  très-faTorablemeot, 
«  et  le  duc  d'York  lui  a  pnt  cillemeut  donné  tous  les  té- 
moignages d'une  estime  fiiaguUère  (1)  »• 

1660*  La  GM9li»  noas  apprend  que  Dangean  se 
rendit^  en  4680,  aoprèa  du  roi  d'Angleterre  eô  qualité 
d'envoyé  extraordinaire.  Sa  mission  (laie ,  il  reçut  son 
audience  de  congé,  et  partit  de  Londree  le  4  août  pour 
reTenir  eo  France  (2)* 

1703,  Le  roi  Jacques  oonaerva  toujours  un  bon 
souyeuir  deDangeau.  Pendant  son  exil  en  France,  le 
S  septembre  1703,  il  lui  on  donna  une  preuve.  Ce  jour- 
là,  Dangeau  tint  sur  les  (pots  baptismaux*,  comme  re* 
prôseutanl  le  roi  d'Angleterre,  la  fille  aînée  de  Mon* 
sieur  le  Duc. 


Page  lxv. 

tin  nfinoimn  m  DiHOgAV. 

Nous  croyons  avoir  eu  raison  de  donner  le  nom  de 

Journal  aux  meiiJoirc.>  do  Dangeau;  mais  nous  nous 
sommes  trompés  en  disant  (p.  iv)  que  leur  auteur  n'a- 
vait pas  dûnné  le  nom  à  son  œuvre  ;  Dangeau  dit  :  mes 
mémaires,  et  Saint-Simon  n'appelle  jamais  autrement  le 

jourual  que  /ti  memuires. 


(0  Gazette  de  France,  1673,  p.  H67  et  im. 
(2  )  GaieUe  de  France^  i 680,  p.  43S. 

j 
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«  Personne  n'ignoroiL  dit  Saint-Simon  que  Dan- 
geau  n'écrivît  chaque  joiu  ce  qui  se  pa^soit  à  la  Cour 
et  dans  le  monde*  Le  feu  Roi  lui  en  parioit  quelquefois 
en  plaisantant;  il  ne  s'en  défendoit  pas.  »  L'abbé  Lon- 
guerue  va  plus  loin  (2).  «  Ce  monsieur  Dangeau,  dit-il, 
savoit  fort  bien  les  belles-lettres.  Il  écrivoit  un  jour- 
nal très-exact  de  la  vie  de  Louis  XI  Vy  et  de  son*  aveu.  » 

«  Il  en  montroit  quelquefois  à  ses  amis,  ajoute  Sainte 
Simon  ,  pour  rechercher  les  dates  ou  d'autres  choses , 
et  à  la  mauièra  plus  que  sage  et  politique  dont  ils  sont 
faits,  il  n'en  pouvmt  rien  craindre*  »  Nous  savons  en 
effet  que  l'abbé  de  Ghoisy  eut  communication  du  Jour- 
nal de  Dangeau  (3).  Dangeau,  toujours  bien  informé, 
communiquait  des  nouvelles  à  la  Gazette  et  au  Mer* 
cure  (4)  quelquefois  d'assez  longs  mémoires  (5),  mais 
toujours  saAs  se  nommer.  Il  envoyait  aussi  des  non* 
velles  à  ses  amis  lorsqu'ils  étaient  absents  de  la  cour, 
entre  autres  aux  maréchaux  de  Jîerwick,  de  Chamilly 
et  de  Boufflers  (6).  Une  lettre  d'Hamiitou  au  maré* 
chai  ^e  Berwick  (7),  alors  en  Espagne,  confirme  sur  ce 
point  la  constante  véracité  du  Journal  de  Dangeau. 


.  {{UdcUthn^  XVU> il3.  — Voiraïual  Im Mémoireg.éàiL Cbéniel, 
in-8%  XIV,  337. 

(2)  Longuiruana^  p.  270. 

(3)  Voy.  p.  m  de  notre  IntroductiOUj  note  1. 

(4)  I*iou8  avons  (lit  (  note  2  de  la  p.  m  de  rintroductioA)  que  Dan- 
geau analysait  la  Gazette  pour  mettre  dans  son  Journal  les  nouvel- 
les étranfièrcs.  Cela  est  vrai  quelquefois.  Sonvont  aussi'  la  com- 
paraison des  dates  prouve  que  c'est  Dangeau  qui  informait  la  6a- 
zette. 

("))  Par  exemple,  le  récit  de  la  mort  de  Louis  XIV. 

(U)  ^oy.  Lettre  du  maréchal  de  Cliamilly  à  Daiii^t'Uii  [Journal  de 
Dangeau,  IX,  241).  Lettre  du  mareciial  de  Boufflers  au  même  (IX, 
241). 

Çi)  Œuvres  (l  Ànt.UamiHoHjiAWy^,  137,édil.  iu-8'^  on  3  vol. 
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AdteOy  MoBseignenr,  éM  Hamilton,  Je  ne  toob  dis  rien  en 
fltftde  nouvelles  I  penuadé  que  lÊaïïueUe  (l)  toiu  nuode  toates 
celles  d'id»  et  que  votre  eonre^ondanl  de  DaDgean  M  régoliè- 
rement  copier  quelques  articles  de  son  Journal  pour  ne  vous  pas 
laisser  Ignorer  ee  qnl  se  passe  à  la  cour  et  à  la  ville  (2). 

Dangeaa,  en  1718,  était  aussi  en  correspondance 
avec  rambassadeur  de  i'£mpereur  (3).  Il  inioi  malt  sur 
ce  qui  ae  passait  à  la  coar  et  à  la  ville;  mais  ii  devait 
rechercher  les  nouvelles  certaines  sur  ce  qui  se  passait 
aux  ài  iuées  et  loin  do  Versailles,  lîcrwick  c^i  .  un  do 
ses  correspondants  aux  armées.  Nous  en  connaissons 
encore  un  autre;  M.  Boarsin,  intendant  de  la  marine  à 
bunkerque,  communiquait  à  M.  de  Viilermont  des  let- 
tres et  des  documeiUs  que  celui-ci  Iransmeltaii  a  Tabbé 
de  Dangeau,  sans  nul  doute  pour  son  irere;  ces  lettres 
se  retrouvent,  au  cabinet  des  manuscrits  de  la  Biblio* 
thèque  impériale  9  dans  les  papiers  de  l'abbé  de  Dan<- 
geau  (1). 

Il  nous  a  semblé  utile  de  rassembler  ces  quelques  iails  ; 
ils  prouvent 9  bien  que  peu  nombreux,  quels  soins  se 
donnait  Dangeau  pour  être  bien  renseigné.  Aussi  de 

bonne  heure  son  Journal  acquit  une  juste  réputation 


Paris,  Renooardj  1812.  Cette  lettre,  écrite  après  la  bataille  d'Al- 
mansa,  doit  être  de  la  fin  de  1707  ou  du  commencement  de  1*708. 

(1)  Peat^tre  Hylady  Caiytl. 

(2)  Nous  devons  cet  intéressant  renseignement  à  M.  Ed.  Four* 
hier.  Le.  Journal  de  Dangeau  renferme  de  nombreuses  lettres  de 
Berwick.  On  trouve  aux  dates  du  10  juin  1710,  du  18  dénombre  1712, 
et  du  5  août  171S,  des  faits  qui  attestent  les  relations  de  Berwick  et 

de  Dangeau. 

(3)  Journal  de  Dangeau ^  an  16  juillet  1718. 

(i)  M.  Kug.  S(io  a  pulilié  dans  son  Histoire  de  la  Atari  ne  (t.  IV, 
p.  402  l;i  |  i  iite  édition  )  un  récit  de  la  mort  de  Jean  Bart, adref^sé 
porM.  Boursm  à  M.  de  Viilermont,  —  CV-st  encore  à  l'obligeance 
de  M.  Ed.  Fournior  que  nous  devons  ces  renseignements. 

T.  XVIII.  SO 
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d'exactifaJe  et  de  tréracHé.  S«tDl«Sfmon^  dans  f addi- 
tion que  nous  avons  déjà  cîtée(i),  reconnaît  cette  exac- 
hliide.  Une  fois  (2),  il  lui  reproche  assez  rnaladmile- 
niont  d  appeler  la  bataille  de  Steinkerque  le  combat 
d'Enghien.  Dangeau,  en  apprenant  la  nouvelle  de  cette 
affaire,  avait  écrit  :  eam!mt  à'Enghien ,  comme  on  le 
disait  à  ce  premier  moment  ;  quand  on  eut  donne  Je 
noui  de  Steinkerque  à  cette  victoire,  û  l'appela  de  son 
nouveau  nom.  Saint-Simon ,  qui  éerivait  son  addition 
quarante  ans  après  la  bataille,  aurait  pu  se  dispenser 
de  faire  une  addition  pour  reprocher  à  Dangeau  de  ne 
pas  1  avoir  appelée  bataille  de  bieiukerque  avant  qu'elle 
eût  reçu  ce  nom. 

Une  autre  fois,  à  propos  des  protestations  des  légi- 
timés (3),  Saint-Simon  contestera  la  vérité  des  affirma- 
tions de  Dangeau;  on  peut  voir  ci-dts.^us,  pages  407  à 
424<;  ce  qui  eu  est  résulté  pour  Saiot-bimon.  Un  autre 
grief  de  Saint-Simon,  c'est  rignorancê  de  Bbngeau 
en  matière  de  dues  et  de  préséances.  Quelque  grave 
qu'elle  ail  pu  être  pour  Saint-Simuii,  ceUeignorance  nous 
touche  peu  aujourd'hui,  et  nous  vouions  bieo  admet- 
tre, pour  nous  épargner  la  peine  de  vérifier  le  fait^ 
que  rignorancê  de  Dangeau  était  aussi  complète  et  ab- 
soliic  que  Saint-Simon  ,  fort  compétent  .sur  ce  point, 
nous  le  reconnaissons  volontiers,  veut  bien  le  dire.  . 

On  voit  ce  qui  reste  des  attaques  de  Voltaire  contre 
l'exactitude  des  mémoires  de  Dangeau;  on  voit  à  quoi 
se  réduisent  les  reproches  de  Saint-Simon.  Jamais  rruvre 
n'a  été  plus  critiquée,  plus  dénigrée,  par  deux  enne- 
mis plus  acharnés  que  ce  long  et  précieux  Journal  ;  son 

(1)  T.  XVlf,p.  413. 

(2)  T.  IV,  p.  142  ri{,.  i5i^dulonnisl  4t  Dangeau. 

(3)  roy.  t.XVll,  p.  m. 
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efxactilodei  et  mn  otîtilé  n'ei»  soirt  qae  plas  aoHdemenl 
éfabKes  «oprès^  de  Ions  l«s  esprit»  sérieax. 

Dangeara  poussait  le  désir  d'être  e^çaot  jusfpi'à  ls 
minutie.  Le  roi  ayaut  résolu  de  faire  le  siège  de  iMong^ 
envoya  ses  mstruotiousy  ou,  comme  Ton  disait  alors, 
«  l'Instmction  »  au  maréchal  de  Boufflers.  «  La  dé* 
pèche,  ditDangeau,  est  de  447  pages  de  papier.  M.  de 
Louvoiâ  a  été  quatre  heures  à  la  lire  an  roi  assez 
vite  »  Nous  eûmes  ia  curiosité  de  vérifier  le  fait, 
ce  qui  était  d'autant  plus  facile  que  les  archives  du 
Dépôt  de  la  Guerre  sont  diM»  le  meilleur  ordre.  Nous 
troiivùines  en  effet  la  minute  de  la  dépêche  {^).  Kllc  se 
compose  d'un  cahier  de  173  pages;  mais  en  défal- 
quant quelques  pages  blanches  ou  biffées,  il  ne  reste 
que  147  pages,  ainsi  que  ledit  Dangeau. 

Sous  le  règne  de  Louis  XV,  on  fit  un  iî;rand  nombre 
de  copies  du  Journal  de  Dangeau,  ce  qui  atteste  que 
beaucoiïp  de  gens  regardaient  ce  journal  comme  une 
œuvre  utile.  Louis  XV,  à  plusieurs  reprises,  consulta 
ou  demanda  à  consulter  le  manuscrit  autographe  que 
possédait  le  duc  de  Luynes,  petit-tiis  de  Dungeau  (3). 
Aoicmnl'hui  tous  les  écrivains  sérieux  sont  d'accord 
sur  Futilité  de  ces  annales.  M.  Sainte^Béursr  (4)  a 
montré  quel  parti  on  pouvait  tirer  de  cette  chrono- 
loj^ie  si  exacte,  si.  reaiplie  de  faiU  certauis;  et  les 
importantes  publications  de  Macaulaj  (5),  de  M.  le  duc 
de  Noailles  (6),  de  M.  Th.  Lavatlée  (7),  de  M.  Fr. 

(i )  14  man  im,  t.  III,  p.  300. 

(i)  Vol.  îQiZi,Minuieê  deLtmvois,  février  im. 

(3)  roy.  les  tables  des  Mémoires  du  duc  de  ijuffnee, 

(4)  Catueries  du  iundi^  t  XI. 

{^)miMred'j4ngkUrf^depiii$VavénemetUautfiin«deJae9Man^ 

(6)  HiiMre  de  M»*  de  Mainienom. 

(7)  Hist*  de  la  Maieon  deSaint-Cyr  et  LeitredeM^de  àÊainfenon. 

39. 
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Baadry  (1)  sont  là  pour  attester  aux  plus  légers  et 
aux  plus  iDcrédules  que  le  JoarDal  de  Dangean  est 
une  des  sources  les  plus  utiles  et  les  plus  précieuses 

de  rhistoire  de  Louis  XIV  (2). 


Pcige  hiMiif  note  2* 

aOOmMEMBNT  DB  TODlUIflB. 

16  octobre  17i9. 

Le  marquis  de  . Gourcillon,  fils  de  Dangeau^  étant 

mort,  Dangeau  voulut  Itiirc  passer  son  gouvernement 
de  ïouraine  (3)àsoQ  petit-iils,  le  duc  de  Luynes,  mais  le 
régent  le  donna  au  comte  de  Charolais,  frère  du  duc  de 
Bourbon.  Il  est  curieux  (et  nous  n*en  voulons  tirer  au- 
cune autre  couseq^ueuce  )  de  conslater  que  ce  Dangeau 


(1)  Mémoires  de  rintendant  Foucault  (iom  preue), 

(s)  L'opinion  que  nous  soutenons  était  parfaitement  incontestée 
avant  la  popularité  toute  récente  de  Saiot^imon.  Ainsi  GrauAird 
écrivait  en  1817  dans  ses  MUangu  é^Hkêobre  e$  de  UtÊintiwre 
(Ivoi.  in-8",  1817,  p.  2o4): 

<«  On  vient  do  publier  un  extrait  des  Mémoires  de  Dangeatl. 
Malgré  les  critiques  qui  en  ont  é\ù  faites,  j'ai  trouvé  dans  la  lec- 
ture de  cet  ouvrnpT  nnn-sonlement  du  pl^i^ir,  mais  de  l'instruc- 
tion. Nul  niitre ,  j(;  crois,  ne  présente  une  peinture  plus  naïve  ni 
plus  iidele  de  l'uitt  rit  ur  de  la  cour  de  Louis  XiV.  On  v  voit  à 
chaque  pn?e  le  f,'r?ind  roi,  le  Ix.ii  jn  rc,  l'homme  éminumcut  juste 
et  géiicicux.  Je  li  entre  pas  dans  \v>  nnit  s  et  les  observations  de 
l'éditeur,  je  me  restreins  à  ec  que  dit  Dangeau  lui-même.  » 

(3)  Dangeau  avait  été  uoiumé  gouverneur  deTourainele  4  mars 
1667  et  non  le  22,  comme  nous  l'avons  dit  page  xi..  Les  lettres  fu- 
ient enregistrées  an  parlement  le  Î7  mai  suivant  (Archives  de 
rempirc,  Table  desoidonnances;  Dépdt  civil  du  parlement.)  Nous 
devons  cette  communication  A  l'obligeance  de  M.  Parent  de 
Rosan* 


APPENDICES.  4é3 

6ibafoâéôt«  qui  ne  fat  jamais  de  rien  »  avait  cependant 
deux  charges  assez  considérables  pour  que  ses  deux 
successeurs  aient  été  le  duc  d'Orléans,  iiisdu  Régent{l), 
et  le  comte  de  Charolais ,  deux  princes  du  sang.  On 
trouvera  dansleJournaLdeDangeaa(Xyi11, 138)  tousles 
détails  relatifs  à  cette  affaire ,  car  pour  cette  fois  (2) 


(1)  Pour  l'ordre  de  Saint-Lazare. 

(2)  Qiio  des  esprits  légers,  et  qui  ont  besoin  de  trouver  des  phrases 
toutes  (aiteS;  (  untinuent  à  répéler  autant  qu'ils  le  voudront  que 
Danî^eau  était  un  courtisan  vaniteux  et  ridicule,  puisqu'ils  ont 
trouvé  ce  mot  dans  Saint-Simon,  ce  type  iniiuortel  de  la  vanité; 
mais  que  l'on  sache  que  Dangeau  dans  r»'  \oiv^  journal  parle  une 
geule  fois  de  lui  avec  qutdque  détail,  à  opos  du  j,'-ouveraenit;al  de 
Tourainc;  partout  ailleurs,  quand  li  vA  question  de  lui,  il  y  a  seu- 
lement un  motqni  indique  encore  i»lus  sèelicmeul  qu'à  l'ordinaire 
ce  qu'il  veut  dire  :  em-ore  est-ce  bien  rare.  Ordinairement  Dangeau 
ne  mentionne  pas  dans  son  journal  ce  qui  lui  est  personnel.  Ainsi, 
le  21  avril  1690  l'Académie  française  vient  à  Marly  haranguer  le 
toi  sur  la  mort  de  la  Dauphine.  Dangeau^  chevalier  d'honneur  de 
la  princesse  et  membre  de  rAcadémie,  assiste  à  la  cérémonie^  mais 
il  n'en  parle  pas  dans  son  journal,  et  c'est  par  une  lettre  de  Bussy- 
Rabutin  que  nous  savons  le  fait  {CorreMpondance  de  Bussy,  édit. 

Lalanne,  Yl,  331).  En  juin  1704  (  t.  X,  p.  49),  Dangeau  donne 
•  une  fête  au  duc  de  Hantoue.ll  indique  simplement  le  fait;  tout 
autre  en  eât  tiré  vanité  et  se  fût  glorifié.  Nous  ne  connaissons  les 
détails  de  cette  fête  que  par  le  JHereure,  qui  nous  apprend,  entre 
autres  choses,  que  Dangeau  composa  les  paroles  d'un  récitatif. 

Saint-Simon  lui  reproche  amèrement  la  vanité  qu'il  déployait 
aux  cérémonies  de  Tordre  de  Saint-Lazare.  Nous  arguons  de  faux 
cette  accusation ,  au  moins  dans  tout  ce  qu'elle  a  d'exagéré  ;  car 
Dangeau  ne  parle  qu'une  fois  ou  doux  des  cérémonies  de  Saint- 
Lazare,  et  toujours  en  termes  trcs-sees,  et  il  nous  parait  difficile 
d'admettre  que  c<^  vanit  'tîx  n'eût  pas  écrit  un  mot  dans  son  jour- 
nal au  sujet  de  ccrcmonies  où  il  n'aurait  étalé  que  sa  vanité  et  sa 
sottise.  Comment  admettre  tant  de  bètisc  le  jour  ci  tant  de  re« 
tenue  le  soir? 

Nous  ne  savons  ordinairement  (ju'il  y  a  eu  chapitre  de  Saint- 
Lazart  que  par  le  Mercure,  l)aug(  au  n'en  disant  rien  dans  son 
joui'nal,  en  vertu  d'un  système  constant,  qui  fut  de  parler  du  lui 
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DaogeMi  p«rl&  de  iui  ei  de  ^  qui  lui  est  personnel.  On 
remarquerai  euiiout  Aes  ^égiÊtd»  qi^'o/U  j^cm  «e  yieiUard 
Je  émfiirHàmte^ée  HMiilm.  ' 


Page  ixix. 

LE  BIARQUIS  DE  COURClLLUiM. 

« 

ic  Cet  ordinal  mm  copie  »  mé$i\e  kàm  aiim  que 
nous  complétions  sa  biographie. 

Jl  fit  preuy.e  d'unç  i>ravoure  iocoippe^abje  h  l9i  ba- 
taille 4e  fiimJliiea*  m  1706  ;  il  y  fut  blesié  légèiseim^t 

d'un  coup  (le  sabie  à  la  tete.  Le  maréchal  de  Villeroy 
écrivait  à  Daujgeau  :  a  11  a  fait  des  merveilles  à  la  té  le 

4e  â09  i:égûaûni.  #  Noms  Jjyconsilu  M^cwpp  (^m  ilOU, 
-p.  417)«eiÉB  cîialîoD  : 

f  Ceeolonel  fCouretHon^estsI  pea  avaseéen  âge  que  j'ai  voplii- 
sieurç  lettresqoi  disent,  eu  pariant  de  lui,  qmVonvoyoU  partout 
ce petU garçon,,,,  C9  Jeune  marguis  a  chargé  trois  fois  les  enne- 
mis à  la  tète  4b  son  régjiinent;  il  a  eu  un  jchevAl  tné  sous  lui ,  et 
Jll  a  reçu  un  ooujp  de  ^abre  A  la  téte,  dont  il  ^t  ttlessé  légèrement, 
XQai$^  ajsu  Je  bpAbeur  deAuer.cdui  gui  J>  blessé,  et.  par, ce 


4eMojns  pQs«ilile(;»<y.  t.  VJI,  436;  V^,       Xjl,  2a^  ; 
Xi'est  k  jfterçjure  ^ui  nous  apjurfind  ^qose  %ae  ilmf^  iissisita^ 
à  Toms^^  AHie  igrsAic  céréiDooie  ^igiet^se^  eu  iTW^^  JÏe  jour  de 
l'Assomption  f  son  jouroal  o'€\u  dit  pais    juot,  et  xxpendan^  iljr 

avait  pi atière  à  tirer  yanUé  Je  celte  cdi'éraoïUe.  Gouverneur  de 
Xour«^e,  J^angeau  avait  jcepréseoté  dans  Téglise  de  Saiu^liiai'tiii 
la  personne  du  roi  de  i'  raace,,4uléUit^iHWanie^'on  siut^  Abbé  de 

Siiint-MiU'lin  (roy.  IXj  280). 

Tout  ro  nous  connaissons  de  l)anj,'ean,  journal,  lettre'^,  poé- 
sies, iui<;.>  importants,  tout  est  modeste,  et  trahit  nue  préoccupa- 
tion constante  do  uio<l(*stie,  de  simplicité  1 1  de  mesure  (t*oy.  eur 
core  l'aJfairc  des  dons  de,  vaisselle,  eu  nuu,  au  t.  XU,  p.  435ij, 
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moyen  d'éviter  les  coups  qu'il  étoit  prêt  de  lui  porter  de  nouxe^iu. 
Il  a  sauvé  ses  étendards  et  sci>  tiinballeâ.  » 

Gourcillon  fut  moins  heureux  à  Malpiaquet  (1709); 
il  l'ut  blessé  à  la  cuisse  :  on  lui  fit  mal  raiii[>ulalion,  et 
ou  fut  oblige  de  rccommeactii  i  opération.  Les  mé- 
moires maouscrits  du  marquis  de  Sourches  diseoti  à 
la  date  du  S  mars  17iO  : 

■ 

«  Les  ehirargieiks  ayant'trovTi  qpe  la  pluie  da  miurqui»  de  Cour- 
dlloB  alloit  très-mal  et  que  les  chairs  étoieut  si  pourries  ^ue  l'os 
les  excédoii  debeaucoup,  ils  avoîent  pris  le  parti  de  lui  recouper 
la  cuisse,  saus  DéaniBoins  reoouper  le  ^pos  vaisseau,  iiais  met- 
tant le  feu  aux  diain  et  même  tm  mMmi  m  hmitm^  dans  la 
moelle  de  l'os,  qui  étoit  esrsanpw»  .deaoi4e  qiie  peu  d«  gens  es- 
péroient  qu*il  en  pût  revenir.  Le  marquis'  dé  Dangean  se  vit 
oéanmoiDS  oMIgé,  par  les  engagements  qo'fl  avott  fris,  d^triler 
ce  motin-4à  àParls  poir  y  neevalr  dans  Tordre  de  SalottanuEe, 
dont  il  étoit  grand-maltre-,  le  comte  d'Avenie,  qui  quittoit  le 
petit  eoUet,  quil  a  volt  toujours  porté,  pour  épouser  la  fille  du 
comte  Sergio. 

«  Le  3  on  sut  que  le  marquis  de  Gourdilon  avoit  été  saigné  et 
n'avoit  point  de  fièvie,  et  tout  le  monde  étoit  surpris  de  sa  tran- 
quillité et  du  courage  ([u'il  avoit  témoi*j;n<'  dans  la  seconde  opé- 
ration, qu'il  avoit  regardée  coiuine  si  on  l'avoit  iuilc  sur  uu  au* 
tre  (I).  » 

Gourcillon  était  lié  avec  Voltaire  et  divers  jeunes  sei- 

gneurs  fameux  par  leurs  débauches.  En  1711,  Voltaire 
adressa  à  M"*^  Ducios,  célèbre  actrice ,  une  pièiîe  dû 
vers  assez  obscène  et  intitulée  :  L'yénli-Giton,  ou  la 
Couftilhmde  (i).  Voltaire  y  déplore  que  l'Amour  soit 

iciii[)lcicé  paï  un  ennemi  qui, 

(I)  Voy.  dans  II'  J()i/./  H((l  (ifj  Dniiijeau,  t.  \\\\,  p.  r>.1,  <H ,  ec 
que  (lit  la  nuirquiae  dliiucllfs  suc  w  la  tranquillité  w  de  Cuuicilloii. 

(1)  Okucrts  de  f  oUalre,  éd.  iicuchol,  t.  XiV,  p.  ;>.  Les  mœurs  in- 
fâmes que  Voltaiie  leprucheùCuuicillun  iunt  l'ohjet  de  uuuiLruuses 
chansons  du  HecueU  Man^epa*.  Voy.  i.  Xlll;  p.  307  et  3S9^  etc. 
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 jadis  eut  dans  Gomorrhe 

Plus  d'un  autel,  et  les  aurait  eucore 
Si  par  le  feu  son  pays  consumé 
Ëu  lac  UQ  jour  u  eut  été  transformé. 

Chassé  de  partout,  reanemi  de  TAmour  est  venu  à 

Lutèce. 

Séjour  fomeiix  des  effrénés  désir» 

m 

Là,  pour  tenter  notre  fiilbte  nature, 
Ge  dien  pamtt  sons  humaine  figure  

B*un  lieau  marquis  il  a  pris  le  visage, 

Le  doux  maintien,  l'air  fin,  l'adroit  langage; 

Trente  mignons  le  sirtvent  en  rfsnt;.... 

Pour  faire  cesser  le  règne  du  rival  de  l'Âmour^ 
Voltaire  conjure  la  Dadosde  prêcher  d'exemple  à  ïhé- 

rétique  : 

Prêchez  donc  vite,  et  venes  dès  ce  Jour 
Sacrifier  au  véritahie  Amour. 

Quelques  années  après,  Courcilton  devenait  raison- 
nable, et  Voltaire,  désespéré  de  ce  changeaient,  adres- 
sait au  duc  d'Aremberg  (1),  Tun  de  leurs  compagnons 
de  débauche  et  parti  alors  pour  la  Flandre,  une  épUro 
pour  le  rappeler  au  plus  vite  à  Paris. 

iVccours,  vole,  et  reviens  t'pî>ivrer  à  Paris. 
Ton  salon  est  tout  prêt,  tes  amis  te  demandent  j 
Du  défunt  liothelin  (i>)  les  pénates  t'attendent. 
Viens  voir  le  doux  La  Faye,  aussi  fin  que  courtois. 
Le  conteur  Lasseré,  Matignon  le  sournois, 


(1)  Léopold,  duc  d'Âremberg;  né  en  1690,  blessé  à  Halplaqaet, 
ainsi  qur  (jtn  rîllon,  en  1709.  D'Aremtierg  était  l'amant  de  BP*  de 
CouK  illon.  Voy.  Maurepas  (année  1716). 

(2)  l*hi lippe  marqui»  ie  Kothelin^  comte  de  Moussi,  oiort  le  1*^ 
août  1715. 
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Courcillon,  qui  toujours  du  théâtre  dispohe, 

Courcillon,  dont  ma  plume  a  fait  l'apothéose  (1), 

GourcilioD  qui  se  gâte ,  et  qui,  si  je  m'ea  croi. 

Pourrait  bicQ  quelque  jour  être  indigne  de  toi. 

Oh  1  8*il  allait  quitter  la  débauche  et  la  t^le. 

S'il  était -assez  foa  pour  être  raisoDiiable, 

11  se  perdrait,  grand  dieux  1  Âh,  cher  due!  anjoord'liiii, 

SI  ta  ne  irlens  pour  toi,  Yiens  par  pitié  pour  lai  1 

Viens  le  sauver  :  dis-lui  qu'il  s'égare  et  s'oublie^ 

Qu'il  ne  peut  être  bon  qu'à  force  de  foUci 

Kt  pour  tout  dire  enfin  »  remets-le  dans  tes  fers  (1). 


Page  lxxix. 

PBUSION  DB  SAIMT-LAURB. 

?  Nous  avons  dit  que  Dangeau,  devenu  grand-maître 
de  l'ordre  de  Saint-Lazare,  avait  consacré  généreuse- 
ment tous  les  revenus  qu'il  pouvait  tirer  de  sa  grande» 
maîtrise  à  fonder  une  pension  destinée  à  réducation 
de  pauvres  gentilshonomes.  Saint-Simon,  qui  sait  si  bien 
se  moquer  do  Dangeau  en  toutes  circonstances,  se  garde 
bien  de  parler  de  cette  utile  fondation.  Aux  renseigne» 
ments  que  nous  avons  donnés  d'après  Fontenelle,  il 
convient  d'ajouter  ici  ceux  qui  nous  sont  fournis  par 
Ducloset  parD'AIembert. 

Cette  pension,  très-célèbre  autiefois  ,  mérite  que  j'en  parle, 
marquis  de  Dangcan,  à  qui  Boilcau  a  dédié  sn  cinquième  sa- 
tire ,  forma  cet  établissement.  Cuinme  il  était  iz!  ;iii(i-maitre  de 
l'ordre  de  Saint-Lazare,  il  se  cliargea  généreusement  de  l'entre* 


(1)  Dans  L'jéntl'Caon. 

(2)  Cette  épUre,  dont  on  n'a  pas  la  date  précise^  est  de  171  o  à 
1719.  Elle  se  trouve  dans  lot.  XIIl^  p.  21^  des  (JSumres  de  f^oUaire, 
édit.  Beuchot. 
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tien  et  de  Téducatiou  de  vingt  jeuœs  geatilshoui mes,  qu'il  fit 
chevaliers  de  cet  ordre,  et  les  rassembla  dans  une  maison  de  la 
rue  de  Charoune,  en  bon  air,  avec  un  jardin,  mur  mitoyen  du 
couvent  de  Bon-Secours.  Jl  y  établit  un  principal  instituteur,  qui 
choisissait  les  autres,  ce  qui  n'empêchait  pas  le  marquis  eti'abhé 
deDangeau,  son  frère,  de  venir  de  temps  en  temps  inspecter  la 
manuteolj^et  l'ordre  de  ta  maisçoii*  JLes  eofaDts  ^ull  y  péaçait 
étant  trop  jeunes  jpolur  iesarmes^t  l'équitatioa,  la  hase  des  exer- 
cices était  la  lecture,  récriture,  le  latin,  l'histoire,  Içi  géogra- 
phie et  la  danse.  Ou  imagioe  iûen  que  la  sublime  scienoe  dn 
blason  n'était  iia«  «ohUée  dans  une  éducatif»  deitMe  à  des  gon- 
Ulsbommesy  dont  chacun  Faurait  inventée  si  elle  ne  Tétait  pas. 
CTétait  aussi,  avec  la  grammaire,  ce  que  Tabbé  de  Dangeau  afiee- 
tionnait  le  plus.  Il  a  été  un  très-bon  académicien,  un  fort  gram- 
mairien ,  et  a  porté  dans  cette  faitte  beaucoup  de  sagacité. 
Lui  et  son  fière  étaient  vériktblemerU  des  gens  de  Mires;  j'en 
parle  comme  je  le  dois  4«M  f  filatdnB  de  Til^émie.  Quoique  la 
maison  que  le  marquis  de  Dangeau  avait  établie  fût  originaire- 
ment et  partieoiiàrenMiirt  daaUvée à  4es  élèves  «heiraliera,  il 
avait  permis  qu'on  y  admit  d'autres  enfants  (i),  dont  les  pa- 
rents payaient  la  pension,  ne  fût-ce  que  pour  çxciter  l'eujuiution 
commune.  [Duvlos.) 

L'abbé  de  Dangeau  avoit  l'éducation  de  la  Jeune  noblesse 
extrêmement  à  cœur  ;  car  11  ne  voyolt  que  trop,  par  quelques 
exensples  qu*it  avoit  soas  les  yeusL,  combien  l'ignorance  dé- 
grade fit  ternit  les  noms  )m  plus  illustres.  Il  ne  nouloit  pas 
que  tandis  qu*ttae  partia  de  sa  aatioa  vouée  par  la  nature  à 
robscurité  y  écfaapperoit  par  son  génie  et  honoreroît  la  France 
par  ses  ouvrages,  la  partie  de  cette  même  nation  faite  pour  suc- 
céder à  ses  aïeux  dans  les  postes  émlnentes  déshonorât  ces 
postes  en  se  montrant  incapable  de  les  remplir,  et  que  des  hom- 
mes destinés  en  mdssant  à  devenir  les  premiers  de  l'État  en 
restassent  les  derniers  par  les  talents  et  les  lumières,  l'énetre  de 
ces  vues,  si  dignes  d'un  sa^^e  instruit  et  vertueux,  l'a'Dhé  de  Dan- 
geau mit  tous  ses  soins  à  les  remplir.  Le  roi  avoit  donné  à  son 


(1)  Duclus  fut  l'un  de  ces  élèves  surnumeraircà. 
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frèiT,  |p  m  a  I  q  II  is  de  Daugeau,  la  grande-maîtrise  de  l'ordrede  Saint- 
Lazare;  les  deux  respectables  frères  convinrent  A^erppfoijer  /e 
revenu  de  celle  place  à  l'étabiissemeut  d'ime  pension,  ou  i'abbé 
4e  DangiUM  faiioit  il«ver  mus  ses  yeux  plusieurs  eufants  des 
lumières  «iiji9(Nw4u  Eoy«iime  (  i  ) .  On  y  admetitoit  mèmfi  cpiit- 
qnes  jeunes  gens  qui,  sans  être  distingués  par  la  naissanoe,  an- 
DODÇoIent  des  talev&ts  dignes  d'être  coltivés  et  pouvoient  être 
go^r  Iflw  <MMa4<iinljpJfji  dei  4tbjets  ntUei  à'émAMitm.  JMm 
«Mit  jwçn  la  {«MiMir»  Mmoalio»  te»  eitm  «x^Uente  éoole  ;  U  en 
IfwMt  fMwvont  mfi  ia  |Aqs  vive  JwneoDnoiasance;  et  U  n'a  Man- 
qué à  la  mu^ire  de  son  Uendiitenr  que  de  reeeiceirdaDs  joette 
séaaœ,  et  an  nom  de  rAcadémle)  )m  iiommages  et  les  regrets 
d'un  si  digne  panégyriste. 

(D'Alenhert,  Éloge  del'aàbéde  Dm^fâau.) 

» 

♦ 

En  1685,  Dangeau  demandait  et  obtenait  la  permis- 
sion de  fonder,  dans  le  bourg  de  Dangeau^  un  hôpital. 
Louis  XIY  lui  donna  à  ce  sujet  les  lettres  patentes  sui- 
vantes (2)  : 

rsotre  cher  et  bien  amé  ie  marquis  de  Dangeau   nous 

ayant  rettontré  qu'an  bourg  de  JOangeau  il  y  a  un  nombre  con^ 


(\)  L'iibtié  de  Dangeau  avuit  remarqué  avec  douleur  combien  la 
uui>lcsse  desou  tempsétoit  en  général  dépourvucdc  connoissanccs  et 
de  lumières.  «  Il  y  a  en  France,  disoit-il.deux  nations  bien  distinc- 
tes, qui  ne  se  mêlent  pointensemble^ comme  ces  rivières  qui  coulent 
longtem  ps  l'une  anprèsde  l'autre  senseontoadreleim  eaux  :  la  partie 
moyenne,  qui  eattrès-instroiteet  qui  contribue  même  perses  écrits 
à  l'instruction  de  l'Europe;  la  plupart  des  bommes distingués  par 
leur  naissance»  qui  sont  à  cent  lieues  et  à  cent  ans  en  arrière  de  . 
la  partie  éclairée.  i>  Cétoit  pour  faire  sortir  de  cet  état  d'igno- 
rance la  partie  de  la  nation  la  plus  distinguée  par  son  rang,  qu'il 
avoit  fondé  un  établissement  destiné  à  l'instruire.  Il  ne  vonloit 
pas,  comme  Ta  dit  un  philosopbe,  quota  nation  H  ançoise  ressem- 
blât à  la  vipère,  où  tout  est  bon,  excepté  la  tète.  (iYol6  «te  D'Alem' 
bert.) 

(2)  Archives  de  l'empire.  Registres  de  la  secrêtairerie  d'K.tat., 
3371,  fol.  iti3,  mais  it»83.   .  ^   
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sidémble  de  pauvres  mendiants  et  enfants  qui  sont  dans  l'impiiis- 
sFinw  de  vivre  de  leur  travail,  et  qu'il  pounoit  y  être  coiniiiodé- 
ment  établi  un  hôpital,  dfms  une  maison  qu'il  donnera  à  ceteti'et, 
a  laquelle  les  revenus  et  biens  ci-d*  \  atu  h  gués  par  ceux  de  la 
B.  P.  R.  pour  la  sabûstàDoe  de  leur  miaifitre  pourroieut  être 

affectés  

A  ceseamefl... 

OrdonnoDS  que  les  paimes  mendiants  valides,  de  Tun  et  de 
Taotie  tm^  qui  se  trooTeiont  à  Tavenir  ao  bourg  de  Bangeau 
soient  enfersDés  dans  la  malsoii  qui  sera  donnée  à  oet  efftft  par 
le  marquis  de  Bangeau,  dans  laquelle  Us  seront  nourris  et  em- 
.  ployés  aux  ouvrages  auxquels  eliacun  d'eux  sera  Jugé  propre  par 
les  administrateurs,  etc. 

Voulons  que  dès  à  présent  les  biens  et  revenus  d-devant  lé* 
gués  au  consistoire  de  la  R.  P.  R.  dudlt  lieu  appartiennent  &udlt 
bOpital,  suivant  notre  déclkiration  du         1684  (i),  etc. 

Donné  à  Yeisallles,  an  mois  de  mais  de  Tan  de  grto  t 

Enfin,  pour  terminer  ces  indications  relatives  aux 
fondations  utiles  que  fit  Dangeau  ^  il  faut  encore 

ajouter  que  c'est  lui  qui  a  commencé,  en  1698,  le 
canal  des  Ardenoes  :  «  Hier,  dit-il,  au  conseil  de  fi- 
nances, le  roi  m'accorda  le  bon  (â)  pour  faire  travailler 
à  un  canal  qui  communiquera  la  Meuse  à  la  Seine  par 

l'Aisne  et  l'Oise  (3).  »  Ce  canal  devait  avoir,  et  a  en 
elTet,  une  grande  utilité  pour  les rolations commerciales 
entre  la  France  et  les  Pays-Bas. 


(I)  La  date  est  en  blanc.  Il  s'agit  sans  doute  de  la  déclaration  du  ■ 
17  janyier  16S3^  oupeut-ètre  d'un  arrêt  do  conseil  du  4  septembre 

(*2)  L'uutArisation.  —\r>TT';  ;n  on$  imprimé  par  erreur  le  éoià. 
(3)  T.  Vi,  332, 20  avril  1G98.  « 
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Page  lxxxv. 

Le  cardinal  de  Fleury,  reconnaissant  des  services 
queDangeaalui  avaitrendus^  conserva  ponrM'°''d6Dan- 
geau  un  bon  souvenir.  Nous  trouvons  en  effet  dans  les 

liiétiioires  du  duc  de  Luynes'  (!},  pelil-iils  do  Dangeau, 
un  fait  peu  important ,  mais  qui  atteste  ces  relations  : 

La  dernière  année  de  la  vie  de  If*  de  Dangeau  (3),  elle  me 
dit  de  la  part  de  M.  le  cardinal  (de  Fleury  )  que  je  serois  eheva- 
lier  de  TOrdre  à  ia  première  promotion. 

Ajoutons  encore  à  ce  que  nous  avons  dit  de  M""  de 
Dangeau  dans  notre  Introduction  d'abord  une  note 
de  M"*'  du  Deffand  puis  quelques  fragments  inédits 
de  la  correspondance  de  H"*  de  Maintenon  et  de  H*"*  de 
Dangeau. 

■ 

Fen  M.  le  cardinal  d'Ëstrées,  âgé  de  soixante*et-dix ,  quatre^ 
vingts  on  cent  ans ,  c*est  tout  de  même»  se  trouva  un  Jour  avec 
M"^  de  Goureillon  (4),  plus  belle  qu'un  ange,  plus  précieuse  que 
tout  rhôtel  de  Baoïbouillet;  d'un  maintien,  d*une  sagesse,  d'unç 
réputation  merveilleuses.  Les  charmes  de  cette  belle  dame  ragail- 
lardirent le  vieux  cardinal.  11  avolt  de  Tesprit,  de  la  grâce,  il 
lui  dit  des  galanteries  ;  il  voulut  même  baiser  sa  main  :  elle  prit 


(1)  Au  2  janvier  1746* 

(2)  BP*  de  Dangeau,  mourut  àPariâ  le  19  septembre  1736,  ùgccde 
sobtante-et-douze  ans  ou  environ  {Gaxette  de  1736,  p.  456). 

(3)  M"*  du  Deffand  était  la  nièce  de  la  duchesse  de  Luynes, 
seconde  femme  de  l'auteur  des  Mémoires. 

(4)  II  est  évident  que  H^du  Duffand  a  voulu  parler  de  M"*  de  Dan- 
geau, et  non  pas  de  M"*  de  Goureillon,  sa  belle-fille,  fort  belle  U  est 
vrai,  mais  peu  sage,  j[)eu  précieuse  et  de  fort  mauvaise  réputation. 


un  ton  sévère,  le  repoussa.  le  traita  fort  mal.  ^<  Ali  Madame,  Ma- 
dame! s'écria  le  vieux  tardiaal,  vous  ^roditruez  vos  rimieure.  » 
Soudain  sa  flamme  s'éteignit,  et  comme  dit  M""^  de  Sévigné,  il 
lui  vit  des  cornes  (1). 

Lettre  de  M***  de  Dangeau  à      de  Maiûténon^ 
6  ou  6  se^tamliro  (2). 

•le  vous  ai  bien  pfaînte.  Madame,  d'avoir  A  essuyer  les  derniers 
souvenirs  du  monde,  puisque  vous  n  en  avez  jamais  goûté  les 
distinctions  importunes  ;  au  moins  jouissez  de  son  oubli.  Je  puis 
vous  assurer  que  si  vovftjr  éllii  MnsiMe,  votr@  amour-|Hr(^e  le- 
roit  satisfait  des  éloges  que  Ton  vous  donne.  Ceil  ikeaiicoiip 
qjuvDà  on  rend  Justice  à  la  vertu  dans  toia  les  temps;  mais  tout 
est  amorti  en  tous,  et  toqs  laissez  tob  amis  jouir  de  la  gloire 
d*avoir  été  unia  avec  vous. 

M.  de  Dangeau  a  peine  à  8*aecoutumer  à  la  vie  de  Paris; 
il  ne  peut  se  résoudre  à  sortir  de  cliei  lui  ;  par  bonheur»  nos 
anrisnenotnf  ail^atdonnent  point.  Jo  vole  M"*  de  Qi^h»  tous  les 
soirs,  et  Je  n*tf  enoore  tortiqoe  pour  cela:  c^ést  mon  fmfqfw  doiH 
ceur* 

J'ai  60  louis  à  TOUS»  Madame^  et  10  que  j'y  ai  ajoutés  pour  les 
pauvres  d*Âyon,  que  je  crois  que  vous  ne  voulez  pas  abandonner. 

Je  ne  sais  pas  encore  ma  destinée  pour  les  pensions  (3).  Je  suis 
bien  résolue  de  ne  plus  voir  ni  princes  ni  princesses,  que  Ma- 
dame (4),  que  je  verrai  dans  les  Carmélites.  Mu  luimlle  se  tient 


.  (1)  UUredB  M»»  âu  Def/amd  è  fValpoie,  12  avril  1768. 

(2)  Qoelquesjours  après  la  mort  de  Louis  XIY^  M"*"  de  Main- 
tenon.  M.  o\  M™*' de  Dangeau  étant  séparés  et  vivant  la  première 
à  Saint-C\T,  les  seconds  à  Paris,  dans  la  i)lus  sévère  retraite. 

(3)  M'"*^^  de  Dangeau  avait  obtenu  le  lf<  juin  1708  une  pension  de 
6,000  livres,  ^\rrhives  de  Tempire,  Registres  de  la  secrétairerie 
d'État,  vol.  3394.)  ^ous  devons  ce  renseignement  à  M.  Parent 
de  Rosan. 

(4)  M'"*"  de  Uangeau  prévient  M"*  de  M.niit.  non  qu'elle  verra 
Madaini'  (  la  mère  du  Régent),  son  enin-mie  di'clariîe.M""'^  deDan- 
g^euii  fiait  lUvitîre  et  allemande,  cunuuc  Madame  ;  cette  parente 
Tobligeait  à  quelques  visites.  M""  de  Maintenou,  sûre  de  l'amitié 
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nssf  z  «nie  avpr  nouf*,  e{  H  me  paroit  que  dans  nos  malheurs  il 
ne  se  trouve  que  cette  douceur  pour  moi  ;  je  sens,  Madame,  celle 
de  vous  parler  et  de  vous  entretenir  ;  puisque  Dieu  m'aôté  tout 
le  reste,  j'espère  que  vous  ne  me  refust^rez  pas  celle-là. 

Je  vais  souder  a  mon  salut:  rien  ne  m'en  dissipera;  soutenez- 
moi  par  vos  conseils,  car  pour  votre  exemple,  î!  est  au-dessils 
de  mes  forces.  J'ai  un  petit  cabinet,  dans  une  vieille  maison,  où 
Je  goûte  la  solitude  et  sacrifie  à  Dieu  ce  que  j'ai  quitté,  accom- 
pagné de  l'amertume  de  mes  larmes  ;  on  m'assure  que  Dieu  veut 
bien  les  recevoir,  et  que  la  seDslbilité  ne  dlmfmie  point  le  mérite 
do  sàcrHSee  (f  ). 

Â  quelqae  temps  de  là^  le  10  septembre  1716, 

«  M.  le  duc  d'Orléans,  dit  Dangeau  (2),  alla  à  raidi  à  la 
Meutte  voir  iM"'"  la  ducliesse  deBerry,  et  raprès-diiiée 
ii  alla  à  Sainl-Cloud  voir  Madame  (3^)  et  Mademoiselle^ 
doBl  la  fièvre  n'a  pasen  de  mite.  Il  trouva  Madame  en 
caièeha  dans  les  jardins,  et  monta  dans  la  calèche  avec 
elle,  où  étaient  M*""  la  i^  i  ande-ducbesse,  la  duchesse  de 
Brancas  et  M"'^  de  Dangeau,  à  qui  Madame  faisoit 
voir  lesjardins  de  Saint-Cloud,  qu'elle  n'avoit  pas  vus 
depuis  longtemps  ;  elle  fut  même  un  peu  embarrassée, 
parce  qu'elle  u'avoit  point  vu  M.  le  duc  d'Orléans  de- 
puis la  mort  du  roi.  £lle  ne  tait  aucime  cour  qu'à  Ma- 


et  de  la  délicatesse  de  M**  de  Dangeau,  ne  dut  paa  trouYer  tnadvais 
qu'elle  oonsenrftt  qudqaes  relations  atee  cette  c;ynlque  ennemie. 

«Je  erois,  écrivait  Madame»  le  SO  octobre  1720,  que  la  viàUê 
guenipe  n'a  pas  voulu  procurer  un  tabouret  à  M™*  de  Dangeau, 
parce  qii'ellf  éloit  allemande  et  de  bonne  naissance;  elle  s'est  fait 
un  plaisir  de  Fopprimer.  »  (Lettres  de  Madame^  édit.  G.  Brunct,t.  Il, 
p.  27d.)U  fallait  réunir  toute  l'extravagance  ettoute  la  haine  de  cette 
duchesse  d'Orléans  pour  arriver  àrcrirc  de  pareilles  erreurs  sur 
une  amitié  aussi  sérieuse  et  nus?!  autlientiquement  étahlic. 

(1)  Nous  devons  la  communication  deeette  lettre  à  Tohii^eance 
de  M.  Th.  Lavallée. 

(2)  T.  XVI,  p.  mi. 

(3)  Sa  mère,  la  palatine. 
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dame;  elle  ne  la  voit  mùuieque  daos  des  couvents, 
quand  Madame  est  à  Paris.  » 

M**  de  DaDgeaa  écrivît  à  de  MainieDon  la  ren- 
contre dont  le  Journal  donne  l'analyse,  et  M""  de  Main- 
tenon  répondit  a  son  amie ,  le  20  septembre  : 

Si  quelqu'un  mN  toit  venu  dire  qu'il  vous  avoit  vue  sur  la  por- 
tière d'une  caleciie  aux  pieds  de  M.  le  duc  d'Orléans,  dans  les 
jardins  de  Saint-Cluud,  jel'aurois  cru  fou.  Cependant,  Madame, 
Je  ne  puis  en  douter  puisque  c'est  vous  qui  vous  en  vantez.  Je 
vous  vois  belle  comme  le  jour,  puisque  vous  étiez  roQgo;  mais  je  ne 
me  représente  pas  si  bien  le  silence  de  ce  prince,  car  II  me  semble 
qae  rien  ne  l'embarrasse  et  qu'il  tient  des  disoonra  trèntoux  et 
polis  à  cenx  mémo  dont  il  n'est  pas  content  (t). 

Enfin,  pour  terminer  co  qne  nous  avons  à  lyouter  ici 

à  notre  biographie  de  la  marquise  de  Dangeau ,  nous 
dirons  qu'au  mois  d'août  1718  elle  reçut  des  lettres  de 
naluralité(2)y  enregistrées  au  parlement  le  16  décembre* 


Page  lxtpxvi. 

LES  HÔTELS  ns  nANGBAU, 

Avant  d'aller  demeurer  en  son  hôtel  de  la  rue  de 

Bour!)Oîi,ou  il  s'installa  le  10  lévrier  1720  (;3  i,  Daiigcau 
occupait,  à  la  placo  Royale,  au  numéro  8,  un  superbe 
hôtel,  où  furent  établis  depuis  les  bureaux  de  la  mairie 
du  huitième  arrondissement.  Dangeau  l'avait  acquis  de 

M"*  de  Novion.  il  avait  appailcuu  à  M.  de  la  Uivière, 


(1)  Nous  devons  encore  cette  communication  à  M.  Th.  Lavallée. 

(2)  Archives  de  l'emp Registres  de  la  secrétairerie  d'État^  3707. 
Nous  devons  ce  renseignement  à  M.  Parent  de  Rosan. 

(3)  Yoy.  Journal  de  Dangeau,  t.  XVUI,  p.  Sa7. 
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évôquc  do  Langres,  et  à  M.  de  Nouveau,  surinlendaût 
des  postes.  Les  artistes  les  plus  céièlures  avaient  été  em« 
ployés  à  la  décoration  de  cet  h6tel.  Le  Brun  y  peignit 
deux  plafondsf  qui  existent  encore,  Le  Point  du  Jour  ou 
lever  du  soleil,  et  LaRéception  dcPsychépar  Jupiter,  Fuiio 
de  ses  plus  bellesœuvres.  £q  1679,  Dangeau  fit  peindre 
par  Jacques  Rousseau  une  perspective  à  ia  fresque , 
qu'il  paya  4,000  livres  à  l'artiste  (1),  et  qui  n*existe 
plus. 

Le  logement  qu'occupait  Dangeau  dans  le  palais  de 
Versailles ^st  en  partie  détruit  aujourd'hui;  la  salle  où 
se  trouvent  les  portraits  de  la  famille  royale  d'An- 
gleterre et  Pextrémité  de  la  galerie  de  Portraits,  qui  est 
adjacente  à  cette saile^  occupent  une  partie  de  rempla- 
cement du  logement  de  Dangeau;  le  reste  est  occupé 
parlescomblesderextrémîtéseptentrionaledela  galerie 
des  Batailles.  Les  fenêtres  de  ce  logement,  sur  le  parc, 
sont  les  sixième  et  septième,  au  second  étage,  à  partir 
de  Tavant-corps  du  château,  dans  l'aile  du  midi(â). 


Page  xc. 

l'abbé  de  dangbau. 

D'Alembert,  dans  son  É/o^e(iê  l  abbé  de  Dangeau,  nous 
apprend  plusieurs  particularités  intéressantes  sur  ce 
savant  philologue,  ou,  comme  l'on  disait  alors,  sur  ce 


0)  jébeeedartQ  de  Maitette. 

2)  Le  logement  de  SaintSimon  au  palais  dei  Versailles  occu- 
pait au  premier  étag»,  dans  l'aile  du  nord  ou  de  la  ebapelle^  les 
deux  saUes  (n**  100  et  101  du  Catalogue  du  Musée  par  M.  Soulié^ 
qui  précèdent  actuellement  la  salle  dite  de  Gdnstantine. 
T.  xviif.  80 
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grammairien,  et  nous  donne  l'expiicalion  de  la  guerre 
de  chansons  qui  lui  ftit  faite,  et  dont  nons  avons  repro* 

duit  de  nombreux  échaotilloiis.  On  sait  que  l'abbé élait 
lecteur  du  roi  (1),  ♦ 

«  Celle  place,  qui  lui  donuoil  un  accès  facile  auprès  du  trùae,  lui 
offroit  des  occasions  fréquentes  d'être  utile  aux  lettres,  d'inspirer 
au  nioiuirque  une  juste  estime  pour  ceux  qui  les  cuUivoieut  dans 
Tobscurite  avec  plus  de  succès  que  de  fortune,  et  de  leur  obtenir 
des  grâces  qu'ils  niéritoient  sans  les  rechercher...  Il  s'acquitta 
constamment,  dans  la  place  quMl  oeenpoilaoprèsdu  roi»  dude- 
TOir  si  honorable  à  tous  deux,  de  faire  connoitre  les  hommes  il* 
lustres  de  la  France  À  celoi  dont  la  gloire  étoit  de  les  protéger... 

L'abbé  deBangeau  rendit  encore  aux  lettres  un  service  pins 
signalé,  parce  qa*U  étoit  pins  courageux.  EUes  avoient  pour  en- 
nemis, à  la  cour  même  de  Louis  XIV,  qui  les  almoit,  quelques- 
uns  de  ces  hommes  que  Despréanx  a  crayonnés  dans  sa  satire 
Suria  iVoMosseyCt  qui,  dégradés  parleun  bassesses  aux  yeux 
niéme  de  leur  maître,  étolent  irrités  de  ne  pouvoir  trouver  à  leur 
tour  dans  les  gens  de  lettres  des  flatteurs  et  des  esdayes.  Ap- 
pliqués à  décrier  sans  relâche,  et  de  tout  leur  foUile  pouvoir,  le 
mérite  distingué  qui  aimoit  mieux  les  avoir  pour  détracteurs  que 
pour  Mécènes,  ils  avaient  imaginé  un  genre  d'accusation  bien 
fait  pour  réussir  chez  une  nation  légère  et  frivole;  c'étoit  d'im- 
primer à  ceux  qu'ils  vouloient  perdre  un  nom  de  secte  qui,  sans 
antre  examen,  les  rendit  odîeux;  et  comme  le  parti  janséniste 
étoit  alorii  le  plus  répromi*  élu  monarque,  ils  noircissoient  de  ce 
nom  les  hommes  à  idients,  lorsqu  ils  puuvoient  le  tenter  avec 
quelque  espcranee  de  sueeès.  Mais  par  malheur  ils  trouvoîenten 
leur  ehemin  l'nbbé  deDangeau,  toujours  prêt  à  repousser  leurs 
lèches  imputations  et  à  justifier  auprès  du  prince  les  littérateurs 


(i)  Il  vendit  sa  charge  en  168$,  mais  conserva  les  entrées.  En 
1680  le  roi  lui  donna  l'abbaye  de  Fontaine-Daniel,  et  eu  I7i0 
celle  de  Glcrmont;  il  eut  de  l'abbé  de  Lyonne  le  prieuré  de 
Goumpy-su^liame>  et  du  cardinal  de  Bouillon  celui  de  Crépj  en 
Valois.  Il  obtint  le  tites  de  camérier  d'honneur  des  papes  Clément  X 
et  Innocent  XII;  et  en  1698  il  M  nommé  à  l'Académie  des  lUco- 
vrati. 
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t'stim  s  que  pou j>.ui voient  la  haine  cl  le  mfji.souiit  ,ii  preiioit 
itiui»  iiitcR'ts  av<'c  chaleur,  saus  même  rpTils  «'(««-sfut  redaïué 
sou  appui  }ku>u  u[  >  d  *  iitrc  l'u.v  lui  l  Ui  i  iit  a  «  i-t  égard  (kl 
obligations  essentiel  li  s.      il  leur  laissa  toujours  ignorer... 

«  En  travaillant  pour  l(  s  gens  de  lettres,  l  abbé  de  Daogeau, 
sans  le  savoir,  travailiuit  aussi  pour  lui-ménue.  IlHii  étoit  en  effet 
•  très-important,  quoiqu'il  n'en  eût  pas  formé  le  projet,  d'avoir 
dans  cette  classe  d'hommes  des  amis  et  des  partisans  léiés,  qui 
fîissentet  qui  fnammtliife parler  la  vérité  pour  lui^eoBimeil  re- 
voit fait  parlerpoor  ma;  car  1  honnêteté  sévère  de  iaMnduite  lui 
avoifi  (ait  des  ennemis  ledoatabl»  dans  le  sé|^iir  orageax  et  cor> 
rompu  qa*U  habitoit. 

4^  La  baille  ^'oa  Ini  portolt  aveit  pour  caine  m  ouviage  très- 
kiaable,  mais  très-dangeranz,  dont  II  afoit  eu  le  coange  et  la 
probité  de  se'cbarger  ;  onvrage  qai  n^étoit  à  la  vérité  qne  manus- 
crit, mais  qull  coa^posdt  tous  les  ans  par  ordre  da  roi,  et  qu'il 
loi  mettoitsooslesyeox  àlafindecbaqiie  année  (l).  C'étoU  un 


(  1  )  Gecuiieux  joumaldesgrâceB  ananettes  accordées  par  le  roi  à  ses 
courtisans  étoit  distribué  en  gràcet  eeeUftastiqites,  bienfaits  mUi* 
taire»^  bien/aitt  peur  ia  rabe^  hknfaiis  pour  la  marim.  L'auteur  y 
lyoutott  même  les  gréces  accordées  par  le  roi  am  étrtngersj  avec 
«necourte  notice  surœoi  qui  tes  avoieot  obtenues.  Ce  petit  volume^ 
qu'il  donnoit  pour  étrennes  à  Loais  UV,  écrit  de  laaMÎlloure  main 
qu'il  pût  trouver,  étoit  orné  de  vignettes  gravées  par  Edelinck; 
il  en  coùtoità  l'abln'  Je  Dani:cau  300  livres  ton?  les  ans  pour  se 
faire  tous  les  ans  plus  de  cent  ennemis.  Aussi  ctierclioient-iL-  à  se 
venger,  même  par  les  plus  petits  moyens,  rn  t^rhant  de  rendre 
vi«liriilc  \p  iront  de  l'abbé  de  Dani^oau  pour  la  grammaire.  Us  rcpé- 
toieuL  avec  une  charitable  complaisance  cette  chunsou  faite  contre 
lui  (•  j  : 

Je  suis  It Dangeaux  à  la  piste, 
J'arrangt  au  cordeau  chaque  mot; 
J<' sens  qui;  jt;  deviens  puriste, 
Je  pourrois  bien  n'être  qu  uiisut. 
L'injure  étoit  si  grossière,  et  l'abbé  de  Dangeau  cloit  si  loin 
d'être  un  sot,  que  nous  croyons,  en  raïq'oriaiil  cette  mauvaise  épi- 
gramme^  montrer  uniquement  la  soilùe  do  ses  deLi  acteurs. 

i.\'ote  (le  (T  Membert .) 

30.  • 

à 
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état  de  toutes  les  grlees  que  le  prince  aœordoit  à  ecox  qui  Ten- 
tomoient.  Ce  tableau,  déûiiilé  avee  la  irérité  la  plus  acnipQleiise, 
étoit  dispoflé  de  la  maoière  la  ph»  frappante  et  lapins  daire  pour 
fidfe  Toir  d'un  coop  d'oeil  les  diéprédatioi»  et  les  alms  (l).  Le  mo* 
nanpie  ftit  m  pen  étonné  d'apprendre  qa*il  y  avolt  tel  homme  à 
saeonr  qnl  avolt  reçn  de  M  près  de  deux  millions.  On  peut  croire 
qnecenxqni  levolent  ces  scandaleuses  contributions  sur  le  prince, 
on  plntèt  snr l'État,  ne  suent  pas  gré  à  Tabbéde  Dangean  d'avoir 
éclairé  le  rot  snr  ce  qnMIs  avoient  tant  d'intérêt  de  cacher.  Nons 
supprimons  les  réflexions  que  représente  un  fait  si  affligeant  ;  le 
moins  intelligent  (le  nos  lecteurs  n  a  pas  hesoinde  nous  pour 
éprouver  la  douleur  de  les  faire;  et  elles  seroient  d'ailleurs  trop 
inutiles  à  Fintrépide  avidité,  qui  n'y  trouveroit  qu  une  morale 
fastidieuse  et  bien  peu  faite  pour  elle  (3).  »  . 

Il  n*y  a  pas  que  Duclos  qui  ait  jugé  Fabbé  de  Dan- 
geau  «  un  excellent  académicien,  »  D'Alembert  le  dit 
aussi  (3)  :  «  Il  fat  à  tous  égards  un  excellent  acadé- 
mlcieq.  » 

n  a  idil  d'excellents  traités  de  gramuiaiie,  «  pleins  de  cette 
Tiu'uiphysique  nette  et  précise  qui  décèle  un  grammairien  philo- 
sopiie,  et  non  uu  simple  gi-ammairien  de  faits  et  de  routine  »  (4). 


(1)  Voir  au  tome  l*'  du  J&urnal  de  Ùangeau,  p.  ut,  la  note 
que  nous  avons  consaL  i  ée  au  Journal  des  Bienfaits  du  Roi.  Le  ma- 
nuscrit de  la  Bitiliothèque  impériale  pourrait  bien  être  le  traVail 
préparatoire  que  faisait  Tab  1k- (1(  Dangean  pour  en  extraire  chaque 
année  le  tableau  qu*îl remettait  à  Louis  XIV. 

(2)  D'Alembert,  Éloge  de  l'abbé  de  Dangeau. 

(3)  T.  XI,  p.  43ft,  OE livrer  complètes. 

[h)  Crs  Fsmis  de  (in/ tnyna ire  uni  été  rasK.'niMéf;  par  r.ihhéd'Oli- 
vf'l  dans  un  recueil  qu'il  a  inlitiilé  :  Opuscules  sur  la  langue  fran- 
çaise Voyez  aussi  :  Renuuijurs  sur  la  Grammaire  de  Porl-Royal, 
pai  Duclos,  ot  la  ii.itc  A  de  D'Alcnilnîrt  (p.  461,  t.  Xî)  à  Vf:lnge  de 
iabhé  de Daufjeftu.  W  résiilt»Mli>  ct  ltc  noteqim  fmitis  les  mmvcJlcs 
méthodes  puur  ajjpn  iitli-t»  à  lire  usitées  aclticitcuient  en  France 
sont  en  réalité  l'ouvrage  de  l'abbé  de  Dangean. 

Il  en  «rt  de  même  dé  ses  travaux  sur  les  verbes.  Presque  toutes 
ses  idées  snr  les  conjugaisons,  sur  les  classes  de  verbes  sont  adop- 
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On  lui  doit  aussi  des  travaux  importants  sur  les 
sons  de  la  langue,  sor  la  théorie  el  les  lois  des  verbes, 
et  surtout  sur  les  conjugaisons  de&  verbes  irréguliers, 

«  Il  étoit  si  satisfait  de  son  traTail  sur  ce  sujet  qu'il  se  snrpre- 

noit  quelquefois  lui-même  dans  un  enthousiasme  dont  il  rioit  tout 

ie  premier.  Quelqu'un  lui  lacontoit  un  jour  des  liouvelles  qui 
occupoient  fort  les  politiques  :  «  Il  arrivera  tout  ce  qu'il  pourra, 
répondit  e7i  plaisantant  l'abbé  de  Dangeau,  mais  j'ai  dans  mon 
portefeuille  deux  mille  verbes  frauçois  bien  conjugués.  ■ 

«  Wotre  académicien  a  faitaussiqut  liiuf  s  v/)use}([es  .%ur  fa  fféo- 
graphie  et  sur  l'histouc  1  outes  çç^  produclious  mouL  marcjuees 
au  coin  de  l'esprit  d'analyse,  de  méthode  et  de  clarté,  qui  faisoit 
le  priadpal  mérite  de  l'auteur.  » 


Pn^e  xcui. 

SERVICES  RENDUS  A  l'aGADÉMIE  FRANÇAISE 
PAR  MM.  i>Ë  DANGËAU. 

<r  Nous  terminerons  eet  éloge,  ditB'Âlembert(t],  par  le  trait  de 
sa  vleqai  nous  intéresse  le  plue. L'Académie  lui  estredevable  d'un 
servlee  plus  important  qae  tons  ceux  qu'il  a  rendus  à  notre  lan* 
goe  par  ses  éerïtB.  Des  bommes  qui  ne  se  trouvotent  pas  asses 
honorés  d'être  asde  dans  TAcadémie  ftançolse  k  côté  des  Dea^ 
préaux  et  des  Bacinei  qooiquMls  n'eassMit  dû  se  voir  à  eette  place 
gn'avee  surprise  et  rocenper  qn*avee  respect,  formèrent,  au 
oonuneneemeat  de  ce  rièele,  le  grand  projet  de  dinuier  à  œtte 
académie  des  hmnoraires  {2),  Il  y  a  apparence  qu'Us  ne  méri- 


tées dans  toutes  les  grammaires,  et  constitaenteneore  aujourd'hui 
le  fond  de  Renseignement  de  la  langue  française. 

(1)  Éhffe  de  VMi  de  Dmgeau  par  D'Alembert. 

(2)  MM.  de  Dangesu>  entre  autres  raisons  qu'ils  apportèrent  à 
Louis  XIV  pour  laisser  subsister  l'Académie  françoise  telle  qu'elle 
étoit,  représentèrent  surtout  &  ce  prince  que  Vigaliié  académique 
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titetallotltied'aflidémliln»  pnliQa'ilicttvoMMifcvimtre, 
ni  «etai  d*hMuinirefty  pvkqa'ilt  5  ntUciittit  tant  de  intar.  lU 
d^ploffDîeat  amèreneiit,  wms  employons  ici  leurs  propres  termes, 
reaprit  rëpublieain^  qui  selon  eox  aivôit  perdu  TAcadéiDle 
firançoise,  quoiqu'elle  possédât  en  oe  moment  même  tout  ce 
que  la  tittérafiiire  avoit  de  pins  illustre.  Ce  prétendu  etprit  répu- 
blieainp  suivant  la  réflexion  de  Tabbé  de  Bangeau,  étoitun  grand 
et  terrible  mot,  employé  bien  gratuit^ncnt  contre  des  confrères 
très-paisibles  et  très^modérés.  U  est  vrai  que  ces  promoteurs  du 
despotisme  littéraire  avofent  leurs  raisons  pour  décrier  TégaHté 
qui  règne  daitt  cette  compagnie ,  comme  le  fléau  du  pouvoir  ar- 
bitraire qu'ils  vouloient  y  usurper.  Eu  effet,  i  obi>cure  et  chétivc 
ambition  de  se  faire  daiib  les  acudeiuics  uu  petit  empire  est  pour 
l'oi  diiuiire  la  triste  ressource  de  ces  prétendus  amateurs^  qui  ne 
pouvant  se  donner  par  leurs  intrigues,  et  moins  encore  par  leur 
mérite,  l'existence  qu'ils  désireroient  sur  un  plus  grand  théâtre, 
essayent,  pour  s'en  dedommaji,er,  desubjuguer  et  d'avilir  le  talent 
modeste  et  timide.  Dévorés,  sans  génie  et  sans  moyens  ,  de  la 
fureur  rie  dominer,  ils  se  font  tyrans  où  ils  pnn  ont,  dési  i^iK  i  ant 
de  Tetre  ou  ils  voudroient...  L'abbé  de  Dangeau  aimoit  trop 
les  lettres,  pour  les  laisser  à  la  merci  de  ces  oppresseurs  subalter- 
nes ;  et  sa  conduite,  dans  la  conjoncture  dont  nous  parlons,  Ibt 
aussi  noble  que  ses  principes.  Nous  avons  déjà  fait  sentir  dans 
me  autre  circeostance  (i)  combien  une  classe  d^hononices, 
iKOéns  ébangère  sans  doute  à  d'autres  académi(>s  très-rrspeeta- 
bles,  seroit  parmi  nous  malsonnanieet  dépiaece.  U  ne^ut  donc  * 
pas  s'étonner  si  le  ridicule  d'un  pareil  ttire  firiy^pa  vivement 
MM .  de  Dangeau.  Nous  disons  Mmimrs  de  Dangeau;  car 
M.  le  marfuis  de  Dangeau^  membrede  cette  compagnie  comme 
son  frère,  et  aussi  digne  de  l'être,  partagis  àvee  bit  l-bnuoeur  des 


est  proprement  tout  entière  ù  Tuvantagc  des  académiciens  de  la 
cour,  puisque  cette  confraternité  leur  fait  partager^  avec  les  aca- 
démiciens gens  de  lettres,  te  titre  d'homme  (fesprU,  que  leur  nais- 
sance ne  leur  deanoit  pas,  au  lieu  que  les  gens  de  kHtoesne  peu- 
vent partager  ieois  titres  de  neUeije.,  doat  à  ta  vérité,  joutaient 
MM.  de  Dangeau,  les  ftaoint,  les  QutnauAt  et  les  La  Fontaine  se  sont 
très-bioB  pa>s(  s.  {ffote4eD*MemUr$.) 

(I)  Dans  la  lecture  en  séance  publiqiir  de  la  l^rcfuce  des  Éloges, 
(^oy.  le  t.  YldesUËiMires  embuée  D  AImbert.) 
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démarches  que  nous  lions  rapporter.  Tls  avoient  l'un  et  l'autre, 
par  leur  esprit  et  parleurs  eonnoissances,  (ies  droits  trop  hh^n  fou- 
dés  à  la  qualité  de  simple  aeadi'iiiieieu,  ils  en  connoissoieut  trop 
le  prix",  pour  ne  pas  \oir  tout  ee  (lu'ils  perdroient  à  la  décoration 
peu  flatteuse  dont  iisétoient  menacés;  car  ils  ue  pouvoient  éviter 
d'être  honoraires  de  l'Académie  françoise ,  en  cas  qu'elle  fût 
oondamnée  à  se  voir  appauvrie  par  une  classe  d'académiciens  si 
peu  faite  pour  eUc  Ils  firent  sentir  à  leurs  confrères  ce  que  tous 
les  nôtres,  sans  exception,  font  gloire  de  penser  aujourd'hai, 
que  les  places  accordées  parmi  nons  aux  hommes  distingués  |^ 
le  rang,  ne  sont  point  le  prix  de  leors  ^gnltés,  nais  de  la  finesse 
de  goût  et  de  la  noUssse  de  ton  que  doit  leur  donner  le  monde 
où  Ils  vivent;  et  que  prétendre  être  admis  à  simple  titre  de 
naissance  dans  une  compagnie  telle  que  la  nôtre  seroit  une  am- 
bition aussi  humiliante  que  de  vouloir  entrer  à  titre  de  bel  es- 
prit dans  un  chapitre  d'Allemagne*  MM.  de  Dangeau  profitèrent 
de  l'accès  qu'ils  avoient  auprès  du  rot  pour  porter  aux  pieds 
du  trône  le  vœu  de  l'Académie  ;  et  par  leurs  sages  remontrances 
ih  ûrmt  saus  peine  avorter  une  entreprise  aussi  mal  ourdie  que 
mal  conçue.  Leur  mémoire  devroit  à  ce  seul  titre  nous  être  infi- 
niment chère.  L'Académie  leur  doit  Tinscription  :  Où  cires  ser- 
ratos.  Tls  ont  été  pour  elle  ce  que  M.mlius  et  Camille  out  été 
poui  Home;  ils  ont  sauvé  la  patrie  que  l  ennemi  étoit  tout  prôt 
à  suli|uuiirr.  Ils  ont  appris  sui  lDut  au\  acadcmieiens  de  Icni- 1 
ce  que  ia  compagnie  est  eu  droit  d'attendre  de  leur  attacUemeut 
etdcieurzèlA(l>» 


(1)  Dans  les  leitreê  étun  Théologien  à  rabbéSabaiier  de  Castres 
(  p.  36),  on  lit  sur  cette  même  affaire  : 

Vous  aufies  dû  rapporter  &  l'artide  Dangeau  que  lorsqu'un 
homme  qui  devoit  aux  lettres  seules  riUustration  de  sa  famille 
s'avisa  de  regarder  comme  un  déshonneur  pour  lui  de  n'être  à 
fAcadénie  que  l'égal  de  Raeitte  et  de  Oespréaoi  et  forma  le  pro- 
jet d'y  établir  des  honoraires^  MM.  de  Dangeau,  qui  craignoient 
qu'on  ne  les  reléguât  dans  cette  nouvelle  classe^  firent  manquer  ce 
projet,  qui  auroit  avili  les  gens  do  lettres  et  rendu  les  protecteurs 
ridicules.  A  TAcadémic  des  Sciences,  disoit  à  ce  sujet  un  savant 
illustre,  un  lionorair*' est  un  lionnue  (pii  .rnuelcs  srif  nrr^  sans  les 
nilliv.  r.  \r\radémie  franeoisr-,  et  scioii  uu  liomnu;  qui  uiuicroit 
la  langue  frau^ui^c  aauo  savoir  ni  la  parler  ui  réci'ire. 
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Ou  a  reproché  hicn  souvent  à  Dangeau,  à  propos  d'un 
de  ses  conirères  à  l'Académie,  le  grand  Corneille,  cette 
phrase  sur  sa  mort  :  «  Oa  apprit  à  Cbambord  la  mort 
da  bonhomme  Corneille,  fameux  par  ses  comédies  (1).  » 

C'est  faute  de  comprendre  le  langage  famîKer  du 
XVir  siècle  que  l'on  accuse  Dangeau  de  hauteur,  d'i- 
gnorance et  de  sottise  à  propos  de  cette  phrase. 

Examinons,  et  cherchons  dans  les  contemporains  le 
sens  de  ces  deux  expressions  :  bonhomme  et  ccmédiej 
puisqu'elles  paraissent  être  si  complètement  onbliées, 
même  des  plus  érudits. 

BoNHomiB  est  un  terme  cotisocre  et  employé  par  tout 
iemoficIeauxXYI'  et  XVIP  siècles  en  pariant  d'unperson- 
nage  trh-âgé  et  Irh^respec table. 

Mademoiselle  de  Montpensier  en  racontant,  au  com- 
mencement de  ses  JH^otm^  son  voyage  à  Selles,  alors 
habité  par  le  grand  Sully  et  par  sa  femme,  dit  : 

Elle  et  son  mari  m*y  reçonolparfUtemait  liiai,  et  mime  le 
bonhamm  feu  M.  de  Bétbane  fit  teal  ee  qufl  put  pour  me  té- 
moigner sa  Joie.  La  prémce  de  cet  Uhisire  fenmmnge  domiolt 
encore  à  la  maison  un  emement  partleeUer...  Le  bonhmimê, 
qui  eomervolt  encore  dans  son  eosar  raoeienne  passion  qatl  aiett 
*  eue  pour  le  service  du  roi  son  maître... 

Dangoau  emploie  iVrqiiomiiioiit  colle  expression. 
x\u  tome  V,  p.  308,  il  meationue  la  mort  du  Ootihomme 
Saint-Martin,  gouverneur  des  Invalides,  marédial  des 
logis  de  la  cavalerie,  commandeur  de  Sainl4/NiiB,  un 
personnage  militaire  enfin. 

M*'  de  Sévigné  (2)  appelle  Arnaud  d'Andilly  «  le 
bonhomme  Arnaud  ». 


(I)  Tome  l,  t>.  5U. 

[■li  Tonel"*^»  p.  3H5y  «dit.  Oidot,  «  v»l.  ùi.i2. 
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Le  duc  de  Luynes  écrivait  oDCore  dans  ses  Mémoi-' 
resy  le  17  mars  i  748  ;  a  Le  bonhomme  Desplaflsons  mou- 
rut âgé  de  quatre-vingt-treixe  ans.  9  Ce  bonhomme 

était  capitaine  des  chasses  du  comte  do  Toulouse;  il 
vivait  retraité  à  Saint-Germain  avec  10,000  livres  de 
pension  qne  loi  payait  le  comte  de  Toulouse. 

Nous  croyons  inutile  de  citer  d'autres  exemples. 

Comédie  est  un  terme  eiii[)lûyc  par  tout  lo  monde, 
au  XVn*  siècle,  dans  ie  langage  usuel ,  pour  dési- 
gner les  tragédies  ou  les  comédies;  on  disait  qpieique* 
fols  une  comédie  sérieim  en  parlant  d'une  tragédie. 

La  Fontaine,  dans  le  dialogue  qui  termine  le  l*'  livre 
des  Amonrs  de  Psyché',  fait  dire  à  Molière,  persortnifié 
sous  le  nom  de  Gélaste:  «  La  cour,  les  dames ,  les  ca- 
valiers, les  savants,  le  peuple,  toutdemande  la  comédie, 
point  de  plaisir  que  la  comédie,  n  Aussi  voyons  nous 
([n  on  se  sert  iiuliltiM  cmment  de  ce  moi  pour  qualiUer 
tous  les  divertissements  du  théâtre  :  On  n'a  jamais  dit  : 
Les  tragédiens,  ni  :  Allons  à  la  tragédie. 
^  de.  Sévîgné  dit  :  Les  coKiDiBsnB  Gouhbuxb  (1),  les 
çEM.Es  COMÉDIES  do  Comeille  (2),  la  comédie  d'Esthbr, 

%ék  COMÉDIE  DK  BaiTAKNlGUS,  la  COMEDIE  OE  BaJAZET  (3)} 

Racine  a  fait  des  comédies  pour  la  Cbampmeslé  (4). 
Enfin,  Dangeau,  rincorrigible  Dangeau,  écrit  au  12 

aoilt  1717  la  coMÉotE  d'Héracuus  do  i\  Comeille. 


(1)  T.  IV,  p.  175. 

(2)  T.  I",  p.  430. 

(3)  T.  M,  101,466,  et  1^5». 

(4)  T.  1",  477. 
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Page  xcv. 

hk  FAMILLE  DE  DÀdGBÂU. 

■ 

Philippe  de  Ck)uroiU(Miy  marquis  de  Dan^ii,  né  le 
âl  septembre  1638,.  moitié 9  npleibbre  1790^  fut 

Diarié  : 

1"  £d  i670|  à  Françoise  Morinj  morte  eo  lôââ. 
Il  ea  eut  : 

Marie-Anne-Jeanne  de  CourciUon  ,  mariée  en  lOOi, 
à  llonvi  i -Charles  Albert,  duc  de  Monlfort,  dûot  le  fils 
fut  Charles'Phil^ppe  d'Albert^  duc  de  hu^tm,  mort  en 
1758,  auteur  des  Mémoires  sur  la  Cour  do  Louis  XK. 

C'est  lui  (jiii  hcriLa  du  titre  de  marquis  do  Dangcau. 

2"  En  1080,  à  âtarie-ISophie  de  Lœvcemtein ,  morte 
eu  1736. 

11  en  eut  : 

Philippe  Egun,  marquis  de  Cour  ci  lion,  morlen  1719, 
avant  son  père.  Courcillon  avait  épousé,  en  1708,  Fran* 
çoise  de  PdmpadottrwLaurière. 

Gourcilion  n'eut  qu^une  fille  : 

MarieSi^hie  de  Comcilkmf  morte  le  4  avril  1756. 
Elle  fut  mariée  : 

En  1729,  à  Ckarles^François  Albert  d^Ailly, 
duc  de  Picquigny,  frère  aîné  du  duc  de  Cliaulnes,  mort 
le  1  i  juin  1731,  sans  enfants  màlcs. 

2**  En  1732,  à  Uercule-Mériadec  de  Bokan^  duc  de 
Rohan-Rokan  et  prince  de  Rohan,  mort  le  26  janvier 
17i9,  sans  enfants  <lo  ce  niariai^o.  Il  avait  épousé  en 
premières  noces  Anne'Geneviève  de  Lévin ,  dont  il  eut 
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une  fille  qui  époufia  LouiS'Joseph  de  Bourbon  ^  prince 
de  Candé»  f 

Ainsi  par  ce  inariagê  Sophie  de  Gonrcillon^  princesse 

de  liulitin,  poiilo-fille  do  Dangeau  ,  devint  la  belle 
grande-mère  du  prmce  de  Coudé;  avec  elle  s'éteignit, 
le  4  avril  i756|  le  nom  de  Gourcillon. 
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PRÉFACE 
o'iuk  iDinoN  dd  joubral  sb  darobao, 

MÉPARÉB,  TEBâ  1738,  PAR  LB  DOC  SB  UITIIBS  ET  LE  PRiStDfBtT  ■éMiDUT. 

(Hatoisril  dtt  uchlvci  tfa  ctiAleM  d«  fimiplem,  eiiton  8,  cote  OS.) 


«  Les  Mémoiresorigniaiix  de  M.  de  Dangeau,  que  j'ai 

entre  les  iiiaiiis  (1),  contiennent  l)eaucoup  de  faits  di- 
goesde  curiosité;  mais  on  y  trouve  aussi  beaucoup  de 
détails  ÎDutiJesy  et  d'autant  fUm  ennuyeux  qu'Us  sont 
acmveat  répétés*  M.  de  Dangeau,  qui  étoit  toujours  à 
la  eour,  écrivoit  chaque  jour  tout  ce  qui  passoit  : 
les  incoiiioioililés  passagères  du  j  oi;  ses  dévotions  ;  les 
nouvelles  du  moment,  qui  quelquefois  se  trouvoieut 
fausses  dans  la  suite;  les  amasemenla  de  la  oour,  avec 
toutes  leurs  drcoostances.  Il  écriTOÎt  de  sa  main,  ou 
die  loi  t  tantôt  à  ua  valet  de  chambre,  tantôt  à  madame 
de  Dangeau  elle-même  ou  h  quelque  autre  qui  se  trou* 
voit  chez  lui.  Je  i'ai  vu  souvenl  occupé  à  dicter  ce 
Journal  (â).  Lorsqu'il  faisoit  quelques  yo y  ai, es,  il  avoil 


(1)  Un  acte  conservé  dans  les  archivos  de  la  maison  de  Luynpf^ 
(à  Paris,  liasse  6,  inventaire  de  M™*  de  Dangeau,  4  octobre  17:i6) 
nous  pcriTif't  de  ctout  que  le  manuscrit  original  du  Journal  de 
. ..    Dangeau  lut  remis  au  duc      ï.uynes,  son  |i''t!f-(ils,  en  t729. 

f2]  «  Les  gens  qui  ont  vécu  avec  M.  de  Dau-eau  l'ont  vu  écrire  ou 
plutôt  dicter  ses  Mémoires  devant  des  auus  particuliers^  et  il  étoit 
trop  régulier  à  cet  amtisement...  >» 

(  Note  détachée»  écrite  au  crayon,  dans  un  manuscrit  du  Joui^- 
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soin  de  se  faire  instruire  de  tout  ee  qui  se  passoit  à 
la  cour,  aûa  que  le  Journal  ne  fût  point  interrompu. 
Oq  peut  être  d'autant  plus  assuré  de  la  vérité  des  faite 
qui  y  sont  marqués ,  que  M.  de  Dangeau  avoit  Tatten- 
tioii  de  su  conLiedire  lui-même  lorsque  ce  qu'il  avoit 
écrit  ne  se  trouvoit  pas  vrai.  Un  auteur  moderne  (i), 
qui  a  beaucoup  d'esprit  et  qui  écrit  parfaitement  bien 
en  veiB  et  en  (urofid,  a  lait  imprimer  qu^il  avoit  trouvé 
dans  ces  Mémoires  un  fait  qui  n'a  jamais  été.  C'est  que 
le  rui  avoit  dit  à  son  souper  que  la  reine  d'Espagne , 
fille  de  Monsieur,  avoit  été  empoispnDéo;  et  il  con- 
clut que  c'est  bien  une  preuve  du  peu  de  foi  que  l'on 
ixiat  ijottidr  à  ees  iRémoim ,  qui'  n'étoionC  que  Too- 
vrage  d'un  vieux  valet  de  chambre.  Un  homme  de 
beaucoup  d'esprit  y  l'un  des  quarante  de  l'Académie 
françoise  et  mon  intime  ami  (2),  ayant  lu  loi  Mémoi» 
res originaux  de  Dangeau,  que  je  loi  avais  prêtés,  m 
certifié  à  l'auteur  dont  je  parle  (3)  la  fausseté  de  ce 
qu'il  a  avancé.  J'ai  encore  vérifié  moi-même  celle  faus- 
seté, et  je  crois  devoir  à  la  mémoire  de  M.  de  Dan-* 

geaii  d'en  Mm  iei  l'oftiaenratian.  Voici  la  fait  :  V  

a  écrit  qtiè  jamais  Leuis  XIV  n'avoil  dit  que  la  pre* 
mière  feininc  do  Charles  II,  fille  de  Monsieur,  eût  été 
empoiâûuuée^  il  a  raison.  Jamais  le  feu  roi  ne  l'a  dit, 

quoique  les  aoupçons  en  aient  été  violenta;  mais  V  

a  iu  dans  les  Mémoirai  de  M.  de  Diangeau  que  le  roi 
avoit  dit  que  la  reine  d'Espagne  avoit  elé  empoison- 
uée»  eide  làilcoaciui  quôoesMéoK)ireâ  ne  sont  pas  de 


nal  de  Dangeau ,  annoté  par  le  due  de  Luynes,  à  la  date  du  17 
mars  I7ifi*  jirch*  du  ékùûau  A  Dampierre») 
(l)  Voltaire* 

{%)  Le  président  Hénaulty  lié  aussi  avee  Voltairè* 
(3).AVoltailw. 
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loi,  maie  de  m  f«let  de  chambre.  V....  a  jugé  trop 

vite,  et  a  confondu  les  deux  femmes  de  Charles  II. 
La  première,  tiliè  de  MoQsieury  a  été  eiopoisoanée ,  et 
le  roi  ne  l'a  pas  dit  par  piudenoey  et  parce  que  le  fait 
loi  étoit  peraontiel.  Mais  le  roi  a  dit  i  M.  de  Danigeaa 
lui-même  que  M.  de  Vendôme  lui  mandoit  que  la  reine 
d'Espagne  (Neubourg),  seconde  femme  Charles  11, 
aToit  été  empoisonoée.  Quand  Louis  XIV  l*a-t>ii  dit? 
Bo  1096.  Aiosi  oe  ne  poavoit  pas  être  la  prsmièra 
femme  de  Charles  11,  sa  nièoe,  morte  en  1689  (1). 
Cette  nouvelle  que  Je  roi  a  dite,  sur  la  foi  de  M.  de 
Vendôme,  étoit  fausse  (2);  aussi  M.  de  Dangeau, 
eoivant  son  exactitude  ordinaire ,  a4^il  soin  de  redire 
dans  la  soile  de  ses  Mémoires  (3)  que  la  nouvelle  n*é-. 
toit  pas  vraie,  ^)uisque,  cette  princesse  n'étoit  morte 

qu'eu  17..  (4).  Ainsi  donc  V          ronfond,  et  parie 

imprudemment  des  Mémoires  de  M.  de  Dangeau,  qui, 
slls  cooUenaent  des  choess  trop  îndiffRSrentes,  renfer- 
ment dos  faits  précieux  et  que  l'on  ne  trouve  point 
ailleurs,  tant  sur  le  cérémonial  de  la  cour,  où  sou- 
Tsnt  il  sert  de  guide  (5),  que  sur  les  noaTcUes  po«- 
Uiques. 

«r  M.  de  Dangeau  a  commencé  à  écrire  en  1684  et  a 
contniue  jusqu'en  4720,  qui  est  l'année  de  sa  mort. 
Mais  il  avoit  quitté  la  cour  à  la  mort  du  roi,  en  1715^ 


(1)  Le  12  tcvricr. 

(2)  Voy.  le  Journal  éiDÊHÊfBfM,  U  V,  p.  4es. 

(3)  T.  V,  p,  MS. 

(4)  Marie-Anne  de  Neubourg,  Site  de  Philippe-OniUaaine  de 
NeubouTg,  ékctenr  palst&n,  mariée  le  4  mai  1690  à  CharieelU 
mourut  à  Guedtlmra,  le  IS  joiUet  1740>  âgée  de  soltante-treiie 
ansi 

(5)  Leloamal  de  Dangeau  a  été  souvent  consalté  par  Louis  XV. 
Cf.  Mimoirei  d»  liiusde  iMfffUÊ,  aux  taMss. 
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et  s'éloit  retiré  h  Paris  dans  sa  iaimUo.  Depuis  cette 
époque,  les  Mémoires  sont  beaucoup  moins  intéres- 
saots;  il  ne  voyoit  plus  rien  par  Ini-mémey  il  écrivoil 
ce  qu*on  lui  disoit  (i). 

a  Le  total  de  ces  Mémoires  coin  pose  trente-quatre  vo- 
lume in-folio  (2).  U s'en  est  répandu  plusieurs  copies.  Feu 
madame  de  Dangeau  les  avoit  prêtés  un  peu  trop  facile- 
ment. Toutes  ces  copies  sont  ûiitessur  les  originaux^  et 
par  conséquent  contiennent  tous  les  détails  ennuyeux 
et  les  répétitions  dont  j'ai  parlé.  D'ailleurs  il  y  a  beau- 
coup de  faits  qui  demandoient  des.  notes.  L'ami  à  qui 
je  les  ai  confiés^  et  dont  le  nom  sera  à  jamais  illustre 
dans  la  république  des  lettres,  a  bien  voulu  prendre 
la  peine  de  faire  ces  notes  (3).  Il  ne  s'agissoitdonc  plus 
pour  faire  un  usage  agréable  de  ces  Mémoires  que  de 
retrancher  ce  qui  n'étoit  que  répétitions  et  détails  peu 
intéressants.  J'ai  cru  devoir  faire  cet  ouvrage ,  non 
pas  dans  Tesprit  de  former  un  journal  historique,  mais 
en  laissant  subsister  le  journal  de  cour.  J*ai  retranché 
tout  ce  qui  m'a  paru  entièrement  inutile,  et  autant  qu'il 
m*a  été  possible  les  nouvelles  qui  se  sont  trouvées  con* 
t redites  par  Fauteur  môme  dans  la  suite  des  Mémoi- 
res. J'ai  supprimé  presque  partout  les  on  dit,  aiin  que 


(1)  Nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis.  Datipreau  était  très-bien 
renseigné,  et  ses  M t> moires  sont  fort  exacts  et  fort  importants  pour 
l'histoire  de  la  Hégcnee. 

(2)  C'est  une  erreur;  il  y  en  a  trente-sept. 

(3)  Le  président  Hénauit.  Beaucoup  Uc  ces  notes  sont  cependant 
du  duc  de  Luynes,  par  evemplc  celle  de  la  p.  i(l  du  t.  111  de  noti  r 
édition  de  Dangeau,  uù  il  parle  de  «  madame  de  Chevreuse,  ma 
tante».  C'est  cette  note  qui  nous  a  fait  attriliuer  au  duc  de  Luyncs 
toutes  celles  que  nous  avons  publiées  sous  son  nom,  dans  notre 
édltloii  du  JourntUde  Bandeau.  Nous  ne  connsistîofts  pss  alors 
la  pièce  que  nous  publions  aujourd'hui. 
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le  lecteur  ne  trouvât  que  des  laits;  mais  j'ai  conservé 
tous  les  détails  qui  peuvent  servir  à  faire  coQuollre  ' 
l'esprit  et  la  conduite  de  Louis  XIV  et  des  princes  ses 
enfants,  la  bonté  et  la  grandeur,  la  majesté  et  Taffabi- 
lité,  enfin  la  fermeté  de  ce  grand  prince^  dont  la  mé- 
moire sera  à  jamais  respectée.  J'ai  voulu  que  Ton 
trouvât  dans  ce  Journal  les  amusements  de  la  cour, 
ses  usages,  les  faite  de  guerre,  même  les  positions  des 
armées,  les  détails  des  sièges,  eu  un  mol  tout  ce  qui 
peut  être  utile  pour  connoître  le  militaire  et  le  cour- 
tisan. Tous  les  temps  dont  il  s'agit  dans  ces  Mémoires 
sont  si  près  de  rdms,  qu^on  y  verra  beaucoup  de  noms 
auxquels  on  ne  peut  pas  s'crnpèclier  de  s'intéresser, 
et  des  anecdoctes  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs,  il  est 
certain  que  pour  les  nouveltes  publiques^  elles  s(Mit 
écrites  en  d'autres  endroits  et  font  partie  de  Thistoire, 
mais  elles  ne  iont  pas  moins  partie  de  ce  Journal.  Un 
lecteur  peut  n'avoir  pas  présents  les  faits  écrits  ailleurs, 
et  les  trouver  ici  avec  plaisir.  On  peut  outre  cela  n'y. 
avoir  recours  que  dans  Toccasion  et  les  passer  dans  la 
lecture.  J'ai  supprimé  beaucoup  de  détails  des  voyages 
de  Marly,  de  Mcudon,  de  Trianon;  mais  j'ai  laissé 
ceux  qui  peuvent  faire  connoitre  quelle  étoit  la  cour 
de  Monseigneur,  et  les  différente  momente  on  chacun 
étoit  admis  à  celte  cour  ainsi  qu'à  celle  du  roi.  Mon- 
seigneur aimoit  beaucoup  le  jeu  et  la  chasse.  M"^  la 
princesse  de  Conty  étoit  toujours  avec  lui.  Diners, 
soupers,  collations,  voyages,  parties  de  plaisir,  je  n'ai 
pu  me  dispenser  de  laisser  quelques  articles  de  ces 
amusements,  en  supprimant  les  autres.  J'ai  supprimé 
aussi  plusieurs  visites  du  roi  au  roi  et  à  la  reine 
d'Angleterre;  mais  les  attentions  qu*il  avoit  pour  ce 
prince  malheureux  méritent  d'être  au  moins  marquées 
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eo  plusieurs  occasions  elsoul  des  preuves  de  sa  giaude 

âme,  â  la  honie  des  autres  piiaces  de  TBorope. 

ytctrix  cauga  ûeispUicuU,  sed  vicia  CatorU.  » 


NOTE  A  CETTE  PRÉFACE. 

Quelques  lettres  envoyées  à  Vcisaillës  au  duc  de 
Luynes  par  soa  iaieadanl  à  Paris  nous  donnent  des 
rensagoements  a!»ez  utiles  pour  fixer  à  qaelie  époque 
le  doc  de  Luynes  eilireprit,  de  oonoert  avec  le  prén- 

dent  Héiiauii,  io  grand  travail  auijucl  était  destinée  la 
prétace  qu'oa  vient  de  lire.  Noua  croyons  devoit-  en 
publier  quelques  fragments  : 

«  13  décembre  173d. 

«  ...  Je  fîMi  travailler  aux  Mémoires  de  M.  de  lîangeaa.  S^sX 
prii  un  des  laquate  de  manleigneur  lé  dac  de  Chevrenee,  appelé 
Llibert,  4Qln*éertt  point  mal,  qdla  grande  tevie  de  travailla  et 
fpii  «t  préeMocnt  tel  qae  MooMgnmir  le  déilie  ponr  cet  ou- 
vrage, «• 

«  Je  verrai  aunt  M.  le  prérident  Hénanlt  pour  le  rétabUise- 
ment  de  ce  qui  a  été  déehlré  mtr  le  cahier  qu'il  a  envôyé.  J'au- 
rai âttentiou  dorénavant  de  me  les  fidre  remettre  pour  les  en- 
voyer à  MonsélgtteUr.  » 

«  S7£lfril  1716. 

«  M.  le  président  Hénault  vient  de  me  renvoyer  1  aimtie  lODS. 
Je  l'adresse  à  Monseigneur.  Il  m  a  aussi  renvoyé  Tannée  1687,  quî 
n'étoit  poiiit  copiée  depuis  le  mois  d'octobre.  Je  viens  aussi  de  la 
donner  à  finir. 

«  Je  viens  aussi  de  portera  M.  le  président  H  on  ault  l'année 
lti99,  (jui  estpneore  prodigieusement  longue.  A  mesure  qu'il  rae 
renvoie  ce  qui  est  fait,  je  !ni  envoie  du  nouvel  ouvrage  ;  ainsi 
je  ne  lui  en  laisse  point  manquer.  Je  renvoie  aussi  à  Monseigneur 
les  originaux  des  années  1  adS  et  1 699,  dont  on  n'a  plus  besoin  ici.  * 
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»  3  mat  1730. 

«  Je  remets  à  M.  Durand  trois  volumes  des  Mémoires  de  M.  de  ' 
Daugeau,  qui  sont  les  années  1715,  1719  et  1  720,  et  Monsei- 
gneur doit  avoir  à  Versailles  l'année  1716^  qui  contient  aussi  les 
quatre  dermerft  iQQis  de  1 7 1 5  et  ies  deux  années  1717  et  1 7 1 8 . 
Il  y  a  environ  un  mois  que  l'on  emporta  par  mégarde  ces  trois 
derniers  Tolumes  que  j'avois  mis  sur  le  bureau  du  cabinet  de 
Monseigneur  poor  les  replacer  dans  la  bibliothèque.  Ainsi,  Mon- 
seigneur anm  à  Versailles  les  années  lest  et  8liitântesjua4ttes 
etoomprfft  16M  et  les  innées  1715,  in%i  I7ir,  ifis,  1719 

17S0. 

«  M.  ie  président  Hénanlt  a  présentement  Tannée  1687,  que 
f  al  fait  adievér,  et  Tannée  1699>  pour  y  mettre  ses  notes.  11  ne 
m'a  point  encore  rendu  le  volume  de  1700  poor  le  faire  copier. 

a  Goinme  les  années  1664  el  1685  ont  été  copiées  dur  un  papier 
plus  grand  que  toutes  les  annéës  ^tMeures,  que  par  eomé* 
quent  elles  ne  pourroient  point  être  Jointes  à  foutes  les  autres, 
supposé  que  dans  la  suilL  Monseigneur  \uulùt  les  faire  relier  en- 
semble, et  que  d'ailleurs  c'est  un  petit  objet,  chacune  de  ces  an- 
nées n'ayant  que  deux  et  trois  cahiers,  Monseigneur  ne  jugeroit- 
il  pointa  propos  de  les  faire  recopier  sur  du  papier  uniforme  à 
tout  le  reste  de  l'ouvrage  (i). 

«  J'en  avois  commencé  les  tables,  mais  j'ai  interrompu  mon 
travail,  qui  deviendrait  inutile  si  on  les  faisoit  recopier,  parce 
que  les  pag|es  ne  seront  plus  les  mêmes.  J'attendrai  les  ordres 
de  Monseigneur  pour  continuer  mon  ouvrage  ou  pour  fidre  re- 
copier (s).  » 

-Ces  lettres  prouvent  iacontestablement  que  l'auteur 
deS'  Dotes,  qpie  le  duo  de  Layjies  indiquait  déjà  assee 
clairement  dans    préface ,  est  le  président.  Le  duc  de 

Luynes  le  dit  lui-même  dans  une  note  délachéc  et  ain.si 
conçue  : 

«  Le  premier  e&hlcr  des  copies  de  90  manque.  les  copies  ne 


(1)  Cette  copie  est  conservée  à  Dampierre^  ainsi  que  les  tables 
dont  il  va  être  question. 

(2)  Arch.  du  château  de  Dampierre^  carton  %0,  cote  22. 
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commencent  qu'au  18  février.  Il  faut  Ajouter  a  toute  Tannée  les 
notes  de  M.  le  président  Hénault.  » 

* 

Les  manuflcrits  oonsenrés  dans  led  archives  du  cfaà«* 
teau  de  Dampierre  permettent  de  se  rendre  compte 

exactement  dus  travatix  que  ïumi  le  dur  de  Lu^f  aes  et 
le  président.  On  trouve  d'abord  un  premier  extrait  an- 
noté du  Journal  de  Dangeaui  en  huit  vohimes  in*foiio 
(mss.  n*"  84),  qui  s'arrtte  en  1708  (1).  Effrayés  sans 
doute  de  la  longueur  de  cet  extrait,  le  duc  de  Luynes 
et  le  président  en  firent  un  âecondy  plus  court  que  le 
premier.  Ce  nouveau  travail  se  compose  de  dix  volumes 
in*folio  (mss.  85);  il  se  prolonge  jusqu*à  la  fin  du  Jour- 
liai  de  DangeaUy  en  1720,  et  contient  les  notes  du 
président  (2),  comme  le  n**  84.  C'est  ce  travail  que  Ton 
comptait  publier;  au  moins  la  préfaeedu  duc  de  Luynes 
permet  de  le  supposer  avec  assez  de  certitude.  Mais 
trouvant  qu'un  extrait  en  dix  volumes  in-folio  était  en- 
core trop  considérable,  ils  entreprirent  un  nouveau 
travail,  et  réduisirent  les  dix  volumes  à  un  seul  volume 
în*^olio(3).  Cet  abrégé  est  également  annoté.  Le  résumé 
est  fait  avec  soi  a,  et  les  choix  sont  judicieux;  des  notes 
marginales  indiquent  les  sujets. 

De  tout  ce  qui  précède  nous  pouvons  conclure  que 
les  travaux  du  duc  de  Luynes  et  du  président  Hénault 
ont  été  commencés  en  1735;  mais  nous  ne  savons  pas 


(1)  Madame  de  Genlts  s'est  servi  de  ce  manuscrit  pour  faiire  son 
Abrégé  de  Dangeau,  Voir  plus  loin,  p.  485. 

(2)  Les  archives  du  château  de  Dampierre  possèdent  le  mfttiUS* 
crit  autographe  des  notes  du  président  Hénault  pour  les  années 

1685  et  1686. 

(3)  Mss.  86.  Les  archives  de  Dampierre  contiennent  une  rlpétîtloA 
du  mss.  86;  cette  répétition  est  le  mss.  87* 
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ce  qui  a  empêché  la  publication  de  leur  abrégé  du 
Jfmmal  de  Jktngeau. 


AddITM»  a  tk  PA«I  Y  1N7  T.  I. 

C'est  madame  de  Gealis  qui  la  première  a  publié  des 
extraits  de  Dangeau  (1).  A  ce  qae  nous  disions  à  la 
page  V  de  notre  Avertissement  il  convient  d'ajouter 
ici  UQ  passage  des  Mémoires  ds  madame  de  Genlis» 

G*est  en  1807  quornadamede  Genlis  commença  à  s'oc- 
cuper du  Jourml  de  Dangeau.  Ëlleavait  obtenu  de l'em- 
pereur  un  logement  à  l'Anienal  et  le  droit  de  prendre 
dans  la  bibliothèque  tous  les  livres  dont  elle  aurait 
besoin.  Ëile  se  servit  du  manuscrit  de  Dangeau  qui  ap- 
partient à  cette  bibliothèque,  et  oollationoa,  dit-elle,  ses 
extraits  sur  Toriginal  (2)  que  lui  prêta  la  duchesse  de 
Luynes. 

«  Comme  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  appartcnoit  ù  l'empe- 
reur, j'obtins  de  lui  la  permission  de  iiiartiuerà  la  marge,  par 
des  bms»  sur  l'exemplaire,  les  passages  que  je  vimlois  extraire. 


(1)  Après,  tOHtcfois^  les  fraji^mcnts  donnés  par  Voltaire. 

(2)  La  duchesse  de  Luynes  l'Lrrand'mère  de  M.  le  duc  actuel)  a 
mis  en  tète  du  tome  l"du  manuscntde  Danfreau  (n"Hi,  dont  nous 
paTlious  p.  482),  une  note  ainsi  conçue  :  «  Je  n»;  sais  si  madame 
la  comtesse  de  Genlis,  outre  ces  Mémoires  niannscrits,  qu'elle  a 
gardés  plus  de  dix  ans,  et  d'après  lesquels  elle  a  donné  au  pu- 
blic une  édition  intitulée  :  abrégé  des  Mémoires  ou  Journal  de  Dan- 
geau, etc.,  in-8%  4  vol.,  Paris,  1817,  a  trouvé  dans  la  bibliothèque 
de  l'Anenal  ou  aiUeurs  une  copie  de  ces  Mémoires;  ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'elle  a  inséré  dans  les  siens  plusieurs  articles  qui 
ne  sont  pas  dans  oeux-ci.  »  En  effet,  le  mss.  n*84  est  un  ^tratt  de 
Dangeau,  comme  on  Ta  dit  p.  482.  C'est  ce  manuscrit,  et  non  pas 
le  manuscrit  original,  qiie  madame  de  Genlis  a  eu  entre  les  mains. 
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et  que  je  taisois  copier  ù  mesure;  ensuite  sur  cette  copie  j'ajou- 
t.ii  mes  notes...  J  ai  mis  neuf  mois  à  lire  cet  ou\  rage,  que  je  ii- 
sois  constamment  tous  les  soirs  depuis  onze  heures  jusqu'à  trois  ou 
quatre  heures  du  matin.  Ce  travail  lini,  la  permission  de  l'impri- 
raer,  sur  laquelh'  j  ;i\()is  du  combler,  me  fut  positivement  refusée. 
Je  donnai  mon  iii  iuusi  rit  à  l'empereur  (l).  en  l'assurant  que  je 
n*eu  gardois  aucuue  espèce  de  copie  :  ce  qui  etoit  parfaitement 
vrai.  » 

L'eiiiporeur  accepta  ce  don,  se  fit  envoyer  le  ma- 
nuscrit de  madame  de  Geplia  k  Souiogne,  et  lui  donna 
6,000  fr.  de  pension. 

«  L*6mpereur  fit  le  plus  grand  cas  de  œs  Mémoires  ;  je  sus' 
par  M.  de  Tall^raad  qu'il  les  llsoit  avee  un  extrême  plaisir.  » 

M.  de  Talleyraïul  engagea  reuipereur  à  les  faire 
imprimer;  il  m  le  voulut  pas,  et,  de  plus,  il  fit  retirer 
de  la  lùbliûtbèque  de  i'Arsenalf  et  plaoer  dana  sa  bi- 
bliothèque particulière  le  journal  manuscritde  V^n^eau, 
sur  la  demande  de  madame  de  6en4is,  afin  qu'on  ne 
pût  s'approprier  sou  travail,  qui  était  tout  indiqué  par 
les  fâcheuses  barres  dont  elle  avait  maculé  ce  beau  ma- 
nuscrit (â). 


(<)  Ce  manuscrit  est  aujourd'hui  aux  Archives  de  l'empire. 
(2)  Mémoires  de  madame  la  eomtene  de  Cenlis,  8  vol.  in-a**, 
1829»  t.  V,  p.  201  et  suivantes. 


NOTB  SUtt  LÀ  DATE  DES  ADDITIONS  DU  ^AINT-ëlMOli . 

(T.  1^  page  vu.  ) 


Nous  écrivions  eii  1854  que  les  Addiliom  de  8aint-Si- 
mon  fûriûaient  incontestablement  la  première  pensée  de 
ses  Mémoires.  Une  étude  plus  approfondie  nous  permet  de 
dire  aigourd'hui  qu'elles  ont  été  rédigées  de  173%  à  1738^ 
ainsi  qu'il  résulte  des  dates  que  Ton  trouve  dans  les  ad- 
dilions  imprimées  dans  les  tomes  X,  480;  XVI,  32,  138; 
XVÎl,  V,  106;  XII,  352;XV1II,  203,294,  etc.,  de  notre  édi- 
tion, il  est  constant  au  contraire ,  pai;  la  lecture  des  Mé- 
moires de  Saint-Simon,  quMls  ont  été  composés  e^ rédigés 
de  1740  à  174-6  (1).  Les  Addiikm  sont  donc  antérieures 
aux  Mémoires*  « 

Il  y  aurait  un  travail  considérable  à  faire  sur  les  dlffé-^ 
renées  essentielles,  tant  pour  le  fond  que  pour  la  forme, 
qui  existent  entre  les  Additions  et  les  Mémoires  de  SmiuI- 
Simon  (2).  On  y  verrait  souvent  l'addition  plus  modérée, 
plus  exacte  y  plus  impartiale ,  plus  vraie  ^  plus  prè^  de  la 


(1)  Voy.  t.  V,  iM\  X,  205;  XIII,  29,  88  j  XXII,  Uf.  ;  XXV,  8î);  XX\l, 
;  XXXVII,  48  (édit.  Delloye,  40  vol.  in-12).  —  Nous  t'inpi unions  tis 
(  liiiiic^  au  Discours  sur  la  vie  et  les  œuvres  du  duc  de  Satnt-iumuu 
par  M,  Àmédéê  Li(fèvre'Pontalis,  discours  couronné  en  1855  par  l'Académie 
finuHwiM.  Pour  nous,  c*est  te  pniider  et  le  aenl  fraTiil  Traimait  critique  qui 
ait  été  encore  pnUlé  lor  I'cbotib  de  Selnt-ffiiMNi,  et  il  eerail  Imb  à  âénrer 
que  l'auteur  complétât  ce  mémoire. 

(?)  Cf.  pnr  pxernplf  les  (îirrérences  radicales  enUt- Var/difion  do  t.  XVII, 
p.  113,  et  le  passage  des  Mémoires,  t.  XIV,  337  (édit.  Hachello,  in-S")  11  est 
diflidle  d'imagioer  que  le  même  huiiuae  écrivant  sur  le  iiièiue  per)»ounage  et 
car  lee  ntews  Me  pmeie  faire  deut  lécifi  aviei  oomiiléleiiMBt  différents 
d'esprit  et  de  toB. 
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Bonree;  les  xoéinoires  plus  acerbes,  plus  paasieiméSi  plus 
littéraire^. 

On  y  Terrait  sans  cesae  rarrangement  des  anecdotes 

et  des  discoui  s ,  racontés  ici  d'une  façon  ^  là  d'une  autre 
manière,  et  nécessairement  inexacts  à  Tune  des  deux 
places.  On  constaterait  par  ces  différences  une  très-grande 
préoQcapation  d^arrBDgement,  un  énorme  tiavail  litié- 
raire^  malgré  les  formes  abruptes»  nn  grand  effort  d'an* 
teur,  dans  la  rédaction  définitive  de  ces  Mémoires,  aux- 
quels Saint-Simon  ne  s'est  mis  que  vingt-cinq  ans  après 
la  mort  de  Luuis  XIV,  en  1740,  tandis  qu'on  les  regarde 
comme  ayant  été  écrits  d'inspiration,  de  verve  et  d'en- 
train »  au  moment  même  des  événements»  par  un  obser- 
vateur profond»  unique»  doué  d'organes  merveilleux  pour 
voir  et  pour  feire  voir  ;  ce  qui  est  faux  quant  à  la  date»  et 
irès^ntestable  quant  à  la  qualité  des  organes. 

Il  faudrait  mouUei'  Saint-Simon  faisant  copier  le  ma- 
nuscrit nrigiuai  des  Mémoires  de  Dangeau,  que  le  duc  de 
Luynes»  son  ami ,  lui  avait  prêté;  se  préoccupant  très-sé- 
Tieusement  de  ce  Journal,  de  son  influence  sur  l'histoire 
quand  il  serait  publié  (voy.  ^Ade^ion»  XVII»  IH)»  Tanno- 
tant»  le  couvrant  d^additions»  les  corrigeant  de  samain  (  1  )  » 
ajoutant  à  son  exemplaire  (2)  un  prodigieux  travail  de 
tables  afin  de  s'en  reudrc  l'usage  très -facile. 

Il  faudrait  encore  montrer,  quelques  années  plus  tard» 
Saint-Simon  rédigeant  ses  Mémoires,  ayant  à  côté  de  lui» 
avec  toutes  ses  notes  sur  les  généalogies,  les  Lorrains»  les 
bâtards»  les  ducs,  le  bonnet»  etc.»  ayant  tout  &  côté  de 


(I )  HoM  avooft  dit,  1. 1,1».  ?],  que  c'était  M.  Le  Dran  qui  tnlt  flitt  la  plupart 
dMCorr^tions  que  Ton  trouve  aar  le  texte  des  additions  de  Saint-Simon  ;  uo 

exatnpn  plus  attentif  démontra  qoe  presque  toutes  sont  de  la  main  même  de 
Saiiif 'Million.  Celles  qui  sont  d'une  autre  main  penvrnt  f'ira  M.  Le  Dran. 
Kous  iijouterons  qne  les  aildititju^  ont  t-ti'  copicrs  par  un  sccrélaire  et  scMik'iiirnt 
revues  et  corrigées  {«ar  Saiut-Simon.  ^îous  le.s  avuns  publiées  tellts  tru  elles 
tant  doM  le  manuBcrii,  aree  les  fiuitee  et  les  looitioBs  étranues. 
(3)  Il  est  décrit  an\  pages  vi  et  tii  de  notre  tome  ^. 


APPENDICES.  489 
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lui  sur  sa  table  ^  le  Journal  de  Dangecm  annoté  par  lut ,  se 
servant  sans  cesse  de  ce  Journal{l)  comme  d'une  base 
chronologiqiie  exacte  et  commode^  comme  d'an  aide-mé- 
moiie^  comme  d'un  complément  à  tous  ses  matériaux  ;  di- 
sant passer  dans  ses  Mémoires  le  tous  k$  jours  de  ceux  de 
Dangeîiu,  et  donnant  ainsi  à  son  œuvre,  auprès  de  ceux 
qui  n'y  regardent  pas  de  près,  rapparenoe  d'avoir  été 
composée  au  moment  même  des  événements  qu'il  raconte; 
parlant  des  faits  et  des  hommes  dont  parle  Dangeau,  et  ne 
.  parlant  pas  de  ce  que  Dangeaa  a  oublié  par  hasard  (â)  ; 
enfin  insultant  avec  une  injustice  odieuse  l'homme  dont 
le  travail  lui  était  si  utile  ^  le  désignant  aux  moquenes  et 
au  mépris  de  la  postente  avec  une  insistance  p.u  tieiiiière, 
déguisant  soigneusement  le  secours  qu'il  tirait  de  son 
Journal)  et  faisant  son  éloge  dans  la  partie  de  ses  œuvres 
qui  ne  devait  pas  être  publiée  (odcitliotij  t.  XVII,  p.  113). 

Ce  n'est  pas  ici  que  nous  comptons  entreprendre  ce  tra* 
vail  sur  Saint^imon.  Il  nous  suffit  de  compléter  notre 


(1)  Comparez  les  récits  du  fameux  camp  de  Compiègne  et  de  la  mort  de 
Louis  XIV,  dans  les  Mémoires  de  Saint-Simon  et  fLms  if  .lorirnal  de  Dangeau. 
Trèa-souvent  It's  mêmes  phrasos,  les  mêmes  mois  leliouveiit  dans  |p/<mr- 
nal  de  Dangeau  et  dans  le^  Mémoires  de  Saiiit-biiuoa.  Voyez  eutre  mille 
exemples  lesadicm  de  Lovis  XIV  aa  duc  de  Vendôme  dans  le  Jonmal,  «u 
10  mti  1699,  et  dans  les  Mémoira  (éd.  Ohéniel  »  in-S^,  U,  277)^ 

(1)  Par  exemple»  la  mmi  de  Boardaloue,  arrifée  le  13  mai  1 704 »  a  été  pas- 
séfi  sons  silenrn  par  Dangeau  ;  Saint-Simon  n'en  trouvant  pas  trace,  h  sa  date, 
dans  le  Journal  ,  nVn  dit  ri»"n  à  son  tour,  si  bien  que  lept>rtra!t  dp  Bourdaloue 
manque  dans  ies  Mémoires ,  h  la  place  consacrée,  c'est-à-dire  au  moment  de 
la  mort.  C'est  là  où  Saiut-Simon  a  mii»,  dans  leâ  Additions,  les  portraiu»  qu'il 
8  remis  enoICe  dans  s^Màmirea. 

Il  noua  imatt  évident  qoe  Saint-SImoii  a  en  |HMir  védiger  aea  Mémoires  s 
des  notes  prises  dès  1694  dans  ce  bol,  des  extiatts  de  toutes  ses  lectares, 
.et  que  c'est  à  l'aide  du  Journal  de  Danii^au  annoté  par  lui  (ju'il  est  arrivé,  par 
un  travail  opini&tre  de  six  à  sept  années ,  a  fondre  tout^  cf*  (>léments  et  à 
donner  à  son  œuvre  sa  forme  déiiuitive.  Il  faudrait  aussi  savoir  ce  que  Saint- 
Simon  a  emprunté  aux  écrivains  du  xvu*'  sièclei  à  M"**  de  Sévigné  par  exemple, 
qnll  a  miae  sooTent  à  orâtritiiitioD.  Les  traces  de  ses  empmota  sont  assea 
WisîMes  et  asiet  fréquentes.  On  ne  sait  pas  encore  grand^ehose  am*  les  aotinxa 
de  ces  fameux  Mémoires  ;  il  est  temps  de  les  étadter  et  de  soamettre  l'anvro 
tout  entière  à  raclion  de  la  critique*  . 
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AveriissetAent  de  185%,  d'appeler  rattention  de  la  critique 

siivhs Àdditioniy  de  mettre  eii  lumière  les  services  que  le 
Journal  de  Danyeau  ii  rendus  à  Saiat-Simoil ,  et  de  rap- 
peler que  toutes  les  fois  que,  dans  notre  publication,  nous 
avons  pu  cbntrôler  Sàint-Simon,  sauf  une,  nous  l'avons 
toiijdttilis  trouvé  dans  le  fàiix,  dans  IVxagératioD,  ÔBSkH 
rerreurou  dans  le  mensonge  (1). 

8.        L.  D. 


(t)  Exemples  :  Skt^téOt  dé  Racine  (  Vn,  47,  i77  ;  IX»  317).  ~  Relalions 
de  Mme  de  Maintenon  et  de  Fénelon  (  VU,  iil  ).  —  Disgrâce  de  Vaubm 
(XT,  —  Mansarf  (Xî!,  \:\h).  -  Snr  la  mort  de  Lnuvnis  (  III,  4  >n). 
Sur  la  bntaUle  de  Denain  et  Villars  { XIV,  79b  ).  —  Sur  la  prétendue 
reculade  de  Louis  MV  devant  le  prince  d'Orange  (XVI,  274).  —  Sur  le 
marchât  Hoêèn  (XVi,  015).  «  Smr  un»  pnteÎMon  dêt  ligUitnéi 
(31VIII,407). 

La  seule  fois  oll  nous  trenfont  S^t-Simoa  exaet,  bien  informé ,  sacliant 
bien,  et  vrai  siême  dans  les  nuances,  c'est  dans  ce  qu'il  a  écrit  sur  le  duc  et  la 

duche*8Pde  Chpvreuse.  Sur  cf  point,  noti';  l'.ivoiis  contrôlé  avec  Ihs  in.inii<i- 
crits  du  (lue  de  Chevreusc  conservés  dans  les  archives  do  oititeau  de  Dam- 
pierre,  et  nous  l'avuui)  trouvé  conlormc  a  la  verilé. 


tlJH  DU  mX-HUIXlàMB  TOLUMB. . 
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